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D'HISTOIRE  NATURELLE.-  . 


A  AC  Cest  le  nom  que  les  Persans  donnent  à  Uûa 
espèce,  dWg/e  dt  mer ,  nommée  en  Afrique  maroty^ 
Voyez  ce  mot. 

PACA  de  M.  Brisson^  ott  Pak  ,  ou.Pâx^  ott 
OuRANA  ,  Mus  paca ,  Lînn.  ;  <fest  le  Cunîculut  majof 
paîustris  ,  fasciis  .albU  notatus  de  B^rrcre  ;  le  pagut  ét, 

Zéry.  Petit  quadrupède  herbivore  semblabwi  à  ua  ' 

Î>ourceau  de  deux  mois  ;  il  pesé  quinze  k  dix -huit 
ivmsL  II  y  en  a  une  grande  quantité  dans  rAmérique 
Méridionale  ;  il  ne  se  tronve  point  dans  notre  Cont»» 
nent  :  quelques-uns  sont  d*utt  blanc  de  neige  ;  leur 
chilr  est  blanche ,  succulente  et  tendre  ;  sous  leur  peaa 
«5t  une  espece.de  lard  un  peu  épais  et  moins  facile  à 
cuire  que  la  chair ,  qui  a  le  goût  de  celle  du  lièvre , 
et  qui  est  un  mets  exquis  pour  les  habitans  du  pays; 
€llj  est  assez  grasse  pour  n'avo'.r  pas  l)_.soin  d'être 
lardée.  On  mange  mêaie  la  peau  tomxiic  celle  du 
cochon  de  lait. 

Les  pjcas  blancs  se  trouvent  rarement  ailleurs  qu'aux 
rivages  de  la  rivière  de  Saint-François  ;  les  autres  sont 
très-communs  dans  tous  les  bois  de  la  Guiane ,  mais 
ils  aiment  aussi  les  endroits  marécageux  et  le  voisi- 
nage des  rivières. 

Le  paca  commun  est  beaucoup  plus  grand  que  le 
lapin  et  me  me  que  le  lièvre.  Il  a  le  corps  plus  c;ro5 
et  plus  ram  issé  ,  la  tcte  ronde  et  le  museau  court  ; 
fi  a  les.  yeux  gros  ^  saiilaas  et  de  couleur  brunâtre  4 
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les  oreilles  arrondies ,  plissées  en  forme  de  d'aise 
et  recouvertes  d*ua  duvet,  très^fin  ;  le  bout  du  nés 
lai^e ,  fendu  en  deux  et  de  couleur  presque  noire  ^ 
les  narines  fort  grandes  ;  la  jnâchotre  supérieure 
beaucoup  plus  large  et  plus  longue  que  Tinferieure  ; 
deux  dents  incisives  fort  longues  au-devant  de  chaque 
mâchoire  »  et  assez  fortes  pour  couper  le  bois  ^  la 
bouche  très-petite  ;  la  langue  étroite  ,  épaisse  et -un 
peu  rude  ;  des  moustaches  de  poils  noirs  et  de  poiU 
blancs  de  chaque  côté  du  nez  ;  de  pareilks  moustaches 
plus  noires  au-dessous  des  oreilles  :  son  corps  est 
touvtirt  d'un  poJl  court,  rude  et  clair-semé  ,  coulei:r 
de  terre  d'onibrc  et  plus  fonce  sur  le  dos  ;  mais  le 
ventre  ,  lu  poiriinc  ,  lo  dessous  du  cou  et  les  parties 
intérieures  des  jambes  sont  couverts  d'un  poil  blanc 
saie  ^  et  ce  qui  le  rend  très-rcaiarquable  ,  ce  sont 
cinq  espèces  de  bandes  longitudinales  ,  formées  par 
des  taches  blanche*; ,  la  plupart  séparées  les  unes  des 
autres.  Ces  cinq  bandes  sont  dirigées  le  long  du  corps^ 
de  manière  qu'elles  tendent  à  se  rapprocl^cr  les  UACS 
des  autres  à  leurs  extrémités. 

Le  paca  a  cinq  doigts  à  chaque  pied  ,  dont  quatre 
sont  armés  d'ongles  ;  les  jambes  antérieures  plus 
courtes  que  celles  de  derrière ,  et  au  lieu  de  qiieue 
un  petit  bouton  de  deux  à  trois  lignes  de  longueur  : 
la  peaîi  de  cet  aoinal  oftre  i  la  vue  une  assez  beU^ 
fourrure. 

petits  animaux  ont  le  grognement  et  Falluvr 
du  cochon;  comme  lui  ils  fouillent  la  terre  avec  leur 
jnuseau  pour  chercher  leur  nourriture  ;  ils  sont  orgiH 
aisés  de  manière  à  plonger  et  à  rester  une  deni^héure 
sous  Teau  sans  revenu-  à  sa  surfiure, . 

On  htt  continuellement  la  guerre  à  ces  animaux;» 
ils  sont  difficiles  à  chasser  pendant  Thiver  :  les  grandes 
eaux  leur  sont  âivorables.  Les  femelles  portent  orÂ» 
nabrement  au  commencement  des  pluies  ou  de  Thivor^ 
{  quelques*uns  prétendent  qu'elles  ne  font  qu'un  petit , 
qui  ne  quitte  la  mere  que  quand  ii  est  adulte  ^  et  même 
si  c'est  un  mâle  ,  il  s%'ccouple  avec  elle  avant  de  la 
quitter  :  d'autres  disert  que  tes  animaux:  produisent 
souvent  et  en  grand  nombre  ;  )  la  chasse  de  ces  ani-* 
msLUx  est  alors  tràs-péuibk  ^  il  faut  des  chiens  dre>&^ 
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Î*iour  les  prendre  :  ils  se  creusent  des  terriers  comme 
es  lapins  ,  mais  peu  profondément  ;  de  sorte  que 
souvent  les  chasseurs  en  marchant  enfoncent  dans 
Tendroit  où  ils  sont  caches  pendant  Je  jour  ,  et  les 
font  partir,  La  retraite  qu'ils  se  pratiquent  a  trois 
issues  disposées  en  triangle  ;  ils  la  recouv  reiit  de  feiîilles 
sèches,  qui  font  croire  au  chasseur  que  c'est  un  aneiea 
trou  abandonné.  Quand  on  veut  les  prendre  en  vie , 
on  bouche  deux  issues  et  on  fouille  la  troisième  ; 
mais  il  faut  être  sur  ses  gardes  ,  car  ils  se  défendent 
vigoureusement  et  même  se  vengent  en  mordant  avec 
a'îtant  d'acharnement  que  de  vivacité.  Les  serpens 
et  les  fourmis  les  molestent  quelquefois  dans  ces 
terriers.  Quoique  les  hommes  et  les  bètes  4e  proie 
détnûsent  Beaucoup  de  pacas ,  cependant  Tespece  en 
est  toujours  à  peu  pris  éigalement  nombreuse.  Ils 
trouvent  souvent  leiir^ut  en  s*enfuyant  et  se  jetant 
a  l'eau  ou  ils  plongent ,  car  ils  ne  reparoissent  pas 
tant  queJes  chiens  qui  les  ont  lancés  les  cherchent  en 
fiageant  :  on  a  vu  des  chitns  et  des  paças  s'y  étrangler 
jéciproquement. 

Cest  pendant  la  nuit  que  les  pœas  font  beaucoup 
de  bruit.  Leur  pâture  consiste  en  toutes  sortes  de 
Ihilts  et  de  racines  ;  ils  s'accoutument  aisément  à  la 
vie  domestique  ;  Us  sont  doux  et  traitaUes  tant  qu'on 
ne  cherche  pas  i  les  irriter  ;  ils  sont  très>sensibles 
aux  caresses  et  aiment  qu'on  les  flatte  ;  ils  mordent 
les  gens  qu  ils  ne  connoissent  pas  ou  qui  les  contra- 
xient ,  mais  ils  ne  mordent  jamais  ceux  qui  ont  soin 
d'eux  :  ils  manifestent  leur  colère  par  une  espèce  de 
claquement  de  dents  et  par  un  grognement  qui  pré- 
cède toujours  leur  petite  fureur.  Us  mangent  de  tout, 
mais  ils  aiment  sur-tout  le  sucre  et  les  fruits  ;  ils 
lapent  en  buvant  :  ce  sont  des  animaux  très-propres. 
.M.  Brisson  place  ie  paca  dans  le  genre  du  lapin  ;  mais 
M.  KUin  le  range  parmi  les  cavla  (  cochon  c^'îndc^^ 
petits  animaux ,  dit-il  ,  que  les  Portugais  nomment 
ratos  domatto^  qui  habitent  les  bois,  qui  ont  le  poil 
et  le  cri  du  cochon  ,  et  qui  se  retirent  dans  des  trous 
pu  dans  des  creux  d'arbre» 

On  assure  qu'il^y  a  deux  ou  trois  espèces  ou  races 
4e  pacas ,  et  qm  ne  se  jn^kot  point  ensemble. 
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PACAGE  ou  Pascage  ,  Pascua.  Cést  uh  pâturage 
plus  ou  moins  humide  dont  on  ne  fauche  point  Therbe, 
qui  SCI  r  à  la  nourriture  des. bestiaux  ou  des  troii» 

peaux  appaiLonans  aux  habitans  d'une' communauté» 
Quand  le  pâturage  est  sec  on  le  nomme  vulgairement 
pâtis  ^  et  en  Languedoc  garriques  ou  pattus.  Il  y  a  des 
garriques  d'une  étendue  immense.  Les  noms  de  pacage  , 
piiturjge,  pûtures  ^  pâtis  OU  passais ,her h d^6i  ec  communes, 
soi'*  presque  synonymes. 

PACANE  ou  Pacanter.  Espèce  de  noyer  de  la 
Loi'isîane.  ^oyei  au  mot  Noyer. 

PACAPAC  OU  CoTiNGA-POURPRE  de  Cayennc  , 
pL  ent.  27p.  C'est  le  pompadour  dî^Edu  ards,  Le  pacapac 
que  les  Sauvages  de  la  Guiane  nomment  dans  leur 
langue  pacapaca^  est  un  des  plus  beaux  oiseaux  c[u  on 
nous  envoie  de  la  Guiane  ,  où  ils  sont  beaucoup  plus 
communs  que  les  cotingas  bleus  de  difFérentes  espèces  : 
•  la  grosseur  du  pacApac  excède  un  peu  celle  du  mauvis  ; 
sa  longueur  est  de  sept  pouces  eidemi ,  et  son  enver- 

fure  de  quatom  pouces.  Cet  oiseau  est  d  abord  gris  ^ 
la  première  mue  ,  le  plumage  est  mi-parti  de  gris 
«t.  de  pourpre  ;  en  cet  état  c'est  lecotinga  ms^pourpré 
ù  M.  Brisson.  A  la  seconde  mue ,  tout  le  plumage 
ilans  le  mâle  e$td*un  pourpre  éclatant  et  lustré >'eiL«* 
cepté  les  pennes  des  ailes  qui  sont  blanches  et  dont 
les  sept  première»  sont  terminées  de  brun  ;  les  pins 
grandes  couvertures  des  ailes  sont  blanches  aussi  ^ 
maïs  d*une  conformation  singulière  :  ces  phimes  sont 
longues,  roides»  inclinées  en  en-bas;  leurs  barbes 
sont  dé^^unies  et  comme  routées  autour  de  la  tige 
qui  est  blanche  et  fort  grosse. 

Les  cotin^as  pourpres  ou  pacapacs  vont  par  bandeS 
et  passent  successivement  d'un  canton  à  un  autre  , 
suivant  la  maturité  des  fruits  et  des  baies  dont  ils  se 
nourrissent  ■  ils  ne  s'enfoncent  point  dans  les  grands 
bois ,  mais  ils  se  tiennent  sur  les  arbres  aux  bords 
des  rivières. 

PACASSA  ou  Pacas  à  Congo ,  est  le  coudons. 

Voyez  ce  dernitr  mot, 

PACAY.  Cest  le  pois  sucre  de  la  Guiane.  Foye^^ 
ce  mou 

'  PACHÉE.  '  Vûyti  à  la  suite  de  ï article  Em£Ravd£^ 
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PACO  ou  Pacos»  Uhistoire  de  ce  qiiadrupede  te 
celle  du  lama ,  que  nous  réunissons  ilans  ce  même 
anicle  ,  d'après  ce  qu*en  a  dit  M.  de  Buffhn ,  prouve 
que  dans  toutes  les  langues  on  donne  quelquefois  au 
même  animal  deux  dénominations  différentes ,  dont 
l'une  se  rapporte  à  son  état  de  liberté  ,  et  l  autre  à 
celui  de  domesticité  et  d'asservissement.  Le  sanr^lltr 
et  le  cochon  ne  font  qu'un  animal ,  et  ces  deux  noms 
jie  sont  pas  relatifs  a  la  diiîcrcncc  de  la  nature,  mais 
à  celle  de  la  condition  de  cette  espèce  ,  dont  une 
partie  est  sous  l'empire  de  l'homme  et  l'autre  indé- 
pendante. Il  en  est  de  même  des  pacos  et  des  Umas 
qui  étoient  les  seuls  animaux  domestiques  des  anciens 
Américains  ;  ces  noms  sont  ceux  de  leur  état  de 
domesticité  :  le  Uma  sauvage  s'appelle  huanacus  ou 
guanaco  ,  et  le  pdco  sauvage  vlcur.ru  ou  vioo^ne.  Les 
Anglois  ont  désigné  le  lama  par  la  dénomination  de 
PcruLsh  cattU ,  c'est-à-dire  bétail  du  Pérou,  Quelques- 
ims  rappellent  aussi  cornera  de  tierra,  mouton  de  terres 
C'est  le  guanapo  de  Le  Gentil,  le  wianaque  de  Wood ^ 
le  pilon- Lchiatl-oqiàdï  de  Hernande\  ,  le  chameau  du 
Pérou  de  M.  Brisson ,  le  glama  de  plusieurs  Auteurs , 
et  la  brebis  du  Pérou  de  Marcgravt» 

Le  lama  et  le  jfoco  sont  deux  animaux  à  laine  qui 
appartiennent  uniquement  au  nouveau  Continent , 
et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'ancien  ;  ils  affeaent 
même  certaines  terres ,  hors  desquelm  on  ne  lés 
trouve  plus  :  en  efiet  ils  paroissent  attachés  à  la 
diaine  aes  montagnes  qui  s*étend  depuis  la  Nouvelle 
Espagne  jusqu'aux  terres  Magellaniques.  Ainsi  ils  ha- 
bitent les  régions  les  plus  élevées  du  Globe  terrestre , 
et  semblent  avoir  besoin  pour  vivre  de  respirer  un 
air  plus  vif  et  plus  léger  que  celui  de  nos  plus  hautes 
montagnes  de  France.  '  * 
•  Il  est  singulier  ,  dit  M.  de  Biiffon  ,  que  quoique  le 
Linui  et  le  paco  soient  tloniesnques  au  Pcrou  ,  au 
Mexique,  au  Chili,  comme  les  chevaux  le  sont  en 
Europe  ou  les  chameaux  en  Arabie  ,  nous  les  con- 
noissions  à  peine,  et  que  depuis  plus  de  deux  siècles 
que  les  Espagnols  régnent  dans  ces  vastes  contrées., 
.aucun  de  leurs  Auteurs  ne  nous  ait  donné  l'histoire 
4é^U4e  et  la  de^nipaon  e^ac^  de  ces  animaux  do^L. 
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on  se  sert  t<ms  les  jours ,  et  qiii  étoiem  les  seolf 
animaux  domestiques  des  Indiens  du  Pérou  ayant  l*ar<* 
rirée  des  Espagnols  :  ils  prétendent  à  h  vérité  ^'oir 
ne  peut  les  transporter  en  Europe ,  ni  même  les  des« 

cendre  de  leurs  hauteurs  sdns  les  perdre ,  ou  du  moiné 

sans  risquer  de  les  voir  périr  en  très- peu  de  temps: 
on  ignore  comment  ils  sont  conformés  intérieurement, 
combien  de  temps  ils  portent  leurs  petits,  quelle  est 
leur  véritable  forme  et  leur  figure  ;  Ton  ignore  si 
ces  deux  espèces  sont  absolument  séparées  l'une  de 
Tautre,  si  elles  ne  peuvent  se  mêler  par  Taccouple- 
ment  ,  s'il  n'y  a  point  entre  elles  de  races  intermé- 
diaires ,  et  beaucoup  d'autres  faits  qui  seroient  né-^ 
cessaires  pour  rendre  cette  hi«toire  complète. 

Quoique  les  Espagnols  prétendent  que  ces  animaux 
périssent  lorsqu'on  les  éloigne  de  leur  pays  natal  , 
il  n'en  est  pns  moins  vrai  qu'immécliarement  après  la 
conquête  du  Pérou  ,  et  mcme  encore  long-temps  après, 
l'on  a  transporté  quelques  lamas  en  Europe.  L'animal 
dont  Gtsncr  parle  sous  le  nom  à'allocamtlus ,  et  dont 
il  donne  la  iizme ,  est  un  lama  qui  fut  amené  vivant 
du  Pérou  en  Hollande  en  1558  ;  c^est  le  même  qua* 
drupede  dont  Matthiok  fait  mention  sous  le  nom 
é^tlaphocamtlus, 

Grégoire  de  Bolivar  qui  a  rassemblé  beaucoup  de 
faits  sur  l'utilité  et  les  services  qu*on  tire  des  iamag 
et  sur  leur  naturel,  dit  que  le  Pérou  est  le  pays  naml  ^ 
la  vraie  patrie  de  ces  animaux  :  on  les  conduit  .à  la 
vérité  dans  d*autres  provinces,  comme  à  la  Nouvelle 
Espagne ,  mais  ^est  plutôt  pour  la  curiosité  que  pour 
Tutilité  ;  au  lieu  que  dans  toute  Fétendue  du  Pérou  ^ 
depuis  Potosi  jusqu'à  Caracas ,  ces  animaux  sont  en 
très-|;rand  nombre  ;  ils  sont  aussi  de  la  plus  grande 
nécessité  :  ils  font  seuls  toute  la  richesse  des  Indiens  ^ 
et  contribuent  beaucoup  à  celle  des  Espagnols  :  leur 
chair ,  sur-tout  celle  des  jeunes^  est  bonne  à  manger  : 
leur  poil  est  une  laine  fine  d'un  excellent  usage  ,  et 
pendant  toute  leur  vie  ils  servent  constamment  à 
transporter  toutes  les  denrées  du  pays  :  leur  chnrire 
ordinaire  est  de  cent  cinquante  livres,  et  les  nUf*> 
forts  en  portent  jusqu'à  deux  cents  cinquante  ;  i!s 
font  des  voyages  assez  longs  daas  des  pays  imprati*- 
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tftbies  pour  toupies  les  autres  bètes  de  charge  ;  ifs 
mrcheiit  assez  lentement ,  et  ne  font  que  quatre  ou 
cinq  lieues  par  jour  ;  leur  démarche  est  grave  et 
ferme ,  leur  pas  assuré  ;  ils  descendent  des  ravines 

jifécipirées  et  surmontent  des  rochers  escarpés  ,  où 
les  hommes  cnô mes  ne  peuvent  les  accompagner ,  leurs 
sabots  (  les  deux  ongics  de  chaque  pied  )  s'ccartent 
quand  ils  marchent.  Ordiîiairement  ils  voyagent  quarre 
ou  cinq  jours  de  suite  ,  après  quoi  ils  veulent  da 
repos  et  prennent  d'eux-mêmes  un  séjour  de  vingt- 
quatre  ou  trente  heures  avant  de  se  remettre  en 
marche.  On  les  occupe  beaucoup  au  transport  des 
riches  maneres  que  l'on  tire  des  mines  du  Potosi, 
Bolivar  dit  que  de  son  temps  on  empîoyoît  à  ce  tra- 
vail trois  cc':ts  mille  (  n'a-t- on  pas  voulu  dire  trente 
niille  ?  )  de  ces  animaux.  Leur  voyage  le  plus  ordi- 
naire ,  dit  Fré\ltr ,  est  depuis  Cozer  jusqu'à  Potosi  , 
'  <i'ou  Ton  compte  epviron  deux  cents  lieues  :  on  les 
conduit  comme  les  chameaux  par  caravanes  ou  par 
milliers,  et  ils  portent  toutes  sortes  de  marchandises. 

Leur  accroissement  est  assez  prompt  et  leur  vie 
ii^est  pas  bien  longue ,  ils  peuvent  produire  dès  l'âge 
ét  trois  ans  :  ils  sont^en  pleine  vigueur  depuis  cet 
âge  jusqu'à  dix  et  opze  ans  ;  ils  commencent  à  dépérir 
à  douze  y  en  sorte  qu'à  quinze  ils  sont  entièrement 
usés.  Lear  nattifei ,  dit  M.  dt.  Bvffon  ,  paroît  être 
modèle  sur  celui  des.  Américains  ;  Hs  sont  doux  et 
flegmatiques ,  et  font  tout  avec  poids  et  mesure  : 
lorsqu'ils  voyagent  et  qu'ils  veulent  sfarrèter  pour 
quelques  instans ,  ils  plient  les  genoux  avec  la  phis 
granne  précaution  et  baissent  le  corps  en  proportion , 
afin  d'empêcher  leur  charge  de  tomber  ou  de  se  dé* 
ranger  ;  mais  dès  qu'ils  entendent  le  coup  de  sifflet 
du  conducteur  ,  ils  se  relèvent  avec  les  mêmes  pré- 
cautions et  se  remettent  en  marche  :  ils  broutent 
chemin  faisant  et  par-tout  oîi  ils  trouvent  de  Thei  Ijc 
verte,  mais  jamais  ils  ne  mandent  la  nuit  ,  quand 
même  ils  auroient  jeûné  pendant  le  jour  ;  ils  em- 
ploient ce  temps  à  ruminer  :  ils  dormant  appuyés 
sur  la  poitrine  ,  les  pieds  repliés  sous  le  ventre  ,  et 
ruminent  aussi  dans  cette  situation.  Si  on  les  excède 
^  travail  et  Siu'iis  succombent  une  fois  sous  leiaix,.^ 
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a- n'y  a  nul  moyen*  de  foire  relaver,  on  les  frap-' 
peroit  doncr  inutilement  :  la  dernière  ressource  qu*o« 
emploie  quelquefois  pour  les  aiguillonner ,  est  de 
leur  serrer  les  testicules ,  mais  cette  correction  bar<* 
bare  est  souvent  inutile  ;  communément  ilss*obstinenc 
à  demeurer  au  lieu  même  où  ils  sont  tombés^  et  Poa 
'  a  vu  nombre  de  fois  que  si  Ton  continue  -  de  les 
inalmiter  »  ils  se  désespèrent  et  se  tuent  en  battant 
la  terre  à  droite  et  à  gauche  avec  leur  tète.  Us  w 
savent  pas  se  défendre  des  pieds  ni  des  dents ,  il$ 
n'ont  pour  ainsi  dire  d*autres  armes  que  celles  de 
rindie;nation  ;  ils  vomissent  ou  crachent  à  quelques 
pas  de  distance  ,  à  la  face  des  hommes  qui  les  in- 
-îjuietent ,  qui  les  insultent ,  qui  les  outragem  ;  et  Ton 
prétend  que  cette  salive  qu'ils  lancent  dans  la  colère 
par  la  fente  de  leur  lèvre  supérieure  ,  est  acre  et 
mordicante  ,  au  point  de  faire  élever  des  ampoules 
sur  la  peau,  • 

Le  Idma  (  les  Espagnols  écrivent  Lima  et  prononcent 
liama  )  semble  être  dans  le  nouveau  Continent  le 
reprc Tentant  du  chameau  ;  il  lui  ressemble  en  effet  à 
plusieurs  égards,  mais  il  est  d'une  iii;nre  plus  élégante 
et  n'a  aucune  des  difformités  du  chûmcau.  Le  lama 
est  ÏOvis  Pcruana  de  Hcrnandt^  et  de  Marcgrave  ;  le 
Camdus  dorso  Iczvi  ,  topho  pectorali  de  Linnaus,  C*est 
lui  animal  sans  cornes ,  bisuice ,  ruminant  et  portant 
laine  :  il  est  haut  d'environ  quatre  pieds  et  demi  : 
sa  longueur  est  de  cinq  ou  six  pieds  ;  le  cou  seid  a 
.  près  de  trois  pieds  de  long  ;  sa  téte  qii*il  tient  tou* 
jours  haute  et  droite  est  bien  &ite  ,  cependant  petite 
en  proportion  du  corps  et  tenant  un  peu  de  celle  du 
cheval  et  de  celle  du  mouron  »  dit  FréiUr  :  ses  yeux 
sont  grands  et  noirs  ;  le  museau  est  un  peu  alongé  ^ 
'les  narines  sont  écartées;  les  lèvres  ^  épaisses  ;  la 
supérieure  est  fendue,  l'inCèrieure  un  peu  pen^nte; 
les  dents  incisives  et  canines  manquent  à  la  mâdioire 
supérieure  ,  il  y  en  a  quatre  à  Tinférieure  (  donc 
deux  paroissent  à  travers  la  fissure  de  la  levre  supé- 
rieure }  et  cinq  mâchelleres  des  deux  côtés  dans 
chaque  mandibule  :  les  oreilles  sont  pointues ,  longues 
de  quatre  pouces  ;  il  les  porte  en  avant ,  les  dresse 
et  le$  x^amc  ave^  f4cUité  ;  U  i^awUi:  i^ui  à  ii^it  4  dix 
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pouces  de  l^fig^treur,  est  droite,  meipe  et  un  peu 
relevée;  les  pieds  sont  fourchus  comme  ceux  du 
bœuf  ^  mais  Us  sont  surmontés  d*uo  éperon  en  arrière , 
qui  aide  Tanimal  à  se  retenir  et  à  s*acerocher  dans 
les  pas  difficiles  ;  il  est  couvert  d'une  laine  courte 
sur  le  cou  ,  sur  le  dos,  la  croupe  et  la  queue ,  mais 
fort  longue  sur  les  flancs  et  sous  le  ventre  :  du  reste 
les  lamas  varient  par  les  couleurs  ;  il  y  en  a  de  blan- 
châtres ,  de  bruns,  de  noirs  et  de  niélés  :  leur  fiente 
ressemble  à  celle  des  chèvres. 

La  N::rure  qui  dans  toutes  ses  opérations  agit  or-* 
dmalrement  par  les  moyens  les  plus  faciles  ,  paroît 
s'en  écarter  dans  le  physique  de  ces  animaux  ;  le  mâle 
a  le  membre  génital  menu  et  recourbé  ,  dirigé  de 
manière  qu'il  pisse  en  arrière  :  c'est  un  animal  très- 
ardent  en  amour  ,  très-lascif  et  qui  paroît  éprouver 
dans  l'accouplement  une  longue  diillculté  et  une 
continuelle  angoisse  :  la  femelle  a  Torifice  de  la  vulve 
fort  étroit ,  elle  se  prosterne  pour  attendre  le  mâle 
et  l'invite  à  l'acte  de  la  génètation  par  -ses  soupirs  ; 
mais  il  se  passe  toujours  plusieurs  heures  et' quelque* 
fois  un  jour  entier  avant  qu'ils  puissent  jouir  l'ua 
de  l'autre  »  'et  tout  ee  temps  se  passe  à  gémir ,  à 
gronder  et  sur- tout  à  se  conspuer  ;  et  cômme  eet 
longs  préludes,  let  fatiguent  plus  que  l'acte  même  » 
on  leur  prête  la  «main  pour  abréger  ,  on  les  aide  à 
s^anger  :  ils  ne  produisent  ordtnaireiuent  qu'un 
petit  et  rarement  deux  ;  la  mere  n'a  aussi  que  deuK 
mamelles ,  et  le  petit  la  suit  au  moment  qu'il  est  né* 
Nous  avons  dit  que  la  chair  des  jeunes  est  très- 
bonne  à  manger  ,  celle  des  vieux  est  sèche  et  trop 
dhire  ;  en  générai  celle  des  lamas  domestiques  est  bien 
meilleure  que  ceUe  des  sauvages  ,  et  leur  laine  est 
aussi  beaucoup  plus  douce  et  mi^^u^^  fournie  ;  leur 
peau  est  assez  fenuc  :  Icslndicns  ciuî'crsui  en  fiisoient 
leurs  chaussures,  et  les  Espagt^ols  rcmploicîu  pour 
faire  des  harjiois  de  cheval.  Ces  anim:uix  si  utiles 
et  même  si  nécessaires  dans  le  pnys  qu  ils  habitent, 
ne  coûtent  ni  entretien  ni  nourriture  ;  la  conforma- 
tion de  leurs  pic-ds  er  répnî^îseur  de  leur  foif  ure 
dispensent  ti'j  les  ferrer  et  de  les  bâter  :  le  co'^duc- 

teur  prend  soukoK^nt  soin  ^'-Airanger  ï\^ï  laiae  de 
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façon  qifeOe  ne  porte  pas  sur  Tépine  do  dos  :  l^êrbe 
verte  quHU  broutent  eux-mêmes  leur  suffit,  et  îift 
n'en  prennent  qu^eo  petite  quantité  ;  ils  aiment  sur« 
tottt  une  espèce  de  jonc  fin  que  les  naturels  du  pays 
appellent  ycho  :  Ils  sont  encore  plus  sobres  sur  la 
J>oisson  )  et  Ton  assure  qu'au  besoin  ils  s^abreuvent 
de  leur  salive ,  qui  dans  cet  animal  est  plus  abondante 
que  dans  aucun  autre. 

Le  lama  dans  l'état  de  nature  et  que  Ton  appelle 
alors  iiaanacus ,  est  plus  fort,  plus  vif  et  plus  léger 
que  Tespece  domestique  :  le  lama  sauvage  court 
comme  un  cerf  et  grimpe  comme  le  chamois  sur  les 
rocliers  les  plus  escarpés  ;  sa  laine  est  moins  longue  , 
moins  fournie  et  toute  de  couleur  fauve  :  ces  espèces 
sauvages ,  quoique  en  pleine  liberté,  savent  se  rassem- 
bler en  troupes,  et  sont  quelquefois  deux  ou  trois 
cents  ensemble  :  lorsqu'ils  apperçoivent  quelqu'un  , 
ils  regardent  avec  une  sorte  d'attention,  sans  marquer 
d'abord  ni  crainte  ni  plaisir  ;  bientôt  l'étonnement 
succède,  ensuite  ils  soufHent  des  narines  et  hennissent 
à  peu  près  comme  les  chevaux,  enfin  ils  prennent  la 
fuite  tous  ensemble  vers  le  sommet  des  montagnes  ; 
ils  cherchent  de  préférence  le  côté  du  Nord  et  la  ré- 
gion froide  ;  ils  grimpent  et  séjournent  souvent  au- 
4les$as  de  la  ligne  de  neige  :  noue  l'avons  dé)i  dit  ^ 
ces  animaux  Insulces  v»3rageant  dans  les  ghces  et 
couverts^  de  firimats  ,  s'y  portent  mieux  que  dans  la 
région  tempérée  ;  autant  ils  sont  nombreux  et  vigoi^ 
reux  dans  les  sierras,  qui  sont  les  parties  élevées 
des  Cordillieres ,  amant  ils  sont  rares ,  rabougris  , 
au  moins  chéttfs  dans  les  lanos  ou  parties  qui  soot 
au-dessous. 

On  chasse  les  hnanacits  ou  lamas  sauvages  pour  en 

avoir  la  toison  ,  les  chiens  ont  beaucoup  de  peine 
à  les  suivre  ,  et  si  on  donne  aux  huanacus  le  temps 
de  gagner  leurs  rochers,  le  chasseur  et  les  chiens  sont 
co:uraints  de  les  abandonner.  Ils  paroissent  redouter 
la  pesanteur  de  Pair  autant  que  hi  chaleur  ,  on  ne  les 
trouve  jamais  dans  les  terres  basses  ;  et  comme  la 
chaîne  des  Cordiilieres  qui  est  élevée  de  plus  de  trois 
mille  toises  au-dessus  du  niveau  de  h  mer  au  Pérou  , 
^  soutient  à  peu  pràs  à  cette  même  élévation  au 
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Chili  et  fiwpi'auz  terres  MageUunqiies ,  on  y  trowa 
des  kuanscus  ou  lamas  sauvagu  en  grand  nombre  ;  au 
lieu  que  du  cdté  de  k  Nouvelle  Éspagne  oii  cette 
chaîne  de  montagnes  se  rabaisse  considérablement  ^ 
on  Q*en  trouve  plus ,  et  Ton  n^  voit  que  les  Umat 
damistiqvu  que  l'on  y  conduit. 

'M*  dt  Buffon  dît  que  les  focos  ou  vîgognts  sont 
aux  lamas  une  espèce  succursale ,  à  peu  près  comme 
Tdtt€  Test  au  cAwai  ;  ils  sont  plus  petits  et  moina 
propres  au  service,  mais  plus  utiles  par  leur  dépouille; 
la  longue  et  fine  laine  dont  ils  sont  couverts  est  une 
marchandise  de  luxe  aussi  cherc  ,  aussi  recherchée  et 
aussi  prccicusc  que  îa  soie.  Les  p.icos  qu^oa  appelle 
av'Ssi  ,  dit  Fic:^iér  ,  alpa^ncs  ou  ulpaqucs  ,  (  c'eSt  \  Ovls 
J\rui2n.i  ^  Paco  dicta  de  Marcgravc  et  de  Hernande^^ 
Je  Camdus  tophis  nuUis  ^  corpore  lanato  ,  de  Llnnaus) 
et  qui  sont  les  vigognes  domestiques ,  sont  souvent  tout 
noirs  et  quelquefois  d'un  brun  mé!é  de  fauve  :  la 
toison  des  vigognes  ou  pacos  sauvages  est  de  couleur 
de  rose  sèche,  un  peu  claire  ;  et  cette  couleur  natu- 
relle c^t  si  fixe  qu'elle  ne  s'alrere  pas  sen<;ibîement 
50US  la  main  de  l'Ouvrier.  On  fait  de  très-bons  mou- 
choirs de  cou,  de  très- beaux  gants ,  des  bas  fort  doux, 
très-chauds,  et  d'autres  ouvrages  de  bonneterie  avec 
cette  laine  de  vip>pu;  Ton  en  £ait  d'excellentes  cou- 
vertures et  des  tapis  d'un  très-grand  prix  ;  l'on  en 
£ibrique  le  drap  le  plus  fin  ^  le  plus  chaud  et  le 
plus  léger  :  en  un  mot,  le  castôr  du  Canada  ,  la  br^is 
des  Calmoucks ,  la  chtvn  de  Syrie  ne  fournissent  pas 
un  plus  beau  poil ,  et  la  laim  dt  vigogne  forme  seule 
une  branche  dans  le  commerce  des  Indes  Espagnoles: 
on  distingué  même  dans  le  commerce  trois  sortes  de 
laîms  dt  vigognes ,  la  fint ,  la  carnûim  ou  hâtarât  et  le 
pthtagt;  toutes  trois  néanmoins  soiit  employées: 
on  en  mêle  aussi  avec  le  poil  de  lapin  et  de  lîevrt 

{our  Élire  des  chap^ux  ;  on  en  fait  aussi  des  cordes* 
A  vigogne  (c'est  le  vicunas  des  Espagnols)  a  beaucoup 
.de  choses  communes  avec  le  lama  ;  mêmes  mœurs  , 
même  naturel  ,  niume  tempcraïucnt  ,  ils  sont  ori^;!- 
naires  de  ia  même  contrée,  liabitans  du  même  can- 
ton :  cependant  comme  la  laine  de  la  vigogne  e<?t 
beaucoup,  plus  longue  et  plus  ^uâue  que  celle  du 
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lama ,  la  vigogne  paroît  craindre  encore  moins  le 
froid  ;  elle  habite  dans  les  endroits  les  plus  élevés 
des  montagnes  ;  elle  se  tîent  plus  volontiers  dans  la 
neige  et  sur  les  glaces ,  et  les  contrées  les  plus  froides 

Ïiaroissent  plutôt  la  récréer  que  Tincommoder  :  oo 
a  trouve  en  grande  quantité  dans  les  terres  Magel- 
lan iques* 

Les  vigognes  ressemblent  aussi  par  la  figure  aux 
lamas,  mais  elles  sont  plus  petites»  leurs  fambes  sont 
plus  courtes ,  plus  menues  et  mieux  faites  ^  et  leur 
muflle  plus  ramassé  ;  leur  toison  est  d'une  teinte  bien 
difierente.  Les  vigognes  rCom  point  de  cornes  ^  elles 
vont  en  troupes  et  courent  très-légérement  :  timides 
et  défiantes,  dès  qu'elles  apperçoivent  quelqu'un,  elles 
s'enfuient,  et  si  elles  ont  des  petits,  elles  les  chassent 
devant  elles.  Les  anciens  Rois  du  Pérou  ,  qui  connois- 
soicnt  bien  la  réalité  des  avantages  que  procluisoient 
ces  animaux ,  en  avoient  rigoureusement  défendu  la 
chasse  ,  parce  qu'ils  ne  multiplient  pas  beaucoup ,  et 
aujourd'hui  il  y  en  a  infiniment  moins  que  dans  le 
temps  de  i  arrivée  des  Espagnols.  Comme  la  chair  des 
vigognes  sauvages  OU pacos  sauvages  n'est  pas  aussi  bonne 
que  celle  des  huanacus  ou  lamas  sauvages ,  on  ne  re- 
cherche les  vigognes  qnc  pour  leur  toison  et  pour 
les  l-:-oards  qu  elles  produisent.  La  manière  dont  on 
prend  ces  animaux  prouve  leur  extrême  timidité  , 
ou  si  l'on  veut ,  leur  imbécillité  :  quantité  d'hommes 
s'assemblent  pour  battre  les  bois ,  les  chasseurs  font 
un  grand  bruit ,  on  les  fait  ^ir  et  ils  s'engagent  dans 
des  passages  étroits  oîi  Ton  a  tendu  des  cordes  à  troi^ 
ou  q  tatre  pieds  de  haut ,  le  long  desnuelles  on  laisse 
pendre  des  morceaux  de  linge ,  des  chiffons  d'étoffes 
ou  des  plumes  de  différentes  couleurs  :  ces  animaux 
arrivant  à  ce  passage  sont  tellement  intimidés  par 
le  mouvement  de  ces  lambeaux  agités  par  le  vent , 
qu^ils  n'osent  franchir  cette  foible  oarriere ,  et  qu'ils 
a^attroupent ,  demeurent  en  foule  et  deviennent  la 
proie  du  chasseur  ,  qui  a  la  cruauté  de  massacrer 
la  troupe  entière ,  car  rarement  il  se  contente  de  les 
prendre  vivans  avec  un  lacet  de  cuir  ;  mais  si  dan» 
la  troupe  ,  dit  Fréiier ,  M  se  trouve  quelques  huanaats 
^  lamas  sauvagis  ) ,  f  omme  ceux-ci  sont  plus  hauts 
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3é  corps  et  ttolns  timides  que  les  vigognts^  ils  sautent 

Far -dessus  les  cordes  ;  et  dès  quils  en  ont  donné 
exemple,  les  vigognes  sautent  de  même  et  échappent 
aux  chasseurs  :  néanmoins  ces  chasses  produisent  or- 
dinairement de  cinq  cents  à  mille  peaux  de  vigoones^ 
Si  les  chasseurs  entencioient  mieux  leurs  intérêts ,  ils 
tondroient  facilement  les  vigognes  prises  au  lacet ,  les 
niettroient  ensuite  en  liberté,  et  se  ménageroient  ainsi 
une  nouvelle  tonte  pour  Tannée  suivante. 

On  se  sert  de  vl^o^ncs  domcstiquis  ou  pacos ,  comme 
des  lamas ,  pour  porter  des  fardeaux  ;  mais  les  pucos 
étant  plus  petits  ,  plus  foibîes  ,  ils  portent  benucoup 
nioins  ;  ils  sont  encore  pl'is  caprieieux,  plus  obstines  : 
lorsqu'une  fois  ils  se  couchent  avec  leur  charge,  ils 
se  laisseroient  plutôt  hacher  que  de  se  relever.  Les 
Indiens  n'ont  jamais  lait  usage  du  lait  de  ces  animaux  ^ 
parce  qu'ils  n'en  ont  que  la  quantité  nécessaire  à  la 
nourriture  de  leurs  petits.. 

Le  grand  profit  que  les  Espagnols  a  voient  retiré 
4es  vigognes ,  les  avott  engagés  à  tâcher  de  naturaliser 
«es  animaux  en  Europe  :  ils  en  ont  transporté  plus 
d'une  fois ,  ainsi  que  des  lamas ,  par  ordre  du  Roi  , 
en  Espagne  pour  les  y  faire  peupler  ;  mais  le  climat 
se  trouva  si  peu  convenable  qu'ils  périrent  tous; 
Cependant ,  dit  M.  dt  Bujfbn  ,  )e  suis  persuadé  que 
ces  quadrupèdes ,  plus  précieux  encore  que  les  lamas , 
pourroient  réussir  dans  nos  montagnes  et  sur- tout 
ians  les  Pyrénées  :  ceux  qui  les  ont  transportés  en 
Espagne  n'ont  pas  fait  attention  qu'  =u  Pérou  même 
les  vi^o^nes  abandonnées  à  la  Nauire  ne  subsistent 
^ue  dans  la  région  froide,  c'est-à-dire  dans  la  partie 
la  plus  élevée  des  montagnes  ,  où  elles  paissent  en 
-troupes  ;  qu'on  ne  les  trouve  jamais  dans  les  terres 
basses  et  qu'elles  meurent  dans  les  pays  chauds  ; 
.qu'au  contraire  elles  sont  aujourd'hui  très-nombreuses 
dans  les  terres  voisines  du  détroit  de  Mne^eUan  ,  oh 
le  froid  est  beaucoup  plus  grand  que  dans  notre  Eu- 
rope Méridionale,  et  que  par  conséquent  il  falloir, 
pour  les  conserver,  les  faire  descendre  du  Tucuman 
mr  Rio  de  la  Plata  ,  jusqu'à  Buenos- Ayres  ,  oii  un 
bâtiment  les  auroit  amenées  en  Europe  et  les  aurott 
débarquées  ^^noa  pas  en  Espagne ,  mais  en  Écosse  o\t 
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même  en  Nofwege ,  et  phis  sûrement  encore  an  ple< 
Pyrénées  et  des  Alpes ,  où  elles  eussent  pu  grimper 
mt  atteindre  promptèment  larégiaa  qui  leur  convient» 
celle  qui  approche  le  plys  de  celle  des  »CordtlUeres, 
Je  n'insiste  sur  cela ,  ait  M.  deEt^Uy  que  parce  que 
|e  m'imagine  que  ces  animaux  seroient  une  excellente 
acquisition  pour  TEurope  ,  et  produirolent  plus  de 
|>iens  réels  que  tout  le  métal  du  Nouveau  Monde  » 
qui  n*a  servi  qu'à  nous  dharger  d'un  poids  inutile  » 
puisqu'on  avoit  auparavant  pour  un  gros  d*or  ou 
d'argent ,  ce  qui  nous  coûte  uae  once  de  ces  mêmes 
métaux. 

Les  animaux  qui  se  nourrissent  d  herbes  et  qui 
habitent  les  hautes  montagnes  de  l'Asie  et  même  de 
l'Afrique  ,  où  les  plantes  sont  plus  fortes,  plus  actives 
que  dans  aucun  autre  endroit  du-  Monde ,  donnent 
les  bé^oards  qui  en  sont  comme  le  résidu  ,  et  que 
Ton  appelle  hc^oards  orientaux ,  si  célèbres  par  les  vertus 
qu'on  leur  a  attribuées.  Les  animau>^  des  montagnes 
de  l'E-irope ,  où  la  qualité  des  plantes  et  des  herbes 
est  infiniment  plus  tempérée  ,  ainsi  que  dans  toutes 
les  plaines  des  deux  Continens  ,  ne  produisent ,  dit 
M.  dt  Bu06n ,  que  des  pelotes  sans  vertu  ,  qu'on 
nomme  égagropUes,  et  qui  ne  contiennent  presque  que 
4des  poils  ou  des  racines  et  des  alimens  trop  durs 
Gue  ranimai  n'a  pu  digérer;  (cepembnt  ces  animaux 
d'Europe  donnent  quelquefois  àsské^oards)  :  et  dans 
l'Amérique  Méridionale ,  tous  les  aniomix  tpii  firè- 

3uentent  les  montagnes  sous  la  Zone torride,jdcMinent 
'autres  biioards  que  l'on  appelle  oceideataux ,  qui 
sont  encore  plus  solides  et  peut-être  égaux  en  qua- 
lité aux  orientaux  :  néanmoins  ils  ne  sont. ni  aussi 
estimés  en  Médecine ,  ni  aussi  recherchés  des  Com^ 
«lerçans.  La  vigogne  sur- tout  en  fournit  on- granit 
nombre  ;  le  kuamcus  en  ^onne  aussi ,  et  l'on  en  tire  , 
Ah  Acosta ,  Histoirt  N.ét,  des  Indes  Occid,  pag.  207 ,  des 
xerfs  et  des  chevreuils  dans  les  montagnes  de  la  Nou- 
velle Espagne.  Les  lamas  et  les  pacos  ne  donnent  de 
beaux  hé^^oards  qu'aurunt  qu'ils  sont  hua na eus  et  vigognes^ 
c'est-à-dire  s:iuvagcs  et  dans  leur  état  de  liberté  et 
d'indepciuinnce  ;  ceux  qu'ils  produisent  dans  l'escla- 
/y^c   dans  ieur  condition  de  servitude ,  sont  petit$.|[ 
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^oif* ,  et  qpM  peu  de  vertu  :  les  plus  estimés  sont  ceux 
dont  la  couleur  est  d*ufi  vert  obscur ,  et  ils  vienneac  • 

ordinairement  dss  -plgognes ,  sur -tout  de  celles  qui 
habitent  les  parties  les  plus  élevées  de  la  montagne , 
et  qui  paissent  habituellement  dans  les  neiges.  Parmi 
ces  vigognes  montagnardes  »  les  femelles  comm^  les 
mâles  produisent  des  hé^oards  auxquels  on  assigne  le 
premier  rang  après  les  h^^oards  oruntaux  ;  ils  sont 
plus  estimés  que  les  hé^oards  de  la  Nouvelle^Espagiie 
qui  viennent  des  cerfs ,  et  qui  sont  les  moins  efficaces 
de  tous.  Vers  le  mois  de  Novembre  ,  on  trouve  aussi 
dans  le  premier  ou  second  ventricule  de  quelques 
vigognes  ,  Tespece  de  bt^oj.rd  de  puil  appelé  éf;:igropiU» 
\oyez  maintenant  les  m^^rs  B:.zoard  et  jjIgagropile. 

PACOCEROCA  ,  Alpiniu,  liante  d'un  i;cnre  par- 
ticulier selon  queiqucs  iiotanistes.  Cette  plante  croît 
à  la  Martinique  et  au  Brésil  ;  elle  a  le  port  et  le 
feuiiiat^e  de  la  canne  dinde  :  sa  tige  principale  est 
haute  de  six  a  sept  pieds,  droite,  sponiijieuse ,  verte, 
et  ne  donne  point  de  fleurs  ;  mais  de  sa  racine  ,  et 
même  à  côté  d*elle ,  s'èîevent  deux  ou  trois  autres 
tiges  moins  hautes ,  d'environ  un  pied  et  demi ,  grosses 
comme  le  petit  doigt  «  et  chargées  de  âeurs  rouges, 
auxquelles  succèdent  des  fruits  g;ros  comme  une  prune, 
oblongS)  triangulaires,  remplis  d'une  pulpe  filamen- 
teuse succulente,  d'un  jaunc-safirané  »  dune  odeur 
vineuse  et  agréable  au  goût,  renfermant  beaucoup 
de  semences  trûingulaires ,  j  aunâtres  et  ramassées  en  un 
petit  peloton ,  contenant  chacune  une  petite  amande 
olaaciie  :  le  suc  du  fruit  donne  une  teinture  d*un  très- 
beau  roiq;e  ineffii^able  à  la  lessive*  Si  Ton  y  mêle  un 

Eu  de  suc  de  citron ,  le  mélange  teindra  alors  en 
au  violet.  La  racine  de  cette  même  plante  esfc 
noueuse  et  rend  une  belle  couleur  jaune  ,  étant 
bouillie  dans  de  Peau  :  Lémtry  dit  que  toute  la  plante 
-étant  écrasée  avant  que  son  fruit  soir  mûr  ,  rend  une 
odeur  de  gingembre ,  et  que  les  Indiens  remploient 
dans  leurs  bains. 

Le  pa^Qceroca  du  Brésil  est  le  ^erumbeth.  Voyez 
ifc  mot» 

PACQUIRES.  Espèces  d'animaux  scir.Lîables  au 
{orc ,  lesquels  se  trouvent  daiis  i'isle  de  Tobago  :  ils 
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ont  le  hrd  ou  plutôt  la 'graisse  ferme  ;  'pca  de  pcXl^ 
et  le  nombril  sur  le  âosi,  les  Sauvages  ea  mangent 
beaucoup.  Les  paequirer^om  probablement^  espèces 
de  pccarL  Voyea  et  moi. 

P  A  D  D  A  ou  OrsEAU  db  Km*  Cest  le  groi^ht^ 
ttadré  de  la  Chine  ^  de  M.  Brisson;  k.  gros^hee  de^ 
pL  tnt.  1^2,  fig.  t.  On  a  conservé  à  oet  oiseau  ;  du 
genre  du  gros'bte  ^  le  nom  de  padda  qui ,  m  langue 
Chinoise,  est  celui  du  ri^  contenu  dans  son  épi, 
nttendu  que  Toiseau  dont  il  est  question  en  fait  sa 
nourriture,  padda  est  lui  oiseau  propre  à  la  Chine  ^ 
qui  s'écarte  peu  de  cette  contrée.  Les  Chinois  le»  re- 
présentent souvent  sur  leurs  papiers  ;  il  n'a  aucun 
chant ,  il  est  fort  silencieuv  ;  t  cst  un  trè«;-bol  oiseau 
qu'on  a  souvent  vu  vivant  à  Paris  ,  et  qai  plaît  par 
la  propreté  ,  le  lustre  et  l'arrangement  de  son  plu- 
mage toujours  lisse.  Ce  ^ros-btc  est  à  peu  près  de  la 
grosseur,  du  moiiicau  ;  il  a  les  ailes  et  la  queue  tort 
courtes;  Tenvergure  n'est  que  de  huit  pouces  et  demi  5 
la  tète  ,  la  gorge  et  la  queue  sont  d'un  noir  lustré; 
les  joues  d'un  beau  blanc;  tout  le  reste  plumage 
est  d'un  gris-cendré;  mais  les  ailes  sont  d  une  nuance 
plus  foncée,  et  les  cuisses,  le  bas-ventre  et  le  des- 
sous de  la  queue  sont  glacés  d'une  teinte  de  rose  ; 
les  paupières  sont  rouges  ;  le  bec  est  d'un  rose  très- 
vif  à  sa  base,  mais  éclairci  à  sa  pointe  :  les  partie» 
les  plus  saillantes  des  mandibules  sont  dVn  planc;^ 
perlé  ;  les  pieds ,  de  couleur  de  chair  pâle ,  les  ongles , 
gris-blancs.  La  femelle  a  les  joues  noires;  le  bord  de 
l'aile,  le  bas  ventre  et  le  dessous  de  la  queue  sont 
•blancs.  • 

PADERE ,  Cduhtr  Padera ,  Linn.  Serpent  du  trot*  • 
«îeme  genre.  U  se  trouve  dans  les  Indes*  Ce  reptile 
est  dVne  couleur  blanche ,  variée  par  un  grand  npm^ 
bre  de-  taches  brunes ,  qui  sont  disposées  deux  à  deux 
et  coitime  attachées  ensemble  par  de  petites  lignes  le 
long  du  dos  ^  les  parties  latérales  sont  aussi  marquées 
de  taches  simples  qui  correspondent  à  celles  du  dos: 
rabdoiîicn  est  recouvert  par  cent  quatre-vingt-dix* 
huit  grandes  plaques ,  et  le  dessous  de  la  queue  est 
garni  cic  ciiiqnanre-si\  paires  de  petires  plaques. 

PAPUS.  Fvyc^  LaURI£R'C£RIS& 

PAGANELLO 
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PAGANELLO  ,  à  Vciaise:  ^oye^  6ow6K  0E  MiA^ 

PAGANI.  royei  ManOBUJR  DE  POULES. 

PAGAYE.  Cest  lyahitli  ècs  Caraïbes.  Arbre  dê 
la  Gttiane  ^  mal-bâti»  Cnm ,  ttials  fort -droit.  11  y  esc 
fort  commun  ;  il  dure  long^temps  ;  il  est  boo  à  faire 
des  fourches  en  terre  :  ou  en  fait  principalement  des 
canots,  et  des  avironis ,  qu*on  appelle  de  son  nom; 
Àiaisùn  Btu^fU  de  Caycnnt. 

PAGE  DE  LA  Reïne.  En  Hollande  on  donne 
nom  Z  un  beau  papillon  de  Suiinam  ,  c[ui  provient 
d*une  chenille  toute  couverte  de  pointes  ,  au  bouc 
desquelles  pend  coniiric  unvi  toiic  noire.  Histoirt  d€S 
Insectes  de  Surin^im  ,  PL 

PAG  EL,  Sp.irns  erythrinus  ^  Linn.  Spàrus  totus 
rubms  ,  iridc  argcnua  ,  Arted.  ;  Rubdlio  ,  Salvian.  j  à 
Narbonne  et  en  Espagne,  Pagtl  ;  à  Gcnes ,  Pagro; 
à  Venise ,  Alboro  er  Arboro.  Poisson  de  mer  à  na- 
geoires épineuses  ,  inis  par  Arttdl  dans  le  rang  des 
Sparts.  11  se  trouve  dms  la  Méditerranée  et  dnns  les 
mers  de  l'Amérique.  Tout  le  corps  du  pa^tl  est  d*im 
rouge  clair  ou  d'un  rouge  de  fraise  \  de  la  le  nom  dô 
FragoUno  que  le  même  poisson  porte  à  Rome  :  il  est 
moins  grand  que  la  dorade  ;  son  museau  est  aussi 
plus  alongé ,  et  sa  queue  plus  échancrée  ;  du  reste  » 
3I  ressemble  à  la  dorade  par  ia  âgure  de  son  corps 
et  par  la  situation  ^  la  torme  et  les  rayons  de  setf 
nageoires  :  la  gueule  est  aussi  garnie  de  tubercules 
dentelés  »  mats  en  plus  pedt  nombre  :  rouvcrturo 
de  la  gueule  est  étroite  ;  les  yeux  sont  grands  ^  leurs 
iris  argentés  ^  avec  une  nuance  de«  rougeé  £n  hiver  ce 
poissoiv  ne  quitte  point  la  haute  mer;  mais  en  été« 
Tk  vient  proche  des  rivages  ûi|  on  le  pèche  s  sa  chair 
est  blanche  ,  nourrissante  «  laxative  et  de  bonne  di«. 
gestion.  Elle  est  meilleure  en  hiver  qu'en  été.  Il  a 
Ses  os  pierreux  dan$  la  téte  ;  on  pêche  plus  de 
lemelles  que  de  mâles. 

PAGRE  ,  Sparm  pagrus ,  linn.  -,  Sparus  ruhtsctns  , 
^te  ad  radictm  pin/tarum  dorst  tt  ani  in  simtm  proiuctis  ^ 
Arted.  ;  Pha^rus  sivt  Pagrus  ,  Auctor.  ;  à  Gênes  , 
pagro  ;  en  Angleterre  ,  Sea-bream.  Ce  poisson  a  beau- 
coup de  ressemblarice  avec  lo  page! ,  tam  par  la  forme 
^ue  par  la  couleur  |  .mais     ^a^n,  prend  plus  dac-i 
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croissemeiit  «  car  le  pagel  ne  pesé  guère  qu*mie  Kvre^ 
au  lieu  qu*il  y  a  des  paires  qui  pèsent  )usqu*à  dix 
livres;  il  a  le  corps  plus  large,  plus  épais;  le  dessus 
de  la  tète  plus  aplati  :  on  voit  près  de  chaque  na- 
geoire pectorale  une  tache  de  couleur  de  rouille  ét 
une  seconde  à  la  naissance  des  lignes  latérales  :  la* 
peau  forme  aux  extrémités  des  nageoires  du  dos  et  de 
l'anus  une  espèce  de  pli  qui  cache  les  derniers  rayons 
de  ces  nageoires  :  ses  dents  sont  très-dures,  sa  chair 
est  nourrissante  :  ce  poisson  est  du  nombre  de  ceux 
qui  sont  phosplioi iques  pendant  la  nuir.  On  dit  qu'il 
s'en  trouve  beaucoup  dans  ie  Nil.  Suivant  JicndcUt ^ 
on  lui  trouve  des  pierres  dans  la  tête  :  il  vit  de 
bourbe  ,  d'algue  ,  de  seclies  et  de  petits  poissons. 

PAGUE  de  Lt  y.  Voyez  Paca. 

PAGUL  ou  Pagupls.  C'est  une  des  espèces  de 
cancres  de  la  Méditerranée  :  il  y  en  a  qui  pèsent  jusqu'à, 
dix  livres.  Voyc^  Cancrh. 

PAILLE,  Paiea,  dit  du  tuyau  ou  de  la  tige  du 
blé  ,  de  l'avoine,  etc.  lorsque  le  grain  en  est  dehors. 
Foyei  à  la  suite  du  mot  Fourrage.  A  l  égard  des 
pailles  d'un  diamant^  ce  Sont  autant  de  défauts*  ^oycf 

à  l'article  DlAMANT. 

Paillé  de  la  Mecque.  Voye^  Schenante. 

PaILLC-£N*CU  ou  PaILL£-£N-Q|}£U£  OU  FÉTU-EN- 

eu  ,  ou  Oiseau  des  Tropiques  ,  Lepturus  €vis^ 
Cest  le  Phaèton  cet  h er eus  de  Lirmaus.  On  a  doDui  ce 
nom  à  un  genre  d*oiseaux  palmipèdes ,  qui  ne  vivent 


est  d'avoir  quatre  doigts ,  tous  joints  entemble  pai^ 
des  membranes  entières  ;  les  )amhé»  sont  avancées  ver»  • 
le  milieu  du  corps  ^  hors  de  rabdomen  et  bien  ptul^ 
courtes,  que  le  corps  ;  le  devant  du  corps  est  très« 
saillant 4  il  y  a  deux  plumes  de  la  queue  qui  ^oot 
roides  et  très-longues  (ce  qui  a  donné  occasion  aux 
matelots  qui  l'ont  vu  les  premiers  ,  d'appeler  cet  oi- 
seau pailU'tn^cu  )  ;  le  bec  est  gros,  assez  long  ,  un 
peu  courbé  vers  le  bas  et  pointu  ,  dentelé  sur  ses 
Dords  ,  mais  d'une  manici  e  peu  apparente  ;  le  corps 
est  p^oin  et  Ics         soiir  trcs-longues. 

SiMvant  tc^'^.'jn.ige  de  tous  les  Marins  obser- 
vateurs ,  cc^  Oiseaux  ^oat  rc^andus  sous  la  Zqii^ 


que  sur  la  mer  entre 
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IbtrMe  des  deut  Cônriocns  ,  et  ils  fréquentent  par- 
ticulièrement les  Isles  avancées  en  mer  et  celles  qui 
sont  inhabitées  ;  ils  y  placent  leurs  nids  comiiiuné- 
ment  dans  des  creu\  de  rochers,  quelquefois  dans  des 
trous  d'arbres  ,  rarement  à  plue  terre  ;  les  isles  de^ 
l'Ascension  ,  Sainte-Hélène  ,  Rodrigue  ,  de  France  et 
de  Bourbon ,  et  les  parages  voisins  ,  sont  les  lieux 
où  les  paille  -  en 'queue  sont  les  plus  abondans  dans 
Tancien  Continent  :  on  en  trouve  en  grand  nombre 
sur  Vcsle  du  Connctahle  ^  près  de  Cayenne.  Le  céUbre 
Navigateur  Cook  ies  a  rencontrés  sous  le  Tropique 
Austral,  aux  isles  Marquises,  à  Tisle  de  Pâques,  à 
celle  des  Amis ,  aux  isles  de  îa  Société ,  etc.  Les 
Bermudes  paroissent  être  le  point  du  Globe  où  ils  se 
sont  le  plus  avancés  du  côté  du  Nord  :  Tapparition 
de  ces  oiseaux  ,  de  quelque  côté  qu'on  fasse  voile  ^ 
annonce  aux  Navigateurs  leur  encrée  sous  la^Zone 
torrid&;  elle  pane  aussi  pour  annoncer  rapproche 
des  terres;  mais  cette  dernière  indication  n'est  paa 
toujours  sûre  »  car  les  pailiê-^'quoie  se  portent  très- 
haut ,  très-avaot  en  pleine  mer  ^  et  souvent  à  plu-* 
sieurs  centaines  de  lieues  ;  non-seulement  leurs  lotk* 
gues  aUes  et  leur  vol  léger  leur  en  i»*ocurem  la  facilité  «! 
mais  ils  ont  encore  celle  de  pouvoir  se  reposer  sur  les 
flots*  Quoique  palmipèdes ,  ces  oiseaux  se  perchent 
lorsqu'ils  s'ahattent  dans  les  bois ,  comme  le  cormoran 
et  plusieurs  autres  oiseaux  d'eau  ;  autant  ils  ont  Tair 
leste  au  vol ,  autant  ils  semblent  lourds  et  stupidea 
lorsqu'ils  sont  à  terre ,  où  ils  ne  marchent  qu*avec 
difHculté  et  de  mauvaise  grâce  :  ils  vivent  de  poissons 
qu  ils  enlèvent  en  volant  a  la  surface  de  la  mer  ;  leur 
cri  est  perçant. 

Paille-en- eu  de  M.  Brtsson,  C'est  le  palHe^en-queuc 
(grand)  de  Cayenne ,  pL  cnL  ygS.  Il  se  trouve  dans 
toute  rétendue  de  la  Zone  torride  ;  il  est  un  peu 
moins  gros  qu'un  canard  domestique  :  sa  longueur  est 
de  deux  pieds  neuf  pouces  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue;  son  envergure  est  de  trois  pieds  deux 
pouces  ;  le  bec  a  trois  pouces  deux  lignes  ;  le  dessus 
de  la  tête  et  du  xou  sont  d'un  blanc  -  argenté  ,  mais 
les  plumes  sont  noires  à  leur  origine  :  une  haode  d« 

(ette  dernière  couleur  part  de  rori£;iae  du  i»e6  »  pass« 
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par- dessus  rœil  et  s'étend  jusqu'à  l'occiput  :  les  Joues  > 
fa  ^orge  ,  le  cou  et  le  corps  sont  d'un  blanc  argenté  , 
le  plumage  est  rayé  transversalement  de  noirâtre  sur 
le  dos  ,  ainsi  que  sur  les  côtés  dans  le  bas  :  les  pcnne.s 
des  ailes  sont  plus  ou  moins  variées  de  noir  et  de 
blanc;  celles  de  la  queue  sont  blanches  ,  elles  vont  en 
^diminuant  de  longueur  ;  les  deux  du  milieu  dépassent 
de  près  d'un  pied"^ quatre  pouces  celles  qi  i  les  accom- 
pagnent :  ces  longs  brins  sont  étroits  ,  roicles  ,  et  leur 
tige  n*«st  garnie  que  de  barbes  nès-courtes  :  le  bec 
est  d'un  rouge  de  corail  ;  la  partie  nue  des  cuisses  , 
les  jambes  et  l'origine  des  doigts  sont  jaunâtres  ;  le 
teste  des  doigts  ,  leurs  membranes  et  les  ongles  sont 

noirâtres.  ,  *  . 

Paille- EN-QUEUE  (petit  )  de  l'Isle  de  r Ascension , 
fl.  triK  3^9*  C'est  le  pailU-en-eu  blanc  de  M.  Brisson^ 
Celui-ci  est  de  la  grosseur  d'un  pigeon  :  sa  longueur, 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  est  de  deux 
pieds  cinq  pouces;  l'envergure  est  de  trois  pieds  :  son 
plumage  est  d'un  blanc- argenté  et  brillant;  il  y  a 
cependant  de  chaque  côté  de  la  tète  une  bande  noire 
en  fer  à  cheval  ;  sur  le  bas  des  cfttés  ,  des  plumes 
longues ,  noirâtres  et  bordées  de  blanc  :  les  ailes  sont 
warquécs  d'une  large  bande  noire  ;  les  pennes ,  variées 
de  noir  et  de  blanc  ;  celles  de  la  queue  sont  blanches 
€t  leur  rige  est  noire  dans  les  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur ,  co  mme  dans  l'espèce  précédente  ;  les  deux  brins 
du  milieu  qui  dcpassem  de  plus  d'un  pied  les  plumes 
latérales,  n'ont  que  des  barbes  très  -  court.s  ;  le  bec 
cendré-bleu  à  son  origine,  est  jaunâtre  dans  sa  lon- 
gueur; les  pieds,  les  membranes  et  les  ongles  sont 
comme  dans  l'espèce  précédente  :  ce  petit  paillc-en-cu 
étant  jeune  a  le  plumage  de  couleur  d'un  brun-fauve, 
et  il  est  probable  que  c'est  le  même  qu'a  décrit 
M.  Boisson ,  sous  le  nom  de  pallU-en-cu  jaune. 

Paille  -  en  -  queue  â  brins  rouges  ou  Paille -i-n- 
QUEUE  de  risle  de  Frnnce ,  pl,  tnl.  çyç.  Sa  grosseur 
est  à  peu  près  celle  du  pait  pailk-t:n-(]Jitu(  ;  l'espcce 
en  est  moins  commune  :  tout  son  plumage  est  d'un 
blanc^argenté ,  mais  moins  brillant  que  celui  des  pré- 
:cédens;  il  y  a  quelques  traits  noirs  sur  les  pennes 
des  ailes  ec  un  de  chaque  côté  de  la  tète  :  le  bec^ 
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te  partie  nue  âe<i  cuisses ,  les  pieds  et  Torigme  de» 
doigts  sont  ronges  ;  le  reste  rîes  doigts  et  leurs  mem* 
branes  sont  d\\n  Ijriin-noii  Arre  ;  les  deux  brins  de- la- 
quelle ,  rouges  ,  étroits ,  a  barbes  fort  courtes  ,  et' 
moins  longs  à  proportion  que  dans  les  autres  espèce» 
d&  pailU-in-qucue,  M.  le  Vicomte  dt  QutrAûënt ,  qui  » 
navigué  dans  les  contrées  où  se  trouvent  le  plus 
communément  cesoiseaux ,  a  observé  à  Tlsle  de  France 
que  la  ponte  a  lieu  en  Septembre  et  en  Octobre  ^  et 
n'est  que  de  deux  ou  trois  œufs  d'un  bianc-jaunâtrç  ^ 
tachetés  de  roux  :  Tespece  â  brins  rouges  ne  vient 
guère  à  la  grande  terre  hors  le  temps  de  là  ponte  ^ 
^  eUe  se  tient  presque  toujours  au  ^  large  »  d^oti  les 
autres  paill€'€n''qmut  ne  s*élore;nent  non  plus  que  rare» 
aient ,  mats  cependant  plus  néquemment  quefespe^a 
à  brins  rougés  :  tbus  attaquent  les  poissons  vofains  ; 
aa  moyen  de  leur  bec^  ils  pincent  très -serré  i  il» 
s'ont  de  brins  à  k  queue  que  dans  Tftge  fait. 

PAIN,  PaHîs.  Nom  donné  à  une  pâte  cuite  qui  se 
£nt  avec  la  larine  de  blé  et  de  phisieurs  autres  grains , 
fruits  ou  racines  ;  tel  est  le  pain  de  set^U  ,  d'orbe ,  de 
millet^  de  r/^,  à*€peautr€  ^  d'avoine  ,  de  sarastn  ^  de 
manihot  ,  de  ^land  ^  de  mai /  on  ^  à*arum  ,  d  aspAodcU  ,  etC» 
Fuvc^  ces  mots. 

La  manière  de  bien  faire  le  pain  dt  f  omtnt  {.Panis' 
trlùceus)  ,  dépend  ,  i.®  de  la  quantité  et  de  la  qua- 
lité du  /fVJrVz  que  l'on  met  dans  la  farine  ;  i.**  du 
degré  de  chnleur  de  Ve>tu  que  Ton  ^erse  sur  la  farine 
et  le  levain;  3.°  de  Texactitude  du  pétrissante  ;  4.''  dû- 
degré  de  ftrmintadon  et  de  gonfement  qu'on  doit? 
donner  à  propos  à  la  parc;  «;.°  enfin  ,  du  degré  de 
chaleur  qu'oa  emploie  pour  âUre  cuice  la  pain,  dans 
k  four. 

M.  BarthoUn  ,  Médecin  Chinois ,  dit  qu*en  certains- 
pays  de  Norvège  on  fait  une  sorte  de  pain  qui  se 
conserve  pendant  quarante  ans  »  et  c*est ,  dit- il ,  une 
commodité  :  car  quaad  un  homme  de  ce  pays^ià  a 
«ne  fois  gagné  de  quoi  filtre  du  paln^  U  en  cuit 
pour  tonte  ssl  vie  ,  sans  craindre  la  famine.  Ce  pain 
de  si  longue  durée  est  une  sorte  de  biscuit  iaàt  de 
farine  dV^c.et  d'avoine  pétries  ensemble ,  et  que  ron 
6it  çmtjBi  entre  deux.  caïUoiix  creux;  ce^m  est  presp^ 
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que  insipide  au  goût  :  plus  il  est  vieux  et  plus  il  est 
savoureux  ;  de  sorte  qu'en  ce  pays-là  Ton  est  aussi 
iriand  dè  pain  dur  qu'ailleurs  on  l'est  de  pain  rendre: 
aussi  a-t-on  soin  d'en  garder  rrès-lone;- temps  pour  les 
festins ,  et  il  n'est  pas  rare  qu'au  repas  qui  se  fait  à  la 
naissance  d*un  enfont ,  on  mange  du  paia  qui  a  été 
cuit  à  la  naissance  dugrand-pere. 

Pain  a  Covcov.  Ûest  la  plante  appelée  aUHuia  9 
Voyez  ce  met, 

Paik  blahc  Toycç  Obier. 

Pain  de  -Cassave  ou  de  Madagascar.  Faye^  à 
TanicU  Mavihot. 

Pain  d'£pigb.  Pain  fait  de  miel  et  de  farine  d© 
seigle  :  c^est  à  Rlieims  qu'on  a  Tart  de  le  faire  plus 
Murrissant  et  d*un  goât  plus  agréable  que  par-touti 
ailleurs ,  il  s'y  en  fiiit  un  très-grand  débit*  Ce  pain^ 
miellé  est  souvent  aromatisé  et  u  (>eut  servir  de  cata« 
plasme  mataratif  dans  la  formation  des  abcès  qui 
viennent  dans  la  bouche.  Ce  qu'on  voit  dans  les 
(lroj;iùcrs  sous  le  nom  dc  pain  ^épict ,  paroit  être 
une  préparation  du  fruit  du  caurbariL  Voyez  ce  mot. 

Pain  de  disette.  Foye^â  l'article  OroE. 

Pain  fossile  ,  AnoUthus  aut  Panis  damomtm,  Queî* 
ques  Auteurs  ont  donne  ce  nom  à  des  concrétions 
pierreuses  S  à  qui  la  Nature  a  donné  accidentellement 
la  forme  d'un  vain  :  ce  sont  là  de  vrais  jeux  de  la 
Nature  propres  à  amuser  ceux  qui  ne  cheixhent  que 
le  singulier  :  ils  en  trouveront  dans  le  voisinaj^e  de  ia 
ville  de  Rothweiî  ,  dans  les  montagnes  des  environs 
de  Bologne  en  Italie  ;  on  en  rencontre  aussi  dans  les 
grottes  des  montagnes  du  Hartz. 

Pain  d'Oiseau  ou  Vermiculaiile  b&ulante  : 

Voyci  â  r article  JOUBARBE, 

Pain  de  Pourceau  commun  ou  Cyclame  d'Eu- 
SlOPE  ,  Cyclamen  Eurvpaum,  Linn.  207  ;  Bauh.  Pin.  308^ 
«•®  i  ad  13  ;  Tourn. ,  p«  154  ad  156.  C'est  une  plante 
qui  croie  dans  les  bois  parmi  les  buissons  et  sous  les 
arbres;  on  la  cultive  aussi  dans  nos  jardins  :  sa 
racine  est  vlvace ,  -orbiculaire  ,  grosse ,  large ,  char*» 
nue ,  fibreuse ,  noirâtre  en  dehoti  ef  blanchâtre  en 
dedans ,  d'une  saveur  âq-e ,  piquante  ,  désagréable 
tt  sans  odeur  :  elle  pousse  oc  larges  feuillv  pédoa* 
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iculées  ,  arrondies  ou  cordiformes  ,  dentées  ,  d*im 
■vert  -  brunâtre ,  piquetées  de  blanc  en  dessus  et  de 
pourpre  en  dessous;  ils  sc.^vc  d  catre  elles  des  tiges  » 
ou  hampes  longues,  grêles,  nues,  qui  soutiehaenr  de 
petites  tîeurs  purpurines  ,  monopétales  et  d'une  odeur 
agréable  :  ces  deux  soir  penchées  ou  pendantes,  à 
■cinq  éfamines  et  partagées  en  cinq  lobes  réiléchis  qui 
regardent  le  ciel  {^CorolU  rctrà  flexai^  ;  elles  sont  suc- 
cédées pnr  des  fruits  sphériques  et  nKinbraneuîk ,  uni- 
loculaires,  et  qui  renferment  des  semences  aaguleuses 
€t  brunâtres ,  rangées  autour  d'un  placenta. 

Cette  graine  semée  djns  la  terre  ne  germe  nas  ; 
mais ,  contre  l'ordinaire  de  toutes  les  graines  ,  elle  se 
change  en  un  tubercule  ou  en  une  racine  qui  pou$s$ 
Jes  feuilles  dans  la  suite  :  ses  fleurs  paroisseot  au 
commencement  de  Tautomne  :  ses  feuilles  durent  tout 
fbii^er^  mais  elles  périssent  vers  le  mois  de  Mat  ;  sa 
racine  étant  séchée  n'est  plus  acre;  c'est  cependant 
un  violent  purgatif ,  souvent  elle  excite  des  inûamma* 
tlonsà  la  t^orge,  à  Testomac,  aux  intestins;  on  s*ea 
sert  extérieuren^ent  pour  résoudre  les  tumeurs  dures 
et  squlrreuses  ;  appliquée  en  cataplasme  sur  Testomac  « 
«Ue  produit  des  nausées  et  le  vomissement  ;  et  sur  le 
centre  elle  est  un  purgatif  :  elle  est  la  base  de  Ton- 
guent  Anhanua. 

M»  Bourgeois  dit  avoir  connu  un  Chirurgien  qui 
faisoit  usage  de  la  racine  de  cette  plante  pour  faire 
sortir  Tarriere  -  faix  ,  lors/?ue  le  cordon  se  trouvoit 
jronipu  par  rifnpraJence  d'une  sage-femme  Ignorante; 
il  en  donnoit  demi -  gros  en  poudre  dans  un  demi* 
verre  de  vin  :  ce  re:iivùe  causoit  deux  ou  trois  vo- 
missemens,  qui  étoicnt  bieiK'>:  suivis  de  Texpulsion 
de  Tarriere-fiix  ;  mais  ce  remède  ,  dit  M.  Ujurç^tois , 
me  paroît  dangereux  et  très  -  propre  à  produire  une 
funeste  hémorragie  de  matrice.  Il  n'en  fjiic  taire 
liS'jge  que  dans  des  cas  désespérés  ,  et  après  avoir 
tenié  inutilemeot  tout  autre  moyen  plus  doux  et  moins 
4^ngereux. 

Il  y  a  plusieurs  variétés  intéressantes  du  cychunc  ou 
pain  de  pourceau.  La  plupart  sont  cultivées  dans  les 
jardins  des  Curieux  :  il  y  en  a  qui  fleurissent  en  hiver 

^  au  p^wps  ^      ^utr^  fleurissent  en  automne. 
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On  distingue  un  cyclamt  de  Tisle  de  Ceylan  ,  àzni 
lequel  les  découpures  de  la  corolle  sont  plus  grandes  , 
et  ne  sont  point  complètement  réfléchies,  maisseiK 
lement  inclinées  en  dehors. 

Pain- DE  Sinoe,  OuanabanUs  Scaiigeri ,  6auh« 
Hist.  I  ,  p.  109  ;  Abavo  arhor ,  radict  tuhirosâ ,  Baub» 
Pin.  434.  Les  François  donnent  ce  nom  au  fruit  d'un 
lU'bre  monstrueift  qu'ils  nomxntxit  caltbassur ,  et  qui 
croit  au  Sénégiil ,  où  cet  arbre  est  appelé  par  les  gens 
du  pays  goui ,  et  son  fruit  houi.  Le  véritable  nom  de 
cet  arbre  est  baobab.  M.  Adanson  en  a  donné  ,  dans 
les  Mémoires  dt  t Académie ,  une  eiifiicte^  description  ^ 
dont  nous  allons  tracer  Ttdée  d'après  Textrait  de 
YHistoire  de  t  Académie^ 

On  dit  communément ,  observe  THtstorien  de  t^^^^tf* 
'démit ,  que  la  Nature  a  des  bornes  et  des  limites 
dont  elle  ne  s*ècarte  pas  dans  ses  productions  :  mais 
ne  se  presse-t-on  pas  trop  quelquefois  de  poser  ces 
bornes  et  d'assigner  ces  limites  ?  On  regarderoit 
comme  une  chose  dénuée  de  vraisemblance  la  des- 
cription d*un  arbre  qui  forme  seul  un  bois  considé- 
rable ,  dont  le  tronc  a  communément  deux  fois  autant 
de  diamètre  qu'il  a  de  hauteur  ,  et  qui  met  peut-être 
un  grand  nombre  de  siècles  à  parvenir  à  cette  énorme 
grosseur  ;  c'est  cependant  la  peinture  âdeile  de  l'arbre 
dont  nous  parlons. 

Le  baobab  ne  peut  croître  que  dans  les  pays  trèç- 
chauds  :  il  se  plaît  dan-  un  terrain  sablonneux  et 
liumide  ,  sur-tout  si  ce  terrain  est  exempt  de  pierres 
qui  puissent  blesser  ses  racines;  car  la  moindre  écor* 
chure  qu'elles  reçoivent  est  bientôt  suivie  d'une  carie , 
/{ui  se  communique  au  tronc  de  rari>re  et  le  £iit  ia«« 
failiiblement  périr. 

Le  tronc  de  ce  singulier  arbre  fl*est  pas  fort  haut 
M.  Adanson  n*en  a  guère  vu  qui  excédassent  soixante 
à  soixante  et  dix  pieds  de  hailteor,  mais  il  en  a  va 
plusieurs  qui  avoient  soixante  et  quinze ,  ou  soixante 
et  dix-huit  pieds  de  tour  ,  c'est-à-dire  vingt-cinq- à 
vingt-sept  pieds  de  diamètre.  Les  premières  branche» 
s^étendent  presque  horizontalement,  et  comme  elles 
sont  grosses  et  qu*elles  ont  environ  soixante  pieds  de 
kiOgiiQur^  iawr  ptopre  poids  en  fait  plier  i'tactrémiii 
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fusqu'à  terre  ,  en  sorte  que  la  fête  de  l'arbre ,  d'ail- 
leurs assez  régulièrement  arrondie  ,  cache  absolument 
son  tronc  et  paroît  une  masse  hémisphérique  de  ver- 
dure d'environ  cent  vingt  ou  cent  trente  et  même  cent 
soixante  pieds  de  diamcrre.  Mais  d  autres  Voyageurs 
en  ont  vu  de  plus  gros  dans  le  même  pays  du  Sénégal  ; 
Ray  dit  qu'entre  le  Niger  et  la  Gambie  on  en  a  me- 
suré de  si  monstrueiR ,  que  dix-sept  bommes  avoient 
bien  de  la  peine  à  les  embrasser ,  en  joignant  les  uns 
-aux  autres  leurs  bras  étendus  f  ce  qui  donneroitàces 
ariHres  environ  quatre-vingt-cinq  pieds  de  circonfé- 
rence ,  ou  environ  vingt  -  neuf  pieds  de  diamètre, 
yjr/e  ScaUpr  qu'on  en  a  vu  qui  avoient  jusqu'à 
trente-sept  pieds;  ainsi  le  haohal  est^ans  le  r^jne 
Téeétal  ce  qu'est  la  haltii»  dans  le  règne  animal. 

L'écorce  de  cet  arbre  >est  grisâtre ,  épaisse,  fort 
souple  et  très -liante  :  celle  de»  jeunes  branches  est 
parsemée  de  poils  fort  rares.  Le  bois  de  l'arbre  esc 
tendre,  léger  et  assez  blanc.  Les.feuillesisont  longues 
d'environ  cinq  pouces ,  sur  deux  pouces  de  large, 
attachées  trois ,  cinq  ou  sept ,  sur  un  pétiole  com* 
tnun  ,  à  peu  près  comme  celle  du  marronier  d'Inde , 
auxquelles  elles  ressemblent  beaucoup  :  elles  ne 
naissent  que  sur  les  jeunes  branches. 

M.  Adanson  a  VU  de  ces  arbres  ,  quoique  de  mé- 
diocre grosseur  ,  dont  il  estimoit  que  la  racine  ,  qui 
s'étend  pour  Tordinaire  horizontalement ,  en  traçant 
près  de  la  superficie  du  terrain  ,  pouvoit  avoir  cent 
cinquante  ou  cent  soixante  pieds  de  longueur.  Indé- 
pendamment de  ces  racines  horizontales  presque  aussi 
grosses  que  les  branches ,  et  qui  y  correspondent , 
celle  du  centre  forme  un  pivot  qui,  semblable  à  un 
gros  fuseau  ,  pénètre  verticalement  aune  grande  pro- 
fondeur. Les  fleurs  sont  proportionnées  à  la  grosseur 
de  l'arbre  ;  elles  ont  ,  lorsqu'elles  sont  épanouies, 

âuatre  pouces  de  longueur  sur  six  de  diamètre.  Ces 
eors  sont  du  genre  des  Mahacia  :  on  pourroit  les 
appeler  des  htllu  de Jo^»  parce  qu'elles  ne  s'ouvrent 
que  le-  matin  et  se  ferment  à  l'approche  de  la  nuit  : 
la  coroUe  est  composée  de  cinn  pétales ,  égaux  entre 
eux  ,  courbés  en  dehors  en  demi-cerde  ^  blancs  4 
épais  9  parsemés  de  quelques  poUt.  Cette  fleur  es« 
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garnie  de  sept  cents  étamines ,  qui  se  rabattent  sur  le 

pistil  comme  une  houppe  ;  et  chacun  de  ces  filets 
porte  à  son  extrémitc  un  sommet  en  tonne  de  rein  : 
en  s'ouvrant ,  il  laisse  échapper  la  poussière  fécon- 
dante, qui  est  reçue  par  les  stigmates  du  pistil.  Aux 
fleurs  succèdent  des  fruits  oblongs  ,  pointus  à  leurs 
deux  extrémités ,  ayant  quinze  à  dix-huit  pouces  de 
long  sur  cinq  à  six  de  large  ,  recouverts  d'une  espèce 
de  duvet  verdâtre,  sur  lequel  on  trouve  une  écorce 
ligneuse  ,  dure  ,  presque  noire,  marquée  de  douze  à  ' 
qu:itorze  sillons  qui  la  partagent  comme  en  côtes  , 
suivant  sa  longueur  ;  ce  fruit  tient  à  T^irbre  par  ua 
pédicule  d'environ  deux  pieds  de  long. 

Ce  fruit  renferme  une  espace  de  pulpe  ou  de  subs- 
tance blanchâtre  ,  spongieuse  ,  remplie  d*une  eau 
aigrelette  et  sucrée.  Cette  pulpe  ne  paroit  faire  qu'uae 
seule  masse ,  quand  le  fruit  fist  frais;  msûs  en  se  de$^ 
fiécliant,  il  se  retire  et  se  sépare  en  un  nombre  de 
corps  à  plusieurs  facettes  ,  oui  renferment  chacun 
une  semence  luisante  ,  de  la  figure  à  peu  près  de  ia 
fi&ve  de  haricot  y  de  cinq  lignes  de  largeur.  (  Il  y  9i 
environ  huit  cents  graines  dans  chaque  fruit.  )  Prosptr 
Alpin  dit  que  la  pulpe  qui  les  enveloppe  se  rAuit 
aisément  en  une  poudre  fine  qu'on  apporte  ici  du 
Levant,  et  çue  Pon  connoit  depuis  lorig-tempssous 
le  nom  très-impropre  de  nm  slgllUc  de  Lcmnos  ;  parce 

2u*efiectivement  ks  Mandingues  la  portent  aux  Arai* 
es,  qui  la  distribuent  ensuite  en  Égypte  et  dans 
toute  la  partie  Orientale  de  la  Méditerranée ,  ou  elle 
est  d'un  usage  familier  ,  prise  à  la  dose  d*un  gros  , 
soit  en  substance  ,  soit  en  dissolution  dans  une 
liqueur  appropriée  ,  pour  les  crachemens  do  sang  , 
le  iiiix  dj  sang  hépatique,  les  fièvres  pesiilentielles  et 
putrides  où  ValkuU  domine  ,  dans  la  lientcrie  ,  la 
dyssenterie  et  pour  procurer  les  règles  :  elle  a  les 
mêmes  usages  au  Sénégal.  Cet  Auteur  prétend  qu'il 
sa  voit  que  cette  poudre  étoîr  végétale  ;  mais  on  ne 
seseroit  certainement  pas  avi«é  de  chercher  au  Sénéeçûl 
rorif};ine  d'une  drogue  que  Ton  tiroit  de  rAi;chipei. 
Nous  ajouterons  cependant  ,  quoi  qu'en  dise  Prospcr 
Alpin  ,  que  la  tirrc  sigillée  de  Lzmnos  est  un:  vérit.ibie 

mt^  argilfiuie  bei^ire  »  ^t       me  sub^ance  immé* 


Digitized  by  Google 


P  A  I  17 

iHatemem  Vigèttfa,  Il  peut  bien  eiister  des'pastUles  de 
pulpe  de  k^opo^  ;  mais  tous  les  Naturalistes  qui  ont 

voyagé  ,  et  lés  Négocians  instruits  savent  très-bien 
quelle  est  la  nature  de  la  terre  dt  Lannos  ,  e£  a  ou  elle 
vient.  Voyc^  l\iriuU  Bols. 

Outre  la  carie  qui  attaque,  comuie  nous  l'avons 
dit ,  le  tronc  de  cet  arbre  lorsque  ses  racines  sont 
entamées,  il  est  encore  sujet  a  une  autre  maladie, 
plus  rare  à  la  vérité  ,  mais  qui  ne  lui  est  pas  moins 
mortelle  ;  c'est  une  espèce  de  moisissure  qui  se  répand 
dans  tout  le  corps  ligneux ,  et  qui ,  sans  chana;er 
texture  de  ses  Hbres  ,  l'amollit  au  point  de  n'.i\\.ir 
pas  plus  de  consistance  que  la  moelle  ordinaire  des 
arbres  ;  alors  il  devient  incapable  de  résister  aux  coups 
de  vents,  et  ce  trooc  monstrueux  est  cassé  par  le 
moindre  orage. 

Le  véritable  piitne  du  haobab  est  ^Afrique  ;  si  Votk 
en  voit  actuellement  en  Asie  ou  en  Amérique,  ils 
doivent  probablement  leur  origine  à  des  graines  trans* 
portées  ;  car  les  Nègres  esclaves,  qu*on  fait  passer 
tous  les  ans  d'Afrique  dans  nos  Colonies ,  ne  man-> 
qvem  guère  d'emporter  avec  eux  un  petit  sachet  de 
graines  qu'ils  présument  devoir  leur  être  utiles ,  et 
dans  le  nombre  est  toujours  celle  de  baokah. 
^  On  ne  verra  de  long-temps  en  Asie  et  en  Amé^ 
rique  de  ces  baobabs  aussi  gros  qu'en  Afrique  ;  car 
quoique  ces  arbres  soient  crun  bois  fort  tendre  ,  ils 
sont  tort  long*temps  à  parvenir  à  cette  énorme  gros^ 
seur.  M.  Adanson  a  rassemblé  soigneusement  tous  les 
faits  dont  il  a  cru  pouvoir  tirer  des  connoissances 
sur  cet  article.  Il  a  vu  deux  de  ces  arbi-j>  ,  dans  une 
des  Isles  de  la  Magdelaine  ,  sur  1  ecorce  desquels 
ètoient  gravés  des  noms  Européens,  et  des  (Lires, 
dont  les  unes  étoient  postérieures  à  1600  ,  d'autres 
reinoiuoient  à  1555  ,  et  ;ivoient  été  probablement 
l'ouvrage  de  ceux  qui  accompagn oient  Thcvct  dans 
son  voyage  aux  Terres  Australes  ;  car  il  dit  lui-môme  * 
avoir  vu  des  baobabs  dans  cet  endroit  :  d'autres  enfin 
paroissent  antérieurs  à  1500,  mais  celles-ci  po-^r-» 
roient  être  éqnivoque«.  Les  caractères  de  ces  noms 
avoicnt  environ  six  pouces  de  haut,  et  les  noms  oc- 

^upoient  deux  pieds  en  long^aenr*  ^  c^est^à'-dire  moias 
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la  hutfiemé  partie  de  la  cîrcûtifiirence  de  Farbre» 
£a  supposant  même  que  ces  caractères  eussent  ét6t 
gravés  dans  la  première  enfance  de  Tarlwe,.  il  txk 
xésuiteroit  que ,  si  en  deux  cents  ans  il  a  pu  croître:' 
de  six  pieds  en  diamètre ,  il  foudroit  plus  de  huit 
aiecles  pour  qu^il  pât  arriver  à  vingt-cinq  pieds  de 
diamètre,  en  supposant  qu'il  crût  toujours  également  -, 
mais  il  s'en  faut  bien  que  cette  supposition  puisse 
être  regarciéc  comme  vraie,  car  M.  Adanson  a  observé 
que  les  accroissemens  de  cet  arbre,  très-rapides  dans 
les  premières  années  qui  suivent  sa  naissance,  dimi* 
nuent  ensuite  assuz  considérablement  ;  et  quoique  la. 
proportion  dans  laquelle  se  fait  cette  diminution  ,  ne 
soit  pas  bien  connue  ,  il  croit  cependant  devoir  soup- 
çonner que  les  derniers  accrois^cinens  du  baobab  se 
font  avec  une  extrême  lenteur ,  et  que  ceux  de  ces 
arbres  qui  sont  parvenus  à  la  grosseur  dont  nous 
avons  parlé ,  peuvent  erre  sortis  de  terre  dans  des 
temps  peu  éloignés  du  Déluge  universel.  En  un  mot  , 
il  paroît  par  nombre  d'observations,  dit  notre  Auteur, 
qu'un  boabab  qui  a  vingt -cinq  pieds  de  diamètre  ,  a 
déjà  vécu  trois  mille  sept  cents  cinqiiante  ans,  et 

Su'il  doit  vivre  et  grossir  infiniment  au-delà.  Celui 
ont  le  tronc  aura  trente  pieds  de  diamètre  ,  'sohanto 
et  treize  pieds  et  demi  de  hauteur ,  aura  cinq  mille 
cent  cinquante  années  :  qu*on  juge  à  présent  de  l'âge 
de  ceilui  qui  avoit  trente-sept  pieds  de  diamètre.  Mais 
ee  qui  est  bien  à  remarquer,  c'est  que  ceux  qu'on 
élevé  ici  dans  des  serres  tenues  soigneusement  à  la 
température  de  leur  climat ,  n'y  prennent  tout  an 
plus  que  la  cinquième  partie  de  l'accroissement  qif  ils 
reçoivent  au  dènégal ,  dans  un  temps  semblable  ; 
oMervation  qui  prouveroit  bien ,  s'il  étoit  possible 
d'en  douter ,  que  la  chalenr  artificielle  ne  peut  que 
très-imparûiltement  tenir  lieu  aux  plantes  étrangères 
de  la  température  de  leur  climat  naturel. 

Le  boabab  ^  comme  toutes  les  autres  plantes  de  la 
f<iir,illj  des  Mahacées  ^  a  une  vertu  émolliente  ,  ca-» 
pdble  d'entretenir  dans  les  corps  une  Transpiration 
abondante,  et  de  s*oppaser  à  la  trop  grande  ardeur 
du  sang.  Les  Nègres  font  sécher  ses  feuilles  à  Tomr 
bre  y  et  ils  en  font  une  poudre  qu'ils,  nomment  ah^ 
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itai  b  mêlent  avec  leurs  altoiens  ,  non  pour  leur 
donner  du  goût  »  car  cette  poudre  n*en  a  prcsqut 
aucun ,  mais  pour  en  obtenir  Teffet  donc  nous  ve* 
fion^  de  parler*  M»  Mansen  lui-même  en  a  éprouvé 
la  vertu  <  la  tisane  fiiite  avec  ses  feuilles  réduites 
en  poudre ,  Ta  préservé ,  lut  et  un  seul  des  Officiers 
François  qui  voulut  s'astreindre  à  ce  régime  ,  des  ar- 
deurs d'urine  et  des  fièvres  ardentes  ,  qui  attaquent 
ordinairement  ks  Étrangers  au  Sen^ij;:il  ,  pendant  ie 
mois  Uc  Septeinbrc  ,  et  qui  régneront  encore  plus 
furieusement  en  1751 ,  quelles  ne  Tavoient  fait  depuis 
plusieurs  années. 

Le  truit  récent  de  cet  arbre  n'est  pas  moins  utile 
que  ses  feuilles  :  on  en  mange  la  chair  ,  qui  est 
aigrelette  et  assez  agréable  ;  on  fait ,  en  en  mêlant  le 
jus  avec  de  l'eau  et  du  sucre  en  petite  quantité ,  une 
boisson  très-propre  dans  toutes  ks  affections  chaudes , 
dans  les  fièvres  putrides  et  pestilentielles  ;  entin , 
lorsque  ce  truit  est  uâté  ,  les  Nègres  en  font  un  ex- 
cellent savon  en  le  brûlant  ,  et  en  mêlant  ses  cendres 
avec  de  Thuile  de  palmier  qui  commence  à  rancir. 

Les  N«^res  font  encore  un  usage  bien  singulier  de 
cet  arbre  prodigieux  :  ils  agrandissent  les  cavités  do 
ceux  qui  sont  cariés et  y  pratiquent  des  espèces 
de  chambres 9  oii  ils  suspendent  les  cadavres  de  ceux, 
auxquels  on  ne  veut  pas  accorder  les  honneurs  de  la 
sépulture  :  ces  cadavres  s'y  dessèchent  parfaitement 
et  y  deviennent  de  véritables  momies  ,  sans  aucune 
autre  préparation.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  ca^ 
davres  ^  amsi  desséchés ,  sont  ceux  des  Guirîou  appelés 
Guéouls ,  qui  peuvent  être  comparés  aux  anciens 
Jongjkurs  y  si  fameux  chez  nos  aïeux  :  ce  sont  des 
PocttS'MusîcUns ,  en  assez  grand  nombre  à  la  Cour 
des  Rois  des  Nègres  »  qui  les  divertissent  et  les  flattent 
avec  excès  dans  leurs  poésies ,  et  qui  entreprennent 
aussi  la  conduite  des  fêtes ,  des  bals  et  des  danses  du 
pays.  Cette  supériorité  de  talens  les  fait  regarder  des 
autres  Nègres  comme  des  sorciers. 

Cette  description  du  baohizb  fait  présumer  que  cet 
arbre  est  vraisemblablement  le  plus  gros  des  végétaux 
connus  de  l'univers.  On  cite  cepenrlant  ,  dans  les 
Ç^vrages  de  di&cens  Naturaliste»  digues  de  fqi  ^ 
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dans  quelques  Voyageurs  célèbres ,  d'autres  eTemplei 
d*arbres  trcs-connus  ,  et  dont  b  grosseur  étoit  si 
prodigieuse  ,  qu  on  doit  les  regarder  comme  des 
monstres  dans  le  règne  végétal.  Nous  en  avons  fait 
îuenrion  aux  articles  PoiRiER  ,  Saule  ,  Yeuse  ,  Ceiba, 
Platane,  Tilleul,  Orme  ,  Chêne  ,  Châtaignier, 
etc.  Rdy  cite  encore  le  rapport  des  Voyageurs  qui 
ont  vu  au  lircsi^  un  arbre  de  cent  vini^t  pieds  de 
tour  ,  c'est-à-dire  de  quarante-deux  pieds  de  diamètre 
ou  environ ,  et  qu'on  conserve  religieusement  à  cause 
oe  son  ancienneté  :  c'est  pcut-êrrc  un  bdobah,  Tl  est 
dit  dans  VHortus  Malahancus  que  le  figuUr  appelé 
éutî-mur^alou  par  les  Malabares  ,  a  communément 
cinquante  pieds  de  circonférence ,  ce  qui  fait  environ 
dix-sept  pieds  de  diamètre ,  et  qull  y  en  a  un  dand 
la  Province  de  Cochin  ,  près  du  Temple  de  Beika  ^ 
qui  vit  depuis  deux  mille  ans.  Mais  Plint  en  cite  de 
beaucoup  plus  gros  :  il  dit  9  liv,  12 ,  ckap,  ^  de  son 
Histoire  Naturelle  ,  que  la  conquête  d* Alexandre  en  fît 
tonnoître  qui  avoient  pour  l'ordinaire  soixante  pieds 
de  diamètre.  Il  est  encore  mention  d'autres  arbres 

Îlus  merveilleux  dans  les  dernières  Histbtres^  de  la 
Ihine  :  le  premier  de  ces  arbres  se  trouve  d^  As  la 
province  du  Suchu ,  près  de  la  ville  de  Kien  :  il 
s^appelle  shnnîck  ,  c'est-à-dire  arbre  de  mille  ans  :  fl  esr 
si  vaste  qu'une  seule  de  ses  branches  peut  mettre  à 
couvert  deux  cents  moutons.  Un  autre  arbre  de  la 
province  de  Chékiang  a  près  de  quatre  cents  piedS 
de  circonférence  ,  et  environ  cent  trente  pieds  de 
diamètre.  M,  Adiinson  dit  que  si  la  e;rosseur  si  dis- 
proportionnée de  ces  arbres  de  la  Chine  à  celle  des 
arbres  actuellement  existans  en  Europe  ^  n'est  pas 
digne  de  croyance  ,  le  bacbab  d'Afrique  ,  qui  a  trente- 
sept  pieds  de  diamètre  ,  sufîiroit  seul  pour  en  constater 
la  possibilité.  cliâtii's;riur  colossal  qui  existe  encore 
en  Angleterre  ,  qu'on  croit  âgé  de  plus  de  neuf  cents 
ans ,  et  dont  M.  Colllnson  a  envoyé  la  description  ea 
1767  à  M.  Diûiamd  y  mérite  bien  d'être  rangé  parmi 
ces  individus  gigantesques.  Suivant  l'échelle  jointe  à 
la  description  \  le  tronc  de  et  châtaignier  a  cinquante 
pieds  de  circonférence  à  cinq  pieds  au*dessus  de  terre  ^ 
«^est^à*dire  plus  de  seize  pieds  et  demi  de  diamètre^ 
mesure  d'Angleterre. 
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PAIN- VIN.  Foyei  Ray^rass-fromental. 

PALSS£  de  Bdon,  ou  Pai$S£R£li,£  à  Nantes;  c^t$t 
le  mointau  franc.  Le  paisst  du  hoU  est  le  flnsim 
dtArdtnat  ;  le  paisse  dt  sauU  est  le  friqua  ;  le  piiW 
solitaire  de  Belon  ,  Passer  soUtarius  ,  est  le  mcrie  iiit/f- 
âairc.  Voyez  ce^  mprx. 

PAK.  Foyii  Pau. 

PAL.  Nom  du  miU^dre ,  en  quelques  endroits. 

PAL  A.  Fovei  â  V  article  Lavaret. 

PALAIS  DE  LIEVRE.  Foyer  Laïtron. 

PALALACA  ou  (juand  Pk;  v^iiT  cl. s  Philippines» 
Ctplc  iioîiimc  ainsi  par  les  Insulaires  de  c^tte  contrée, 
est  appelé  par  les  Espagnols  herrero  ou  le  forgeron ,  à 
cause  du  grand  bruit  qu'il  fait  en  frappant  les  arbres 
à  coups  redoubles,  et  qui  s'entendent,  dit  Cawà  ^ 
à  trois  cents  pas  :  en  Cuct  ,  son  bec  est  d'une  grande 
solidité  ,  et  il  s*en  sert  pour  creuser  les  arbres  les  plus 
durs  ,  pour  y  placer  son  nid  :  sa  voix  est  forte  et 
rauque  ;  sa  tête  est  rouge  et  huppée  ;  ie  vect  iaxi 

fond  du  reste  du  p;LK'aaii;c. 

Il  est  mention  d'un  autre  palalaca  ;  c*est  le  prc-veri 
tacheté  des  Philippines  ,  pi,  enL  6pi  ;  le  pic  gnveU  ou 
grand  pic  de  Tisie  de  Luçon.  JVL  Sfinnerat  dit  qu'il  est; 
de  la  g;randeur  de  notre  pic*ven  ;  que  la  téte  et  touc 
le  plumage  supérieur  sont  d^un  brun  lustré ,  mêlé  dfi 
Terdâtre;  le  plumage  inférieur  est  blanc,  maischaqutt 
plume  est  bordée  de  noir  ;  les  pennes  de  la  queue  sont 
d'un  brun-noir  ,  avec  deux  taches  blanchâtres  dans  le^ 
milieu  de  leur  longueur  ;  le  dessous  de  la  ciueue  esc 
d*un  rouge  de  carmin  ;  Tiris ,  rouge  ;  les  pieds  et  la 
bec  sont  noirs  ;  une  huppe  fort  courte  est  placée  sur 
le  sommet  delà  tète, 

PALE  ou  PaUTTC.  Foyei  SPATULE. 

PALÉMON»  Le  P.  Engramelk  dans  son  Ouvragft 

sur  les  papillons  Europe  nomme  ainsi  un  papillon  do 
jvur  ,  trouvé  dans  les  Cévennes  ,  et  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  céphak  ;  Voyez  ce  mot.  Le  dessus  du 
paUmoii  c-it  fauve  Icgérenieiu  ^^lacé  de  brun  :  ses 
quatre  ailes  ont  une  bordure  noire  qui  n'est  séparée 
du  trait  noir  qui  soutient  la  frange  ,  que  par  une 
très-petite  ligne  de  la  couleur  du  fond  :  vers  l'angle 
4*en  haut  d^s  4U€$  supérieures  il  y  a  un  point.qoir» 
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et  sur  inférieures  on  en  trouve  quatre  petit§ 
disposés  en  arc  :  le  dessous  a  la  moitié  des  ailes 
supérieures  fauve  clair  et  i*aurre  paille  ;  sur  cette 
dernière  il  y  à  un  grand  œil  noir  à  prunelle  blanche  : 
h  première  moitié  des  ailes  inférieures  est  gt&^verdâtre; 
cette  partie  est  terminée  par  une  large  bande  blanche  « 
ondulée ,  après  laquelle  se  trouvent  cinq  yeux  noirs 
à  prunelles  blanches,  entourés  dTun  cercle  £iuve. 
Au-dessous  de  trois  de  ces*  yeux  il  y  a  une  grande 
place  couleur  de  paille  :  au  milieu  du  bord  antérieur 
est  placé  un  sixième  œil  pareil  aux  cincf  autres.  Le 
bord  extérieur  des  quatre  ailes  est  terminé  par  une 
petite  bande  noire  qui ,  suivant  qu'elle  est  éclairée , 
a  un  reflet  d'acier  poli  :  elle  n'est  séparée  du  trait 
noir  qui  soutient  la  trange  que  par  uue  petite  bande 
ÊlUve. 

PALÈS.  Nom  donné  par  les  Auteurs  de  TOuvrage 
systématique  sur  les  Papillons  des  environs  de  Vienne 
à  un  papillon  de  jour ,  qui  ne  marche  que  sur  quatre 
pattes.  On  distingue  celui  de  In  grande  espèce  et  celui 
de  îa  petite  espèce.  Ces  papillons  ont  beaucoup  de 
conformité  avec  celui  décrit  dans  la  Collcciion  des 
Papillons  d\Europt  ,  sous  le  nom  de  petite  violent  , 
n.°  21.  Son  tond  est  plus  clair  que  celui  dts  autres 
papillons  de  cette  famille  (les  nacra)  ^  et  les  taches 
qui  le  couvrent  sont  plus  petites  ;  celles  de  la  bordtîre 
sont  plus  séparées.  La  grande  espèce  se  trouve  aux 
envtron'i  de  Brunswick ,  la  petite  espèce  habite  la  Stirie. 

PALÉTUVIER  ou  Parétuvier.  On^  assure  que 
ee  n'est  pas  le  même  arbre  que  le  figuier  admirahU 
de  FAmérique.  Des  Voyageurs  prétendent  q)pe  ces 
arbres  ne  sont  avec  ï'cnsadc,  le  cklvcf^  le  mangrove  ^ 

mangUir ,  etc.  que  des  variétés  du  même  arbre  , 
et  ^ùi  ont  dégénéré  par  transplantation  ,  ou  par  la 
nature  du  sol  et  du  climat  :  d*autres  veulent  que 
ces  difi^ences  ne  proviennent  que  de  la  confusion 
que  c^tains  Voyageurs  peu  instruits^  ont  .jetée  dans 
leurs  descriptions. 

M.  d€  Préfbntéum  dit  dans  la  Maison  Rustiqn^  dt 
Cayenne ,  qu'il  y  a  trois  sottes  de  paUtitvitrs  dans  la 
Guiane  :  le  hlanc ,  le  rou^e ,  et  \e  viûUe.  Le  bois  , 
dit-il  ^  n'ep  esc  bon  qu'à  brûler.  Les  Indiens  se 

secyeot 
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servent  de  técotct  du  viôlet  |>ouf  teindre  en  c^tte 
couleur  et  en  noir  :  elle  scroit  propre  aussi  à  tanner 
les  cttirs  »  de  même  que  le  ehène  et  Torme.  Il  part 
des  branches  des  paUtwitrs  un  grand  nombre  de  fila** 
mens  qui  »  de  même  que  dans  la  cuscute ,  descendent 
perpendiculairement  à  terre  et  y  prennent  racine  » 
ce  qui  produit  en  peu  d'années  une  forêt  épaisse  :  les 
Caraïbes  en  font  des  liens.  Quand  on  veut  conserver 
les  seines ,  les  lignes  et  les  autres  instrumens  de  pêche , 
on  les  fait  bouillir  avec  l'écorce  de  cet  arbre  à  laquelle 
ton  joint  un  morceau  de  gomme  d*acajou  ;  la  teinture 
violette  qu'ils  acquièrent  les  rend  plus  durables. 

Suivant  M.  de  Préfontaînt ,  le  palétuvier  blanc  de 
Ci^yenne  diffère  beaucoup  par  ses  parties  esse  :i  ri  elles 
du  manfrle  véritable  ;  Voyez  ce  mc\  Bdrrcrc  achiict  le 
nom  que  Afarcgrave  lui  a  donné  ,  Ccrd-ùa  ,  et  y  ajoute 
pour  phrase paiudosa  . . .  amplo  piri  folio  ,  Ess.  pag.  3^  ; 
an  Mangks  ,  Piso?  Aux  Isles  on  appelle  du  même  nom 
de  palétuvier  ^  et  l'étang  (en  Caraïbe  ,  Taonaba)  ,  et 
les  arbres  qui  l'entourent  (en  Caraïbe,  Montochi.) 
M.  Fermln  dît  que  la  seconde  écorce  du  paUtuvitr, 
ressemble  beaucoup  au  quinquina  ;  Voyez  ce  mot. 

Le  Pere  Nicolson  distingue  quatre  sortes  de  palé^ 
tuvicrs.  1 ,0  Le  palétuvier  rouge  ou  palétuvier  violet ,  ou 
foletie-fou,  C^est ,  dit-il,  un  grand  arbre  ,  dont  le 
tronc  s*éleve  n'irez  haut  et  répand  beauco'jn  de 
branches  dont  qr.clnr.cs-unes  se  replicru  vers  la  terre  , 
y  prennent  racine  et  produîs:nt  de  nouveaux  arbres; 
son  écorce  est  brune  ;  ses  feuilles  sont  ovales ,  larges 
d'un  pouce  et  demi ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces , 
luisantes  ,  sans  dentelure ,  marquées  sur  les  bords  de 

Stits  points  noirs,  saillans  tant  en  dessus  qu'en 
ssous  ,  divisées  en  deux  parties  égales  par  une  côte 
rougeâtr«  «  à  laquelle  aboutissent  des  nervtires  très- 
minces  ,  d'un  vert  sombre ,  portées  sur  un  petit  pé- 
dicule rougeâtre  :  ses  fleurs  sont  en  grappes ,  blan«* 
châtres  ;  ses  fruits ,  larges ,  aplatis ,  rougeâtres  :  les 

roquets  en  sont  fort  avides.  Cet  arbre  croit  dans 
lagons  et  à  l'embouchure  des  rivières ,  à  Saint- 
Domingue.  Son  écorce  sert  à  tanner  les  cuiriS ,  et 
donne  une  couleur  violette. 

Jomc  Ji,  C 
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2.  *'  Le  paUtuvur  jaune  :  sa  feuille  est  pointue  pwr 
les  deux  extrémités  ,  sans  dentelure  ,  divisée  par  une 
côte  jaunâtre  »  à  laquelle  aboutissent  des  nervures 
très-apparentes.  11  croit  dans  les  lagons  et  au  bord 
de  la  mer. 

3.  ^  Le  paUtuvur  à  feuilks  épaisses  :  ses  feuilles  sont- 
bblongues  ,  fermes ,  pointues  par  les  deux  extrémités  , 
divisées  par  une  cote  saillante ,  rougeâtre  ^  à  laquelle 
aboutissent  de  petites  nervures  :  dafis  tout  le  reste 
il  convient  avec  te  palétuvier  rouge, 

4.  ^  Le  palétuvier  de  montagne;  il  se  trouve  dans  les 
inornes  :  sa  tige  est  droite ,  revêtue  d^ine  icorce 
brune  ,  grise ,  peu  crevassée ,  très-épaisse  ;  son  bois, 
blanchâtre ,  solide ,  on  remploie  pour  faire  des  combleS' 
aux  maisons  :  ses  feuilles  sont  ovales ,  d*un  vert  sombre 
en  dessus,  blanchâtres  en  dessous  et  linguiformes  :  ses 
fleurs  sont  blanches  ou  purpurines  ;  il  leur  succède 
des  baies  rondes  ,  blanches  ,  pointues  ,  remplies  de 
petites  graines  très-rou^cs.  Essai  sur  riJist,  Naturtllt 
de  Saint- Dominp:e^ 

PALIKOUR  ou  Fourmilier  proprement  dit.  Ce 
fourmilier  de  Cayenne  ,  pL  ailurn,  700 ,  fig,  i  ,  est  un- 
oiseau  qui  a  environ  six  pouces  de  long  :  le  plumage 
supérieur  est  d'un  gris-brun  ,  avec  une  tache  noire 
sur  le  milieu  du  dos  ;  le  pli  de  Faile  est  blanc  ,  les 
grandes  couvertures  <les  ^ailes  sont  noires  ,  terminées 
de  jaune-roussâtre  ;  les  pennes  des  ailes  ,  les  unes 
noirâtres  ,  les  autres  brunes  :  la  queue  est  très-courte, 
♦  roussàtre  et  terminée  de  noirâtre  :  la  gorge  ,  le  devant 
du  cou  ,  les  joues  et  la  poitrine  sont  couverts  (Vu ne 
plaque  noire  ,  bordée  de  b!nnc  :  la  base  du  bec  et 
le  dessous  du  corps  sont  d  un  gris-cendré  ;  le  reste 
du  bec  et  les  pie  Is  sont  noirâtres.  On  trouvera  à 
V article  FouRMiuER  (oiseau)  ce  qui  concerne 
habitudes  de  ce  genre  de  bipèdes» 

PALINGÉNÉSIË.  Cest  le  synonyme  de  régénération^ 
k  développement  successifdes  germes  en  Chimie.  C'est, 
selon  quelques  Adeptes  ,  une  opération  qui  consiste 
à  faire  parottre  la  forme  d'un  corps  organisé  après  sa 

4e<^triiction. 

PALIPOU  ou  ParïpoU  ,  Patma  dactyllfera  ,  fructu 
mnûri  twrbinato ,  Barr.  ess*  p.  89.  Cest  un  psdmieiç 
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3e  Cayenne  ,  dont  le  régime  ressemble  à  celui  du 
palmier  aouara.  Voyez,  ut  artidt. 

Le  fruit  du  p^iipou  est  petit  ;  on  le  présente  au 
dessert  cuit  simpiement  avec  de  l'eau  et  du  sel.  Son 
goût  est  si  peu  attrayant  qu'on  a  de  la  ptîîne  à  s  y 
accoutumer  ;  mais  on  s*y  fait  ,  et  on  le  mange  ensuite 
ifvec  d'autant  plus  de  plaisir  qu'il  excite  à  boire  et 
provoque  Tappétit. 

PALIURE  ou  Épine  de  Christ  ,  ou  Pohtb* 

CHAPEAU  ,    ou   ArGALOU    DES  PROVENÇAUX  ,  /^tf-. 

liurus  ^  Dod.  Pempt.  756  ;  Rhamnus  folio  subrotundo  , 
/ructu  compressa  ,  C.  B«  Pin.  479;  Paliurus  folio  juju^ 
éino ,  J. fi.  X  y  35.  Espèce  d'arbrisseau  qui  croit  oaru- 
rellement  dans  les  haies',  aux  lieux  humides  et  incultes 
des  pays  Méridionaux  de  la  France  et  de  l'Italie  ;  il 
est  quelquefois  de  la  hauteur  d'un  arbre  :  sa  racine 
e«it  dure,  ligneuse;  ses.  longues  tiges  sont  d'un  bois 
très-ferme ,  courbées  et  garnies  à  chaque  insertion 
4e  deux  épines  ^  dont  Tune  est  droite  et  l'autre 
.crochue  :  les  épines  qui  se  rencontrent  proche  des 
feuilles  sont  plus  petites  et  moins  nuisibles  que  celles 
des  autres  endroits  ,  qu'on  ne  manie  pas  impunément 
-tant  elles  so/it  aiguës  et  roides  :  ses  feuilles  sont 
petites ,  arrondies ,  d'un  vert  brillant  ou  rougeâtre  : 
ses  fleurs  qui  paroissent  en  Juin  sont  jaunes  ,  petites , 
ramassées  aux  sommets  des  branches  »  dispensées  en 
.rose  ;  elles  se  changent  ensuite  en  un  fruit  fait  en 
chapeau  dégansé  ,  contenant  un  noyau  divisé  en  trois 
ioges  qui  renferment  ordinairement  chacune  une 
semence  de  la  couleur  et  du  poli  de  lu  graine  de  lin. 

Les  fleurs  du  pdliurc  paroissent  à  la  hn  du  printemps 
ou  au  commencement  de  rété  ;  son  fruit  mûrit  eu 
automne  et  tient  à  l'arbrisseau  tout  l'hiver.  Quelques- 
uns  nomment  le  paîlun  ,  épine  de  Christ  ^  en  Aneicis 
thc  Christ'thorn  ,  parce  qu'ils  croient  que  la  courv>nne 
d'épines  que  les  Juifs  mirent  sur  la  tête  de  Jtsns-Cirist 
ctoit  faite  de  cet  arbrisseau.  Aujourd'hui  on  en  f 'it 
des  iiaies  vives  ,  très-commodes  pour  empêcher  les 
incursions  des  animaux.  Il  supporte  aussi  as^ez  bien 
l'hiver  t  cet  arbuste  n'est  pas  encore  bien  commun 
en  France.  La  racine  ,  les  tiiies  et  Î€<;  feuilles  de  cet 
^brisseau ,  prises  ea  décoction  ,  arrêtent  le  ûux  de 
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ventre  ;  son  fruit  est  très-diurétique  et  facilite  TexS- 
pectoration  dans  l'asthme  humide.  M.  Gustaldi  le 
regarde  comme  un  excellent  remède  contre  la  pierre. 
Ses  graines  ont  été  employées  avec  succès  dans 
rhydropisie  ,  comine  donnant  le  ton  aux  âbres  trop 
relâchées. 

On  sait  que  Tespece  de  paliurt  qui  est  le  Ccanott 
^\4mêrtquc  ^  passe  pour  le  spécifique  non -seulement 
des  G;onorrhees  qu'elle  arrête  en  deux  ou  trois  jours 
sans  aucune  suite  fâcheuse  ,  mais  même  des  maladies 
vénériennes  les  plus  invétérées  ,  qu'elle  guérit ,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  en  moins  de  quinze  jours  dans  1^ 
Virginie  et  le  Canada  où  croît  cette  plante.  Pour 
préparer  ce  remède ,  on  fait  bouillir  un  gros  de  la 
racine  dans  une  livre  et  demie  d*eau  jusqu'à  réduction 
d'une  livre ,  qu'on  prend  en  deux  fois  tous  les  jours  : 
il  faut  se  servir  d'un  grand  vase  pour  cette  décoction  ^ 
parce  que  cette  plante  jette  pendant  rébuUition  une 
grande  quantité  d^écume  ou  il  ne  faut  pas  perdre  : 
peut-être  que  les  racines  du  pailure  de  notre  pays 
auroient  les  mêmes  propriétés. 

PALME  DE  Christ  ou  Karapat  ,  Pahna  Chrisd  ^ 
Tourn.  5}2  ;  Karapatos  Lusltams  ,  Pison;  Ixamahtu;, 
jiiama-Lamarou  ;  Chouhumanum  des  Caraïbes.  Sousr 
arbrisseau  commun  aux  Isles  du  Vent^  dont  le  tronc 
et  les  branches  sont  creuses  comme  un  roseau ,  et 
dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  du  j»lane  ;  mais 
elles  sont  plus  grandes  et  plus  noires.  Les  Jardiniers 
ont  comme  naturalisé  par  fa  culture  vcette  plante  dans 
nos  jardins  pour  servir  d'ornement  dans  les  plates- 
bandes  :  on  prétend  qu'elle  chasse  les  taupes.  Les 
Nègres  tirent  de  sa  graine  ,  qu'on  appelle  faux  cafc  ^ 
une  huile  fort  commode  dans  nos  habitations  d'Amé- 
rique,  sur-tout  pour  éclairer,  et  pour  faire  mourir 
la  vermine  ou  pour  s'en  préserver.  Les  Caraïbes  en 
lèvent  l'écorce  par  aiguillettes  ,  en  font  un  frontal 
contre  le  mal  de  tête,  chauffent  la  feuille,  en  frottent 
la  partie  douloureuse  ei  en  reçoivent  du  soulagement. 
On  ramasse  le  fruit  en  Novembre  ,  il  s'ouvre  de 
lui-même  au  soleil  et  jette  au  loin  ses  graines.  Quand 
on  a  tiré  l'huile  avec  précaution ,  soit  par  expression , 
soit  par  Tébullition  des  graines  dans  Teau ,  on  s  ei^ 
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Sért  pour  purger.  Huit  grosses  graines  de  karapati 
pilées  et  brassées  dans  un  verre  d^eau  chaude ,  passées* 
ensuite  par  une  étamine,  sont  un  remède  dont  les 
Nègres  se  servent  contre  la  fîevre.  Le  palma  Christt 
croit  à  r  Amérique  à  une  grande  hauteur.  Niçois  on  dir 
cependant  que  cette  plante  est  annuelle  à  Saint«Do» 
«lingue  ^  et  qu'elle  croit  j>ar-tout.  « 

On  donne  aussi  le  nom  de  palma  Chrïsn  à  b  racine- 
d'une  espèce  d*orchîs  ou  satyrion  ,  c|ul  est  disposée 
en  main  ouverte.  Il  paroit  que  le  ricin  ordinaire  et 
te  palma  Christt ,  autrement  karapat,  dîflFerent  peu  Tua 
de  Tautre  ;  Foye^  à  ^aniele  Ricin.  Le  pahna  Câristi 
est  fort  commun .  aussi  à  la  cÂte  de  Coromandel.: 
M.  Je  Romi  de  VJslâ  est  porté  à  croire  que  le  noiç 
de  karapai  donné  à  cet  arbrisseau ,  vient  de  la  ressem- 
blance de  sa  graine  avec  un  insecte  du  genre  des  Tiques , 
que  l'on  nomme  karapat  aux  Indes  ;  Foyei  à  FarticU 
Tique.  Cette  conjecture  e<ît  d'auraiir  mieux  fondée  ^ 
que  le  nom  latin  riclnus  convient  c2,alemcnt  à  cet 
insecte  et  diXXricin  qui  est  une  ''spcce  depa'ma  C/irlstL 
■  On  lit  dans  le  Journal  de  Physique  et  S Hist.  Nat, 
par  M,  r  Abbé  Rozier  ,  Juin  ijjô  ,  une  observation  sur 
Yhulle  de  palma  Christ  t ,  par  M.  de  Machy.  Cette  huile 
de  ricin  est  connue  aussi  sous  le  nom  (V/iu;fe  de  ciuor^ 
Elle  n'est  redoutable  que  quand  eiie  n'est  pas  épurée  ^ 
cV'st-a-dire  privée  de  ses  fèces. 

Palme  mariive  ou  Panach£  de  mer  ,  Lithophyton 
reticuLitum  pwpîira^cens .  C 'c^t  une  espèce  de  llthophytc 
à  réseau  ,  étendu  en  éventail.  Le  iacis  ou  les  mailles 
de  cette  production  à  polypier  ressemblent  h  un  rets 
à  prendre  des  poissons  et  des  oisenux  r  il  y  en  a  de 
diil^erentes  couleurs  ,  mais  plus  communément  d'un 
rouge- violet  ;  les  plus  beaux  et  les  plus  curieux  se 
trouvent  en  Amérique  et  aux  Ind»..  Orientales.  On 
dit  que  les  Dames  Indiennes  s'en  servent  comme 
d'éventail  dans  les  grandes  chaleurs.  Voyc^  rartick' 
LiTHOPHYTE  ,  â  la  suite  du  mot  CORALLINE. 

PALMIER  ,  Palma.  C'est  ui^  genre  de  végétaux  qiû^ 
compfend  des  arbres  ou  des  arbi^sseaux  également 
vivaces ,  et  ayant  Aputs  deux  jusqu'à  cent  pieds  der^ 
ttge ,  presque  toujours  sans  branches  »  et  dont  les- 
fettilUs  sont  numusées-  en  âtsceau  au  sommet  des. 
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tiges  ;  les  racines  forment  une  masse  de  fibres  commit^ 
lîément  simples.  Les  jeunes  pousses  de  la  plupart  de 
ces  plantes  n  offrent  en  sortant  de  terre  qu'une  espèce 
de  bulbe  conique ,  totalement  couverte  d*écailles 
imbriquées  ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  appen- 
dices ou  rudimens  de  feuilles  imparfaites  :  la  tige  est 
ordinairein^nt:  simple  ,  non  rameuse  ,  cylindrique  , 
remplie  d'un  suc  vineux  et  entièrement  composée  de 
fibres  longitudinales  très  -  grossières  ,  sans  écorce 
apparente  ;  la  partie  supérieure  de  la  tige  ,  qui  porte 
le  nom  de  chou ,  est  ordinairement  bonae  à  manger  r 
les  feuilles  sont  alternes  ,  divisées  en  éventail  ou  en* 
parasol ,  ou  ailées  et  portées  sur  un  pédicule  ou 
branche  feuiilée  ,  dont  Torigine  embrasse  souvent  la 
plus  grande  partie  de  la  tige ,  mais  sans  faire  gaine  ; 
elles  sont  toutes  d'abord  recouvertes  d'une  poussière 
brune  et  grossière  comme  celles  des  fougères.  Le» 
Aeurs  sont  çommunément  ou  toutes  mâles  ou  toutes^ 
femelles  sur  le  même  pied  ;  quelques-unes  sortent 
d'un^  gaine  qu'on  appelle  spathe ,  les  autres  sont 
accompagnées  d*écailles  ;  mais  elles  sont  toutes  dis-^ 
posées  en  panicule  :  les  fleurs ,  soit  mâles ,  sok 
femelles ,  ont  chacune  un  calice  à  six  feuilles  :  la 
poussière  fécondaiite  est  composée  de  grains  ovoïdes  ^ 
jaunâtres  et  transparens  ;  le  fruit  qui  vient  par  régime  ^ 
est  arronfli  ou  ovale ,  charnu  et  recouvert  d'une  peau 
coriace ,  souvent  comme  écailleuse  «  contenant  de» 
osselets.  La  famille^des  palmiers  ne  lusse  pas  d'être 
nombreuse ,  et  toutes  les  espèces  peuvent  être  élevées 
de  graines.  Quand  on  examine  le  palmier  en  Naturaliste , 
l'on  apperçeit  qu'il  mérite  à  tous  égards  l'attention 
du  «Physicien  :  on  pcDt  même  dire  avec  M.  Guùt:ard  y 
qu-  ia  classe  d-^'S  Palmtfcrcs  est  l'une  de  celles  qui 
ont  le  plus  servi  aux  Iruliens  ,  aux  Asiatiques  ,  aux 
Américains,  pour  leur  habillement ,  pour  les  cordages^ 
les  voiles  des  navires  et  autres  ustensiles. 

Palmier  de  l'Amérique  ou  a  papier.  Cest  le 
même  que  Varb^t  de  Lu  Nouvelle^ Espagne,  Voyez  ce  mot, 

PaLxMIER  àouara  ,  EUts ,  Linn.  Cest  un  genre  de 
palmier  à  fleurs  hermaphrodites  ,  dont  les  espèces  sont 
communément  remarquables  par  leur  tronc  ou  leurs 

feuilles  munies  d'épines  ,  et  par  leurs  fruits  qui  aboa-^ 
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dent  plus  ou  moiM  en  hoUe  et  eif  une  sort«  de  beurre  : 
les  fleurs  ont  un  calice  double ,  six  étamiaes ,  un 
ovaire. 

Palmier  aouara  vulgaire  ,  P^lma  dactyliftra  , 

acuUata  ,  fructu  corallino  ,  m.ijor ,  Pi  uni.  Gen.  3  ;  Barr, 
S7  i  £/*i/i  Guineensis  ,  Liiin.  ■  Jucq.  Amer.  280  ,  t.  172  ; 
yiouara  des  Cjruwcs ,  Auble:  ;  YAvoira  de  Guinée  ,  le 
Pindovd      Aîurc^rave.  (  On  prétend  qu'il  est  différent 
du  cocotur  du  Brésil.  Voyez  ce  mot,  )  Le  palmier  aouara 
est ,  dit  M.  Aubltt  ^  le  plus  grand  de  tous  les  palmiers 
de  ce  genre  ;  il  s'élcve  fort  haut  ,  et  son  tronc  a 
dix  pouces  environ  de  diamètre  :  il  est  hérissé  dans 
toute  sa  hauteur  des  restes  des  pétioles  dont  la  base 
persibte  et  a  ses  bords  garnis  d  épines  roides  et  aiguës  : 
les  feuilles  qui  le  couronnent  sont  ailées  et  composées 
de  deux  rangs  de  folioles  ensiformes  ,  placées  près 
les  unes  des  autres  ,  longues  d*un  pied  et  demi ,  portées 
sur  une  côte  qui  a  environ  quinze  pieds  de  longueur 
et  dont  la  partie  inférieure  est  bordée  de  dents  épi* 
neuses  ;  les  fruits  sont  ovoïdes  ,  légèrement  trigones  , 
de  b  grosseur  d*un  fort  œuf  de  pigeon  ou  d*une  noix, 
de  couleur  jaune- doré ,  enveloppés  d*un  brout  fibreux 
et  flsarqués  à  leur  base  de  trois  trous ,  dont  deux  sont 
peu  apparens.  Dans  le  catro  (ou  le  brout)  est  une 
substance  jaune  et.  onctueuse  que  les  singes ,  les 
vaches  et.  d*autres  animaux  mangent.  On  tire  de  ce 
€Mro ,  après  Tavoir  laissé  macérer  pendant  quelques^ 
fours,  une  huile  par  expression  ,  dont  on  se  sert 
pour  Tapprèt  des  alimens ,  pour  brûler  et  pour  Tusage 
nédicinal:  De  Tamande  contenue  dans  le  noyau  de 
ce  fruit  on  extrait  une  espèce  de  beurre  d'un  très*bott 
goût  y  qui  est  fort  adoucissant  et  dont  on  se  sert 
pour  frotter  les  parties  attaquées  de  rhumatisme  ^ 
pour  calmer  la  goutte  et  fortifier  les  nerfs  ;  ce  beurre 
est  appelé  quioquio  ou  thio'thio  par  les  Caraïbes.  L'huile 
Saouara  et  le  thicf-ikh  sont  apportés  d^Afrîque  en 
Europe ,  et  y  sont  connus  sous  les  noms  à*kuiU  de 
palmier  ou  d  huile  de  palme  et  de  Ifeurre  de  Galakam.  Ce 
palmier  croît  naturellement  en  Afrique  et  à  Cayenne 
on  le  cultive  dans  les  Antilles. 

M.  Aublet  fait  mention  d'autres  aouaras  :  Le  conananr 
ïavçfra'ftwii'^ere  ;  $ofl  pied  est  une  souche  q^ui  n& 
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sort  pas  de  terre  et  d'où  partent  les  feuilles  qui  ont 
quatre  pieds  de  hauteur  ;  de  leur  aisselle  naît  un  spathe 
qui  enveloppe  une  grappt;  garnie  tl  cpuies  et  chargée 
de  fleurs  qui  deviennent  autant  de  fruits  ,  ce  qui  les 
fait  ressembler  à  une  quenouille. 

Uaouara  grimpant ,  est  un  palmier  épineux  qui  se  plaît 
dans  les  lieux  montagneux  où  l'eau  ne  séjourne  pas  : 
il  pousse  de  sa  racine  différens  sarmens  noueux ,  qui 
se  roulent  sur  les  arbres  voisins  :  les  feuilles  sont 
alternes  et  forment  par  leur  base  une  gaine  qui  recouvre 
chaque  nœud  :  les  fruits  sont  rouges  et  du  volume 
des  gros  pois  verts. 

h'dou^ra-saviinnc  :  iî  se  pkît  dans  les  lieux  lutmîdés 
et  mareca^i^eux  parnu  d'autres  arbres  ;  il  pousse  de 
ses  racines  plusieurs  sarmens  qui  se  répandent  en  tous 
sens  et  qui  s'appuient  sur  les  arbres  voisins.  Le  port 
de  ce  palmitr  et  ses  feuilles  terminées  par  un  âlet  à 
plusieurs  crochets  ,  le  font  prendre  au  premier  abord 
pour  le  rotin  ;  mais  il  en  diffère  parce  que  ses  sarmens 
deviennent  noirs  en  les  mettant  macérer  dans  la  boue , 
ils  sont  d'ailleurs  fermes ,  durs  et  cassans ,  susceptibles 
d'un  très*beau  poli  :  ses  fruits  sont  des  grappes  de 
petits  cocos ,  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d^nne 
noisette  et  dont  Fenveloppe  est  d*un  rouge  de  corail* 
Lorsqu'on  traverse  les  bois  où  ce  palmier  est  abon- 
dant ,  tous  les  vêtemens  sont  bientdt  réduits  en  pièces  : 
heureux  quand  le  visage  et  le  corps  sont  garantis  de 
ses  crochets; 

Vavotra-mocaya  a  le  tronc  plus  grand  et  phis  gros 
que  celui  de  Vaauara  vulgaire;  mais  son  Ironc  est 
plus  gros  dans  le  milieu  de  sa  hauteur  qu*à  ses  deux 
extrémités. 

Vavoira^canne  de  M.  jéalfltt  paroit  être  le  pahdar 
que  Limaus  a  nommé  Caccos  Guimtnsls^  Voyez  Co« 
COTIER  de  Guinée. 

Palmier  a  coco.  Voye^  à  t article  Coco. 

Palmier- DATTIER.  Nous  avons  parié  de  cet  arbre 
célèbre  à  Varticle  Dattes. 

Palmier  du  Japon  ou  d'Amboine  épineux.  C'est 
le  pj/mrer  à  sa^ou.  Voyez  Sagou. 

Palmier  des  Indes  à  périr  fruit  ,  Palmttes,  Son 
troue  est  fort  gros  ^       iëuilit^s  sont  très-longues  | 
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îon  fruit  est  un  peu  plus  e:ros  qu'un  pois  ,  rond  ,  fort 
dur  ,  couvert  d'up.c  pctiic  ccorce  grise  ,  facile  à 
séparer  ,  sous  laquelle  ii  est  lisse ,  compacte  et  marbré  : 
on  en  fait  des  chapelets. 

Palmier-éventail.  Foyc^  Latanier. 

Palmier  huileux  ou  oléagineux  ,  Palma  foUo" 

mm  pedicults  spinosîs  ,  fructu  prunijonni  ,  lactto  ,  oUoso^ 
Il  ressemble  beaucoup  au  palmier  aouara  de  Guinée  , 
et  n'en  est  au  plus  qu'une  variété. 

'Palmier  marin.  C'est  un  animal  marin  que 
M.  Gncttard  3.  vu  à  Paris  d?\ns  le  Cabinet  de  feu  Ma- 
dame de  Bois- Jourdain.  Par  le  dessin  exact  qu'il  en  a 
fait  tirer  ,  ainsi  que  par  l'examen  qu'il  en  n  fait ,  ii 
prétend  avoir  découvert  quelle  étoit  la  véritable  origine 
de  divers  corps  fossiles  ,  qui  a  voit  été  ioconnue  jus* 
qu'à  préscmt  :  ces  fossiles  sont  les  tnerimus  ^  les  pums 
ctoiUcs  ou  astérUs ,  les  troehius  et  les  entroquts ,  dont 
il  est  parlé  d'unemaniere  fort  obscure  dans  les  Auteurs. 
Il  est  bon  de  prendre  une  idée  de  ces  dllférens  fossiles 
que  l*on  voit  aujourd'hui  dans  quantité  de  Cabinets 
dlBstoire  Naturelle. 

Les  pierres  étoiléa  ou  astéries  sont  des  corps  plats 
à  cinq  rayons ,  sur  le  plat  desquels  on  apperçoit  deux 
lignes  courbes  comme  burinées,  se  reunissant  aux 
enrèmités  ,  et  qui  par  leur  concours  au  centre  for- 
ment une  espèce  d'étoile*  Plusieurs  de  ces  astéries  ; 
sises  les  unes  sur  les  autres  »  forment  une  colonne 
pentagone  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  ^astérie  ou 
eoîùnne  en  étoile. 

Les  tritchites  .différent  des  -  astéries  en  ce  qu'elles 
n'ont  point  de  pointes  et  qu'elles  sont  circulaires  : 
on  observe  sur  leur  plat  des  rayons  partant  du  centre 
et  allant  à  la  circonférence  :  les  colonnes ,  composas 
decelles-ci ,  sont  eylindriqbes  et  se  nomment  entroques* 
Les  trochites  ,  ainsi  que  les  colonnes  qui  en  sont  com- 
posées ,  sont  percées  dans  leur  milieu  d'un  petit  trou 
qui  forme  un  canal  dans  Taxe  de  la  colonne  :  on 
observe  Je  petites  dentelures  à  la  cireoniérence  de 
toutes  ces  pierres.        '  - 

Lqs  c/jcrinues  SQnt  des  amas  de  petits  corps  dediiTc- 
rentes  figures,  qui  forment  par  leur  réunion  des  lames 
longues  et  siU^onées  en  travers  ,  dont  i'assembla^c  a 
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quelque  ressemblance  avec  la  fleur  d*un  Ils  :  c'esr  le 
Lillum  lapideum.  Quelquefois  Vtncrinite  se  trouve 
soutenue  par  une  de  ces  colonnes  formées  d'astéries 
ou  de  trochius  dont  nous  venons  de  parler  ,  et  alors 
on  h  nomme  tncrlnlu  1  (jueuc.  On  va  voir  par  la 
description  du  palmier  marin  le  rapport  qu'il  a  avec 
ces  fossiles  que  l'on  trouve  abondamment  en  Suisse  , 
en  Allemagne  et  en  France. 

Qu'on  imagine  une  colonne  pyramidale,  composée 
de  pierres  etoilées  à  cinq  pans  ,  mises  les  unes  sur  les 
autres  ,  on  aura  une  idée  assez  juste  de  ce  qui  compose 
le  corps  de  cet  animal  :  cette  colonne  a  d'espace  en 
espace  des  renflemens  d'où  partent  cinq  pattes  com- 

Îjosées  de  plus  ou  moins  de  vertèbres  ,  suivant  leur 
ongueur  et  qui  se  terminent  par  un  crociiet  pointu. 
M.  Guutard  compare  Tensemble  de  cet  animal  à  la 
plante  qu'on  nomme  prête  ou  qutm  dt  cheval,  qui 
offre  des  verticiUes  semblables  et  rangés  de  même 
par  étages  décroissans.  La  colonne  qui  dans  la  planche 
gravée  est  de  six  pouces  de  longueur  ,  est  surmontée 
par  une  espèce  d'étoile  composée  de  cin((  pattes , 
mais  qui  se  subdivisent  communément  trois  fois  en 
deux  l3ran€hes  :  ces  pattes  sont  garnies  de  doigts 
crochus  et  de  mamelons  qui  peuvent  concourir  avec 
ces  doigts  à  retenir  la  proie  de  ranimai  et  peut-être 
9  la  sucer. 

U  est  aisé  de  voir  que  les  incrinites  et  les  piems 
.  éoilUs  ont  été  produites  par  les  délits  de  la  charpente 
osseuse  de  cet  animal ,  qui  ont  formé  les  cavités  où 
se  sont  depuis  moulés  ces  fossiles.  On  sera  moins 
surpris  du  nombre  que  Ton  trouve  de  ces  pétrilica*- 
fions  9  lorsqu*on  saura  qu^un  seiùlpalmier  marin  tontient 
près  de  vingt-six  mille  vertèbres  ,  nombre  d'arti- 
culations prodigieux  et  qui  doit  donner  à  cet  animal 
une  grande  souplesse  ,  bien  favorable  pour  exécuter  les 
mouvemens  nécessaires  pour  s  emparer  de  sa  proie  («2)* 


•  ». 
{«^  M.  de  Lue  ét  Gencve,^litt  mention  dans  le  Jùiamâl  dê 
Phbttqutp  Février  ijSjf,  d'un  nouveau  palmier  mmrin  fossile  ,  trouvé 

à  Dudiey  en  StafFordshirc  ,  Vxtvi  très-connu  par  se<;  fossiles.  Six 
de  ces  tncnniics  ou  palmurs  marins  sont  en  rehefs  ,  dans  une 

pieu«  calçaire  ^ul  o&e  en  autcf  UM  très-grande  ^uaittué  dft 
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moire  ,  que  M.  ElLis ,  de  la  Socutc  dt  Londres  ,  avoit 
reçu  un  animal  du  même  genre ,  quoique  différent  i 
beaucoup  d'égards,  qui  avoit  été  péché  dans  les  niers 
de  Groenland  à  une  très-grande  profondeur  ;  il  le 
rangeoit  an  nombre  des  ètoiUs  <U  mer ,  connues  sous 
le  nom  de  têtt  di  Médus€,  Voyez  ce  qu*il  en  est  dit 
à  la  suite  du  mot  Zoophyte.  Que  de  conjectures 
différentes  n'avoit-on  pas  données  sur  l'origine  de  ces 
corps  fossiles  l  conjectures  qui  sont  devenues  plus 
vrasemhlabies ,  à  mesure  qu'elles  ont  été  éclairées  du 
flambeau  de  l'observation ,  et  que  Tinspection  seule 
de  l'antinai  même  a  ensuite  changées  en  certitude* 
L'Auteur  de  VHistoin  dt  tAuMmu  observe  très-bien  , 
dans  l'extrait  qu'il  a  donné  du  Mémoire  curieux 
de  M.  Guutard  ^  pour  Tannée  1755  ,  et  dont  noua 
avons  tiré  cet  article  ;  il  observe  ,  dis-je ,  que  c'est 
le  sort  ordinsûre  de  toutes  les  questions  physiques  : 
on  dispute ,  tant  qu'on  ne  sait  qu'imaginer  ;  l'obser^ 
vaûon  seule  peut  lever  les  doutes  et  conduire  à  la 
vérité. 

Palmier  de  Montagne  ,  Yocohus  arhor  ;  Yecolu 
II  se  trouve  dans  la  Nouvelle- Espagne  ;  son  fruit  est 
long  et  couvert  de  plusieurs  écailles  brunâtres  ,  un 
peu  semblables  à  celles  de  la  pomme  de  pin  ,  de  diffé- 
rentes figures  et  grandeurs,  renfermun  une  chair 
qu*on  mange  avec  plaisir  :  les  Américains  l'appellent 
guieàelU  popotli  :  Tarbre  qui  le  produit  ^^Arbor  fructu 


dëbri^  de  palmiers  maruu  de  différentes  espèces.  Deux  des  nou- 
veaux palmiers  marins  portent  leur  pttme  entière  ,  et  un  seul 
offre  lextréroité  de  son  pëdicoTe  :  le  pédîctile  est  composé  de 

vertèbre?  circulaires  ,  et  qui  f!an5  leur  erî^rennre  imitent  afçez  une 
suite  de  moules  de  boatons  cufîlcs  :  on  distingue  les  osselets  qui 
servent  de  base  aux  rameaux  de  U  palme  ,  et  forment  le  lien 
entre  eux  et  le  pédicule  ,  comme  les  osselets  du  poignet  forment 
le  lien  entre  les  doigts  et  les  os  de  l'avant-bras*  te  nombre  des 
t^es  féuntes  éax  cette  pierre  inoh|ue  encore  ,  dit  M»  de  Lue^  qu* 
ces  ^O0jpilyi«#  ment  en  sociétés  nombreuses ,  fixées  les  unes  auprès 
des  autres  par  l'extr^^mité  de  leur  péd'cule ,  à  nei!  prè<;  de  la  mcme 
manière  que  nous  voyons  les  fan  iUes       puussc-picds  et  des  conclues 
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ytucis  ptnea  spectes  ,  Gasp.  Bauh,  ,  pousse  d'une  seule 
racine  deux  ou  trois  troncs,  qui  portent  des  feuilles 
iongues  ,  étroites  et  épaisses  comme  celles  de  l'iris^- 
îirais  beaucoup  plus  granJes  :  ses  fleurs  en  rose,  dis- 
posées par  grappes  sur  un  fort  pédicule,  ont  chacune 
SIX  pétales  blancs ,  odorans.  On  fait  avec  les  feuiUes- 
de  ce  palmter  un  fil  très-délié ,  très-fort  et  propre  & 
fabriquer  de  la  toile. 

Palmier  nain  épineux  ,  Palma  minor.  Son  pétiole 
est  epmeux  :  on  dit  qu'il  est  commun  en  Espagne  et 
en  Portugal  ;  il  n'a  pas  plus  de  quatre  pieds  de  hau- 
teur  ;  mais  ses  racines  s'étendent  fort  loin ,  et  se  mul- 
tipiient  SI  facilement  qu'un  grand  pays  qui  n'est  pas 
cultive  en  est  couvert  au  bout  de  vingt  ans.  Ses  feuille» 
servent  a  faire  des  balais  de  jonc.  Foyer  maintenant 
.    Palmier  aouarà. 

Palmier  naît;  des  Marais  ,  Corypha  minor^Hca.  ; 
Sabal  Adans.  Fam.  p.  495.  Cette  espèce  croît  dan» 
les  endroits  marécageux  de  la  Caroline  ;  elle  reste 
name  :  ses  racines,  qui  sont  fibteuses  et  multipliantes , 
partent  d un  collet  comme  bulbeux,  composé  de 
gaines  de  feuilles  qui  s'enveloppent  les  unes  les  au- 
ffes  :  du  sommet  de  ce  collet  s'élevcnt  plusieurs 
pétioles  ,  non  épineux ,  mais  lisses  ,  a  peu  près  en 
lorme  de  canal  ,  et  qui  soutiennent  des  folioles  en 
éventail,  plissées  et  jointes  ensemble  par  leur  base  r 
du  même  collet  sort  une  iiampc  droite,  haute  d'un 
pWd  et  demi ,  garnie  de  gaines  alternes ,  écaiiieuses 
et  pointues  d'un  côté  ;  cette  hampe  porte  vers  sort 
sommet  des  grappes  do  fleurs  blanchâtres,  auxquelles.^ 
succèdent  des  baies  sphériques  ,  de  la  -rosseur  d'ua 
pois,  noires  d.ms  leur  maturité  et  monospernies, 

FALMIER  royal.  /^t;y<;^  à  V article  PaLMISTB» 

Palmier  a  sagou.  >ojq  Sagou. 

Palmier  sang- dragon.  Voyez  à  i'articU  Sang-- 

D£-DliAGON, 

VINIFERE  de  Thevet ,  Palma  vînlfera  The^, 
veti.^  Ce  palmier  est  célèbre  par  sa  verdure  perpé^ 
tue.iÇ  ,^  et  précieux  aux  Éthiopiens  qui  percent  son 
tronc  a  deux  pieds  de  terre  et  en  tirent  une  liqueur 
qui  a  ,  dit- on  ,  le  goût  du  vin  d'Anjou.  Il  paroît  que 
palmur  vinijtrc  est  le  même  que  celui  appelé  ait: 
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Ablabar  hirdU*mado,  et  dans  les  Moiuques ,  les  Cè* 
kbes  et  Balya ,  mbun'ktsaar. 

PALMIPEDE ,  Palmifu.  Se  dit  de  tout  oiseau  qui 
a  le  pied  plat ,  ct  dont  les  piedi  sont  joints  comme, 
dans  les  oies  par  une  membrane  qui  i&ciltte  les  oiseaux 
aquatiques  pour  nager.  Voyti  PartîcU  Oiseau. 

PALMISTE  ,  akissima,  mn  splnosa  ,  fructu 

pruniformi  ,  minon  ,  raamoso  ,  sparso ,  Sloane.  Dans 
quelques  contrées  de  TAmérique  ,  sur*tout  aux  An«- 
tiiles ,  on  donne  ce  nom  à  une  sorte  de  paimicr , 
dont  la  principale  espèce  se  nomme  palmiste  franc  ou 
le  thou'palmisu ,  Palma  nobilis  seu  refaits ,  Jamaicensis 
€t  Barbadensls  ,  Rai,  Hist.  p.  ;  j4rtca  oieracea  ^ 

jimericùna ,  Linn.  :  sa  tige  nVi  qu''.;n  p(  iy;e  et  demi 
d'épaisseur  de  bois  dans  toi  tc  id  circoiiférence  de 
i  arbre  ;  ce  bois  est  brun  ,  il  est  pesant  ,  compacte 
et  surpasse  en  dureté  l'éhene  ;  le  centre  du  tronc  est 
mollasse,  tibreu^c  et  spoiigieux  :  cette  tige  est  droite, 
nue  et  assez  souvent  haute  de  plus  de  auarante  pieds. 
Cet  arbre  n'a  qu'une  racine  de  médiocre  grosseur 
qui  s  enfonce  en  terre  et  qui  ne  seroit  pas  capable 
de  ie  sotîtenir,  si  elle  iVéroit  aiciée  ct  comme  nourrie 
ar  une  infinité  d'autres  petites  racines  rondes  ,  flexi- 
Jes ,  entrelacées  de  manière  à  faire  à  la  surface  de 
la  terre  une  grosse  motte  ou  bonr!et  au  pied  de  î'arbrc  : 
le  sommet  de  la  tige  est  tcrn  ine  par  un  faisceau  de 
feuilles  à  demi -ouvert;  ces  touilles  sont  longues 
<i*environ  dix  pieds  et  s'embrassent  les  unes  les  autres 
Â  leur  base  par  une  gaîne  dont  les  bords  supérieurs 
«embleot  frangés  ou  tissus  de  âbres  lâches  qui  se 
croisent  en  forme  de  gros  canevas;  elles  sont  garnies 
^ns  toute  la  longueur  de  leur  pétiole  de  deux  rang^ 
de  folioles  nombreuses,  étroites  »  pointues ,  entières; 
vertes  et  munies  d'une  nervure  dans  leur  milieu  ;  ces 
folioles  ressemblent  à  des  lames  d'épée ,  et  ont  un 
pied  et  demi  de  longueur  :  un  peu  au-dessous  de  ce 
faisceau  de  feuilles  qui  couronne  ce  palmier ,  sortent 
quelques  spatlies' longs  d'environ  trois  pieds,  renflés 
«ins  leur  milieu  comme  un  fuseau ,  lisses ,  verdâtres  ^ 
et  oui  en  i^ouvrant  donnent  naissance  à  des  panicules 
de  fleurs  ^  se  détachent  bientôt  ajM^ès  et  tombent  sur 
h  terre  ;  U$  fleurs  «ont  nombreuses  et  Uanch&tresJ 
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M.  Jdcquin  dit  que  les  fruits  sont  des  baies  oblongues , 
obtuses,  un  peu  courbées,  d'un  bleu-pourpre,  succu- 
lentes ,  peu  fibreuses  et  de  la  grosseur  d'une  olive 
moyenne  ;  leur  pulpe  se  détruit  par  la  de^^sication 
et  il  ne  reste  qu'une  écorce  ridée  qui  recouvre  une 
coque,  laquelle  renferme  une  amande  cartilagineuse, 
obiongue  ,  fort  dure  ,  mais  dont  on  peut  retirer  une 
huile  bonne  pour  éclairer.  Quand  le  palmiste  est 
abattu  ^  on  coupe  sa  tête  à  deux  pieds  ou  deux  pieds 
et  demi  au-dessous  de  rendroit  où  le  faisceau  de 
feuilles  prend  naissance  ,  et  après  qu^on  en  a  oté 
reztérieur,  on  trouve  le  ckaù  au  centre  ;  ce  sont  des 
parties  comme  feuillées ,  arrangées  en  éventail  non 
déplié  y  blanches  y  tendres  ,  délicates  et  d'un  goût 
rapprochant  de  celui  des  culs  d'artichauts  :  on  les 
appelle  en  cet  état  chaufe  palmstts.  On  les  lave  et  on 
les  mange  crus  ^  soit  en  salade ,  soit  comme  les  arti« 
chauts  a  la  poivrade ,  ou  bien  on  les  fait  bouillir 
dans  Peau  avec  du  sel  ;  puis  on  les  mec  tout  égoutiés 
dans  une  sauce  blanche  :  on  les  mer  aussi  dans  la 
soupe  ;  frits  i  la  poêle ,  on  en  fait  des  beignets  dé- 
lideux  :  enfin  ,  de  quelque  manière  qu*oa  les  mange, 
ils  sont  très-bons  ;  c'est  une  nourriture  légère  et  de 
facile  digestion  ;  mais  comme  pour  l'avoir  il  faut  sa* 
crifier  l'arbre  entier  ,  on  en  mange  moins  souvent 
qu'on  ne  feroit  sar^s  cela. 

Le  tronc  des  palmiers  est  excellent  pour  faire  des 
tuyaux  et  des  gouttières  ,  pour  conduire  de  l'eau  : 
il  sert  aussi  aux  usages  du  tour  et  de  la  menuiserie. 
Entre  plusieurs  espèces  de  palmistes,  on  en  distingue 
une  si  épineuse  que  les  Sauvages  sont  obligés , 
avant  de  s'en  servir ,  de  brûler  les  épines ,  en  faisant 
du  feu  autour  de  l'arbre  :  le  chou  de  cette  espèce 
est  un  peu  jaune  ,  d'un  goût  de  noisette  et  incom- 
parablement meilleur  que  celui  du  palmiste  franc  , 
donc  les  feuilles  servent  aux  Sauvages  à  couvrir 
leur  cases. 

Ray  cite  d'après  Ligon  et  quelques  autres  Voya- 

f eurs  y  un  palmier  appelé  palmiste  royal  aux  Antilles 
e  l'Amérique  ,  dont  le  tronc  ,  qui  à  peine  a  demi- 
pied  de  diamètre ,  a  jusqu'à  trois  cents  pieds  de  Ion- 

|ueur«  Ua  tel  arbre  »     existe  »  est  sians  contredit 
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un  iMTodige  ;  mais  M.  Adanson  dit  que  ces  Voyageurs 
Teuient  sans  doute  parler  du  rotan ,  qui  en  serpentant 
entrelace  tous  les  arbres  d*une  forêt  ;  car  les  plus 
%xznàs  palmisus  que  cet  Auteur  a  vus  dans  Hsle  de 
Gorée  en  Afrique  ,  ne  passent  ^uere  cent  pieds  ^ 
quoiqu'ils  aient  plus  de  deux  pieds  de  diamètre  ;  ils 
n*ont  ordinairement  que  soixante  à  quatre-vingts 
pieds  de  tige. 

Les  Malabares  et  autres  peuples  de  llnde  Orien*- 
tale  se  servent  aussi  des  feuilles  d'une  espèce  de 
pabnisH  différent  de  cehti  d'Amérique, assez  semblable 
à  celui  qui  se  voit  au  Jardin  du  Roi.  Le  valmisu  d€ 
finit  est  infiniment  plus  fort  et  plus  élevé  ;  ses 
feuilles  sont  à  l'extrémité  de  la  branche  et  disposées 
en  éventail.  Cest  sur  ces  feuilles  ou  oUts  plus  consls^ 
tantes  que  celles  du  cocotier,  que  les  Indiens  écrivent; 
ils  en  prennent  une  entre  le  doigt  index  et  le  pouce 
de  la  main  i-;:]uche  :  ils  pratiqucoi:  à  ront':le  de  ce 
|îoucc  une  petite  échaî^ciure,  qui  sert  de  point  d'appui 
a  un  stylet  de  fer  qu'ils  tiennent  de  la  droite,  et  avec 
lequel  ils  gravent  avec  une  vitesse  surprenante  ce 
qu'ils  veulent  écrire  dans  la  longueur  de  cette  feuille, 
qui  a  assez  d'épaisseur  pour  que  les  traits  ne  pa- 
roissent  point  du  côté  opposé  :  aussi  quand  un  est 
rempli ,  se  sert-on  de  Tautre.  Le  frnir  de  ce  palmier 
est  de  la  grosseur  d'une  poire  de  coing ,  quand  il  est 
vert  et  un  peu  avancé  :  son  écorce ,  qui  a  près  d'un 
pouce  crépaissenr  ,  renferme  une  pulpe  moelleuse 
d'assez  bon  goût  ,  qui  tond  en  un  instant  dans  la 
l>ouche  et  y  laisse  une  grande  fraîcheur  ;  Técorcq 
alors  n'est  bonne  à  rien  :  mais  quand  il  est  fiuk , 
c'est  tout  le  contraire  ;  on  ne  suce  que  Técorce^  ce 
Ton  jette  le  dedans  qui  s*est  clniigé  en  un  noyn 
très-dur.  Le  tronc  de  ce  pMlmtr  sert  aux  mêmes  usages 
-que  celui  du  cocotier.  L*on  peut  dire  aussi  que  le^ 
vin  du  palmiste  est  encore  plus  estimé  pour  sa  douceur 
que  cdui  du  cocotier.  Il  peut  se  conserver  potable 
Jusqu'au  troisième  jour;  ^lus  U  est  récent  et  frais, 
■et  plus  il  est  agréable  ;  après  ce  temps  il  devient  aigre. 
It  se  tire  au  moyen  ^une  incîiiion  taite  à  Farbre. 

Presque  tous  ces  arbres,  lorsqu'ils  sont  alxittus, 
jttôreot  de  fort  loin  une  multitude  de  gros  scamlsées 
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noirs ,  qui  s'înfrodniscnt  sous  Técorce  clans  la  partfe 
Ja  moins  dure  ,  y  déposent  leurs  œufs  et  produisent 
des  larves  ou  vers  gros  comme  le  pouce  ,  dont  les 
Créoles  et  les  habitans  des  Antilles  se  régalent,  après 
les  avoir  fait  rôtir  enfilés  à  des  brochettes  de  toîs. 
Foye^^  Ver  palmiste  et  l'article  CauMOUN. 

NicoUon  dit  à  Vartick  Palmiste  ,  Palma  major  ; 
'jireea ,  Jacquin ,  qu'on  en  distingue  à  Saint-Domingue 
cinq  espèces  ;  savoir  :  Le  palmiste  à  chapelets  ou  à 
croero.  Le  palmiste  épineux.  Le  palmiste  à  huik^  Le  jpal» 
msu  à  vin.  Le  palmiste  fiane.  Ce  dernier  "se  trouve 
en  plaine  ;  les  autres  ne  croissent  que  dans  les  mornes. 
Les  feutUes  du  palmisit  franc  servent  à  couvrir  les 
cases  ;  on  en  fiiit  aussi  des  corbeilles ,  des  nattes  » 
des  balais  et  quantité  d'autres  ouvrages.  Son  chou 
est  excellent  :  son  bois  est  employé  dans  les  bâti- 
mens  ;  il  dure  long -temps  ,  pourvu  qu'il  ait  été 
çoupé  dans  sa  maturité  et  qu'on  le  place  à  Tabd 
de  la  pluie. 

Palmiste  ,  pL  vd,  /jp ,  fig.  /  ,  ou  Palmiste  à 
tête  noire  de  M.  Brîssûn.  Nom  donné  à  de  petits 
oiseaux  du  genre  du  Merle  ,  qui  ont  Thabitude  de 
se  tenir  et  de  nicher  sur  les  arbres  palmistes  ;  ils  ne 
sont  pas  plus  gros  qu'une  alouette  :  la  tête  est  noire; 
on  y  distingue  trois  points  blancs  ,  un  au-dessus  de 
Toeil ,  un  autre  au-dessous  ,  et  le  troisième  à  la  ra- 
cine du  demi-bec  supérieur  :  le  plumage  supérieur 
est  vert  d'olive  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont 
blancs;  la  poitrine  est  cendrée;  le  reste  du  dessous 
du  corps ,  d'un  gris- blanc  ;  le  bec,  les  ongles  et  les 
pieds  sont  cendrés. 

On  distingue  dans  cette  espèce  une  variéié  qui  n'a 
de  noir  qu'au  front  :  c'est  le  palmiste  de  M.  Brisson, 
C'est  peut-être  le  mâle  ou  la  femelle  dans  l'espèce.  Ces 
oiseaux  paroissent  assez  communs  à- Saint-Domingue 
et  aux  Antilles ,  mais  ils  sont  rares  à  Cayenne. 

Palmiste  épineux.  Voyei  Conana. 

Palmiste  ,  appelé  vulgairement  ratpaimisu.  Voyez 
Rat  palmiste.  * 
^ALO  DE  Calenturas.  C'est  le  nom  c[ue  les 
Espagnols  du  Pérou  donnent  à  Tarbre  du  f jiinywiitf* 
.Voyez  et  mot» 

PALQt 
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Palo  oc  Luz.  Voy^i  Bois  ijà  ti^MOlit» 

P AL o- Maria.  P'oyei  à  ^art^U  JSxVfAE.  V£RT, 

PALOMBE.  Toye^ Pigeon  ramier. 

PALX>URDË  ou  Pelourdc  Coquillage  bivalve , 
assez  commun  sur  les  côtes  du  Poitou ,  de  TAunis  ^ 
de  la  Saintonge  et  de  Provence  ;  il  est  de  la  famille 
des  Cames  à  bases  ovaleS  régulières  »  Foyci  à  tanicU 
Cams.  La  couleur  dé  sa  coquille  est  d*un  blanc  sale» 
tirant  sur  le  îaiiaâtre  i  en  quelques  endroits  elle  est 
large  d'un  pouce  et  longue  (Tun  pouce  et  df mij 
M*  £ArpaviUt  dit  que  cVst  une  camt  à  réseaux  fins 
et  serrés ,  rayoïinée  du  c^tre  à  la  circonférence  ^ 
traversée  de  cercles ,  avçc  de  grandes  taches  blanches , 
plus  Foncées  que  la'  couleur  principale  :  les  valves 
sont  orHinairement  dentelées  et  cannelées.  Cet  animal 
•  fait  sortir,  comme  la  boucarde  ,  du  côré  le  plus  alongé 
de  sa  coquille  ,  un  corps  membraneux  et  lisse  ,  qui 
se  divise  en  sortant  en  deux,  tuyaux  faits  en  croissant, 
minces  et  blancs,  avec  une  ouverture  fe,arnie  de  petits 
|)oils  blancs ,  qui  en  se  repliant  sur  eux-mêmes  servent 
a  sceller  la  bouche  de  ranimai  et  à  retenir  Teau  dont 
il  est  rempli  :  ces  deux  tuyaux  se  communiquent  in- 
térieurement ,  de  manière  que  l'eau  de  la  mer  qui 
s'insinue  soit  par  le  canal  supérieur,  soit  par  le  canal 
inférieur  ,  se  vide  tout  d'un  coup  quand  Tanimal 
veut  se  remplir  de  nouvelle  eau.  Au  moyen  de  cette 
opération  réitérée  ,  l'animal  peut  jeter  de  Teau  à 
près  de  quinze  pieds  de  distance.  Tout  son  mouve- 
ment consiste  à  porter  en  ligne  droite  une  jambe 
triangulaire  ,  de  couleur  blanche  ,  dans  l'endroit  où 
la  coquille  est  située,  et  à  l'opposite  de  deux  tuyaux, 
sans  la  replier  sur  eUe-mème.  Comme  ce  coquillage 
habite  ordinairement  les  fonds  vaseux  ,  il  ne  tend 
qu'à  s'enséveltr  et  à  se  cacher  dans  la  vase  ;  il  tâte 
d'abord  le  terrain  à  gauche  et  à  droite  ,  et  à  force 
de  mouvement  il  iy  enfonce  ,  en  repliant  sa  jambe 
sous  la  valve  qui  touche  à  la  terre.  Considu{  les 
Mémoirtf'  dt  t Académie  des  ScL:nces  ,  année  lyio,  Oa 
mange  beaucoup  de  pahMrdes  à  Marseille  et  à  Toulon  : 
ailleurs  les  pêcheurs  l'emploient  pour  amorcer  le 
poisson. 

PALTAS  ou  AGVACATE.  Foye^  AVOCATIBR, 
Tome  X.  D 
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PAMBE ,  Pamhus^  Poisson  plat  qui  a  quelquefot» 
douze  à  quinze  pouces  de  long  sur  huit  à  dix' de 
large  ;  sa  couleur  est  d*un  vert  changeant  ;  il  est 

Sarni  d*aiguillons  tournés  vers  la  tête,  au* dessous 
esquels  il  y  a  une  longue  pointe  ,  tant  sur  le  dos 
qu*au  ventre ,  à  laquelle  sont  attachées  ses  nageoires 
qui  s'étendent  jusqu'à  la  queue.  Le  pamht  est  fort; 
estime  ,  et  Ton  en  fait  beaucoup  d*usage  dans  routes 
les  Indes  Orientales  ,  sur-tour  dans  Tisle  d'Amboîne 
et  a 'la  côte  de  Coromandel.  Pour  le  conserver  long- 
temps il  suliit  de  le  dessécher  au  soleil  ,  et  q'nrul  on 
veut  le  manger  on  le  laisse  tren^per  quelque  temps 
dans  Teau  pour  Fatrendrir.  On  a  encore  une  autre  mé- 
thode de  le  des«;écher ,  c'est  de  le  couper  par  tranches 
qu'on  conserve  dans  une  espèce  de  saumure  faite  avec 
le  tamarin  :  c'est  du  poisson  confit  de  cette  manière 
que  les  Portugais  appellent  pcscepura.  Les  vaisseaux  ex- 
posés à  des  voyages  de  long  cours  en  font  de  grandes 
provisions. 

PAMPELMOUSE  ou  Pamplemousse.  Cest  le  nom 
que  les  Siamois  donnent  à  une  espèce  d^orjnoe  ^  qui  est 
quelquefois  de  la  grosseur  d'une  tête  d'homme  ,  dont 
la  chair  est  excellente  et  d'un  goût  de  fraise  ;  entre 
cette  chair  pulpeuse  et  la  peau  est  une  substance  épaisse 
comme  le  doigt ,  blanchâtre  et  fort  amere  :  le  |us  de 
ce  firuit  est  très- rafraîchissant.  La  Damptimoust  n'est  pas 
jrare  aux  Isles  de  France  et  de  Bouroon  et  dans  plusieurs 
autres  Isles  de  TOcéan  Oriental.  Elle  est  encore  asses 
commune  à  Surinam ,  où  elle  a  de  neuf  à  douze  pouces 
de  diamètre  ;  sa  chair  est  un  peu  aigrelette ,  avec  un 
véritable  goût  de  raisin.  Ce  fruit  se  trouve  aussi  à 
Cayenne ,  ou  il  a  été  apporté  du  Brésil  ;  il  ne  ressemble 

Sas  mal  à  une  très-grosse  poire  :  on  nous  a  fiiit  manger 
e  ce  fruit  à  différentes  tables  dé  Londres. 
PAMPRE.  Nom  que  les  Anciens  ont  donné  à  uit 
sarment  dt  vigne ,  communément  orné  d^  ses  feuilles* 
et  de  son  fruit ,  Pampinus  aut  Capreoius  vUis^ 
.  PANACÉE.  Fayei  Grande  Berce. 

Panacéc  du  Laboureur.  F^tyei  Ortie  îpuante 
(  petite  ). 

PANACHE.  Nom  d'un  petit  insecte  coléoptcrt  ,  qui 
provient  d'un  ver  qui  se  loge  dans  le  bois  et  le^ 
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troncs  d'arbres ,  tels  que  le  saule ,  où  il  hh  des  trous 
ronds  et  profoûds^  se  niétamorphose  en  insecte  ailé 
prend  son  cséor  et  vole  sur  les  fleurs.  On  le  distingue 
pr  ses  antennes  i|iectinées  d'un  côté  «  d*oii  lui  vient 
le  nom  de  panache^ 

Panachi  ou  Panesse.  VoyiT  à  tartich  Paok. 

Panache  d£  Mer,  Espèce  de  lithophyte  ;  Voye» 
Palme  marine. 

PANACOCX).  Cest  un  très-grand  arbre  qui  passe 
à  Cayenne  pour  Véktnt  noin.  Son  aubier ,  dit  M.  dt 
frifontûint  ^  est  aussi  compaae  que  le  cœur  ou  ie 
bois  proprement  dit  ;  ce  derniir  sert  à  faire  des  pilons 
■  si  durs  quMis  émoussent ,  dit^on ,  le  fer  :  chaque  graine 
de  cet  arbre  est  comme  un  pois  parfaitement  rouge, 
fvec  une  petite  tache  noire.  Les  Négresses  en  font  "des 
colliers,  des  chapelets ,  etc.  En  France  on  en  garnit 
maintenant  les  chaînes  de  montre. 

Il  y  a  un  petit  punucoco ,  F  arceau  t. ù ,  Barr.  Ess.  • 
Àhrus^  Ad.  ;  Aouarou ,  des  Caraïbes  ;  qui  est  une  liane 
<3ont  on  se  sert  en  tisane.  Ses  fleurs  sont  blanches, 
ijuelqucfoîs  jaunes  •  le  fruit  est  petit, rouge,  marqueté 
de  noir.  Voye^  Lia  NE  A  réglisse. 

PANAIS  ou  Pastenade  ,  Pasûnaca»  Plante  dont 
on  distingue  plusieurs  espèces. 

I.*  Le  Panais  ordinaire  des  Jardins  ,  ou  Pas- 
tenade ,  ou  le  Grand  Chervi  cultivé  ,  Pastifiacà. 

sdtiva.  latîfolia  ^  C.  B.  Pin.  133  ;  Linn.  3-^6.  Cette 
plante  ,  fort  en  usage  dans  la  cuisine  ,  est  cultivée 
dans  les  jardins  potagers  et  dans  les  terres  grasses.  Il 

Îmrofty  dit  M.  Deltuxt,  qu'elle  n'est  qu'une  variété  de 
a  suivante.  Sa  racine  est  longue ,  quelquefois  grosse 
comme  le  poignet ,  charnue  ,  jaunâtre ,  ayant  au  mi- 
lieu une  corde  ou  nerf  qui  parcourt  sa  longueur  :  elle 
est  d^une  assez  bonne  odeur  et  d*un  goût  agréable  ; 
elle  pousse  une  tige  à  la  hauteur  d'environ  trois 
pieds ,  grosse ,  droite ,  ferme,  cylindrique ^  cannelée ^ 
vidé  et  rameuse  :  ses  feuilles  sont  amples ,  composées 
d*autres  feuilles  semblables  à  celles  du  térébinthe ,  * 
oblongues*,  dentelées ,  velues  ,  d*un  vert-brunâtre  , 
rangées  par  patres ,  dïin  goût  assez  agréable  et  aro« 
matique  :  les  sommités  sont  terminées  par  des  parasols 
qui  soutiennent  de  petites  fleurs  jaunes ,  disposées  en 
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rose ,  auxquelles  succèdent  des  semences  jointes  deux 
à  deux  ,  grandes  ,  ovales  ,  minces  et  bordées  d\ui 
feuillet.  Cette  plante  fleurit  en  Juillet  et  Août ,  lu 
seconde  année  aprcs  qu'elle  a  été  semée.  Les  racines 
de  panais  sont  plus  nourrissantes  que  les  carottes. 
Bûcrhjuvc  en  empioyoit  la  graine  pour  les  coliques 
néphrétiques  et  les  abcès  de  la  vessie.  Les  Anglois 

Î)rétendent  que  les  panais  ti'Op  vieux  causent  le  dé- 
ire  et  la  folie  ,  ce  qui  fait  qu'ils  les  appellent 

panais  fous. 

Le  Panais  sauvage  ou  le  petit  Panais  , 
Pastinaca  sylvtstrU  lat^oUa  ,  C.  B.  Pin.  155  ;  Elapho^ 
hoscum  errattcum  ;  Sranca  Uomna ,  Tabern.  Icon.  77. 
Cette  plante,  dont  le  cerf  est  assez  friand ,  diffère  de 
la  précédente  noo-seulemeot  en  ce  que  ses  feuilles 
sont  plus  petites ,  mais  aussi  en  ce  que  sa  racine  esj: 
plus  menue ,  plus  dure  ,  blanche  et  moins  bonne  à 
manger  :  eUe  croît  aux  lieux  incultes ,  dans  les  prés 
secs ,  sur  les  collines  et  ailleurs  parmi  les  plantes  satK 
vages.  Quoique  ce  panais  soit  moins  recherché  pour 
la  cuisine ,  on  peut  le  substituer  au  précédent  dans 
Tusage  médicinal  ;  sd  fietur  paroit  en  été  :  on  prétend 
que  par  la  culture  et  une  semaille  réitérée  de  sa 
graine ,  on  lui  ùlïî  produire  le  panaU  cultivé,  de  même 

2u*aveç  la  carotte  sauvage  on  fait  naître  la  carota  cukiviu 
les  deux  espèces  de  panais  sont  bisannuelles., 
3.*  Le  Panais  sauvage  iTHANGER , -P^jwjt  costt^ 

mm  ,  C.  B.  ;  Pastinaca  sylvestres  altîssîma  ,  Toum,' 
Sa  tige  s'élève  beaucoup  plus  que  les  précédentes  :  ses 

racines  sont  vivaces  ,  d'une  odeur  forte  ,  et  ses  feuilles 
recomposées  ;  il  en  sort  dans  le  pays  une  gomme  ré-;» 
sine  jaunâtre ,  semblable  à  Topoponax  ;  Voyci 
Ses  racines  s'emploient  pour  purger  :  c'est  un  faux 

CQStus  ;  an  Smymium  Opopanax  ? 

La  racine  de  la  première  espèce  panais  est  la 
plus  tendre  ,  d'une  odeur  et  d'un  goiit  beaucoup  plu& 
agréables  ,  et  plus  facile  à  digérer  qu'aucune  autre 
espèce;  elle  est  diurétique  ,  hystérique  et  fébrifuge: 
la  marmelade  de  pamils  ,  léG;éremenr  sucrée  ,  excite 
l'appétit  et  est  très-propre  pour  les  convalescens.  En 
Thurinç;e  on  fait  évaporer  le  suc  qu'on  tire  des 
panais  jusqu'à  consistance  de  sirop  épais  :  les  gen^ 
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itx  pays  en  usent  en  guise  de  sucre  ;  ils  en  mangent 
sur  le  pain  :  on  Testime  É>éciiifue  et  antivermineux. 

Des  Cultivateurs  donnent  aussi ,  mais  impropre* 
ment ,  le  nom  de  panais  sauvage  à  la  plante  appelée  \ 
wrc-noix^  k  cause  des  pardes  aromatiques  qu^elle 
oontienr. 

Jian  Bauhîn  avertit  avec  taison  de  prendre  garde 
de  confondre  les  racines  de  panais  avec  celles  de  la 
dgttë ,  qui  se  ressemblent  beaucoup  «  tant  par  le  goût 
douceâtre  que  par  la  figure  :  la  méprise  a  ^  dit^on  ^ 
occasionné  des  accidens  funestes. 

PAN APANA.  Nom  que  les  Marins  du  Brésil  donnent 
^  a  une  espèce  de  chitn  it  mer  connu  sous  le  nom  de 
fantouflier.  Voyez  ce  mot, 

PANA  VA  ou  Panoma.  f^oye^  Bois  des  Moluques. 

PANEAU.  C'est  le  petit  du  paon  ;  Voyez  Paok. 

PANGOLIN  ou  Panggoeling.  Nom  que  les  In- 
diens de  l'Asie  Méridionale  donnent  à  une  espèce 
d'animal  que  les  François  habitués  aux  Indes  Orien- 
tales appellent  improprement  lézard  écailUux  ;  car  cet 
animal  dont  il  y  a  deux  espèces  constantes  ,  Tune 
que  les  Indiens  nomment  dans  leur  langue  pane^oltn, 
et  l'autre  phatagin  ,  est  un  quadrupède  vivipare  ,  au 
lieu  que  les  lézards  sont  des  reptiles  ovipares.  Ce 
sont ,  dit  M.  de  Buffon  ,  deux  espèces  extraordlnnîres , 
peu  nombreuses  ,  assez  inutiles  ,  et  dont  la  forme 
DÎzarre  ne  paroît  exister  que  pour  faire  la  première 
nuance  de  la  figure  des  quadrupèdes  à  celle  des  rep« 
âles  ;  on  les  trouve  aussi  en  Afrîqne. 

Le  pangolin  et  le  phatapn  dont  M.  Limutus  fait  un 
genre  particulier  sous  le  nom  de  manis ,  ont ,  il  est 
vrai ,  au  premier  coup  d'oeil  ,  quelque  ressemblance 
avec  les  lézards  ;  mais  ils  ont  d'autres  caractères 
très-distinctifs 9  singuliers,  uniques;  ils  ont  auâsi 
quelques  rapports  avec  le  tamanoir  et  le  tamandna  ou 
fourmiiier  d'Amérique  :  comme  eux  ils  ne  vivent  que 
de  fourmis  ;  ils  ont  aussi  la  langue  très-longue  ,  la 
gueule  étroite  et  sans  dents  apparentes ,  le  corps  très* 
alongé  ,  la  queue  fort  longue  et  les  ongles  des 
ttteds  à  peu  près  de  la  même  grandeur  et  de  la  même , 
forme ,  mais  non  pas  en'même  nombre  ;  car  Us  ont 
pnq  ongles  à  chaque  pied  ^  au  lieu  que  le  tananoi^ 
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et  ie  tamandua  aen  ont  que  quatre  aux  pieds  ié 
devant. 

Le  pangolin  parvenu  à  son  accroissement  entier  ^ 
a  jusqu'à  six ,  sept  et  huit  pieds  de  longueur ,  en  y 
comprenant  celle  de  la  queue  qui  est  à  peu  près  de  la 
longueur  du  corps  :  la  tête  est  petite;  les  yeux  sont 
vifo  et  très-petits  ;  les  oreilles  ,  nues  et  arrondies;  le 
museau  est  long  et  menu  par  le  bout. 

Tous  les  lézards  sont  recouverts  en  entier  et  jusque 
sous  le  ventre ,  d'une  peau  lisse  et  bigarrée  de  taches 
qui  représentent  des  écailles  ;  mais  le  pangolin  et  le 
phatagtn  sont  i:ecouverts  de  véritables  écailles,  excepté 
sous  la  gorge  »  sous  la  poitrine  et  sous  le  ventre. 
Le  pkataein ,  comme  tous  les  autres  quadrupèdes  ^ 
a, du  poil  sur  toutes  les  parties  inférieures  du  corps; 
le  pangolin  n^a-  qu^une  pleau  lisse  et  ^ns  poil  dans 
ces  endroits -là.  Le  pangolin  a  les  pietfs  antérieurs 
garnis  d'^illes  jusqu'à  leur  extrémité  ;  sa  queue  est 
a  proportion  beaucoup  moins  longue  que  celle  dU 
fhatagin ,  qui  est  d'ailleurs  plus  petit  et  a  les  pieds  , 
et  même  une  partie  des  jaml)es  antérieures,  dégarnis 
d'écaillés  mais  couverts  de  poils.  Les  écailles  qui  re- 
vêtent et  couvèrent  toutes  les  autres  parties  du  corps 
de  ces  deux  animaux,  ne  sont  pas  collées  en  entier 
sur  la  peau;  elles  y  sont  seulement  infixées  et  for- 
tement adhérentes  par  leur  partie  inférieure  :  elles 
sont  mobiles  comme  les  piquans  du  porc- épie,  et 
elles  se  relèvent  ou  se  baissent  à  la  volonté  de  rani- 
mai ;  elles  se  hérissent  lorsqu*il  est  irrité  ;  elles  se 
hérissent  encore  plus  lorsqu'il  se  met  en  boule  comme 
le  hérisson.  Ces  éctiilles  sont  si  grosses,  si  épaisses, 
si  dures  et  si  poignantes  qu'elles  rebutent  tous  les 
animaux  de  proie  ;  c'est  une  cuirasse  offensive,  dit 
M.  de  Buffbn ,  qui  blesse  autant  qu'elle  résiste  ;  les^ 
animaux  les  plus  cruels  et  les  plus  afFaipés ,  tels  que 
le  tigre,  la  panthère,  etc.  ne  font  que  de  vains  efforts 

Îiour  dévorer  ces  animaux  armés  ;  ils  les  foulent ,  ils 
es  roulent  ,  mats  en  même  temps  ils  se  font  des 
blessures  larges  et  douloureuses  dès  qu*ils  veulenr 
les  saisir  ;  ils  ne  peuvent  ni  les  violenter ,  ni  les 
écraser  ,  ni  les  étouffer  en  les  surchargeant  de  leur 
poids*  Le  pangolin  et  le  piatagln  sont  de  tous  kft 
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«nîmaiix  ,  sans  en  excepter  même  le  porç-épic^  ceux 
donr  Tarmure  est  la  plus  forte  et  h  plus  oftensive  ; 
en  sorte  qu'en  contractant  leur  corps  et  présentant 
leurs  armes  ,  Us  bravent  la  fureur  de  tous  leurs 
ennemis»^ 

Lorsque  le  pangolin  et  le  pkatagln  se  resserrent ,  ils 
ne  prennent  pas ,  comme  le  hérisson ,  une  figure  glo* 
buleuse ,  unitorme  ;  leur  corps  en  se  contractant ,  se 
met  en  peloton ,  mais  leur  grosse  et  longue  queue 
reste  au  dehors  et  sert  comme  de  cercle  ou  de  lien 
au  corps  roulé.  Cette  partie ,  par  Id^uelle  il  paroît 
que  ces  animaux  pourrolent  être  saisis ,  a  elle-même 
son  armure  ;  elle  est  garnie  en  dessus  et  en  dessous 
d*ëcatlles  aussi  dures  et  aussi  tranchantes  que  celles 
dont  le  corps  est  revêtu  ;  et  comme  elle  est  convexe 
en  dessus  et  plate  en  dessous ,  et  qu*elle  a  la  forme 
a  peu  près  <i*une  demi-pyramide  ,  les  côtés  anguleux 
soin  revêr  is  (Pécailles  en  équerre  ,  plièes  angle 
droit  ,  lesquelles  sont  aussi  grosses  et  aussi  tran- 
chantes que  les  autres  ;  en  sorte  qu3  la  queue  paroît 
être  encore  plus  soig'iejsement  armée  que  le  corps 
dont  les  parties  inférieures  sont  dépourvues  d'écaillés. 
Ainsi  ces  écailles  tranchantes  ôrent  toute  prise  aux 
ennemis  les  plus  voraces.  Mais  1  espèce  humaine 
triomphe  par  force  et  par  adresse  de  toutes  les  es- 
pèces d'annnaux.  Les  Nègres  assommeat  ceux-ci  à 
coups  de  bâton  ,  ils  tâchent  de  les  frapper  à  propos 
sur  la  tête  :  ils  les  écorchent ,  et  en  vendent  la  peau 
aux  Européens  ;  ils  mangent  la  chair  du  pangolin  et 
du  phaugtn  quils  tro.iveat  blanche,  délicate  et  saine, 
et  ils  se  servent  de  leurs  écailles  à  plusieurs  petits 
usages.  M.  Llnnaus  dit  que  leur  q  le  le  est  un  mets 
excellent,  Cauda  pinguis  in  tpuLis  expctiia,  Syst.  Nat. 
T.  ï ,  p.  36.  .  , 

Le  pangolin  et  le  phatagin  n'ont  rien  de  rebutant 
que  la  figure  ;  ils  sont  doux,  innocens  et  ne  font 
aucun  mal  ;  Us  n'attaquent  personne,  ils  ne  cherchent 
qu*à  vivre»  et  pourvu  qu^ls  trouvent  des  fourmis , 
ftU  sont  contens  «  font  bonne  chère.  Desmarchais 
dit  que  leur  occupation  est  à  chercher  les  fourmilières 
«c  les  lieux  de  passage  de  ces  Insectes  ;  ils  étendent 
leur  langue  qui  est  extrêmement  longue ,  imbibée 
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d'une  liquetir  onctueuse  et  tenace ,  et  la  fourrent 

dans  le  trou  des  fourmilières,  ou  Taplatissent  sur  la 
passage  des  fourmis  ;  ces  insectes  y  courent  aussi-tôt 
attirés  par  l'odeur,  et  demeurent  englués  dans  la  li- 
queur visqueuse  ;  et  quand  les  p^n^oUns  et  les  phâta-- 
fins  sentent  que  leur  langue  est  bien  chargée  de  ces 
insectes  ,  ils  la  retirent  et  en  font  leur  curée. 

Le  pûngoiln  et  le  phatagcn  courent  lentement  ;  à 
l'approche  du  danger  ils  se  retirent ,  quand  ils  peuvent, 
dans  des  trous  de  rochers  ou  dans  les  terriers  qu'ils 
se  creusent  et  où  ils  font  îeurs  petits.  On  voit  deux 
pangolins  dans  îe  Cabinet  de  Chantilly. 

Quand  ces  animaux  sont  jeunes,  leurs  écailles  sont 
minces,  d'une  couleur  pâle  ;  elles  prennent  une  teinte 
brune  plus  forte  lorsqu'ils  sont  adultes  ,  et  elles  ac- 
quièrent une  dureté  si  grande  qu'elles  résistent,  dit-on, 
à  la  balle  de  mousquçt*  £ntre  les  écailles  qui  couvrent 
le  dos ,  il  sort  quelques  poils  gros  et  longs  comme 
des  soies  de  cochon  ;  les  écailles  du  pAatagîn  sont 

{»lus  courtes ,  plus  minces  ^  plus  plates  et  plus  cfinne- 
ées  que  celles  du  panplin ,  qui  sont  sans  pointe  et 
uniformément  tranchantes  ;  au  lieu  que  celles  du 
phdtagi/t  sont  armées  de  trois  petites  pointes  très- 
piquantes. 

Les  Hollandojs  nomment  le  pangolin ,  Diable  dû 
Java  ^  ou  de  Tavoytn^  ou  de  Tayvtn  ,  ou  de  Tajovan. 
Oest  le  lézard  écailU  des  Mémoires  pour  servir  à  l'his-^ 
toire  des  animaux  ;  le  grand  armadille  à  écaiUes  du 
Ceylan ,  de  Séba  ;  le  ,Lacertus  squamosus  Indicus ,  ou 
U^ard  ftinde  â  icatUts  de  Bontîus  ;  le  Myrmécopha^t  à 
icailUs ,  seu  Damon  Thehaîcus  d'Herman  ;  le  Pholldote 
â  écailles  ovalaires  de  M.  Brisson  ;  le  Myrmecophagus 
pentadactylis  de  Linnasus  j  le  Quogdo  du  Voyageur 
J?esmarchaiSm  ' 

Le  Phata^iii  est  le  Lactnus  Sijuarnosns  pcrcgrînus  de 
ClusiuS  ;  le  L^ccrta  Inalca  ,  yvanna.  confiner  d'Aldro- 
vande  ;  le  rhuUdou  à  longue  queue  de  M.  Brisson.' 

PANICAUT  ,  et  Panicaut  de  mer.  ^oyei  Char«« 

BON  ROLAND. 

PANIS  ou  Paniz  ,  Panlcum.  Cest  une  plante  que 
\Diascmdc  compte  parmi  les  espèces  de  àié  ou  les 
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grammiié.  SA^n  £Jmery,\e pAurV ressemble  en  tout  au 
mtller,  excepté  que  ses  fleurs  et  ses  graines  naissent 
dans  des  épis  fort  serrés  ,  tandis  que  celles  du  millet 
naissent  en  bottes  et  en  bouquets.  Les  graines  du 
panis  soât  en  grand  nombre  ,  plus  petites  et  plus 
rondes  que  celles  du  millet ,  luisantes ,  enveloppées 
de  follicules  blanches  ,  jaunâtres  ou  purpurines.  Ltt 
calice  çles  panis ,  dit  M.  Ad^nson  ,  a  deux  balles  et 
renferme  deux  fleurs  ,  dont  Tune  est  hermaphrodite  , 
et  raurre  est  mâle  eu  avorre  ;  (  selon  d'autres  Au^ 
teurs ,  le  calice  ne  renferme  qu'une  fleur  et  est  formé 
de  trois  balles  ,  dont  une  plus  petite  que  les  autres); 
€til  est  accompagné  d'une  enveloppe  composée  d*Urte 
à  dix  écailles  en  forme  cie  soies  ,  ou  d'une  seule 
pièce  découpée  en  dix  à  trente  piquans.  Toutes  les 
espèces  de  panis  ont  trois  étamines  ,  deux  styles  et 
deux  stigmates  en  pinceau  :  la  gaine  de  leurs  feuilles 
est  aplatie  par  les  côtés  avec  ou  sans  couronne  de 
poils. 

On  senne  le  p^nls  dans  les  champs  en  Allemai^ne,'^ 
en  France,  en  Italie  :  il  demande  une  terre  légère, 
sablonneuse ,  humide.  On  faisoit  autrefois  beaucoup 
plus  d* usage  du  parus  dans  la  boulangerie  aujour- 
d'hui :  on  voit  cependant  encore  dans  la  Hongrie  ; 
dans  la  Bohême  et  en  quelques  autres  lieux  de  T Alle- 
magne', des  personnes  nul  font  avec  la  semence 
inondée  de  son  écorce ,  des  bouillies  et  des  crèmes 

2ui  ne  sont  pas  disagréables  ;  on  la  fait  cuire  dans 
u  lait  comme  du  riz  ;  elle  est  astringente  ,  elle 
nourrit  peu  et  se  digère  difficilement.  Les  oiseaus 
sont  assez  friands  de  cette  graine» 

On  distingue  :  Le-p^w  ordinaire ,  Panicum  Germa^ 
nlcMm,  stvt  paniadd  minore  ^fiavd^  C»  B.  P.  17  ;  Tourn; 
les  panis  à  fleurs  en  épi  simple  ou  rameux  offrent  le 
panis  rudi ,  Panicum  asperum  aut  vmicUlatum ,  Littn.  82  ; 
ses  filets  sont  accrochans  ;  U  croît  dans  les  champs  ; 
le  panis  lisH,  Panis  lavigatum.aut  viridt^  Linn,  83  ; 
ses  filets,  quoique  roides,  n*accrochent  point  ;  il  est 
originaire  des  provinces  Méridionales  :  le  paras  ^  dit 
hd  de  coq  ;  Voyez  cet  article.  Ces  panis  sont  annuels. 
1  y  a  les  pdn-s  à  fleurs  en  épis  Linéaires,  en  formede 
jdigitutioa    Tua  çst  à  raciûc  vivace,  c  e^t  le  i^Ud  de 
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pouli  ,  Voyez  eu  article  :  Tautre  est  annuel  et 


sa  ti^e  est  coiicnèe  dans  sa  partie  inférieure  ;  ses 
feuilles  sont  molles  et  velues;  les  épis,  au  nombre  de 
cinq  à  sept ,  sont  linéaires  èt  eii  forme  de  dtgtta- 
'  tion  :  les  fleurs  sont  insérées  deux  à  deux  sur  un 
snème  point. 

PANORP£  y  Panorpa.  Nom  que  divers  Naturalistes 
idonneoc  à  la  moucht'scorpion  ;  c*est  la  fausse  guêpe  de 
Swammrdam ,  qui  infeste  les  raisins  ;  elle  mquente 

aussi  les  prairies  :  Voyti  MoucHE-ScORPION. 

PANTHERE.  Nous  allons  réunir  dans  cet  article  » 
d'après  riliustre  M.  di  B^ffon ,  la  panthère  ^  Vonce  et  le 
Uop^zrd  ,  trois  espèces  d'animaux  carnassiers,  qui  non- 
seulement  ont  éîé  pris  les  uns  pour  les  autres  par  les 
Naturalistes  ,  mais  qui  même  ont  été  confondus  avec 
Jes  espèces  du  même  genre  qui  se  sont  trouvées  en 
Amérique.  Ces  animaux  sont  propres  à  Tancien  Con- 
tinent, ils  n'habitent  que  les  clim  its  les  plus  chauds 
de  TAsie  et  de  l  Afrique;  ils  ne  se  sont  jamais  ré- 
pandus dans  les  pays  du  Nord ,  ni  mcme  dans  les 
régions  tempérées. 

La  première  espèce  de  ce  genre  ,  est  h  grande  pan- 
ihcre,  que  nous  appellerons  simplement  panthère,  qui 
€St  le  puniMra  des  anciens  latins  ;  car  le  panthcra  de 
Pline  est  tonci ,  et  le  pantker  ^Aristott  pacoit  être 

Le  corps  de  la  pamhtn^  lorsque  Tanim al  a  pris  son 
accroissement  entier ,  a  cinq  ou  six  pieds  de  lonjB;ueur  » 
eu  le  mesurant  depuis  l'extrémité  du  museau  luscfu'i 
Porigine  de  la  queue ,  laquelle  est  longue  d*environ 
deux  pieds  et  demi  :  sa  peau  est  pour  le  fond  du 
poil ,  d*un  fiiuve  plus  ou  moins  foncé  sur  le  dos  et 
sur  les  côtés  du  corps ,  et  d'une  couleur  blanchâtre 
$ous  le  ventre  :  elle  est  marquée  de  taches  noires  en 
grands  anneaux,  ou.  réunies  en  forme  de  roses  ;  ces 
anneaux  sont  Iden  séparés  les  uns  des  autres  sur  les 
côtés  du  corps  ,  éviJés  dans  leur  milieu ,  et  la  plupart 
ont  une  ou  plusieurs  taches  au  centre,  delà  même 
couleur  que  \c  tour  de  l'anneau  ;  ces  mêmes  anneaux  , 
dont  les  uns  sont  ovales  et  les  autres  circulaires  ,  ont 
souvent  plus  de  trois  pouces  de  diimetre  ^  il  n  y  a 
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i|ue  des  taches  pleines  sur  la  tète»  sur  b  poOfioef 
sur  le  ventre  et  sur  les  jambes. 

La  seconde  espèce  est  Tance,  Onca.  Cet  animal^ 
connu  nés  Anciens  sous  le  nom  de  pttitt  pantkcre ,  est 
en  eiFet  beaucoup  plus  petit  que  la  panthère ,  n'ayaal 
le  corps  que  d'environ  trois  pieds  et  demi  de  lon- 
gueur; néanmoins  il  a  le  poil  plus  grand  que  la 
panthen ,  aussi  bien  que  la  queue  qui  a  trois  pieds  de 
longueur,  et  quelquefois  davantage.  Le  fond  du  poil 
de  Vonee  est  d*un  gris-blanchâtre  sur  le  dos  et  sur  les 
côtés  du  corps  9  et  d*un  gris  encore  plus  blanc  sous 
le  ventre  ;  les  taches  sont  à  peu  près  de  la  même 
forme  et  de  la  même  grandeur  que  celles  de  la 

La  troisième  espèce  est  It  léopard^  Leapardus,  Cest 

un  animal  du  Sénégal,  de  la  Guinée  et  des  autres 
pays  Méridionaux  du  vicu\  C  ontinent.  11  est  un  peu 
plus  graaJ  que  Vonct  ,  mais  beaucoup  moins  que  la 
panthère ,  n'ayant  guère  plus  de  quatre  pieds  de  lon- 
gueur, et  sa  queue  deux  pieds  ou  deux  pieds  et  demi: 
le  fond  du  poil  sur  le  dos  et  sur  les  cotés  du  corps 
est  d'une  couleur  fauve,  plus  ou  moins  foncée;  le 
dessous  du  ventre  est  blanchâtre  :  les  taches  sont  en 
anneaux  ou  en  roses  ;  m  iis  ces  anneaux  sont  beau- 
coup plus  petits  que  ceux  de  \-àpanthcn  ou  de  Vorict  , 
et  la  plupart  sont  composés  de  quatre  ou  cinq  petites 
taches  pleines  ;  il  y  a  aussi  de  ces  taches  pleines 
disposées  irrégulièrement. 

Ces  trois  animaux  sont ,  comme  Ton  voit  ,  très- 
différens  les  uns  des  autres.  Les  Fourreurs  appellent 
les  peaux  de  la  première  espèce,  ptaux  dt  pamhvti 
ils  appellent  celles  de  la  seconde  espèce  »  ptaux  dt 
ttgrt  iPAfriqui  ;  enfin  ,  ils  appellent  improprement 
peaux  dt  tigrt  ^  celles  de  Tanimal  que  nous  appelons 
léopard. 

La  panth.€rt  que  nous  avons  vu  vivante»  continue 
M*  dt  Buffon ,  a  Tair  féroce  »  Tceil  inquiet,  le  regard 
cruel,  les  mouvemens  brusques,  et  le  cri  semblable 
à  celui  d*uo  dogue  en  colère.  Elle  a  ta  langue  rude  ec 
très-rouge  ;  les  dents  fortes  et  pointues  ;  les  ongles 
aigus,  tranchans  et  durs  ;  la  peau  belle,  d*ttn  fauve 
plus  ou  moins  foncé ,  semée  de  taches  noires  arrour 
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4ks  en  anneaux;  $a  queue  est  marquée  de  grandes 
taches  noires  au-dessus,  et  d'anneaux  noîrs  et  blancs 
l^ers  Textrémité.  La  panthert  est  de  la  taille  et  de  la 
tournure  d*un  dogue  de  forte  race»  mais  moins  haute 
4le  jambes. 

ÙLvantkcre^  cet  animal  qui  habite  les  cUaiats  brû- 
lans  oe  TAsie  et  de  TAfrique ,  et  qui  repaire  dans  les 
forêts  les  plus  épaisses  ,  paroit  être  d*un  naturel  fier , 
sauvage  et  peu  flexible  ;  1  industrie  humaine  k  dompte 
plutôt  qu'elle  ne  l'apprivoise  :  jamais  elle  ne  perd  en 
entier  son  caractère  féroce  et  sanguinaire  ;  cependant 
on  s*en  sert  en  Orient  pour  la  chasse  ,  mais  il  faut 
beaucoup  de  soin  pour  la  dressai',  et  encore  plus  de 
précautions  pour  la  conduire  et  l'exercer.  On  la  mené 
sur  une  charrette,  enfermée  dans  une  cage  de  fer, 
dont  on  lui  ouvre  la  porte  lorsque  le  gibier  paroît; 
elle  s'élance  avec  împéruosité  vers  la  bcte  ,  l'atteint 
ordinairement  en  trois  ou  quatre  sauts,  la  terrasse  et 
l'étrangle  :  mais  si  elle  manque  son  coup,  eliedevient 
furieuse ,  et  se  jette  quelquefois  snr  son  maître  qui 
d*orc!inaire  prévient  ce  danger  ,  en  portant  avec  lui^ 
des  morceaux  de  viande  ,  ou  des  animaux  vivans  , 
comme  des  agneaux ,  des  chevifeauiL  »  dont  il  lui  en 
jette  un  pour  calmer  sa  fureur, 
.  Vonci  au  contraire  s^apprivoîse  aisément,  on  la 
dresse  à  la  chasse;  elle  est  assez /iouce  pour  se  laisser 
toucher  et  caresser  avec  la  main.  Il  y  en  a  de  si 
petites ,  qu*un  cavalier  peut  les  porter  en  croupe. 
Aussi-tôt  que  le  chasseur  apperçoit  une  gazelle,  il 
débande  les  yeux  à  Vonct.  Dés  que  celle  *  ci  voit  la 
gazelle ,  elle  descend  ; ,  elle  est  si  rusée ,  si  légère  « 
qu'en  trois  bonds  elle  saute  au  cou  de  la  gazelle  « 
quoiqu'elle  coure  fort  vite  :  Yonct  la  terrasse  et  Té-» 
trangle  aussi-tftt  avec  ses  dents  aiguës  ;  mais  si  elle 
manque  son  coup  ,  et  que  la  gazelle  lui  échappe, 
elle  demeure  sur  la  place ,  honteuse  et  confuse  ;  et 
dans  ce  moment ,  dit  Tavernler  ,  un  enfant  la  pourr  oit 
prendre  sans  qu'elle  se  défendit. 

L'espèce  de  ïoncc  paroît  ctre  plus  nombreuse  et  plus 
répandue  que  celle  de  la  panthère  :  on  la  trouve  très- 
communément  en  Barbarie ,  en  Arabie  ,  et  dans  toutes 
parties  Méridionales  de  FAsie^  elle  s^est  mêoie 
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htaânt  fusqu^à  la  Chine,  où  on  rappelle  iuMn^pM 

ou  hintn-pao. 

Ce  qui  fait  qu'on  se  sert  de  Vonet  pour  la  chasse, 
dans  les  climats  chauds  de  TAsie,  sur-tout  en  Perse  ^ 

c'est  que  les  chiens  y  sont  très-rares;  il  n'y  a,  pour 
ainsi  dire,  que  ceux  qu'on  y  trausporto  ,  cr  encore 

ferdent-ils  en  peu  de  temps  leur  voix 'et  leur  instinct. 
Xi  Europe  nos  chiens  n'ont  pour  ennemi  que  le 
loup  ;  mais  dans  un  pays  rempli  de  ttgns ,  de  lions , 
de  panfhcns  y  de  léopards  et  acnccs  ,  qui  sont  tous 
plus  iorts  et  plus  cruels  que  le  loup,  il  ne  seroit  pas 
possible  de  conserver  des  chiens.  Au  reste,  Vonce  n'a 
pas  l'odorat  aussi  fin  que  le  chien  ,  elle  ne  sent  pas 
les  bûtes  à  In  piste  ;  il  ne  lui  seroit  pas  possible  non 
plus  de  les  atteindre  dans  une  course  suivie  ,  elle  ne 
chasse  qu*à  vue,  et  ne  fait,  en  quelque  sorte  ,  que 
s'élancer  et  se  jeter  sur  le  gibier  ;  elle  saute  si  lég^ 
fement,  qu'elle  franchit  aisément  un  fossé  ou  luid 
mucisiille  de  plusieurs  pieds  ;  souvent  elle  grimpe  suc 
les  arbres ,  pour  attendre  les  ammaïuc  au  passage,  et 
se  laisse  tomber  dessus  :  cette  manière  d  attraper  la 
proie  est  commune  à  la  pantlkn  ,  au  Uapard^  à  V^neé 
et  au  carcajau» 

Le  léopard  a  les  mêmes  mœurs  »  le  même  naturel , 
et  il  est  aussi  féroce  que  la  péiahtH  ;  il  ne  respire 

Sue  le  carnage  ;  et  je  ne  vois  nulle  part ,  dit  M*  dê 
ifûn ,  qu'on  l'ait  apprivoisé  comme  Yoncc ,  ni  que 
les  Nègres  de  Guinée  et  du  Sénégal ,  où  il  est  très* 
commun ,  s'en  soient  jamais  servis  pour  la  chasse* 
L'espèce  du  léopard  paroît  être  sujette  à  plus  de  va- 
riétés que  celle  de  la  panthère  et  de  Vonce  ;  cependant 
dans  toutes  les  peauv  de  léopard  ,  les  taches  sont 
chacune  à  peu  près  de  la  même  grandeur  ;  et  c'est 
plutôt  par  la  force  de  la  teinte  qu'elles  différent  , 
étant  moins  fortement  exprimées  dans  quelques- 
unes  de  ces  peaux  ,  et  beaucoup  plus  tortcoient  dans 
d'autres. 

La  panthère  y  Vonce  et  le  léopard  se  plai^^ent  en  gé- 
néral Hnns  le>  forêrs  touffues,  fréquentent  souvent 
le  bord  des  fleuves  et  relent  autour  habitnnons 
isolées,  où  ils  cherchent  >  surprendre  les  animaux 

domestiques  et  les  bêtes  sauvages  qui  vieaneat  avec 
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sécurité  chercher  les  eaux.  Ils  se  jettent  rarement  suf 
les  hommes  ,  quand  même  ils  seroient  provoqués;  il 
faut  cependant  en  excepter  les  grands  accès  de  colère  : 
la  seule  vue  d'un  homme  met  ordinairement  le  léopard 
en  fuite.  Ils  i^rimpent  avec  beaucoup  d^adresse  et  d*a- 
giîite  sur  les  arbres  ,  ou  ils  suivent  les  chats  sauvages 
€t  les  autres  animaux  qui  ne  peuvent  leur  échapper. 
Nous  avons  dit  qu'il  leur  arrive  quelquefois  de  rester 
sur  les  arbres  et  de  guetter  nu  passage  le$  animaux  , 
ils  se  laissent  tomber  dessus ,  les  déchirent  cruelle- 
ment  autant  avec  leurs  griffes  qu'avec  leurs  dents  ,  et 
les  dévorent.  Quoiqu'ils  ne  soient  que  carnassiers  et 
•qu'ils  mangent  beaucoup,  ils  sont  ordinairement  fort 
maigres  :  les  Voyageurs  prétendent  que  leur  chair 
fi*est  pas  mauvaise  à  manger  ;  les  Indiens  et  les  Nègres 
la  trouvent  bonne ,  mais  il  est  vrai  qu'ils  trouvent 
celle  du  chien  encore  meilleure .  et  qu'ils  s'en  réga- 
lent comme  si  c*èt6it  un  mets  délicieux.  A  Têtard  de 
leurs  peaux ,  elles  sont  toutes  précieuses  et  font  de 
très-^bdles  fourrures.  Là  plus  belle  et  la  plus  chère 
est  celle  du  iHfpard^  :  une  seule  de  ces  peaux  coûte 
huit  ou  dix  louis ,  lorsque  le  fauve  en  est  vif  et 
brillant ,  et  que  les  taches  en*  sont  bien  noires  et 
bien*  terminées. 

'  Dapptr ,  Description  du  pays  des  Nigres ,  page  , 
dit  que  quand  on  a  pris  quelque  léopard  dans  un  des 
villages  où  le  Roi  du  pays  des  Nègres  ne  demeure  pas  , 

on  est  obligé  de  le  porter  au  lieu  de  sa  résidence.  Les  • 
NeB;res  regardent  le  léopard  comme  le  roi  des  forêts  ; 
ce  qui  a  produit  une  plaisante  coutume.  Les  habitans 
du  village  royal  vontau-devant  des  porteurs  du  léopard  ^ 
pour  se  battre  avec  eux,  croyant  qu'il  leur  seroît 
honteux  qu'un  autre  Roi  que  le  leur  entrât  dans  la. 
place  san^  qu'ils  eussent  résisté  auparavant  :  on  en 
vient  d'abord  aux  mains;  mais  le  combat  cesse  h  l'ar- 
rivée d'un  Dépuré  du  Roi  Nègre  ,  qui  introduit  les 
athlètes  dans  le  village  \  on  les  mené  en  triomphe  sur 
le  marché  ,  où  tout  le  peuple  est  assemblé  :  là  on 
écorche  le  léopard ,  on  lui  arrache  les  dents  :  c'est  le 
lot  du  Roi  Nègre  ;  puis  on  fait  cuire  sa  chair,  on  la 
distribue  au  peuple  ,  qui  passe  tout  ce  jour-là  comme 
ù  c^étoit  une  fête  soleonelle.  Le  Roi  ne  oiange  point 
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fc  cette  cbair ,  parce  que ,  dit- il ,  nul  animal  ne  mai^t 
son  smBlahU  :  il  ne  veut  pas  même  s*asseoir  sur  sk 
peau,  ni  marcher  dessus.  Pour  éviter  ce* malheur  il 
A  faic  vendre  aussi-tôt«  Quant  aux  d^nts ,  il  en  fait 
présent  à  ses  femmes,  qui  les  pendent  i  leurs  habite 
ou  en  font  des  colliers  mêlés  de  corail. 

C'est  avec  les  zagaies  et  les  flèches  que  les  Nègres 
tuent  le  lézard  :  quelque  percé  quil  soit  de  leurs 
coups  ,  il  se  défend  tant  qu*il  a  un  reste  de  vie;  les 
Nègres  le  prennent  aussi  comme  le  lion,  dans  des 
fosses  profondes,  recouvertes  de  roseaux  et  d*un  peu 
de  terre,  sur  laq^telle  ils  mettent  cjuclqucs  betes 
mortes  pour  appât.  Le  Icop^rd  a  cinq  doigts  aux  pieds 
de  devant  et  quatre  à  ceux  de  derrière  ,  les  uns  et  les 
autres  armés  de  griffes  fortes,  aiguës  et  tranchantes; 
il  les  ferme  comme  les  doigts  le  la  main  et  lâche  rare- 
ment sa  proie  :  i!  multiplie  beaucoup  ;  mais  il  a  pour 
ennemi  le  ti^n  ^  qui  étant  plus  fort  .et  plus  alerte , 
en  détruit  un  grand  nombre. 

PANTOUFLÎER,  Squahn ,  {Tihuro  )  ^capitc  latis^ 
jimo  j  cordato  ^  Linn.  ;  Z'.genœ  affinii,  capitc  tri an^ulo  , 
Willughb.  ;  Cestracion  capitc  curdis  figura  vd  trlungu^ 
îart ,  Klein.  Espèce  de  chien  de  mer  de  la  même  section 
du  Marteau;  Voyezce  mjt  paruou/iitr ^  hezacoup 
de  ressemblance  avec  le  marteau ,  la  situation  des  na«i 
geoTes  est  la  même  ;  mais  ils  diiferent  entre  eux ,  dit 
M.  BroussonU ,  par  plusieurs  caractères  essentiels  :  le 
diamètre  longitudinal  de  la  téte  du  pamoufiUr  este 
presque  égal  au  transversal  ;  dans  le  marteau ,  ait 
contraire ,  le  diamètre  transversal  surpasse  de  beau- 
coup le  longitudinal.  Le  pamoufiitr  paroit  n'habiter 
que  les  mers  de  f  Amérique  Méridionale  ,  notamqpent 
sur  la  côte  du  Bré^t  M.  Braussoutt  observe  qos 
Gronavitts  a  confondu  le  pantouflitr  avec  le  mamau^ 
et  il  paroit  que  Wilhtghby ,  d'après  Marcgravt ,  en  a 
parlé  deux  fois  sous  le  titre  de  Cucttri  et  de  Tîbur0ms 
species  minor.  Le  pantouflier  est  le  panapana  des  Brasi-» 
liens  ,  et  le  toibandalo  des  Espagnols.  On  voit  aue  la 
téte  et  la  gueule  sont  l'une  et  rautrc  d'une  forme 
triangulaire  :  ses  dents  sont  disposées  sur  trois  rangs, 
petites  et  peu  redoutables  ;  le  d  ssous  du  corps  est 
planchâtre;  le  reste  est  d'une  couleur  cendrée,  relc« 
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vée  par  un  éclat  argenté  :  leur  longueur  tst  de  ievà 
à  quatre  pîeas  ,  rarement  davantage. 
PAON,  pl.  cnl.        le  mâle;  4S4^  la  femelle;! 

en  latin  ,  Pavo,  C*est  un  oiseau  connu  de  tout  le 
monde  ;  (  c*est  le  tkmlum  des  Hébreux.  )  Lq  paon  a 
le  bec  et  les  pieds  conformés  comme  les  gallinacées; 
finals  il  en  diffère  par  l'aigrette  qu*il  porte  sur  la  tête» 
par  la  longueur  des  couvertures  du  dessus  de  la  queue, 
et  sur-tout  par  Téclat  de  son  plumage  dont  la  beauté 
le  distingue  assez  de  tous  les  autres  oiseaux.  Dans  U, 
Méthode  de  M.  Srisson ,  le  paon  est  du  genre  du 
Faisan;  il  est  de  la  grosseur  d'un  dindon  de  médiocre 
taille  :  sa  longueur  ,  dit  M.  Mauduyt  »  est  de  trois 
pieds  huit  pouces  ;  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou  et  la 
poitrine  sont  d'un  vert  changeant  en  bleu  et  à  reflets 
dores;  Tœil  est  placé  entre  deux  bandes  blanches 
transversales.  Tune  supérieure  plus  longue  et  plus 
étroite  ,  Tautre  plus  courte  et  plus  large  :  la  huppe, 
ou  plutôt  Vaigrate  qui  orne  le  dessus  de  la  tête  »  est 
composée  de  vingt-quatre  plumes  droites  ,  à  tuyau 
ébarbé  (ou  dont  les  barbes  sont  rares,  très-courtes  , 
noirâtres  )  ,  et  couronnées  par  un  cpl  de  barbes  du 
même  vert-doré  que  le  dessus  de  la  tète  ;  le  dos  et 
le  croupion  sont  d'un  vert-doré  à  reflets  de  couleur 
de  cuivre  de  rosette;  ces 'pîiimes ,  qui  sont  bordées 
p^r  un  cercle  de  noir  de  velours  ,  imitent  par  leur 
position  l'arrangement  des  écailles  de  poisson  ;  le 
ventre  et  les  cotés  sont  d'un  vert  foncé ,  noirâtre  et 
fiiélé  de  quelques  Itères  nuances  dorées  ;  les  cuisses 
sont  d*un  fauve  dair  ;  les  couvertures  du  dessous  de 
la  queue  et  ses  pennes,  d*un  gris-brun  ;  la  queue  est 
légèrement  étagée  du  centre  sur  les  bords  :  les  cou* 
vcrtures  du  dessus  de  la  queue  sont  très-nombreuses ^ 
excesrîvement  prolongées  ^  même  au-delà  de  la  queue 
proprement  dite  ;  les  couvertures  qu'on  peut  regarder 
comme  une  fausse  queue  ^  sont  partagées  en  plusieurs 
rangs  placés  au-dessus  les  uns  des  autres  ;  les  plu$ 
longues  de  chaque  ran^  en  occupent  le  milieu  et  les 
larmles  vont  en  diminuant  par  degrés  ;  les  plus 
grande^;  de  ces  plumes  ont  }>usqu*à  quatre  pieds  et 
quelques  pouces  ;  toutes  ont     tige  blanche  >  garnie 
dâoâ  tQUte  sa  longueur  et  des  deux  côtés  de  longues 
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barbes  désunies,  d*un  vert-doré  à  reflets  de  couleur 
de  cuivre  de  rosette  :  à  rextrémité  des  plutres  les 
barbes  se  réunissent,  elles  y  forment  un  épanouisse- 
ment arrondi  ,  entouré  des  mêmes  barbes  ou  franges 
qui  accompagnent  le  tuyau  dans  sa  longueur  ;  sur  le 
centre  de  cet  épanouissement  est  une  tache  que  sa 
forme  a  fait  comparer  à  un  œil  ;  elle  est  d*un  noir- 
violet  et  a  le  iuocllcu?c  du  velours  ;  un  cercle  chan- 
geant en  bleu  et  en  violet  Fcntoure,  il  est  lui-même 
enfermé  entre  deux  cercles  de  couleur  d*or  changeant 
et  à  reflets  :  les  plumes  du  dernier  plan  des  couver- 
tures n'ont  point  de  taches ,  elles  se  terminent  par 
vn  épanouissement  d'une  couleur  sombre  et  dont  le 
hwx  est  comme  coupé  carrément  :  les  petites  cou- 
irertores  du  dessus  des  ailes  et  les  plumes  scapulaires 
sont  variées  de  fauve  et  de  noirâtre  et  d*une  légère 
teinte  de  veit-<loré  sur  les  petites  couvertures  seule*  * 
ioent  ;  les  moyennes  sont  aun  bleu  foncé  ,  changeant 
en  vert -doré,  et  les  grandes  les  plus  éloignées  du 
corps  sont  roussâtres  :  l'aile  est  composée  de  vingt- 
quatre  pennes ,  dont  les  dix  plus  extérieures  sont 
rousses  et  les  autres  noirâtres  et  très  -  légèrement 
nuées  de  vert  -  doré  ;  le  bec  est  d^un  btaoc  •  grisâtre  ; 
les  ongles  et  les  pieds  sont  gris  ;  Tins  est  d*un  jaune 
plombé. 

Le  mâle  a  un  ergot  à  chaque  pied  :  la  femelle  est 
plus  petite  que  le  mâle  ;  elle  en  diffère  sur-tout  en  ce 
que  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont  dé- 
nuées de  cette  belle  tache  en  forme  d'œil  ,  et  si 
courtes  qu'elles  sont  dépassées  par  les  pennes  di:  Li 
queue  :  tout  sou  plumage  sur  le  dessus  du  corps  est 
d'un  brun -cendré,  ainsi  que  l'aigrette,  mais  qui  a 
quelques  points  de  vert-doré  :  la  gorge  est  blanche  ; 
les  plu 01  es  du  cou  et  de  la  poitrine  sont  vertes ,  et 
ces  dernières  sont  terminées  de  blanc. 

M.  Plucht  observe  que  le  paon  est  à  la  vue  ce  qii'e>st 
le  rossignol  à  Toreille  :  cet  oiseau ,  dit-il ,  l'emporta 

sur  le  coq  y  les  canards  ,  le  marfin -pécheur ,  le  chardon'- 
TJtret  ,  les  perroquets  ,  le  faisan  ,  etc.  Au  milieu  de 
tous  ces  oiseaux  dont  la  parure  est  mn^n^hrTue  ,  on 
distingue  le  paon  ;  les  yeux  se  réunissent  sur  lui  :  en 
e£Est ,  le  paon^  vu  (kuu  sou  epsemble ,  est  le  plus  br^u 
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des  oiseaux  ;  il  réunit  la  grandeur ,  Télégance  dans  Im 
formes  y  Téclat  du  plumage  :  c'est  principalement  .au 
paon  qu'on  peut  appliquer  ce  (jui  a  été  dit  de$ 
seaux  ^  mouches  et  des  co/ZMf  ,  ' qu'il  semble  que  la 
Nature  ait  broyé  en  leur  faveur  les  pierres  précieuses 

Î>our  en  former  des  couleurs  qui  servissent  à  peindjrp 
eur  plumage;  aussi  richement  paré  que  ces  brillans 
Y>iseaux ,  le  paon  les  efface  tous  par  sa  taiUe  ,  et  Û  ' 
semblé  que  ce  soit  pour  lui  que  la  Nature  ait  chargé 
sa  palette ,  tandis  qu'elle  n'emploie  que  ce  qu'elle  a 
de  surabondant  pour  embdlir  les  oiseaux  qui  parta- 
gent la  magnificence  de  son  vêtement.  M.  de  Sbifin 
dit,  dans  son  Ststoin  NaturMt  dts  Oîstaux  ^  que^d 
Tempire  appartenoit  à  la  beauté  et  non  à  la  force  ^ 
le  puon  seroit  sans  contredit  le  roi  des  oiseaux  :  il 
n'en  est  point  sur  qui  la  Nature  ait  versé  ses  trésors 
^  avec  plus  de  profusion  ;  la  figure  noble,  l'aigrette 
mobile  et  légère  qui  orne  sa  tcte  et  l'élcve  sans  la 
-  charger ,  la  légèreté  et  l'élégance  de  sa  taille,  sa  dé- 
marche grave  et  majestueuse  ,  les  couleurs  de  son 
corps  ,  les  yeux  et  les  nuances  de  sa  queue ,  l'or  et 
l'azur  dont  il  est  revêtu  et  que  de  brillans  reflets 
reproduisent  sous  difFérens  aspects  ;  cette  roue  étalée 
en  demi -cercle  qu'il  promené  avec  pompe,  a  pas 
lents  ,  les  ailes  baissées  et  traînantes  ;  sa  contenance 
pleine  de  dignité  et  de  fierté  ,  l'attention  même  avec 
laquelle  il  déploie  ses  avantages  aux  yeux  d  une  com- 
pagnie que  la  curiosité  lui  amené;  tout  est  singulier 
et  ravissant  dans  cet  oiseau  :  mais  fier  de  tant  d'appas  » 
lorsqu'il  voit  les  yeux  toujours  tîxes  sur  lui  ^  il 
marche  en  face  du  soleil,  se  mire  dans  sa  queue ^  €t 
semble  alors  bouffi  d'orgueil.  Tout  paroît  annoncer 
que  si  Ja  Nature  a  réuni  sur  son  brillant  plumage 
toutes  les  couleurs  du  ciel  et  de  la  terre  pour  en 
faire  Je  chef  -  d'œuvre  de  sa  magnificence  et  ep 
former  un  tableau  unique,  il  nignore  point  ses 
^ivantages. 

Tel  cet  oiseau  paroit  à  nos  yeux  lorsqu'il  se  pro-» 
fnene  paisiblement  et  seul  dans  un  beau  }our  de  pria* 
temps  ^  mais  si  sa  femelle  vient  tout-à-coup  a  pa- 
roître  ^  continue  M.  dt  Bujfon  ^  si  les  feux  de  rameur 
sç  jioi|;naat  aitx  secrètes  influences  4e  la  saison  ^ 
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tirent  de  son  repos,  lui  inspirent  une  nouvelle  ardeur 
€t  de  nouveaux  désirs;  alors  toutes  ses  beautés  se 
multiplient ,  ses  yeux  s*animent  et  prennent  de  l'ex- 

Î cession  ,  son  aigrette  s  agite  sur  sa  tête  et  annonce 
'émotion  intérieure  ,  les  longues  plumes  de  sa  queua 
déploient  en  serelevrinr  leurs  richesses  éblouissantes 
Sa  tête  et  son  cou  se  renversant  noblement  en  arrière 
se  dessuient  avec  grâce  sur  ce  tond  radieux  ,  où  Im 
lumière  du  soleil  se  joue  eu  mille  manières ,  se  per4 
^  se  reproduit  sans  cesse  ,  et  semble  prendre  uft 
nouvel  éclat  plus  doux  et  plus  moëlleuit,  de  nou- 
velles couleurs  plus  variées  et  plus  harmonieuses  g 
chaque  mouvement  de  i'oiseati  produit  des  mûliers 
îde  nuances  nouvelles,  des  germes  de  refiers  ondoyanfc 
et  fugîtife,  sans  cesse  remplacés  par  d*aucres  reHets  et 
d'autres  nuancé  toujours  diverses  et  toujours  admi«-: 
tables  :  le  paon  ne  semble  alors  connokre  ses  avan^ 
tages  que  pour  en  faire  hommage  à  sa  compagne  ^ 
4;urea'ést  privée  satts  en  être  moins  chérie;  et  Ik 
que  l*ardeur  de  l'amour  mêle  à  son  action  ^ 
M  itàt  qu'ajouter  de  nouvelles  grâces  à  ses  mouvez 
nens  qui  sont  naturetlement  nobles,  fiers  et  ma-^, 
fesitteux: ,  et  qui  dans  ces  momens  sont  accompagnés 
fUû  murmure  énergique  et  sourd  qui  exprime  l«i 

Mais  ces  plumes  brillantes  qui  surpassent  en  éclat 
les  plus  belfes  jfleurs ,  se  flétrissent  aussi  comme  elles 
et  tombent  chaque  année.  Le  paon ,  comme  s*il  sentoic 
la  honte  de  sa  perte  ,  craint  de  se  taire  voir  daus  cet 
état  humiliant  ,  et  cherche  les  retraites  les  plus  som- 
bres pour  s'y  cacher  à  tous  les  yeux  ,  jusqu'à  ce  qu'un 
nouveau  printemps  ,  lui  rendant  sa  parure  accoutu- 
mée, le  ramené  sur  la  scène  pour  y  jouir  des  hom- 
mages dus  à  sa  beauté  ;  car  on  prétend  qu'il  en  jouit, 
qu'il  est  sensible  à  l'admiration  ;  que  le  vrai  moyen 
de  l'engager  à  étaler  ses  belles  pUimes  ,  c'est  de  lui 
donner  des  rci^ards  d'attention  et  des  louantes  ;  et 
qu'au  contraire  si  on  paroît  le  ree;  inler  froidement  et 
sans  beaucoup  d'intérêt  ,  il  replie  tous  ses  trésors  et 
les  cache  à  qui  ne  sait  point  les  admirer. 

Le  paon  est  originaire  des  Indes  et  particulièrement 
fie  GfEBasacfe ,  4es  ferrîcoires  de  Barroche  ,  de  Cam* 
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baye ,  de  Brondra ,  de  la  côte  de  Malabar  en  général/ 

et  des  provinces  du  royaume  de  Siam.  Ce  bçl  oiseau 
paroit  avoir  passé  de  1  Inde  dans  la  partie  Occident 
taie  de  FAsie ,  d'où  il  a  été  apporté  en  Europe  :  les 
JEuropcens  l'ont  porte  en  Amérique  et  sur  quelques 
côtes  de  l'Afrique.  Quelques  puons  transportés  d'abord 
en  Europe  parurent  d'une  beauté  si  ravissante  ,  qu  on 
n'en  voyoit  que  dans  les  cours  des  Princes  :  ces  oii- 
seaux  mis  sous  la  protection  de  l'hoinme ,  ont  mul- 
tiplié dans  tous  nos  climats  ;  on  les  appeloit  oiseaux 
4t  NU  die  y  oiseaux  de  Perse, 

Dans  TTnde  même  les  paons  sont  sauvages  :  Tavemier 
clit  qu'niiK  environs  de  Barrocïie  il  y  a  quantité  de 
^tfo/ij^ disperses  dans  les  champs  par  troupes  ,  et  qu'ils 
s'enfuient  au  travers  des  brousfîailles  dés  qu'ils  apper- 
çoivefit  le  chasseur  :  ils  se  perchent  la  nuit  sur  les 
arbres  ;  cm  en  approche  avec  une  espèce  de  bannière 
où  des  paons  sont  représentés  de  chaque  côté  ,  on 
met  des  chandelles  allumées  au  haut  du  bâton  ;  la 
lumière  «arprenant  le  ff^on ,  &u  qu'il  alonge  le  cou 
Jusque  sur  le  liâton  ,  ou  il  se  prend  dans  une  corde è 
nœuds  coulans  que  tire  celui  qui  tient*  la  bannière.  . 

Dans  nos  contrées  un  seul  paon  mâle  suffit  non- 
seulement  à  cinq  ou  six  femelles,  mais  il  en  a  besoin; 
il  a  la  lubricité  du  coq  :  si  on  ne  lui  donne  que 
ou  trois  femelles  ^  il  les  fatigue  par  des  actes  dont  la 
répétition  détermine  la  sortie  de  l'œuf  de  VavUieeu$, 
avant  que  la  coquille  ait  eu  le  temps  de  se  former  ; 
•on  ardeur  ,  le  porte  qudquefois  à  attaquer  même  la 
paonni  qui  couve  »  à  détruire  son  nid  et  à  casser  ses 
mxh  :  X^'paonnts  ne  paroissent  pas  avoir  moins 
d'ardeur  que  les  mâles  ;  privées  de  leur  approche , 
non-seulement  elles  n^en  pondent  pas  moins  dans  la 
saison,  mais  {pressées  par  leurs  ^désirs ,  elles  cher- 
chent à  les  satisfaire  ou  plutôt  à  les  tromper  entre 
elles  ,  €t  par  les  attitudes  qu'elles  prennent  en  se  rou- 
lant sur  la  poussière.  Lorsque  les /'tfan.f  sont  appariés 
en  nombre  convenable  au  printemps  ,  les  femelles 
pondent  peu  de  temps  après  avoir  été  fécondées  ;  la 
ponte  a  lieu  de  trois  à  quatre  jours  1  un  ,  elle  est  de 
cinq  à  six  œufs  dans  les  climats  tempérés ,  et  chaque 
femelle  n*6a  fait  qu^une  par  an  :  U  paroit  ^  au  rap« 
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port  de  quelques  Voyageurs  ,  que  la  ponte  d-z  ces 
oiseaux  plus  féconds  dans  les  Indes  ,  y  est  de  vin^t 
à  trente  œufs  pour  chaque  femelle  ;  on  sait  que  dans 
nos  provinces  Méridionales  la  paonne  pour  une  seule 
couvée  pond  souvent  de  huit  à  douze  œufs  ;  ces  œufs 
sont  de  la  grosseur  de  ceux  du  dindon  ,  blanchâtres 
et  tachetés  de  brun  ;  la  femelle  cherche  naturellement 
à  les  déposer  dans  un  lieu  caché,  où  elle  les  couve 
quand  la  ponte  est  finie  ;  Tincubation  est  de  vingt- 
sept  à  trente  jours  :  il  faut  avoir  soin  de  mettre  de 
la  nourriture  à  une  cerrninc  distance  de  la  couveuse, 
car  si  on  Tapprochoit  de  trop  près ,  son  caractère 
ombrageux  In  détermineroit  à  abandonner  ses  œufs  ; 
elle  recommenceroit  une  nouvelle  ponte  et  elle  prea- 
droit  soin  de  la  cacher  comme  la  première. 

Les  petits  sont  diâiciles  à  élever  ;  dans  nos  contrées 
on  les  oomme  paomtumx  :  on  peut  faire  couver  avec 
succès  par  une  poule  ordinatreles  œ\xh  de  paon  :  on  ob- 
serve que  |usqu*à  ce  que  les  petits  soient  un  peu  forts  ^ 
importent  mal  leurs  ailes ,  les  ont  traînantes  et  n*en 
connoisscnt  pas  encore  Tusage  :  dans  ces  commen- 
cemens  on  prétend  que  la  paonne  prend  tous  les  soirs 
sur  son  dos  ses  petits  et  les  porte  Tun  après  l'autre 
sur  la  branche  ou  ils  doivent  passer  la  nuit ,  et  que 
le  lendemain  matin  elle  saute  devant  eux  du  haut  de 
l\uiire  en  bas  ,  pour  les  inviter  à  la  suivre  et  les 
«ccoutttilier  à  faire  usage  de  leurs  ailes  :  lorsqu'ils 
dm  quarante  )oura  é^ife  ou  environ ,  Paigrette  com- 
Mience  à  leur  pousser  ;  ils  sont  malades  alors ,  comme 
les  dMdonneaux  lorsqu'ils  poussent  le  rouge  ;  ce 
n'est  que  de  ce  moment  que  le  paon  les  reconnoit 
pour  les  siens  ;  car  tant  qu*ii$  n'ont  point  d'aigrette 
il  les  poursuit  comme  des  oiseaux  étrangers  à  son 
espèce.  Ce  n'est  guère  qu'à  sept  mois  qu'il  convient 
dè  les  abandonner  dans  la  basse-co  ir  avec  les  autres 
oiseaux  et  de  les  laisser  coucher  sur  les  perchoirs 
auxquels  il  faut  les  accoutumer  ;  s'ils  pas«^olent  la 
nuit    terre,  rhiimîHité  leur  seroit  très-nuisible  ;  les 

Î>erchoirs  doivent  être  en  plein  air  et  seulement  à 
'abri  de  la  pluie  :  devenus  adultes ,  ces  oisenux  sont 
robustes  ,  il  leur  faut  un  vaste  espace  ;  ils  se  plaisent 

fm-hm  Usux  les  plus  élevés  ^  car  quoique  d'après 
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l'étendue  de  leurs  ailes  U  semble  qu'ik  oe  iemnM^ 
avoir  qu*un  vol  bas  et  pesant ,  cependant  ils  s*éleveM' 
très-haut  ;  ils  volent  avec  assez  de  rapidité. ,  et  Uft 
font  en  Tair  des  trajet»  considérables.  M.  Maudt^ 
&t  que  la  grandeur  de  leur  aueue  peut ,  dans  cer« 
taines  circonstances ,  être  un  obstacle  »  comme  lorsque 
Tair  est  agité  e^  sur-tom  que  le  vent  est  contraire  ; 
mais  quand  .raie  est  calme  ^  cette,  surface  étendue  et 
légère  ne  peut  que  rendre  leur  vol  plus  facile;  et 
peut-être,  continue  le  même  Observateur,  est-ce  à 
cet  usage  utile  qu'est  d-i^tiné  par  la  Nature  cet  appa- 
reil ,  dans  lequel  nous  ne  voyons  communément 
qu'un  objet  de  pompe  et  de  luxe.  Ces  oiseaux  passent, 
pour  vivre  environ  vingt-cinq  ans  et  ne  sont  féconds 
qu'à  la  troisième  année  ;  ce  n'est  qu'à  la  seconde  que 
les  mâles  prennent  les  longues  plumes  qu'on  a  cou- 
tume de  regarder  comme  leur  queue. 

Ces  oiseaux  auxquels  nous  avons  prêté  des  senti- 
jnens  de  vanité  ,  que  nous  avons  taxés  d'être  fiers, 
de  leur  beauté ,  ont  contre  eux  quelques  défauts 
ils  se  rendent  maitres  dans  les  basse-cours  ;  ils  y  sofie^ 
même  tyrans ,  et  souvent  ils  maltraitent  les  v/olaiUens,: 
ils  dégradent  les  combles  sur.  lesquels  ils  aiment  H 
s'élever ,  et  ils  dévastent  les  vergers  et  les^  potageis» 
dont  les  fermeture»  sont  trop  ka$a9$  pour  leur  cq 
fermer  l'entrée  ;  ils  ont  en (Core  l'inconvénient  d'ua. 
cri  ai^u,  désag;réable ,  perçant,  qui  se  fait  entends^, 
de  tres*loin,  et  qu'ils  répètent  souvent  dès  le 
de  l'aurore  et  même  dans  la  nuit;  c'est  d'après  itfi  cri: 
importun  ,  sa  démarche  piaflante  et  la  ravissante < 
beauté  de  son  plumage ,  qu  on  a  dit  du  paon  :  Jhgfbor 
€st  pcnnîs  ^  puU  ktro,  vac€>  gtà$nmu. 

Les  Romains,  dans  le  temps  où  les  richesses-  les: 
avoient  corrompus  «élevoient  les  paons  pour  les  servir 
sur  lei^rs  tables,. comme  un  mets  rare  et  d'un  grand 
prix;  ils  employoient  leurs  œufs  aux  mêmes  usages  , 
et  il  paroit  que  la  vanité  ou  le  caprice,  plus  que  le: 
goût,  attachaient  de  la  valeur  à  cet  aliment  ;  car  la^ 
chair  du  paon  est  dure,  sèche  ,  difhcilc  à  digérer  : 
en  Médecine  elle  est  estimée  par  quelques-uns  bonne 
contre  le  vertige ,  et  les  bouillons  qu'on  en  fait  passent 
pour  diurétiques  ;  ^t^^.œuf^  j^nt  f/opi^  4  ^wèéktAk 
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b  fMtte  vague  ,  etb  franre  de  oer  oisam ,  prise  à  la 
dose  d'un  à  trots  scntpides,  esr^  dit^on,  un  spécKique 
contre  répiiepsie  :  la  Médecine  moderne  a  raison  de 
bannir  de  tels  remèdes.  Aujourd'hui  nous  nom  t  issons 
les  paons  comme  des  animaux  précieux  par  leur  b  luté; 
et  à  cet  cgard  oa  peut  Ici  rcç^ardcr  comme  l'orne- 
ment des  basse-cours  :  leurs  plumes  servent  à  la  parure 
des  Dames;  elles  coacourcut  quelquefois  à  l'orae- 
ment  de  leurs  coiiiures;  on  en  garnissoit  jadis  Tex- 
térieur  des  manchons  :  nous  avons  vu  un  parasol  qui 
en  croit  richement  orné  en  festons  ,  etc. 

Faon  (  papillon  ).  On  donne  aussi  ce  nom  <à  de 
très-beaux  p.inLUous ,  tant  de  jour  que  de  nuit,  sur 
les  ailes  desquels  sont  figurés  des  yeux  chatoyans 
semblables  à  ceux  de  la  queue  du  p^on.  Voyez  V article. 
Chenilles  a  tubercules  ,  pour  Thistoire  du  paon  dt 
nuit^  et  VarticU  CHENILLE  épineuse,  pour  rhtstoir& 
é\imwm  de  jottr^  Voyez  aussi  (EuF  DE  pao^. 

rAOlf  BLAifC.  Cette  espèce,  ditM«  Mauduyt,  passe 
pour  être  originaire  des  contrée»  Septentrionales,  de 
l'Europe ,  où  eUe  ptroît  former  une  race  constante 
et*  .devenue  sauvagpe.  Frlsch  assure  qu*il  vient  asser 
communément  des  pays  du  Nord  en  Allemagne^  d«s 
fé$nê  ktancs  en  biver  :  quel  que  soit  le  berceau  de 
cette  race ,  il  parott  que  tmnsportée  dans  (es  contrées 
Méridionales  de  l'Europe ,  elle  conserve  la  blancheur 
de  son  plumage  ,  si  Ton  n'accoople  que  des  individus 
qiii  se  resseiablent  ;  mais  si  Ton  apparie  des  paons 
kLutes  et  des  patwt  ordioitres ,  le  produit  ese  un  oi- 
seau dont  le  plumage  est  mêlé,  et  Ton  donne  i 
cette  variété  ou  race  croisée  le  nom  de  pam  pana^^ 
ché  ^  en  latin  Pavo  varius.  Le  paon  blanc  M  tout  le 
pluma9;c  d'un  blanc  de  neige  ,  avec  le  brillant  et  le 
iiiG^llcuK  de  la  soie  :  Temp:  c  rire  des  taches  sur  Tex- 
trômité  des  plumes  de  l:i   tausse  queue  se  marque 
par  des  ondes  et  des  Oiubres  ,  comme  on  en  volt  sur 
des  étolîes  moirées.  M.  Mauduyt  éh  (\\\cn  1-^83  une 
paire  de  paons  ordinaires  a  produit  à  Gentilli  près 
Paris  ,  quatre  petits ,  dont  deux  avoient  le  plumage  du 
pcrc  et  deux  étoient  entièrement  blancs  ,  et  cependant 
il  n'y  avoit  aucun  paon  blanc  ni  dans  Tendroit  ni 

daas  tes  environs  j^.  ainsi  la  race  des  paons  blancs,  tCosa 
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ptts  essentieUAneiit  origiaaire  éts  cHmats  du  Niird»- 

L'espèce  de  paon  panaché  pamcrpe  plus  ou  moifis 
de  1  espèce  pure  et  de  la  race 'secondaire  ou  variété  % 

mais  communément  il  n'a  de  blanc  que  sur  le  corps  , 
et  la  fausse  queue  a  seulement  des  taches  moins 

nettement  formées  et  d'un  coloris  bien  moins  brillant. 
Ces  deux  variétés  sont  aujourd'hui  assez  rares  en 
Fiance. 

Faon  céleste.  Voye^  Vanneau. 

Paon  de  la  Chine.  T^oye^  Éperonnier. 

Paon  (petit)  de  Malacca.  A  de  légères  différences 
près  c  est  le  même  oiseau  que  ïéptronnur^  Voyez 
et  mot. 

Paon  de  Marais  ou  de  Mer,  Voyi^^  Oiseau  de 

Combat. 

Paon  -  Faisak  de  la  Chine  ,  Ôl Edwards^  Voyez 

Éperonnier. 

Paon  du  Japon  ,  de  M.  Brhwn,  Voyez  Spicîfere, 
Paon  des  Roses  (petit).  Oiseau  connu  à  Cayeane 


Paon  SAUVAGE  (petit).  Toye^  Vankiau. 
Paon  du  Thibet  de  M.  Brisson  »  Pavo  TtktmnMs^ 
Voyez  Chin-quis. 

Paon  marin  ou  Paow  de  Mer.  Petit  insecte 
observé  dans  les  mers  de  Ceylan  par  M«  Godthiu  t 
le  corps  de  ce  petit  insecte  est  d'une  forme  alongée  ; 
il  porte  sur  sa  tête  deux  coroes  terminées  par  qudquet 
nervures  très<-déiiées»  Lorsqu'on  observe  cet  insecte 
iLu  microscope ,  on  voit  sa  queue  ornée  d*an  panache 


chacune  desquelles  sortent  quatre  véritables  phimes 
couleur  de  rose ,  ,qui  contrastent  avec  la  conleur 
verdâtre  de  son  corps.  Consulte^  U  tmt  ïil  du  Mé-^ 
moins  préstnUs  à  tAcadému  Royale  des  Sciences» 

Paon  marin  ou  Paon  de  Mer,  Lahus  pavo. 

Lion.  ;  Hasselq.  ;  Labrus  puickrè  varius  ,  pinnis  ptcto* 
ralibtts  rotundatis  ,  Arted.  ;  Turdus  pcrbdlè  pictus  ;  an 
Pavo  Salviani  ?  Willughb.  ;   à   Rome  ,  Papagalla» 

Poisson  du  genre  du  Labre  ;  il  se  trouve  dans  la 
Méditerranéen  :  la  beautc  et  la  variété  de  ses  couleurs 
Tonr  fuit  comparer  'au  paon  dont  on  lui  a  donné 
le  ûom.  .  .  .  .... 


singulier;  elle  se  termine 
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Suivant  WUÎu^hhy  ,  ce  poisson  a  presque  toute  la 
mâchoire  de  dessous  d'un  beau  bleu  ;  îe  pourtour  de* 
la  tête  et  les •  opercules  des  ouïes  offrent  un  grand' 
nombre  de  traits  de  la  même  teinte  :  le  dos  est 
*<l'un  fond  brun  ,  orné  de  quatre  ou  cinq  lignes 
bleues  longitudinales  ;  la  couleur  du  ventre  est  mé- 
lano;ée  de  jaune  -  safrané  et  de  rougeatre  :  les  iris" 
offrent  des  reflets  de  minium  ,  de  brun  et  de  jaune- 
doré  :  le  devant  de  la  nageoire  dorsale  jusqu'au  dixième 
rayon  ,  est  d'un  bleu  d'indigo ,  à  l'exception  du  bord 
qui  est  jaune  ;  le  reste  de  la  même  nageoire  est  rouge' 
vers  la  base ,  jaune  vers  le  sommet ,  et  tacheté* 
de  bleu  sur  l'espace  intermédiaire  «  avec  des  reflets 
verdâtres  ;  k  chaque  rayon  épineux  de  cette  nageoire- 
est  joint  un  autre  rayon  mou,  et  qui  s'élève  davan- 
tage: tous  ces  rayons  flexibles»  placés  al ternativemenr 
entre  les  épineux ,  restent  presque  parallèles  au  dos  » 
lorsque  le  Dotsson  déploie  sa  nageoire  ;  ils  sont  tons 
de  couleur  oleue  :  les  nageoires  pectorales  sont  courtes  ^ 
arrondies  et  k  peu  près  de  b  même  couleur  du  dos  ^ 
avec  de  légères  teintes  de  jaune  et  de  rouge  ;  les 
abdominales  sont  d^une  couleur  d'incarnat .  et  les- 
extrémités  de  leurs  premiers  rayons  sont  bleues  : 
hi  partie  moyenne  de  ceux  de  derrière  est  d*un  jaune 
brillant  ;  le  haut  de  la  nageoire  de  fanus  est  d*uii 
bleu  clair  ;  les  autres  parties  offrent  du  rouge  et  du 
jaune  de  safran  :  la  queue  est  totalement  de  couleur 
bleue. 

Paon  marin  ou  Paon  de  Mer  ,  Sparus  saxatllis  ; 

Linn.  ;  Spams  rostro  plagia  plateo  ,  rnfescens  ,  maculâ 
rtigrd  ,  iride  alhd ,  ad  caudam  subrotundum  ,  Gronov, 
Ce  poisson  est  du  genre  du  Spart  :  il  se  trouve  près 
de  la  cote  de  Surinam  :  il  a  vers  la  naissance  de  la 
queue, une  belle  tache  noire  ,  cerclée  de  blanc  ,  ce 
qui  lui  donne  une  sorte  de  ressemblance  avec  les 
taches  œillées  que  Ton  voit  sur  le  plumage  du  paonj, 
il  y  a  aussi  une  grande  tache  noire  de  chaque  côté, 
auprès  dos  opercules  des  ouïes  ,  et  beaucoup  de  petites 
taches  ,  les  unes  noires  ,  d'autres  blanches  ,  dissé- 
minées sur  les  nageoires  :  le  corps  est  roussâtre  , 
maïs  d'une  teinte  plus  fo^ée  sur  le  dos ,  et  plus  pâle 
f«r  le  ventre.  La  tête  »  dit  Grouorius,  est  presqucr 
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aussi  large  oiie  le  corps  :  Fouverture  de  la  gueule*  , 

esc  très-ample  ;  la  mâchoire  inférieure  dépasse  wa» 
peu  celle  de  dessus  ;  toutes  deux  sont  gmks  de: 
lieaucoup  de  petites  dents  fort  serrées  entre  elles  r 

les  yeux  sont  grands ,  arrondis  et  recouverts  d*une. 
membrane  lâche  ;  les  narines  n'ont  chacune  qu'une: 
très-petite  ouverture  :  le  corps  est  épais ,  mais  com- 

Î)rime  par  les  cotés  ;  le  dos  voûté  \  le  ventre ,  arrondi  y 
es  lignes  latérales  sont  parallèles  a  la  forme  du  dos  ;  les- 
écailles  ,  petites ,  tuilées  et  âpres  au  toucher  ;  toutes, 
les  parties  du  poisson  en  sont  garnies  ,  excepté  entre 
les  yeux  et  au-dessous  la  téte  :  la  nageoire  dorsale^ 
qui  est  ton  longue,  a  trente-un  rayons  dont  les  sept 
premiers  épineux  ,  Les  suivans  ,  mous  et  rameux  ;  les* 
pectorales  en  ont  chacune  dix-sept ,  rame  ix;  les  ab- 
dominales ,  chacune  six  ;  celle  de  Tanus  ea  a  onze 
dont  les  trois  premiers  épineux  ;  celle  de  la  queue», 
qui  est  un  peu  arrondie  ,  en  a  dix-sept. 

PAONNE.  Cest  la  femelle  du  paon.  Voyez  ce  mou 
PAOUROU.  C'est  le  mlUndrt,  Voyez  ce  mot, 
PAPAICOT,  Axbre  des  Isles  de  TAmérique ,  qui  ne 
pousse  aucune  branche ,  et  dont  les  feuilles  qui  resr 
semblent  à  celles  du  figwer  régnent  le  loog  du  tronc^ 
et  font  au  sommet  une  espèce  de  couronne  :  il  porte^ 
sous  ses  feuilles  des  fruits  orangés  ,  de  la  grosseur 
d'une  poire  de  coing ,  dont  la  chair  est  semblable  à 
celle  du  melon  ,  mais  doucereuse  et  fade»  On  dit 
que  dans  Tisle  de  la  Guadeloupe  ils  deviennent  aussî^ 
gros  que  nos  (dus  beaux  melone.  Le  papaîcot  d*est 
peut-àre  qu'une  sorte  de  papayer.  Voye£  ce  jnor. 
PAPANGAI.  Foyei  CovcoMVKE  â  mgUs  sranchaas^ 
PAPAROL  Nom  donné  à  une  espèce  ,de  g^tnaditr 
à  â«urs  doubles.  Voyc^  Us  mots  GiiEifAiii£&  a  Ba^ 

LAUSTIER. 

PAPAS.  Foye^  Batatte. 

PAPAYER  ou  Papau,  Papaya  ,  Hort.  Malab. 
Pinoguacu,  C'est  le  carica  ,  ahahaye  cl^s  Caraïbes. 
Arbre  de  rAmcrique  et  des  Indes  Orientales  ,  dont 
on  distingue  deux  espèces  ,  Tune  màîe  et  l'autre 
femelle.  La  première  ,  dit  FeuilUs. ,  ne  porte  que  des. 
fleurs  sans  fruits  ,  et  la  seconde^  ne  fructifie  point 
sans  être  f<koadée  par  la  première ,  ainsi  qu'o^  Ta^ 
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TeillCri[llè''dcflS  ks  papayers  qui  OBt  ifevri  dUfli  les 

sorres  dmidèar  du  Jardin  du  Roi ,  et  qui  étant  tous 
de  respect  feneUe  n*oat  point  fructifié  à  défaut  de 
mâlcSk  Pis0n  assure  cependant  que  chaque  individu 
porte  des  fleurs  et  des  fruui  ,  sans  avoir  besoin 
l'un  de  Tautre.  La  différence  qu'on  y  remarque  est 
quj  Tcspcce  appelée  m;ilc  a  les  feuilles  moins  graiideS 
que  la  femelle  ,  et  qu'elle  est  commune  dans  les  forêts. 
L'espèce  femelle  y  est  plus  rare  et  se  cultive  dans  les 
jardins  ;  plus  de  la  moitié  inférieure  de  la  tige  dans 
Lune  et  l'autre  espèce  est  sans  feuilles  (le  reste  en  est 
garni  tout  autour  )  ,  sans  branches  et  couverte  d'une 
écorce  cendrée.  Pi»i!t-ctre  que  ces  différences  ou  cette 
distinction  de  sexe  dans  les  papayers  ne  proviennent- 
que  de  leur  fécondité  ,  considérés  les  uns  comme-' 
sauvages  ,  les  autres  comme  cultivés. 

Le  Papayer  male  ,  Pino^uacu  mas  ^  croît  à  la 
hauteur  de  quinze  à  vingt  pieds  :  sa  racine  est  pivo-» 
t^nte ,  blanchâtre  ,  aqueuse  ,  d*uiie  odeur  et  d'uoe 
saveur  d^agcéflbles  ;  sa  tige  est  nue  ,  d'environ  un* 
pied  de  diamètre ,  pleine  et  solide  vers  la  base ,  creuse 
psr  en  haut ,  divisée  intérieuremenf  par  des  cloisons- 
charnues  et  btench&tres  ;  son  écorce  moyenne  esc 
épaisse  ,  verdâtre  ,  revêtue  d^une  peUicule  cendrée  :  > 
ses  feuilles  sont  partagées  en  cinq ,  sept  on  neuf 
lanières  cpii  sont  elles-mêmes  profondément  décou-- 
péei  ^  saas  dentehife  ;  chaque  découpure  est  terminée 
ea  pointe  :  ces  ftuiUes  sont  d'un  vert  foncé  en  dessus  ^ 
pâles  en<^desaous ,  tendres ,  lisses ,  de  dtx-hnit  à  viact' 
pouces  de  diamètre  ^  portées  sur  des  pétioles  longs  dis 
oeui  à  trois  pieds  ^  creux  ,  verdâtres  :  les  fleurs  soiit 
composées  d^un  calice  monophylle  ,  divisé  en  dnif  ' 
parties  oblongoes  ;  d  une  corolle  monopétale  ,  divisée 
jusqu'à  la  base  en  six  feuilles  blanchâtres  ,  d'une  odeurs 
douce ,  attachées  jusqu'au  nombre  de  soixante  sur 
un  pédicule  gréle  ,  flexible  ,  lon^;  de  deux  à  trois 

ÎHcds  ,  portées  sur  un  petit  calice  d'un  vert  foncé  : 
e  centre  est  occupé  par  dix  étamines  dont  les  an- 
thères sont  ohlongues  et  jaunâtres  ;  ces  lleurs  n'ont 
pas  de  pistil  ;  lorsqu'elles  ont  répandu  leur  poussière 
fécondante  ,  elles  tombent  et  ne  laissent  après  elle 
aucun  fruit* 
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Le  Papayer  femelle  ,  Pinoguacu  fœmina  ,  que 
ron  cultive  dans  les  jardins  au  Brésil ,  aux  Isles  Antilles 
€t  aux  Indes  Orientales  ,  est  un  peu  plus  élevé  ;  il 
jesseinble  au  pupjycr  maie  par  sa  racine  ;  son  tronc 
et  ses  feuilles  bont  bien  plus  grandes.  Lorsque  cet 
arbre  esr  voisin  d'un  papayer  mâle ,  il  porte  des  fleurs 
et  doé»  fruits  :  ses  fleurs  qui  croissent  immédiatement 
sur  la  tige  sont  grandes  comme  celles  du  glaycul  , 
composées  de  cinq  pétales  blancs  et  d*unc  odeur  de 
jriiTguet  ,  pointues  ,  environnées  d'un  calice  à  cinq 
pointes  ,  qui  est  porté  sur  un  pédicule  très-court  : 
î'ovaire  occupe  le  milieu  de  la  corolle  ;  il  porte  un 
style  terminé  par  cinq  stigmates,  et  devient  un  fruit 
que  Ton  nomme  papaye  et  qui  est  suspendu  au  haut 
de  la  tige ,  près  de  Tendrolt  où  les  pétioles  des  feuilles 
prennent  naissance  :  ce  fruit  a  la  figure  et  la.grosseur 
d'un  melon  médiocre ,  dont  Fécorce  est  verdâtre 
d'abord  et  jaunâtre  ensuite,  marqué  ou*  divisé  en 
jdnsieurs  côtes ,  rempli  d*une  pulpe  succulente ,  dHiAC 
saveur  douce  ,  d'une  odeur  aromatique  ;  cette  pulpe 
contient  un  suc  presque  laiteux ,  d*un  çoùt  un  peu 
£ide  9  qui  la  rend  moins  exquise  que  la  chair  du  mel^n  ; 
on  s'en  sert  pour  efl&cer  les  taches  de  la  peau  produites 
oar  la  chaleur  du  soleil  :  le  milieu  de  la  chair  est  d'un 
j}eau  jaune  et  ofire  une  grande  cavité  formant  une 
espèce  de  pentagone  ,  remplie  d*une  substance  fon- 
fgiemt  et  de  cinq  rangées  de  graines  ou  semences 
ovoïdes ,  rudes  ,  noirâtres  ,  cannelées  ,  enveloppées 
séparément  dans  une  membrane  blanchâtre ,  transpa- 
rente ,  grosses  comme  des  graines  de  coriandre , 
blanchâtres  en  dedans  ,  d'un  goût  aigrelet.  Chacune 
de  ces  semences  mises  en  terre  produit,  dit- on  , 
dans  l'espace  d'une  ou  deux  années  ,  un  papay&r  por- 
tant fruit  ;  mais  sa  durée  n'est  que  de  quatre  ou  cinq 
ans  ,  après  quoi  sa  sommité  se  pourrit  et  fait  pourrir 
le  reste  de  l'arbre.  Lemcry  dit  que  ,  quoique  ce  fruit 
soit  très- bon  étant  mangé  cru  comme  le  melon  ,  il 
est  encore  meilleur  quand  il  a  été  cuit  avec  de  la 
viande  ,  ou  confit  en  marmelade  avec  du  sucre  et  de 
l'écorce  d'orange  :  c'est  un  bon  stomachique  ;  ses 
semences  sont  estimées  propres  pour  le  SCOrbut  ^' 
diurétiqut^s  et  bystéj:iquës« 
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On  Ht  dans  la  Maison  Rustlqiu  dt  Càytnm ,  que  les 
semences  du  papayer  commun^  dont  les  Créoles 
jnangent  le  fruit  ,  ont  un  goût  de  poivre  ;  qu'un 
scrupule  de  c<^s  semences  en  poudre  ,  pris  intwncu- 
remenr  peiidant  quelques  joiiis  ,  fait  mourir  les  vers. 

Le  fruit  du  papayer  saiivdti^e  ne  se  man^e  poiiii.  Cet 
arbre  est  plus  gros  que  Id  p.ipaytr  orduiaire ,  et  il  ne 
rapporte  des  feuilles  qu*au  haut  de  la  tige.  Il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  vers  le  pied  de  ces  arbr-s  de 
petits  serpens  caches,  que  les  Portugais  appeileut 
£obra  dt  capello, 

Pûpaya  fructu  maximo  ,  cucumiris  ijffi£;u  ,  Plu  m.  Ess* 
p.  91  ,  Gro'^se  papaye  ;  Fructu  mclopiponi  eJjigU  ,  l^lum.  , 
Papaye  commune  ;  y^b  JÙal  des  Caraïbes  ,  Grosse 
papaye  ;  AladcovL  AUlé  àc-^  Caraïbes,  Petite  p  .yaye. 

PAPE.  C'est  le  vtrdur  de  la  Louisiane  ,  dit  vulgai- 
rement le  fopt  y  Ckloris  Ludoviclana  ,  vuU^b  Papa  atcta^ 
C'est  le  ptnson  de  trois  couleurs  de  Catesby  ,  FrlnplUs 
fricolor^  Le  pape  est  un  oiseau  propre  à  TAmérique 
Septentrionale  ;  il  a  la  tête  et  le  dessus  du  coia  il*ua 
bleu-violet  éclatant  »  le  haut  du  dos  et  les  plumes 
scapulatres  d'un  vert  nué  de  îaunatre  ^  le  bas  du  dos  , 
le  croupion  ,  les  couvertures  du  dessus  de  la  queua 
et  tout  ie  plumage  inférieur  d'un  beau  rouge  ^  ainsi 
que  le  tour  des  yeux  ;  les  ailes  offrent  sur  leurs 
couvertures  du  brun-roussâtre  et  du  vert  sombre  ;  la 
plupart  des  pennes  des  ailes  sont  bordées  de  rouge  ; 
les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  brun-rougeâtre  ;  le 
bec  est  gris-brun  ;  les  pieds  et  les  oneles  sont  bruns. 
Les  Jeunes  mâles  portent  la  livrée  de  leur  mere  ;  tout 
le  plumage  supérieur  est  d^un  verc  sombre  ;  l*inférieur  , 
d'un  vert-jaunâtre  ,  terne  et  décoloré. 

Ces  oiseaux  ont  deux  mues  par  an  ;  le  plumage  de 
la  femelle  est  toujours  le  même,  et  les  mâles  prennent 
.en  hiver  celui  de  la  femelle. 

Il  y  a  dans  cette  espèce  une  variété  ';lans  'aquelîe, 
dit  M.  Mauduyt ,  le  mâle  n'a  qu'une  tache  d'uu  rouge 
foible  sur  la  poitrine  ,  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un 
jaunâtre  pâle  et  décoloré.  Ces  oiseaux  sont  fort  com- 
muns à  la  Louisiane  ,  à  la  Caroline  et  au  Canada, 
sur-tout  en  été.  On  en  a  souvent  apporté  de  vi^ans 
en  France  ;  on  les  nourrit  de  miiiet  et  de  graiftÇ 

jiaij^iiu  ;  leur  ckant  est  très-foibie« 
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■  PAPECHIEU  de  Selon.  Cest  le  vanneau ,  Voytt 
te  mot. 

PAPEGAI  ou  Papegaut.  Noms  que  dans  rancîeli 
langage  on  don  noir  aux  perroquets.  Le  grand  papegai 
ou  le  grand  papegaut  de  Selon ,  est  le  jaco  ;  Voyez 
ce  mot,  M.  de  Bugon  s'est  servi  du  nom  de  papcgai ^ 
pour  désii^ner  les  perroquets  du  nouveau  Continent  , 
qui  répondent  par  leur  forme  aux  perroquets  proprement 
dits  de  l'ancien  ;  et  il  dit  que  les  pjpep^ais  sont  en 
général  plus  petits  que  îes  perroquets  surnommés  umi^ 
:^cynes  ^  et  ils  en  difFcrenr  ainsi  que  les  criks  ^  en  ce 
qulls  n'ont  p:is  de  rouge  dans  les  ailes. 

Papegai  a  bandeau  rouge.  C'est  le  perroquet  de 
Saint-Domingue  ,  pl,  enl.  ypi.  Il  est  moins  grand  qim 
le  jaco  :  excepté  le  bandeau  rouge  qu*il  a  sur  le  front  ^ 
quelques  nuances  d*un  rouge  terne  sur  les  côtés  de  la 

Ïoitrine ,  du  bleu-violet  sur  le  bord  des  grandes  pennes 
es  ailes  ,  tout  son  pluinage  est  d'an  vert  sombre ,  et: 
même  terminé  de  noirâtre  sur  le  corps  ;  le  bec  est  de 
couleur  de  chair  ;  les  pieds  sont  gris  ;  ce  perroquet  ne 
parle  pas  bien. 

Papegai  a  t£t£  aurore.  M.  du  Prat^  dit  que  son 
plumage  est  d'un  beau  vert-céladon  ;  mats  sa  téte  est 
coiffée  de  couleur  aurore  qui  rou^t  vers  le  bec  et  se 
fond  par  nuances  avec  le  vert  du  côté  du  corps  ;  il 
apprend  difficliement  i  parler ,  et  quand  il  le  sait  il  en 
fait  rarement  usage.  M.  Mauduyt  dit  que  ce  p^pcgat 
est  la  perrîche  à  tête  jaune  de  la  Louteiane  ,  repré- 
sentée pl.  cnl.  4pp ,  SOUS  le  nom  de  perruche  de  la 

Caroline. 

Papegai  a  tête  blfue  de  la  Guiane,  pL  enl.  24/ 
et  384,  Cest  le  perroquet  vert  face  de  bleu ,  d'Edwards, 
C'est  peut-être  le  plus  triste  et  le  plus  stupide  d(?s 
perroquets  ;  son  existence  semble  ne  consister  qu'à 
manger  et  à  digérer  ;  il  est  à  peu  près  de  la  grosseur 
d'une  tourterelle  :  la  tête  et  la  eorge  sont  d'un  bleu- 
violet  ;  une  tache  noire  sur  chaque  oreille  ;  le  resté 
du  plumage  supérieur  est  d*un  vert  brillant  ,  mais 
bordé  de  violet-bleu  à  Tocciput  ,  et  de  noirâtre  sur 
le  cou  et  le  dos  ;  le  devant  du  cou  est  violet  ;  la 
poitrine  ,  verte  ;  le  ventre  ,  les  cotés  et  les  cuisses 

sont  d'un  vert  nué  de  jaune  -,  les  couvertures  du 
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ikssws  4c  la  q^u^  ^  rougis  ^  ttrmioAai  les  unes  de 
i»teu  claif ,  )m  mtns»  de  venr-^jauaAtre  ;  les  pennes  de 
la  queue  soiil  termiBées  de  bleu  ;  Fins  est  orangé  4 
Je  bec  ,  cendré-«oirâtre  ,  marqué  de  chaque  cote  d  u  ne 
tache  roue;e  :  les  ongles  sont  noirâtres  j  les  piedi, 
couleur  chair. 

PaPEGAI  a  ventre  pourpre.   C'est  le  paroqua  â 

tctt  blcut  de  la  Martinique  ,  de  M.  Brisson  ;  le  perroquet 
à  "v entre  pourpre  de  la  Martinique  ,  des  pL  enL,  ^48» 
Ce  papegai  est  assez  commun  :  il  apprend  à  parler 
passablement  ;  il  est  de  la  grosseur  du  jaco  :  tout  le 
plumage  si^pcrieur  est  d'un  vert  fiancé  et  bordé  de 
noir  ,  excepté  au  croupion  ;  le  ventre  est  varié  de 
rouge  et  de  vert  ;  le  front  est  blanc  ;  le  dessus  de  In 
jtète  ,  d\in  cendrc-bleu  ;  les  cuisses  so'it  d'un  vert-bleu  ; 
les  ailes  ottrent  beaucoup  plus  de  bleu  que  de  vert  ; 
la  queue  est  d'un  vert-jaune  en  dessous,  et  offre  en 
dessus  du  vert»  du  rouge ,  du  jaune  et  du  bleu  :  les 
yeux  sont  cerclés  d*uoe  peau  blanche;  le  bec  ett 
blanchâtre  ;  les  pieds  sont  gris  ;  les  ongles ,  bruns. 

Papsgai  brun.  C*est  le  ptmqtut  de  la  Nouvelle* 
JEspagne,  de  M.  Brisson  ;  le  perroquet  brunâtre  ,  d'Ëd* 
vards.  U  est  dj»  la  grosseur  d'un  pigeon  :  k  plumage 
supérieur  est  d'un  vert-brun  9  mais  les  joues ,  le  dessui 
du  cou  et  le  croupion  sont  verdâtres  ;  la  gorge  est 
bleue  ;  le  devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps  sont 
"d'un  cendr4-brunâtre  :  les  couvertures  du  dessous  de 
h  cpi^oe  sont  d^un  beau  rouge  ;  celle  du  dessus  ^ 
tmsi  que  les  supérieures  et  les  pennes  des  ailes  ,  sont 
vertes  ,  excepté  les  pennes  les  plus  près  du  corps  ; 
celles-ci  sont  bordées  de  jaune  :  la  queue  est  verte  ^ 
et  la  penne  la  plus  extérieure  de  chaque  .côté  est 
tordée  de  bleu  :  la  peau  qui  entoure  les  yeux  est 
d'un  gris-blanc  ;  le  bec  ,  jaune  à  sa  base  ,  noir  dans 
le  milieu  de  sa  partie  supérieure  ,  et  d'un  beau  rouge 
dans  le  reste  :  les  ongles  sont  xioirs  ;  les  pieds ,  de 
couleur  plombée. 

Papegai  de  Paradis.  C'est  le  ptrroquet  jaune  de 
Pisle  de  Cuba  ,  de  M.  Brisson,  pl.  enl.  336  ;  le  per* 
roquet  du  paradis  de  Cuba  ,  de  Catesby,  11  est  presque 
de  la  grosseur  du  jaco  :  le  plumage  supérieur  est 
d*ttn  iauae  vif  »  et  chaque  piume  est  bordée  de  rouge, 
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roimé  vif ,  ainsi  que  Ttris  ;  le  Dec  ei  •«  P"" 
blancs  1  c'est  aussi  la  couleur  des  grandes  pennCS  «S 
ailes    car  les  moyennes  sont  jaunes ,  ainsi  que  celWS 
de  la' queue;  cependant  les  latérales  des  dcin  *ft 
milieu  sont  rouges  dans  les  deux  derniers  tiew  do 

leur  longueur.  ,,,,  . 

Papegai  maillé.  C'est  le  ^crroqucr  maiUé  d« 
Caveaae ,  pi  cnl  ,26.  Ce  p^ptf;at ,  du  M.  Mauduyt. 
a  bônicoup  de  rapport  avec  le  pcrroquu  v.ine  qui 
«ppartient  à  la  f>mUle  des  perroquets  de  1  ancien 
Ointinent.  foyK  Pmroquet  maille  et  Perroquet 

^^?JMGKI  VIOtET.  Cest  le  petit  perroquet  nairâtrt^ 
^•Edwards  ;  le  perroquet  varie  de  Cayenne  ,  des  pU 
tnl.  408.  M.  Maudi^t  soupçonne  que  ce  perroquet  est 
une  variété,  ou  peut-être  la  femelle  ,  ou  un  jeune 
derespcce  appelée  ci-dessus  papegat  a  tete  hUuc  de  la 
GuiancT  il  <»t  de  la  même  contrée  ,  de  la  même 
Çrandeuî  ,  et  ses  couleiits  ne  soat  pas  nettes  et 

décidées.  i 

PAPIER  0U  Nii. .  Papyrus  NUotica.  Cest  selon 
Lémtry  ,  une  plante  qui  ressemble  au  soumet.  Ses 
tiees  croissent  à  la  banteur  de  neuf  a  dix  pieds  ;  e  les 
sont  crosses ,  de  couleur  pâle  ou  cendrée:  ses  feuiUes 
sont  îonfiiues  comme  celles  du  roseau  :  ses  fleurs  sont 
à  plusieurs  étamines ,  disposées  en  bouquet  ma  som-  • 
mités  des  branches ,  comme  dans  le  soucbet  :  se» 
racines  sont  grandes,  grosses,  ligueuses,  nouées^ 
d'une  o  leur  et  d'un  goût  foiblcs.  Cette  plante  croît 
en  ÉKYPte  le  long  du  Nil  et  en  Sicile;  les  Ancien» 
en  séparoient  récoi  ce  et  la  polissotent  pour  leur 
servir  de  papier  a  ccrire.  Le  même  Auteur  ajoute 
crue  ses  feuilles  étoieat  autrefois  employées  par  les 
Chirurgiens  pour  faire  suppurer  et  pour  déterger  les 

ulcères.  . 

Nous  svons  sur  le  papier  du  Nil  une  Dissertattott 
très-savante  ,  par  feu  M.  le  Comte  de  Caylus ,  itons 
laquelle  cet  Académicien  ,  aussi  éclairé  que  boa 
citoyen  ,  prouve  que  le  papyrus  ou  papUr  d'Egypte  , 
dgnt  il  est  si  souv^int  fiait  mention  da^s  les  Ouvrages 

m.odemeSj; 


Digitized  by  Google 


P  A  P  8i 

modernes ,  et  qui  a  servi  à  nous  transmettre  les 
Auteurs  anciens  ,  est  une  matière  encore  ass-/  neuve 
pour  être  examinée  de  nouveau.  A  ij  des  idce^ 
que  les  Auteurs  anciens  lui  ont  donn^js,  et  des 
secours  qu'il  a  tirés  d'un  des  plus  grand.  13otaniiie:» 
de  l'Europe  (M-  de  Juuicu  ) ,  M.  de  Cuyius  a  discuté 
ce  que  Guilandin  et  Pline  av oient  dit  sur  le  papyrus, 
ISon  voit  que  cette  plante  nait  dans  les  marais  de  la 
basse  Ét;ypte  ,  ou  même  au  milieu  des  eaux  dormantes 
que  le  Nil  laisse  après  son  inondation  :  sa  racine  esc 
tortueuse  ,  rampante  et  de  la  grosseur  du  poignet  :  ïjl 
tige  est  triangulaire  et  ne  s'élève  pas  à  pîus  de  sept 
à  neuf  coudées  ;  elle  est  remplie  d'une  substance  fon- 
gueuse ;  eiie  va  toujours  en  diminuant  et  se  terminje 
en  po.inte.  Cette  espèce  tL'arbrisseatl  porte  uïie  che- 
velure,  un  panache  en  parasol  et  un  épi  qui  forme 
114  thyrse.  Ses  feuilles  qui  sortent  ioimédîatement  de 
la  racine  ressemblent  à  celles  du  sparganium  ou  ruhan 
ittau^  Les  habitans  du  pays  mangent  la  partie  inférietire 
«^succulente  de  la  tige  ;  mais  on  a  cessé  de  faire 
du  papier  avec  le  papyrus. 

Ainsi  le  papyrus  ou  herd  des  Égyptiens  ,  est  une 
plante  aquatique ,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  figuier  d^Adam  appelé  musa  ;  c^est  le  Cyperus  Nilo^ 
liens.  ,  vel  Syriacus  maximus  ,  papyraceus ,  lequel  parott 
être  le  même  que  le  sanga-sanga  qui  croit  à  Mada- 
gascar ,  dans  la  rivière  que  les  Malgaches  appellent- 
Tartas  ,  et  qui  est  voisine  de  Foui ep ointe  :  on  y 
emploie  l'écorce  du  papyrus  pour  faire  des  nattes  , 
des  cordes  peur  les  filets  ,  et  des  cord.nics  pour  les 
bateaux  de  pcche  -,  ils  en  font  aiis^i  des  voiles.  O.i 
so.rpçonne  aussi  que  ie  papcro  de  Sicile  est  une  e'^pecj 
de  papyrus.  Les  habitans  du  Nil  cm  pi  oy  oient  les  racines 
de  papyrus  pour  brûler  et  -pour  faire  diiTérens  vases  à 
leurs  usages.  On  entrela^oit  la  tige  en  ft)rme  de  tissu 
pour  construire  des  barques  que  Ton  8;oiKlronnoit  ; 
et  de  l'écorce  intérieure  ou  liber  on  faisoit  des  voiles, 
des  nattes  ,  des  habillemens  ,  des  couvertures  de  lit  et 
pour  ks  maisons  ,  des  cordes ,  des  e«;n  jces  de  ch.ipeuuK 
et  du  papier  à  écrire.  Ce  papier  étoit  anciennement 
appelé  sacré  ou  hiératique  ;  il  ne  servoit  que  pour  les 

fivres  de  la  Religion  Égyptienne*  Porté  à  Rome  et 
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difÇîremQicnt  préparé  ,  hvé  ,  battn  et  Îts<;€  ,  ce  paprer 
"prit  le  nom  d'-^ui^uste  ,  de  Llvu  ,  même  celui  du 
Papetier  fannlus  qui  excella  dans  l'art  de  préparer  et 
de  coller  le  vr,pitr. 

Le  papu^  se  préparoit  en  Égypte  avec  les  fortes 
tiges  du  papyrus  :  à  l'aide  d'une  ntguille  on  en  sépa*- 
roit  les  membnines  circulaires  ;  on  les  divi'^^oit  en 
Vinr;t  lames  forr  minces  :  on  les  èrendoit  sur  une  table 
et  on  les  arrosoit  avec  cîe  Teau  ;  ot  les  faisoit  dessc-- 
cher  ainsi  au  soleil  ,  puis  on  les  croi  uit  en  difFérens 
sens  et  on  les  m.ettoit  à  la  presse.  On  faisou  aussi 
du  papier  avec  les  feuilles.  On  appel  oit  papier  lénéotiqut 
I*espece  de  gros  papier  emporéti^uc ,  qu'on  faisoh  avec 
les  parties  qui  touchoiem  de  plus  près  Técorce  da 
papyrus  ;  car  le  beau  p^ipUr  étoit  fait  avec  la  matière 
qui  est  au-dessous  de  Técorce ,  et  formé  de  la  lame 
qui  la  touche  immédiatement.  Il  étoit  très-léger^ 
comme  cainndrè ,  et  d^une  assez  mauvaise  bdeur  ;  ma» 
il  se  perfectionna  sous  VEmptrtur  Claude^ 

Après  avoir  détaché  et  enlevé  Técorce  de  la  tige' de 
cette  plante ,  on  employoît  encore  la  partie  intériçure 
moelleuse  et  spongieuse ,  pour  en  faire  les  mèches 
des  flambeaux  qu*on  portoit  dans  les  funérailles ,  et 
qu'on  tenoît  allumés  tant  que  le  cadavre  restoit  eif* 
posé.  Antîpanr  dit  que  ces  mèches  de  papyrus  étoient 
enduites  de  cirç  ;  au  reste  ,  elles  ressembloient  assez 
à  cette  7nc:he  de  jon:  que  nous  avon^  vu  il  y  a  cjuelques 
années  à  Paris  ,  et  qu'on  présentoir  aux  passans  ,  en  la 
décorant  du  ticre  de  m^chc  perpétuelle.  Tel  est  l'extrait 
du  Mémoire  de  M.  de  Cdylus.  Mais  il  y  a  trop  à  perdre 
de  ne  pas  lire  cette  Dissertation  en  entier  ,  elle  re^n- 
ferme  les  recherches  les  plus  instructives. 

Uusage  du  p.ipier  d^ Egypte  paroît  avoir  succède  à 
celui  de  plusieurs  autres  substances  ^  dont  se  sont 
servis  les  Anciens  pour  se  comiTuiuiejucr  leurs  idées 
lorsqu'ils  étoient  éloiv^nes  les  uns  des  autres  ,  pour 
conserver  le  souvenir  des  faits  et  immortaliser  tes 
hommes  ;  car  on  écrivoit  sur  la  pierre ,  sur  des  peaux 
d'habillement ,  sur  des  tablettes  de  cire ,  sur  des 
coquilles ,  sur  des  métaux ,  sur  Técorce  intérieure  des 
arbres  (  contcca  charta  ,  ce  que  font  encore  quelques 
habitans  de  l'Amérique  )  \  sur  des  boyaux  ^  sur  rivojrê^ 
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liir  récaille  de  tortue  ,  sur  les  Feuilles  dô  palmier  ,  sur 
laauanre  préparé ,  sur  la  toile  de  lin  et  de  coton,  et 
Ensuite  sur  du  parchemin  ,  etc.  On  lit  dans  les  Mémoires 
dt  VAcad.  des  Sciencts  ^  année  //yr  ,  qu'avdnr  l  inventiori 
de  notre  papier  ,  on  en  faisoit  en  Orient  avec  de$ 
chiffons  de  toile  de  coton  ;  et  avant  celui-ci ,  les 
Égyptiens  préparoient  la  deuxième  écorce  d'une€spec0 
de  chiendent ,  connu  aussi  sous  le  nom  ÛQ^apyrus  ^ 
dont  Us  tiroient  da  paf itr  ,  dont  le  nàcre  a  retenu 
le  nom.  Quelques-uns  disent  que  Tépoque  du  ^^^icr 
^€  chiffm  est  à<d  1470  mats  M.  de  HalUr  observe  que 
fcette  époque  est  plus  ancienne.  Cosur ,  dtt^U»  impri- 
moit  tn  1440  sur  du  panitr  dt  chij^n  et  on  a  des 
titres  même  beaucoup  plus  anvieos. 

Les  Japouôis  fofit  ieui"  paphr  avec  Técotce  de 
tanschy  ou  koMdsy,  arbre  très«gros  qui  ressemble  au 
mûrier ,  et  qui  croit  dans  leur  pays.  Voici  comment 
Ils  s*y  prennenVk  On  coupe  Tarbre  rez  terre  ;  il  con-^* 
tinue  à  jpousser  de  j^etits  rejetons  :  <{uand  ils  sont  de 
la  grosseu^du  dotçt  oû  ies  ^oupe  ,  on  les  fait  cuire 
ibns  un  chaudron  jusqu'à  ce  que  Técorce  s'en  sépare  , 
vn  sèche  cette  écorce  et  on  la  remet  cuire  encore 
deux  fois  ,  en  remuant  continuellement  ,  afin  qail 
s'en  forme  une  espèce  de  bouillie  ;  on  la  divise  et 
on  l'écrase  encore  plus  daiis  des  mortiers  de  bois; 
on  met  cette  bouillie  dans  des  boites  carrées  ,  sur 
lesquelles  on  met  de  grosses  pierres  pour  en  exprimei* 
l'eau  :  on  porte  la  matière  sur  des  formes  de  cuivre^ 
€t  on  procède  de  la  même  mauiere  que-  font  les 
Papetiers. 

On  trouvé  de  temps  immémorial  du  ;\iplc-  chcx 
les  Chinois  ,  et  de  très-beau  :  ils  y  empioyoient  le 
chanvre  ,  le  coton  ,  les  fines  écorces  d'nrhres  ^  dont 
la  principale  est  celle  du  bambou.  Le  P.  Partnnin  efL  ^ 
a  envoyé  de  plus  de  quarante  sortes ,  toutes  curieuses 
|>ar  quelques  circonstances  particulières.  Leur  papUr 
est  doux  et  uni ,  d'une  grande  beauté  ,  fort ,  et  les  -  ' 
feuilles  sont  d'une  grandeur  à  laquelle  toute  Tinilustrio 
de  lios  ouvriers  n'a  encore  pu  atteindre.  Souvent  on 
Fappeîle  papier  dé  soie ,  quoiqu'on  y  emploie  rarement 
ks  chiffons  de  sôte.  On  sait  que  les  chiffons  sont 
débarrassés  ,  par  les  lessives  ,  de  la  partie  spongieux 
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nommée  formchpn/t  ;  mai»  on  n*aiirok  pas  cru  qaê 
la  filasse  simplement  battue  pùt  produire  uoe  pâte 
dont  on  a  formé  un  papUr  assez  fin  »  et  qui  parole 
se  perfectionner*  Il  est  plus*  que  probable  que  les 
filasses  d'aloès  ,  d'ananas,  de* palmier  ,  d'ortie,  et 
d'une  infinité  d'autres  plantes  ou  arbres ,  même  la 
chenevoîte  du  chanvre  ,  seroient  susceptibles  de  la 
mcme  prcp  iration.  Nous  ne  sommes  point  aussi  riches 
en  pbiiiLS  et  en  arbres  ,  dont  on  puisse  détacher  les 
iibres  ligneuses  ,  que  les  latiiens  de  Fun  et  de  l'autr<i 
hémisphère.  Nous  avons  cependant  Valoès  sur  cer- 
taines côtes.  En  Espagne  on  a  une  espèce  de  gi  aminée 
appelée  sparte  qu'on  fait  rouir  pour  en  tirer  la  filasse  ^ 
et  dont  on  fabrique  ces  cordai^es  que  les  Romains 
appellent  ^parfon  ;  on  en  pourroit  donc  tirer  du  papier» 
Voyez  Spart.  On  voit  plusieurs  titres  anciens  écrits 
sur  du  pjpier  de  jonc ,  aux  archives  de  la  Cathédrale 
de  Vicque  en  Espab;ne.    Nous  avons  dans  notre 
Cabinet  plusieurs  écorces  intérieures  du  bouleau  de 
Canada  ,  lisses  ,  ânes  ,  taillées  en  papier  à  lettres ,  et 
aussi  souples.  On  écrit  dessus  ce  papier  comme  sur 
du  parchemin.  M.  Gtuttard  a  fait  du  papitr  avec  nos 
orties  et  noi  guimauves  des  bords  de  la  mer  ;  et  il 
désespère  pas  qu*on  n*en  puisse  £»tre  avec  quelques-^ 
unes  de  nos  plantes  et  de  nos  arbres  même,  sans  les 
réduire  en  filasse.  Le  raisonnement  qui  avoit  conduit 
cet  Académicien  à  fabriquer  du /Mt/7t<r  immédiatement 
avec  la  filasse ,  lui  a  fait  essayer  d'en  faire  avec  du 
coton,  i  l'exemple  des  Chinois ,  etul  a  réussi* 
U  vouloit  s'assurer  si  ce  duvet  étranger  donnerott 
une  bonne  pâte  ,  pour  travailler  avec  nlus  de  sûreté 
sur  le  duvet  dé  nos  chardons ,  et  sur  celui  de  Papocin 
de  Syrie ,  qui  quoique  étranger ,  vient  bien  chez  nous. 
Enfin  M.  Gutttard ,  dont  le  zele  et  la  sagacité  sont 
très-ccnnus  ,  a  voulu  nous  faire  voir  I  s  avantages 
que  nous  pourrions  tirer  à  cet  égard  d'une  infiniré 
de  substances  que  nous  rejetons  comme  inutiles  :  on 
en  trouve  le  détail  dans  son  Mémoire ,  et  dans  le 
Journal  EcQrowiqut  ,  mois  de  Juillet  et  d*Aout  tjyt  , 
ou  dans  un  Ouvrage  de  sa  compnsit  on  qui  a  pour 
titre  :  i'tcmo''is   srr  a'fferertes  parties  des  A^ts  et  dci 
Retenus  ,  voL  J ,  p.         MM.  de,  Rcaumur^  GUdiucA  ^ 


Digitized  by  Google 


P  A  *  8ç 

Schiffer  et  Scha  ont  donné  aussi  de  bonne<î  observa- 
tions sur  le  papier  de  notre  pays.  M.  de  HalUr  ob- 
§erve  que  M.  Schœfer  a  employé  un  grand  nombre  de 
plantes  pour  en  faire  du  papur  ^  en  y  ajoutant  une 
certaine  portion  de  chiffons  ,  et  il  y  en  a  eu  qui  ont 
très-bien  réussi.  Voyti  à  ranlck  Peuplier.  Il  paroit 
démontré  par  les  essais  de  M.  Schafftr ,  que  la  fibre 
végétale,  en  général  ,  seroit  toujours  susceptible  pir 
les  préparations  de  Tart  ,  d'acquérir  assez  de  finesse 
et  de  liant  pour  former  un  tissu  tel  que  le  papier  et 
le  canon*  On  a  fait  en  Angleterre  du  p^ipitr  avec  des 
navets  ,  des  panais  ,  des  feuiUes  de  choux ,  etc. 
Consultez  Houston,  Collections ^  n*^  360,  TomeJl, 

A  régard  du  papier  Européen  ,  qui  est  notre  papier 
ordinaire  .  on  le  fait  avec  de  vieux  drapeaux  ou 
chiiFotts  de  linge  de  chanvre  ou  de  Un ,  blanchis  ^ 
hachés  et  brisés  au  moulin  en  parties  très-menues , 
humectées  avec  de  Teau  «  et  tellement  délayées ,  qu'elles 
ne  paroîssent  que  comme  une  eau  remplie  de  petits 
flocons  visqueux  et  coUans.  On  levé  cette  liqueur 
par  parties  ,  prenant  toujours  la  superficie  avec  lin 
châssis  garni  de  ûW  de  laiton  très-serrés ,  et  qui  est 
de  la  grandeur  de  la  feuille  qu'on  veut  faire.  On  met 
ensuite  égoutter  ces  feuilles  ;  on  les  pjsse  à  la  colle, 
pour  que  le  p^ipUr  destiné  à  Téci  iturc  ci  à  l'impression 
ne  boive  point  ,  et  eiUiii  on  le  met  en  presse.  Le 
papier  ^rls  ou  brouillard  n'a  point  été  collé  ;  il  est  iait 
de  chiffons  plus  grossiers  ,  moins  lavés  ,  etc.  ;  il  boit 
les  liqueurs  ,  sert  même  à  les  filtrer.  Le  papier  bleu 
a  reçu  la  teinture  du  tournesol.  Le  papier  marbré  de 
diverses  couleurs  se  fait  en  appliquant  une  feuille  de 
pdpUr  sur  différentes  couleurs  détrempées  dans  de 
î'huile  ,  et  mêlées  avec  de  l'eau  qui  en  empêche  la 
liaison  ;et  selon  la  disposition  ou  Tarrangemenr  qu'on 
donne  ensuite  à  ces  couleurs  ,  on  forme»  dit  Lémtry ^ 
des  ondes  et  des  panachurcs. 

Presque  tout  le  papier  d* Hollande  a  la  finesse  ,  le 
corps  9  la  blancheur  ,  le  lissé  et  le  poli  ou  le  luisant 
au-dessus  du  nôtre  (on  doit  cependant  distinguer 
aujourd'hui  le  papier  d'Annonay^  ;  ce  qui  dépend  de 

la  pureté  de  Teau ,  du  choix  des  chinons  et  de  plusieurs 
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autres  circonstances.  On  à  encore  Tart  4'amincîr  1^ 
papier  par  la  presse  et  à  coups  <U  marteau,  ^oyc^  h 
Dictionnaire  des  Arts  et  Métiers.    .  r  11 

Quelques  personnes  ont  reconnu  que  quatre  feuille^ 
iepjpler  fin  ,  coupées  par  morceanx  et  bouillies  daii» 
une  pinte  4ç  lait  de  vache  ju^^u'à  ce  que  le  f^pt^^ 
soit  réduit  en  bouillie ,  donnoient  une  boisson  qui 
filtrée  au  travers  d'un  linge  et  édulcoréeaveclc  sucre  ^ 
étoit  spécifique  pour  la  dyssQnterie.  C'est  de  la  colle 
du  p^iphr  que  dépend  la  principale  vertu  de  ce  rçniede^ 

Paî  lEK  FEUILLE  d'arbre.  Nom  donné  à  la  feuUlQ 

de  Wirhrc  de  la  Nouvelle-Espagne  ,  et  miçUX  eUCQre 
celle  d\in  Palmiste.  Voyez  ces  mots,  '  \ 

Papier  fossile.  Foyc^  à  r article  Cuir  fossilbL 
Papier  naturel  ,  Papyrus  naturalis.  On  a  décou-^ 
vert  depuis  peu  en  Italie  ,  aux  environs  de  la  ville  de 
Cortone  en  Toscane ,  une  nouvelle  espèce  de  papier 
fossile.  On  pense  qu'il  est  formé  d'un  mélange  de  plantes 
écrasées  et  pourries,  qui  dans  leur  état  de  corrup- 
tion forment  une  pâte  capable  de  flotter  sur  l'eau  , 
et  dont  les  parties ,  malgré  leur  dissolution  ,  restent 
unies  enttVlIes  au  moyen  d'une  substance  visqueuse. 
t/L  Stranfe  prétend  avoir  reconnu  plusieurs  plantes 

i>ropres  a  se  convertir  en  un  papier.fossiU ,  entre  autrea. 
e  cçnferva  qui  est  abondant  dans  plusieurs  marais  ott 
lieux  marécag^uxde  la  Toscane.  Voye^  Conferva.  ^ 
Au  reste  ce  naturel  de  couleur  brune  tCes% 
point  une  découvert<5  particulière  à  llialie ,  on  en  a 
trouvé  .en  plusieurs  endroits  de  la  France^  de  VAlle^ 
fnagne  et  en  difiËrens  autres  pays.  M.  Linrueus  ,  qu| 
en  a  trouvé  dans  la  province  4^  Qalekenten  Suéde  ^ 
prétend  que  ce  pf^j^^  &sx,  formé  Îvl  Hssus  qu*il  ap-iL 
pelle  fios  aqna. ,  et  qui  s^^lib  rayons  du  soIeiU 

^^A^âtani,  Prof^seur  de  Médecine  à  Pise,  pens^ 
<\m' routes  les  plantes  filamenteuses  et  membraneuses 
lorsqu'elles  soût  dépouillées  de  leur  substance  yi!^- 
queuse  et  entièrement  dissoutes  dans  Teau ,  peuvent 
se  transformer  en  toute  espèce  de  papier. 

Les  plantes  les  plus  propres  à  produire  le  papier 
naturel  ^  sont  les  mauves  ,  les  algues  marines  ,  le  chiens 
dent ,  les  orjl^  ,  les  joncs ^  le  panais  ,  les  carottes  ,  le 
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les  planres  marécageuses ,  les  clifTércns  hissus  et  con" 
ferva  ,  tant  de  marais  que  de  nvicre ,  les  fieurs  des 
arbres,  etc.  Plus  le  tissu  de  ces  plantes^est  lâche  et 
délicat  ,  plutôt  elles  sont  détrempées  et  dissoutes. 
C'est  ainsi  qu'il  s'élevedu  fond  des  marais  une  matière 
visqueuse  formée  de  corps  dissous  de  plusieurs  petits 
aoimaux  ^  et  notamment  de  végétaux ,  qai  ayant  croupi 
et  s'étant  corrompus  dans  la  vase ,  sont  devenus  très- 
j^ropres  à  fournir*  le  papUr  fossile  dont  il  est  m^n« 
tion.  Voyez  Lttura  sopra  torigine  dtUa  eana  naturah 
4i  Cortona. 

PAPILLON  ,  Papîlio,  Nom  donné  à  un  insecte 
parfait ,  qui  a  six  pieds  ,  quatre  aîles  plus  ou  moins, 
poudreuses  ,.des  yeux  et  des  antennes.  L'histoire 
des  papillons  est  nécessairement  liée  avec  celle  des 
chirulUs  ,  puisque  tous  les  papillons  ont  été  originai- 
xement ,  c'est-à-dire  au  sortir  de  roeuf ,  des  cfitnilks 
qui  ont  subi  les  métamorpiioses  qui  les  ont  amenés" 
à  l'état  de  chrysalide  et  enfin  à  celui  de  papillon  i. 
ainsi  on  trouvcia  réunis  sous  les  trois  mots  de  cfie^ 
nilU  ,  de  chrysalide  et  de  papillon^  riiistoire  complète 
des  papillons  dont  la  vie  cit  une  suite  de  phénomènes 
curieux  et  sino;ulicrs. 

Il  convient  de  parler  d'abord  du  premier  essor  de  cet 
insecte  :  spectacle  trop  peu  connu  du  grand  nombre 
des  hommes  ,  mais  que  le  Naturaliste  ne  se  lasse  pas 
d'adiiurer.  Quelle  matière  abondante  de  réflexion  pour 
rObservateur  qui  étudie  l'organisaron  des  êtres  de  la 
Nature  !  La  chenille  nous  apprend  de  quelle  manière 
elle  se  dispose  à  éprouver  ccrt^  sorte  de  sommeil 
léthargique  qpi  sert  de  passage  à  sa  métamorphose. 
Le  terme  de  sa  vie  rampante  est- il  accompli  ,  elle 
change  de  forme  pour  devenir  habitant  de  Tair. 
La  chrysalide  esttout  à  la  fois  le  tombeau  de  la  cAe- 
mUt  et  le  berceau  du  papillon  :  c'est  dans  ces  coques^^ 
so3'euses  ou  soiis  un  voile  de  gaze ,  que  s^opere  tous 
les  jours  ce  grand  miracle  de  Nature  :  tâchons- de 
fe  développer, 

I  Le  nottveaur^/7///aji >  averti  par  Finstinct  que  ses 
forces  sont  suffisantes  pour  rompre  ses  fers fait  un 
puissant»  effort  qui  lui  ouvre*  une  seconde  fois  les^, 
ljorte3, de  U.yie.,  ou  glutfti  de  la  lumière,  qu'il. va. 
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voir  avec  de  nouveaux  yeux  •:  tous  ses  Ofganes  dé^ 
viennent  plus  sensibles  et  plus  parfaits  ;  ses  ailes 
qui  d'abord  ne  paroissent  pas  ou  qui  Sont  si  petites 

qu'on  les  prendroit  volontiers  pour  celles  d'un  papillon 
inariqiié  ,  sont  encore  couvertes  de  l'humidité  de  son 
l)Ci  ccaLi  ,  ctv.  ;  mais  aussi-tôt  qu'elles  sont  a  Tair  et 
libres  ,  les  liqueurs  qui  circulent  dans  leurs  canaux  , 
s'cIa;Tçant  avec  rapidité,  les  forceut  à  s'étendre  et  à 
se  dt:vt.lc)pper.  Pour  accélérer  et  donner  plus  de  force 
à  ce  dévelv)ppement ,  le  papillon  nouvellement  sorti 
de  sa  coque  et  impatient  de  voler  ,  les  agite  de  temps 
en  temps  et  s'exerce  à  les  taire  mouvoir  avec  vitesse: 
en  même  temps  tous  ceux  qui  ont  une  trompe  (  car 
tous  n'en  ont  pas  ) ,  qui  étoit  étendue  et  alongée  sous 
Je  fourreau  de  la  chrysalide ,  la  retirent  et  la  roulent 
en  spirale  pour  la  loger  dans  le  réduit  qui  lui  est 
préparé.  Si  quelque  cause,  soit  intérieure,  soit  exté- 
rieure 9  s^oppose  à  rextension  des  ailes  dans  le  temps- 
qu'elles  sont  encore  aussi  âexibles  que  des  mem- 
branes .  la  sécheresse  qui  les  surprend  dans  cet  état 
arrête  la  suite  du  développement ,  les  ailes  restent 
contrefaite»,  incapables  de  lui  servir,  et  le  pauvre 
animal  se  voit  condamné  à  périr,  faute  de  pouvoir 
aller  chercher  sa  nourriture. 

C'est  aiftsi  que  tous  les  papillons  sortent  de  leur 
.  état  de  nymphe  ou  de  chrysalide ,  tant  ceux  qui  pro- 
viennent de  chenilles  qui  font  des  coques ,  que  ceux 
qui  viennent  de  celles  qui  se  lient  et  qui  se  suspen-» 
dent  :  ces  dernières  en  sortant  se  trouvent  d'abord  à 
leur  aise  et  en  plein  air.  Mais  comment  les  p^ipl/Ions 
foibles  ,  sans  armes  ,  qui  sont  rcnietiués  dans  dos 
coques  d'un  tissu  si  scire,  que  nous  ne  pourrions  pas 
les  déchirir  avec  nos  doigts  ,  telles ,  par  exemple  ^ 
que  la  coque  du  ver  à  soie;  comment,  dis-je ,  ces 
papillons  auxquels  nous  ne  connoissons  aucun  instru- 
ment capable  de  faire  cette  opération  ,  s'y  prcndroient- 
ils  pour  p^^rcer  ces  çiurs  impénétrables  qui  pendant 
leur  enu;ourdissement  \çm  servoient  de  défense  et 
d'abri?  On  peut  parvenir  à  observer  leur  industrie 
en  enlevant  avec  des  ciseaux  une  partie  d'une  coque:- 
Touvei  ture  étant  f  site  ,  on  colle  ensuite  la  co^i^e  contre 

un  verre.  £a  observant  l'insecte  ,  vous  verrez  les 
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Organes  se  développer  sensiblement  :  siiîvez-le  des 
yeux ,  il  fait  effort  pour  sortir  de  sa  prihoii  ;  remar- 
quez cette  liqueur  qu'il  dégori>:e  de  sa  bouche  (  an 
connoitra  par  la  suite  que  c'est  ie  seul  iis'dge  pour 
lequel  elle  lui  a  été  donnée)  ,  c'est  une  liqueur  mous- 
seuse qui  humecte  ,  amollit  le  bouc  de  la  coque  i 
alors  à  coups  de  tête  donnés  à  plusieurs  reprises  contre 
cet  endroit  afFoibli  par  la  liqueur,  il  vient  à  bout  de 
le  crever;  la  barrière  s*ouvre ,  le  p^ipUlon  sort  en  se 
glissant ,  le  voilà  entièrement  formé.  Dans  tomes  ces 
coques  on  trouve  toujours  deux  dépouilles ,  celle.  . 
de  la  cktmUi  et  celle  de  la  chrysalide. 

D'autres  papillons ,  qui  ont  encore  des  coques  plus  ' 
épaisses,  se  sont  ménagé  une  ouverture,  une  porte 
commode,  lorsqu'étant  c/^e^///^^  ils  ont  filé  leur  coque 
en  liasse  :  tt^lle  est  la  chmilU  à  tubercules ,  qui  donne  le 
p^piLion'pi2on,  Voyez  Chenille  a  tubercules. 

Lorsque  les  ailes  des  p^ipillons  ont  ac<iiiis  assez  de 
fermeté,  sur-tout  les  nervures  on  ramitications  qui 
sont  entre  leur  duplicaturc  et  qui  tiennent  lieu  d*os , 
les  uns  prennent  leur  vol  dans  le  moment ,  d'autres 
se  contentent  de  marcher  et  d*a|ler  se  placer  à  quelque 
distance  ;  mais  tous  se  purgent  abondamment^  les  uns 
avant  de  s'éloigner  de  leurs  coques  ,  d'autres  ^prés: 
cette  évacuation  est  ie  superflu  du  corps  graisseux  et 
de  toute  k  matière  que  la  Nature  a  employée  pour 
leur  ,  Élire  changer  d'état  :  ces  restes  sont  liquides  et 
assez  ordinairement  rougeâtres.  Ceux  de  ces  papillons 
qui  firent  autrefois  si  grande  peur  aux  habitansde  la 
ville  d'Aix  en  Provence,  sont  comme  du  sang.  Voytiç^ 
Texposé  de  cet  événement  au  mot  Chenille  épineuse. 

Voyti  aussi  PlUIE  DE  SANG. 

Nous  avons  dit  que  le  papillon  ,  au  sortir  de  sa 
coque  ,  est  entièrement  formé  ;  il  n'a  plus  rien  de 
son  premier  état  ;  figure,  industrie  ,  mœurs  ,  tout  c^t 
changé  ,  de  manière  à  ne  plus  le  reconnoître.  En  effet 
ce  n'est  plus  cet  animal  vil  »  pesant  et  proscrit  ^  qui 
n'avoit  que  des  inclinations  terrestres»  condamné  aù 
travail,  réduit  à  ramper  et  à  brouter  avec  avidité  la 
nourriture  la  plus  grossière,  sujet  à  des  maladies, 
continuelles  et  périodiques ,  n*ofmtnt  enfin  à  la  vue 
Su'un  extérieur  hideux  et  dégoûtant  ;  le  papillon  ai» 
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contraire  est  Tagilîté  mcme  ,  il  ne  tient  plus  à  fa- 
terre ,  ii  semble  même  la  dédaigner  ;  orné  des  plus 
magnifiques  parures  et  couvert  des  plus  belles  coa« 
leurs ,  il  ne  vit  plus  que  de  miel  et  de  rosée  :  au 
sortir  de  sa  coque ,  et  dès  Tinstant  oii  ii  est  suffisam-*^ 
spent  affermi  4  surpris  agréablement  de  se  voir  rendu 
au  }our .  il  ne  s'occupe  que  de  sa  nouvelle  existence^ 
et  semble  se  plaire  à  rcconnoitre  les  lieux  quHi  a 
kabités  dans  son  enfance  ;  il  agite  ses  ailes  avec  ua 
doux  frémissement  ;  il  doit  maintenant  et  tout  le 
reste  de  sa  vie,  soutenir  léclat  de  ia  kinMcrc  et  la 
vivacité  de  Tair  :  bientôt  il  prend  l'essor,  et  d'un 
,vol  sinueux  parcourt  les  plaines  ,  les  vergers  ,  les 

Î prairies  émaillc*;s  de  fleurs  ,  plonge  sa  trompe  dans  ' 
enr  calice  ncctarifere  :  la  douce  liqueur  dont  il 
«enivre  semble  lui  donner  plus  de  gaieté,  plus  de 
feu  9  plus  d'action ,  plus  d'agilité.  Heureux  dans  ses 
amot^s,  il  ne  se  repose  que  pour*  jouir  ^  et  il  jouit 
^s  réserve  et  sans  contrainte  :  ses  ailes  légères  le 
transportent  de  plaisirs  en  plaisirs;  dès  <|u'il  en  a 
cueilli  la«  fleur  »  il  s^ëlaqce  et  va  goûter  ailleurs  leSb 
douceurs  apparentes  de  Tinconstance  e;i:  de  la  nou** 
.vemité. 

Deseriptian  des  organes  du  PjtPîLiOKt» 

On  ne  remarque  plus  dans  l'intérieur  da papillon  ce 
nombre  de  trachées  que  Ton  observe  le  long  des  côtes 
de  la  chtnillt.  De  ces  dix- huit  stigmates ,  il  n'en  rester 
plus  que  deux  qui  sont  sur  le  corselet;  mais  Toa 
trouve  dans  la' partie  supérieure  du  ventre  une  vessie 
pleine  d^air,  d'une  grandeur  assez  considérable  :  cette 
vessie  a  un  coi  qui  aboutit  à  la  bouche  ou  à 
trompe  de  ceux  qui  en  ont  une  :  c'est  par  ce  canal , 
aussi  bien  que  par  celui  des  deiix  stigmates,  que  Tait 
entre  et  sort;  au  lieu  que  dans  l'état  de  chmitU  les 
organes  ce  la  respiration  étoient  distribués  des  deux 
côtés  de  son  corps.  Ce  changement  ,  jusque  dans  les 
ornants  de  la  respiration  ,  fait  juger  de  la  prodigieuse 
révolution  qui  se  fait  dans  Tintérieur  de  l'animal  pen- 
dant qu'il  nt)us  paroît  si  tranquille  sous  la  forme  de 
(àfysal  dc  :  c'est  à  la  poitrine  que  Sont  attachésw  le& 

iRusdes  qui  fout  mouvoir  les  ailes» 
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liOrsqu'oii  ouvre  le  papillon ,  on  découvre  Testai 
jnac ,  le  cœur  et  la  moêlle  épiniere ,  qui  sont  autant 
de  canaux  ^  dont  une  partie  réside  dans  le  ventre  , 
et  l%utre ,  en  passant  par  la  poitrine ,  va  se  terminer 
dans  la  tète.  Le  cœur  du  papillon  est  le  même  qu'é-r 
toit  celui  delà  chenille,  c*est-à-dire  ,  en  quelque  sorte 
Vin  assemblage  de  cœurs  qui  règne  dans  toute  la  lon- 
gueur du  corps.  Mais  on  peut  remarquer  que  la  cir- 
culation s'y  tait  dans  un  sens  contraire  à  celui  où  elle 
se  faisoit  dans  la  chenille  ;  cependant  cette  circulatioa 
n'est  pas  toujours  constante;  je  l'ai  vu  souvent  chan- 
ger ,  dit  un  Observateur  :  ce  cliangement  provenoit-il 
des  douleurs  que  je  lui  faisois  sentir  i  Mais  quelle 
u'en  soit  la  cause  9  on  voit  toujours  avec  grand 
tonnement  que  cet  insecte  ait  une  si  grande  facilité 
de  changer  la  circulation  de  son  sang.  La  moelle  épî« 
mère  est  la' même  que  celle  qui  étoir  dans  la  cktnilU^ 
elle  remonte  du  bas- ventre  vers  la  tète  :  mais  ce 
qu'elle  fait  voir  de  particulier ,  c'est  qu'elle  est  dans  un 
mouvement  continuel  et  vermiculairo  ,  mouvement 
qu'elle  n'avoit  point  dans  la  chenille.  On  peut  observer 
ce  phénomène  en  faisant  tomber  le  poil  de  dessus  la 
peau  du  ventre  de  la  femelle  du  papillon  provenant 
de  la  chenille  A  oreille  :  elle  est  si  transparente,  qu'en 
la  frottant  d'un  peu  d'huile  ,  on  voit  très-distincte-» 
ment  au  travers  de  son  épaisseur  tout  ie  jeu  de  cette 
moelle  épiniere»  qui  est  fort  vif. 

Les  €fganes  des  sexes  dont  on  ne  trouve  aucune 
trace  dans  la  chtnilk ,  se  trouvent  tout  formés  dans 
le  papiUon  naissant ,  et  situés  comme  h  Nature  a 
coutume  de  les  placer  dans  les  autres  insectes..  Les 
femelles  se  font  reconnoitre  aisément  à  la  grosseur  de 
leur  ventre  ,  qui  est  si  prodigieusement  rempli  d*œufs 
dans  certaines  espèces,  qu'il  en  paroît  prêt  fi  crever; 
il  ^irrive  même  quelquefois  aux  femelles  de  papillon 
de  Ja  chenille  à  oreille  et  de  la  chenille  commune  ,  de 
commencer  à  déposer  leurs  œufs  avant  qu'ils  aient 
étc  fécondés ,  tant  elles  sont  pressées  du  besoin  de 
pondre.  Il  y  a  des  espèces  de  papillons  femelles  qui 
pondeiu  jusqu'à  quatre,  cinq,  six  et  sept  cents  œufs 
de  suite.  Voye^  à  r article  Ver  a  soie  la  manière  dont 
féçQQdatlQii  de$  oçuft  du  papiUan  s*6pm. 
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Ces  insectes  semblent  se  disputer  à  Tenvi  la  vtva- 
cîté ,  la  surprenante  variété  des  couleurs,  rélèg,ance 
de  la  forme;  en  tout  ils  font  le  charme  des  yeux  : 
leur  légèreté,  leur  air  animé,  leur  course  vagabonde  , 
tout  nous  piait  en  eux»  L'Amateur ,  à  Taide  de  la  loupe 
ou  du  microscope  ,  trouve  des  sujets  d*admiration  , 
de  plaisir ,  d*itoiineinent  »  en  examinant  la  richesse 
inânîe  des  couleufs  que  présente  le  papillon.  Le  pre- 
mier mouvement  «  même  dans  les  personnes  tndjffs» 
rentes ,  nous  porte  à  le  saisir;  et  cet  animal,  bien 
loin  de  ressemoter  i  ces  objets  qui  n'ont  âe  beauté 
qn*autant  qu'ils  sont  vus  a  une  certûne  distance, 
gagne  à  être  rapproché  et  détaillé.  Une  collection  de 
papillons  nous  présente  le  phis  beau  et  le  plus  brillant 
spectacle  ;  on  en  peut  jouir  au  Cabinet  du  Roi  et 
4ans  ceux:  de  la  plupart  des  Curieux  ;  lè  seul  aspect 
en  est  ravissant.  Les  papillons  de  la  Chine,  des  Indes , 
sur -tout  ceux  de  FAmérique  et  de  la  rivière  des 
Amazones ,  se  font  remarauer  par  leur  grandeur , 
par  la  richesse  et  par  le  vit  éclat  de  leurs  couleurs 
les  plus  variées  ;  ils  ofi^rent  à  Toeil  surpris  le  tableau 
des  nuances  les  plus  riches ,  spectacle  qu*on  ne  sa 
lasse  pas  de  voir  et  qu'il  est  impossible  de  décrire» 
A  la  Chine  on  envoie  les  papillons  les  plus  beaux  et 
les  plus  extraordinaires  à  là  Cour  de  TEmpereur^ 
Ha  servent  à  Tornement  du  Palais.  Il  n*est  pas  aisé 
d'attraper  cet  insecte  volage  ,  excepté  le  papillon  de 
jour  y  (on  observe  que  les  derniers  anneaux  du  corps 
sont  les  plus  alongés  et  servent  de  gouvernail  à  Tin- 
secte  )  :  pour  le  prendre  au  vol  ,  on  se  sert  d'un 
filet ,  d'un  petit  réseau  de  soie  ou  de  gaze  de  huit 
pouces  de  large,  monté  sur  un  fil  d'archal  emmanché 
d'un  bâton  léger  :  on  les  fait  mourir  en  leur  compri- 
mant légèrement  du  bout  des  doigis  le  corselet  ^ 
ensuite  on  les  perce  d'une  épingle ,  et  on  les  laisse 
mourir  et  dessécher  fixés  sur  un  carton*  Foyti  i  la  fin 
de  Varticle  Insecte,  la  manière  de  se  procurer  ces 
animaux,  de  les  conserver  et  de  les  envoyer  des 
pays  plus  ou  moins  éloignés.  On  dit  qu'il  y  a  des 
Chinoises  assez  curieuses  pour  étudier  la  vie  de  ces 
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petits  animaïui  :  lelles  preonfiot  d«6  chnillu  parveno^^ 
au  poîat  de  faire  leurs  coques;  elles  les  enferment 
lusieurs  ensemble  dans  tine  boite  remplie  de  petits 

àtons  j  CI  quand  elles  les  entendent  battre  des  ailes ^' 
elles  les  lâchent  dans  un  appartement  vitré  et  rempli 
de  fleurs  :  c'est  un  moyen  sûr  et  facile  d*avoir  ces 
beaux  insectes.  Un  Auteur  moderne  observe  que  nous 
avons  aussi  en  France  des  Dames  distinguées  par 
leurs  connoissances  et  leur  goût  pour  THistoire  Na- 
turelle. Puisse,  dit-il,  leur  exemple  et  notre  hom- 
mage respectueux  bannir*  Tesprit  de  mode  et  de  fri- 
volité! il  faut  en  convenir,  les  douceurs  que  procure 
Pétude  de  la  Nature  sont  préférable  au  petit  mérite 
d*avoir  Tin  constance  et  la  légèreté  du  papillon. 

On  prétend  qu*oa  se  procure  rarement  de  plus' 
beaux  papillons  et  d*autres  sortes  dinsectes  que  Qwt 
qu'on  obtient  en  nourrissant  de  vraies  ou  fausses 
chenilles  pour  en  avoir  les  chrysaîicies ,  les  nym- 
phes, etc.  ou  lorsqu'on  fait  r-imasscr  des  nymphes  , 
des  chrysalides  ,  soit  à  la  suite  du  Laboureur  ,  soit 
dans  les  terres  des  fossés  qi^on  remue  ou  qu'oa 
relevé,  soit  en  défrichant  ou  en  irrachant  des  piants,' 
soit  en  visitant  les  aisselles  des  branches  d'arbres  et 
les  murs  des  jardins  ,  où  elles  sont  enveloppées  ou 
nues,  suivant  leur  espèce:  mais  cette  éducation  exige 
beaucoup  de  soins  ;  car  pour  peu  que  les  insect«:s 
dans  cet  état  de  coques,  etc.  soient'  blessés,  ils  n^ 
subisseitt  point  leur  dernière  métamorphose.  La  Nature 
ne  souffre  point  de  contrainte  ou  rarement  ;  elle  semr, 
ble  indiquer  à  Tindividu  les  ressources  de  son  salut  ^ 
les  moyeiit  de  son  existence.  On  observe  que  les 
chrysalides  des  papillons  de  jour  sont  la  plupart  trian- 

Sulatres ,  nues  et  mobiles» lorsqu'on  les  touche  ;  celles 
es  papillons  Je  ruiit  sont  ovaiaires  ,  eafe.  nices  dans 
un  coeon  et  presque  immobiles.  Au  resrc  ,  ceux  oui 
veulent  voir  développer  ces  animaux,  doivent  tenir 
les  chrysalides,  les  nymphes,  etc.  dans  des  boues 
spacieuses  ,  couvertes  de  canevas  eu  de  gaze  clatre, 
ou  placés  dans  un  lieu  clos  ;  on  pose  sur  de  la.te-re 
celles  qui  ont  été  trouvées  dans  la  ter'-e  ,  et  oo  les 
couvre  de  mousse  que  Toii  entretient  dins  un  état  de 
fiaicheur  en  Thumectaat  de  temps  en  temps.  On  peut 
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prendre  facilement  Tinsecte  quand  on  s'apperçoît  qu*it 
est  sorti  de  sa  dépouille-,  qu'il  s'est  aIong;é,  que  ses 
ailes  sont  bien  affermies^  en  un  mot  qu'il  est  bien 
contormé,  et  on  le  saisit  pour  le  faire  mourir  et  le 
conserver,  suivant  la  méthode  iadiquée  à  VarticU 
Insecte.  Les  chrysalides  et  les  nymphes  que  Tod 
trouve  dans  nos  climats  en  automne ,  ne  donnent 
guère  leuri  papillons  qu'au  printemps  suivant  :  pour 
transporter  ces  chrysalide^ ,  on  peut  les  mettre  dans 
des  boites  et  entre  des  lits  de  coton  ,  de  manier^ 
qu*el1es  ne  puissent  pas  balotter  et  qu'elles  ne  soient 
pas  trop  serrées  ,  de  peur  de  les  blesser  :  H  faut  ob- 
server que  si  la  durée  du  voyage  excédoit  le  terme 
de  leur  métamorphose,  Tanimal  périroit  infaillible- 
ment dans  sa  prison. 

Dans  toutes  les  espèces  âe  papillons ^  la  couleur  des 
înAles  est  ordinairement  plus  foncée  que  celle  des 
femelles;  les  chenilles  de  la  même  couvée  offrent 
souvent  les  mêmes  différences  de  couleur  et  même 
^  d*ornemens  ,  par  rapport  à  la  différence  du  sexe  : 
ilous  le  répétons  ,  les  mâles  des  papillons  sont  ordi« 
Aairement  plus  petits  que  les  femelles ,  et  cette  diffé- 
rence dans  le  volume  du  corps  est  bieti  plus  frap^ 

Eante  dans  les papillons  dt  mit  que  dans  ceux  de  jour: 
eaucoup  de  femelles  deS  pkaUnts  sont  une  fois  plus 
grosses  que  les. mâles,  ce  qui  paroît  provenir  de  là 
quantité  d*œufs  dont  elles  sont  surchargées  ;  aussi 
commencent  -  elles  leur  ponte  dès  que  Vaccouple- 
ment  est  fini  :  plusieurs  même  sont  si  pressées 
de  s*en  débarrasser  quelles  en  laissent  dans  leurs 
chrysalides. 

Lorsqu'on  considère  le  papillon ,  quatre  de  ses  par- 
ties paroissent  mériter  entre  autres  une  attention 
particulière ,  savoir ,  les  ailts ,  les  antennes ,  la  trompa 
tt  les  yeux  ;  le  corps  de  tout  papillon ,  quel  qu'il  soit , 

«   est  d'une  forme  aloiigée.  On  distingue  bien  la  tête  , 
le  corselet^  le  ventre.  » 

Les  aiUs  qui  sont  toujours  au  nombre  de  quatre 
et  fi:irées  au  corselet ,  de  même  que  ses  patta  qui 

*  sont  au  nombre  de  six  ,  varient  pour  le  port  et  la 
figure  :  il  y  en  a  d'arrondies ,  d'anguleuses  ,  de  car- 
rées ^  elles  lui  conâtitueat  uii  ordre  paiticulier  parmi 
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les  insectes  nilcs,  en  ce  qu'elle?  ne  sont  point  cou- 
vertes decuis,  mais  seulement  d'une  espèce  de  pous- 
sière farineuse  ,  opaque ,  qui  s'attache  raciicment  auk 
doigts  imprudens  ou  indiscrets  qui  les  touchent;  cettè 
prétendue  poussière,  considérée  au  microscope  ,  eac 
un  assemblage  très -régulier  et  organisé  de  petites 
écailles  colorée^ ,  taillées  sur  diffêreus  modèles ,  cou^ 
chées  et  implantées  sur  un  tissu  de  gaze  solide  ,' 
transparente  et  à  rainures ,  quoique  extrêmement  ûnit 
et  légère.  C'est  la  dureté  et  le  poli  de  ces  petites 
écailles  qui  les  rend  si  brillantes  ;  le  dessus  et  le 
.  dessous  des  ailes  en  sont  également  coLivcrt«î.  Avec 
de  grandes  ailes  légères  la  plupart  des  papillons  vo- 
lent de  mauvaise  grâce  ,  ils  vont  toujours  par  zigzags  , 
de  haut  en  bas  ,  de  bas  en  haut,  de  droite  à  gauche; 
effet  qui  dépend  de  ce  que  leurs  ailes  ne  frappent  i'air 
que  Tune  après  l'autre  ,  et  peut-être  avec  des  forces 
alternativement  inégales.  Ce  vol  leur  est  très-avan- 
tageux y  parce  qu'il  leur  fait  éviter  les  oiseaux  qui  lès 
poursuivent  ;  car  comme  le  vol  des  oiseaux  est  assez 
en  ligne  droite ,  celui  du  papillon  est  continuellement 
hors  de  cette  li^ne;  ainsi,  tout  est  conséquent  dans 
la  Nature.  Observons  que  les  papillons  planent  pres^ 
que  toujours  :  plusieurs  ont  le  vol  rapide,  d'autres 
Tont  majestueux  ;  ce  vol  est  assez  ordinaire  aux  plus  ^ 
beaux  papillons  ;  il  semble  qu'ils  connoissent  tout  le 
mérite  de  leurs  ornemens  :  le  mouvement  de  leurs 
ailes  est  communément  plus  mesuré  que  celui  des 
papillon ç  dont  la  parure  est  moins  recherchée.  £a 
considérant  le  port  des  ailes  dans  Tétat  de  repos, 
on  reconnoît  que  les  papillons  dt  jour  les  tiennent 
perpendîciilnircs  au  plan  de  position  :  ceux  de  nuit 
au  contraire  les  ont  ou  horizontales  on  inclinées  à 
ce  même  plan.  Dans  cette  dernière  situation  ,  .les 
'  ailes  forment  une  espèce  de  toit ,  plus  ou  moins 
élevé ,  plus  ou  moins  aigu. 

Telle  est  la  structure  la  plus  ordinaire  des  ailes  des 
papillons  :  mais  il  y  en  a  d'autres  espèces  que  Ton  a 
surnommées  papillons  à  ailes  d^oistaux  ,  parce  qu'effec- 
tivement leurs  ailes  paroissent  disposées  ou  embras- 
sent le  corps  du  papillon  à  la  manière  de  celles  des 
oiseaux;  ces  ailes  sont  cependant  recouvertes  di^- 
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cailles  »  taillées  de  manière  à  en  imposer  et  i  parottrë 
comme  des  plumes.  On  voit  voltiger  quelquefois  sur 
le  bord  des  ruisseaux  de  ces  petits  papillons ,  qui  sont 
des  purophores  blancs  et  des  plus  jolis  :  ils  nous  ont 
paru  provenir  d*une  espèce  de  chenille  qui  se  nourrie 
oe  la  frambroise  et  qui  y  établit  son  domicile.  Une 
autre  espèce  porte  des  ailes  vitrées  ,  ainsi  nommées  , 
parce  que  n'étant  pas  entièrement  couvertes  d'ecailles , 
les  parties  qui  en  sont  dégarnies  semblent  autant  de 
vitres.  Enhn  on  trouve  une  troisième  espèce  d'aiies 
dans  un  petit  papillon  provenant  d'une  teigne  qui  vit 
dans  répaisseur  des  feuilles  d*orme  et  de  pommier; 
ces  ailes  présentent  au  microscope  tout  ce  qu*on  peut 
imaginer  de  plus  riche  en  or  »  en  argent ,  en  azur  et 
'«n  nacre.  On  peut  voir  les  figures  différentes  que 
plusieurs  Auteurs  et  en  particulier  Bonanni,  Swam^ 
merdam  et  M*  dû  Réaumur  ont  données  des  écailles  » 
des  ailis  et  du  corps  des  papillons.  Consultez  aussi  la 
,ColUction  des  papillons  d  Europe,  peints  d'après  Nature, 
par  M.  Ernst. 

Les  papillons  portent ,  comme  la  plupart  des  autres 
insectes  ,  deux  antennes  sur  la  tête  :  on  peut  voir  au 
mot  Antenne  et  à  l'article  iNSJtcTE  ,  de  quel  usage 
on  croit  que  ces  parties  sont  aux  insectes.  Comme 
les  antennes  sont  très-apparentes  dans  les  insectes, 
on  s'en  est  servi  pour  diviser  les  papillons  eu  classes 
et  en  genres  suivant  leurs  différentes  formes. 

La  première  division  et  la  plus  simple  est  celle  qui 
distingue  les  papillons  en  papillons  dt  jour  ou  diurnes, 
et  en  papillons  de  mu  ou  nocturnes  et  phalènes  :  ces 
derniers  sont  en  bien  plus  grand  nombre  que  les 
autres ,  et  si  lenr  parure  est  en  général  moins  bril- 
lante ,  ils  ^t  Tavantage  de  produire  la  plupart  de  la 
soie.  Swammerdam  en  a  observé  cent  quatre-vingt- 
treize  sortes  :  savoir  ,  treize  des  plus  grandes ,  vingt- 
îiuit  d'une  moyenne  grandeur  ,  quatre-vingt-six  plus 
petites  ,  soixante-six  de  îa  plus  petite  espèce.  Il  en  a 
décrit  cent  quatorze  espèces  avec  leurs  nymphes  do- 
rées. AlJ^ovande  en  a  fait  mention  de  cent  dix-huit 
sortes  ;  Monjfet  en  représente  quatre-vingt-six,  et 
'Hoffn.^^el ,  cinquante.  Toutes  les  espèces  qui  compo- 
sant la  classe  des  phalènes  s^  tiennent  ordinairement 
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tranquilles  pendant  le  jour  ,  cachées  sous  des  feuilles 
Ott  attachées  aux  brancties  et  au  cfonc  des  arbres  ^ 
souvent  aq  milieu  des  taiiiis  les  plus  épais  ^  des  brous- 
sailles et  dés  plantes  les  plùs  touiFues;  il  sufllt  même 
de  les  ^couer  et  de  les  mtttre  pour  les  en  faire  sortir*' 
n  y  en  a  qui  se  réfugient  dans  les  étables  ,  dans  le», 
endroits  peu  fréquentés ,  sous  les  égouts  des  toits  et 
les  entablement  des  édifices ,  dans  les  «reux  d*ar«» 
iMres ,  etc.  ;  et  pour  s*en  procurer  un  grând  nombre  ^ 
il  suffit  de  se  promener  avec  une  chandelle  allumée 
tia'>s  une  lanterne  pendant  ks  nuits  calmus  de  Tété  ; 
alors  ils  arrivent  en  foule  île  toutes  parts.  En  général 
ces  papillons  ne  voient  que  la  nuit  ;  cependant  oa 
en  voii  soiîvent  pendant  ie  jour  dans  les  jardins  et 
dans  les  campagnes  voisines  des  bois ,  tels  que  le 
carmin  du  sorteçon  ,  le  {î^iag;  et  ce  sont  des  mâles 
qui,  pressés  de  s'accoupler ,  cherchent  des  femelles 
de  leur  espèce. 

'  Goëdard  n'a  fait  mention  que  de  soixante-dix-sept 

Sortes  de  papillons  de  jour^ 

Ces  deux  grandes  classas  de  papUhhs  se  distinguent 
par  les  anttnnts  ;  Voyez  et  mot.  Ceux  qui  cofliposent 
la  tiasse  des  'diurnes  ont  des  antennes  de  trois  diffé- 
rentes formes*  Il  y  a  :  i>  Celles  que  Ton  appelle 
ûntennes  à  masse  oi\  â  bouton  ,  Anttnnœ  clavam ,  parce 
<ju*elles  se  terminent  par  un  bouton  ,  qui  a  le  plus 
souveiu  la  figure  d'une  olive,  et  quelquefois  d'une 
olive  tronquée.  Le  plus  grand  nombre  des  papillons 
que  Ton  voit  pendant  !e  jour  se  reposer  sur  les  tleurs 
portoiu  des  anunnc^  de  ce  genre  j  la  tigj  cii  est  cylin- 
drique ,  et  vue  à  la  loupe  elle  paroît  composée  de 
petits  cylindres  mis  au  bout  les  uns  des  a  un  es.  Ces 
papillons  proviennent  de  chrysalides  nues  ou  sus- 
pendues simplement  par  la  queue  «  ou  suspendues 
iiorizontalement  par  un  lien  au  milieu  du  corps.  Il 
fiiut  observer  que  les  papillons  qui  sortent  de  chry-^ 
salÛes  suspendues  par  la  cjueue,  ne  marchent  que  sur 
quatre  pieds  ;  ceux  qui  viennent  des  chrysalides  sus^ 
pendues  par  le  milieu  du  corps  ^  marchent  sur  leurs 
six  pieds.  Les  chrysalides  suspendues  par  la  (|ueue 
viennent  de  chenilles  épineuses,  et  quelquefois  de 
ihenillcs  sans  épines.  Les  premières  donnent  des 
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papillons  dont  les  ailes  sont  tantôt  angulaires  ,  tant6l 
arrondies  ,  cr  dont  les  deux  premières  pattes  sont 
toujours  posées  sur  la  poitrine  en  forme  de  palatine^ 
Les  secondes  donnent  des  papillons  qui  ont  les  dont 
premières  patres  fort  courtes  et  qui  ne  io^t  point  Isi 
.palatine. 

2.**  Les  anunms  tn  forme  de  massue»  \jts  papillons  de  cet 

ordre  se  soutiennent  en  volant  au-dessus  des.âeurs 
sans  qu'on  les  voie  jamais  s'appuyer  dessus  ^  mais  Ûs 
font  un  bourdonnement  continuel  avec  leurs  ailes. 

3.0  Celles  qui  sont  tournées  en  forme  de  cwm 
dt  bilur  ;  elles  ressemblent  un  peu  aux  amtnnu  en 
massm^  mais  indépendamment  de  leur 'figure  tUes 
n*ont  pas  à  Teictrémité  le  tM>uqu^  de  poil  de  ces 
dernières.  Les  psplUons  de  cet  ordre  $oiit  comatiuis 
dans  les  prairies. 

La  classe  des  papillons  nocturnts  se  distingue  aiisbi 
par  des  dnunncs  de  formes  diflcrentcs.  Le  pr^auer 
ordre  est  celui  à  qui  on  a  donné  le  nom  à^umcmm 
prismauques ,  à  cause  de  leur  forme  ;  elles  ont  à  leurs 
bases  un  peu  tnoins  de  diamètre  qne  dwns  la  majeure 
partie  qui  est  assez  uniforme,  et  elks  sont  terminées 
par  une  espèce  de  filet  crociiu.  Les  chrysalides  qui 
donnent  d^s papillons  avec  des  antennes  semblables^ 
sont  dans  une  coque  ^  et  on  nomme  sphinx  les  pa^ 
pillons  de  cet  ordre  qui  se  ^bdivise  encore  en  trois 
£uifiUes  ;  Foyti  rartlcU  Sphinx.  Le  second  ordre 

comprend  les  antennes  à  filets  coniques  ou  ^rendis  ,  parce 

qu^elles  sont  formées  d'une  suite  de  grains  disposés 
tomme  ceux  d*un  chapelet.  Le  troisième  est  celui  des 
anttnnis  filiformes  ;  elles  sont  i  peu  près  d*égale  gros« 
seur  d*un  bput  à  l'autre ,  comme  un  fil  à  coudre  ; 
cespfplllms  s'appellent  pone-plumes ,  parce  qu'ils  ont 
les  ailes  coFnposées  de  plusieurs  branches  barbues  qui 
ressenibluat  a  des  plumes;  /^jyc-  Ptiirophore.  Le 
quatrième  contient  les  p^ipllljus  dont  les  antennes 
mobiles  vont  en  décroissant  depuis  la  base  jusqu'à  la 
pointe.  Les  chrysalides  dont  les  papillons  ont  ces 
anrennes,  sont  dan>  une  coque  et  viennent  de  che- 
nilles rases  ou  nues  ;  ces  p.iplllons  s'appellent  pha^ 
Unes  par  excellence  :  ils  se  subdivisent  en  deux  familles 
difiéreates.     Celle  donc  les  antennes  sont  en  forai; 
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lie  pctgrit  ou  en  hàrht  de  plume ,  et  souvent  renflées  dans 
le  milieu  :  il  en  est  sans  trompe;  il  en  est  avec  une 
trompe  et  les  ailes  rabattues  ;  d'autres  enfin  avec  una 
trompe  et  les  ailes  étendues,  2/  L'autre  famille  a  les 
antennes  presque  filiformes ,  sans  barbes  de  peigne  :  \\ 
en  est  aussi  sans  trompe  ;  il  en  est  avec  une  trompa 
et  les  ailes  rabattues  ;  il  en  est  avec  une  trompe  et  le& 
aiUs  étendues.  Nous  avons  dit  que  les  phalènes  sont 
les  papillons  les  plus  nombreux.  Le  cinquième  ordro 
enfin  ofFre  des  antennes  filijormes  ,  mais  décroissant  ua 
peu  de  la  base  à  la  pointe.  Les  chrysalides  sont  dans 
1211  fourreau  qui  a  servi  à  la  chenille,  et  ces  insectes 
dans  rétat  de  papillon  ^  comme  dans  Tétat  de  chenille, 
portent  le  nom  de  teignes  ;  ils  ont  un  toupet  élevé 
et  avancé  sur  la  tête.  Dans  les  difFérens  genres  dq 
papillons  nocturnes  les  antennes  servent  à  distinguer 
les  sexes;  celles  des  mâles  sont  plus  belles  et  mieux 
formées  que  celles  des  femelles.  Les  phalènes ,  de  mémo 
que  les  sphinx  ,   les  pterophores  et  les  teignes  sont 
pourvus  de  deux  crochets  plus  ou  moins  forts  et  plus 
ou  moins  sensibles,  placés  deux  à  deux  aux  articu- 
lations des  jambcS  postérieures.  Parmi  les  papillons  de 
nuit  y  il  y  en  a  de  tout  unis ,  de  velus  et  de  colorés; 
ils  volent  rarement  de  jour,  plusieurs  d'entre  eux  ont 
des  heures  déterminées  pour  voler  ;  leur  corps  est  plus  . 
gros  que  celui  des  papillons  de  jour,\  Nous  avons  dit 
qu'on  les  trouve  dans  des  lieux  obscurs ,  appliqués 
sans  doute  ,  à  Taide  de  leurs  crochets ,  contre  les 
murs  ou  dans  les  creux  des  vieux  arbres. 

D'après  ce  qui  précède  ,  on  voit  qu'on  peut  dis-» 
tinguer  les  papillons  en  ceux  qui  sont  pourvus  dfi 
trompes  et  en  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Tous  les  /?*z- 
pillons  diurnes  en  sont  pourvus  ;  mais  parmi  les  phalènes 
plusieurs  paroissent  manquer  de  trompe ,  d'autres  en 
ont  de  très-caractérisées.  Le  véritable  instant  de  dis-*» 
tinguer  la  structure  de  la  trompe  des  papillons  qui  en 
sont  pourvus ,  c'est  lorsque  le  papillon  ne  fait  qua 
quitter  sa  chrysalide  :  sa  trompe  est  encore  étendue 
sur  l'estomac  ,  elle  se  dégage,  elle  se  roule  en  spirale  ; 
mais  dans  le  premier  instant  les  deux  parties  ne  s« 
dégagent  pas  toujours  ensemble,  et  Ton  apperçoit 
deux  lames  creusées  intérieurement  en  gouttière  ,  qui 
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forment  pxr  leur  réunion  la  trompé  du  papiUon  ;  c*€St 
Forgane  qui  seul  fiitt  les  fonctions  de  la  bouche  et 
ivL  nez*  Lorsque  le  papillon  veut  pomper  le  suc  miellé  - 
des  fleurs ,  éont  ht  consistance  est  quelquefois  trojp 
visqueuse  pour  pouvoir  être  attirée .  sa  bouche  de- 
gorge  dans  le  fond  du  nectaire  de  la  fl^r  une  liqueur 
qui  rend  l'extrait  de  la  plante  plus  fluide  :  on  peut 
voir  cette  manœuvre  en  présentant  un  morceau  de 
sucre  à  un  papillon  diurne  qui  vient  de  paroinc  au  jour. 
Quant  aux  yeux  des  papillons ^  ils  sont  d'une  structure 
admirable  :  ils  ne  présentent  au  premier  abord  que 
deux  petites  portions  de  sphère,  d'une  couleur  assez 
commune,  mais  taillées  coaime  les  diamans  à  facettes^ 
qui  sont  très- multipliées.  Voyc^  au  mot  Insecte  Var^ 
iicU  Yeux  a  réseau.  Nous  avons  exposé  ci-dessus 
qu'il  y  a  plusieurs  «^peces  de  papillons  qui  ne  (ont 
point  usage  de  la  première  paire  de  pattes  pour 
fiiarcher. 

On  se  fait  ordinairement  une  idée  agréable  de  la 
vie  et  des  moeurs  d*un  papillon  :  on  se  le  représente 
comme  un  animal  toujours  gai,  qui  ne  s'occupe 

3u*à  satisfaire  ses  appétits ,  volant  de  fleur  m  tfeur , 
e  femelle  en  femelle  ;  mais  il  s*en  faut  de  beaucoup 
que  tout  le  peuple  papillon  jouisse  de  tant  d  avan- 
tages» Si  Ton  considère  les  pupi"ons  de  nuit ,  on  voit 
que  c'est  à  leur  dernier  changement  que  se  terminent 
les  desseins  qu'avoit  la  Nature  en  les  faisant  naîtreJ 
La  reproduction  de  leur  espèce  c^t  le  seul  signe  de 
vie  qu'ils  donnent  ;  c'est  pour  les  amener  là  qu'elle 
les  a  fait  passer  par  tant  de  métamorphoses,  de  tra- 
vaux et  de  dangers.  £t  comme  plusieurs  espèces  n'ont 
point  de  trompe  ni  aucun  organe  propre  à  prendre 
de  la  nourriture,  aussi  n*est-ce  point  pour  dles  que 
les  fleurs  ont  des  sucs.  Plusieurs  ne  font  aucun  usage 
de  leurs  ailes  pour  voler ,  tel  est  le  papillon  mâle  du 
ver  à  soie.  Quoi  qu*il  en  soit,  ôn  peut  croire  mie 
ses  ailes  lui  servent  à  animer  ses'iesprits  et  à  exciter 
le  cours  dis  ses  humeurs  ;  car  elles  sont  dans  une  agi-- 
ration  prodigieuse  dans  le  temps  de  raccouplement. 
Lorsque  les  mâles  ont  consommé  toutes  Ituis  forces 
à  s'acquitter  de  leur  emploi ,  et  les  femelles  à  pondre 
et  à  mettre  leurs  œufs  a  couvert ,  tout  e$t  âni.  Un 


Digitized  by  Go  ^v,i^ 


P   A   F  ,M 

dernier  effort  de  tendresse ,  un  «(^aisément  total  dans* 
les  uns  et  dans  les  autres  termine  un«  i4e  qui^ne. 
leur  avoit  été  donnée  que  poMr  assurer  l'emtence 
de  leur  postérité.  Cest  ainsi  que  Tamoar  énerve  et 
épuise  les  forces.  Une  singuiarité  remarquable ,  c'est 

Iue  ces  mâles  qui  ont  observé  un  jeûae  complet 
epuis  le  moment  où  ils  ont  commencé  à  faire  leurs 
coques  jusqu'à  celui  dont  nous  parlons ,  se  trouvent 
encore  avoir  assez  de  vigueur  pour -se  montrer  les 
plus  amoureux  et  les  plus  pétulans  des  ^^nimaux  de 
leur  espèce.  Rocsel  a  observé  que  le  niale  ,  après 
raccouplement ,  eçiportc  sa  lourde  ferneile  pendue 
emboîtée  à  son  derrière ,  et  va  fai  placer  dans  le  lieu^ 
le  plus  favorable  à  la  ponte,  ou  sur  les  ftnillts  les  plus 
convenables  à  la  nourrituré  des  î^eunes  chenille»  z%. 
sortir  de  l'œuf.  Quelle  prévoyance  ! 

Nous  avons  d^  dit  que  c'est  parmi  lès  papUtbm 
mmnts  que  Yen  trouve  ksugcandes  espèces ,  conme 

hf^dilQn  à  têu  dt  mort  ^  les  papiliûns'pa0MS^  ceux 
^.^ffynale  ,  0lt;  Ceux-ci- restent  ordinairemetit  du- 
Ttm  tout  le  jour  appliqués  contre  des  troncs  d'arbres 
eu  contre  des  murs  ,  mais  la  nuit  les  réveillt;  et  les 
rappelle  a  Tubat^c  de  la  yie.  Comme  les  papillons  noc- 
tuants  ou  phahnes  fuient  la  lumière  du  jour  ,  on  voit 
avec  étonnenient  que  ce  sont  précisén-ient  ceux  qui 
Se  rendent  auprès  d'urte  lumière  qu'on  porte  dans 
wn  jardin.  Voici  la  conjecture  bien  vraisemblable 
^«e  Ton  en  donne.  Il  peut  se  faire  que  les  femelles 
de  Qt% papillons  jettent  une  lumière  qutest  impercep- 
tible pour  nos  yeux ,  mais  très-perceptible  pour  le 
t^iUon  qui  z  ^  dit-on  ,  plus'  de  trente-quatre  mille 
yeux.  Cette  conjecture  est  apptiyée  sur  un  fait  qui 
pa^ît  lui  donner  assez  de  fondement  ;  c'est  que  tous 
ctsyapilhns  qui  viennent  la  nuit  todruer  autour  de 
h  fanmere  et  s!y  brûler ,  sont  toujours  des  mâles* 
Ceci  prouve  aussi*  que  Tamour  fascine  les  yeux ,  même, 
parmkles  papillons. 

Dans  la  Collection  des  papillons  d^Europt ,  on  dis- 
tingue parmi  les  papillons  de  jour  une  première  fa-- 
mille.  Ces  papillons  ne  marchant  que  <;ur  quatre  pattes, 
proviennent  de  chenilles  é;»incuses,  dont  les  chrysa- 

fidfiis  $Qatangulwjs$  j.aueiei  .su$geadues  par  la  queue 
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tels  sont  le  mono  ,  le  paon  de  jour  ,  la  erande  lortut  j 
ia  pttitt  tortue  ,  le  gamma  ,  le  vuicain  ,  Véchancré  ,  la 
belle^dame  ,  la  carte  géographique  brune  et  l'espèce  qui 
est  rouge  ou  fauve  ;  les  sylvains  ,  tant  cénobites  que 
grande  et  petite  espèce  ,  et  celui  a:^uré  ;  le  r^^^c 
fjagne  ;  les  quatre  espèces  de  nacrés  ;  le  cA^^'-e  ,  Vino , 
Vale^an ,  Yagave  ;  la  ,  grande  et  petite  espèce  ; 
les  deux  espèces  violettes  ;  les  colliers  argentés ,  grande 
et  petite  espèce  ;  le  valaisitn  ,  le  cardinal ,  le  Jàuve  à 
taches  blanches  ;  sept  espèces  de  damiers  ;  le  silcne , 
le  sylvandre ,  V /termite ,  le  faurre  ^  le  grand  et  le  petit 
agreste  ;  six  espèces  de  nègres  ;  le  pollux  ,  le  AtîVoj  ,  le 
franconien^  la  bacchante^  le  tircis  ,  le  satyre  ,  le  borée , 
le  némusîen  ,  le  tristan^  Vamarillis  ,  le  mirtil,  le  misis ,  le 
procris  ,  le  cépliale  ,  le  daphnis  ,  le  mœlibée  ,  etc. 

La  seconde  famille  des  papillons  de  jour  marche  sur 
six  pieds  ;  elle  provient  de  chenilles  Iîssl'S  ,  de  chry- 
salides nues ,  suspendues  par  la  queue  et  par  un  lien 
au  milieu  du  corps  ;  tels  sont  les  papillons  appelés 
le  demi'deuil  et  Tespece  aux  yeux  bleus  ;  ïéclair  j  les 
espèces  de  mars  orangés  ,  changeant  ,  non-changeant; 
onze  espèces  de  porte-queues ,  flambé  ,  à  bandes  fauves, 
Lieu  strié,  à  taches  aurores,  bnin  à  lignes  blanches, 
à  taches  bleues  ,  à  taches  fauves  ,  à  double  queue  ; 
douze  espèces  à' argus  ;  le  demi-argus  ,  ïargus-myope , 
€t  le  capucin  ;  et  parmi  les  argus,  Vargus  bleu  simple, 
ou  découpé,  ou  céleste,  ou  nacré  ,  ou  pâle  ,  ou 
violet ,  ou  à  bandes  brunes;  le  même  à  lignes  blani- 
ches  ;  Tespece  verte  ,  le  bronzé  ,  le  satiné  simple  et 
celui  à  taches  noires  ;  le  miroir  ,  la  bande-noire ,  Véchi^ 
^uitr  ,  ]q  plain^chant ,  le  papillon- grisette  y  Vapallon^  Iç 
semi-apollon  ,  le  ^t^f  ;  les  papillons  du  chou ,  l'espèce 
grande  et  la  petite  ;  le  papillon  blanc  veiné  de  vert , 
le  papillon  blanc  de  lait ,  le  papillon  blanc  marbré  de  vert; 
deux  espèces  d'aurores  ;  la  diane ,  le  citron  ,  le  souci , 
le  soufre ,  le  solitaire ,  etc. 

La  liste  des  sphinx  offre  pius  de  cinquante  papillons, 

fmmï  lesquels  on  distingue  :  les  béliers,  \e  demi-paon , 
e  grand  ga^é  ,  le  phénix  ,  la  téte  de  mort ,  les  sphinx  du 
troène  ,  du  tilleul,  du  tithymale  ,  etc.  Foyc^  Chenille- 

Sphinx. 

La  liste  des  fh^Ur^^s  offre ,  en  première  classe  ,  les 
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^Hkns  qui  provienoeUt  de  chenilles  ,  la  plupart  ve* 
ines ,  )fiA  filent  un  cocon  pour  leur  transtormacion  , 
let  qui  mu  quatorze  ou  seize  pattes»  Les  phaltnts  ont 
les  aniennes  peakiées  ;  les  pattes  'antérieures  et  le 
4os  cotonneux. 

On  distingue  plusieurs^  farniHes  de  phaltnts. 

La  première  contient  des  papillons  -  fkaltms  sans 
irompt  ;  ks  ailcs  sont  rabattues  et  unies  en  leur  bord  » 
excepté  dans  le  vtr  à  soie  qui  les  a  Testonnées  ;  les 
supérieures  portent  une  t^che  en  forme  de  lune  Ott 
fie  croissant.  Leurs  chenilles,  qiu  ressemblent  beau- 
coup à  celles  des  sphinx^  sont  de  couleur  vcru  ou 
îiuées  de  vert  :  leur  peau  est  plus  ou  moins  chiii^rince^ 
Lâur  métamorpliose  s'opère  dans  un  cocon  ,  et  ordi- 
Dairement  ^us  terre.  11  y  a  :  le  nr  à  soie,  le  vcrsUolor 
de  la  chenille  de  Vaune  ,  le  bicolor  de  la  che^iille  du 
bouleau,  la  Umidc  de  la  chenille  du  chêne,  la  dam^ 
ittttc,  soit  grise > soit  Manche,  soit  noire  ;  U  àaduut 
fie  la  chenille  du  marseau. 

.  La  deuxième  fanrilïe  ofec  4es  phaUmes^paons  ;  point 
de  trompe  ;  les  ailes  sont  étendîmes  et  orné^  chacune 
d\ine  tache  ronde  en  forme  d'œiU .Leurs  chenilles  ont 
«urci.aque  anneau  six  tubercules  garnis  d^oiles.  Leur 
métamorphose  s'opère  dans  un  cocon  épais  et  dur^ 
hors  de  terre.  Il  y  a  :  le  ^rcnd  paon  d€  nuit  de  la  che- 
nille à  tubercule  du  poirier,  le  pson  moytn  de  la 
chenille  à  tubercules  de  l'épine  noire  ,  le  pem  poM 
de  nuit  de  la  chenille  à  tubercule,  de  la  charmille. 
Vmz  Chenilles  a  tubercules. 

U  troisième  famille  présente  des  phalenu  sans 
»qmpe;  les  ailes  peu  garnies  d'écaillés,  a  demi-traiis- 
Mentes;  celles  des  femelles  fort  petites,  i.curs  che- 
mks  ont  la  tête  fort  petite  ,  à  demi-cachée  dans  le 
corselet  :  chaque  anneau  porte  six  boutons ,  presqge 
tonds  ,  et  garnis  det  quelques  poils  ftns  et  délies. 
La  transformation  se  fait  dans  un  léger  tissu  ;  la  chry- 
salide est  velue^  :  le  ntgrt  de  la  ch«iulle  de  l^iyroie 

est  en  exemple*  .      *      ,  , 

Xa  quatrième  fomille  contient  des  /iA^/m^^  sans 
r rompe  ;  leS  ailes  sont  rabattucîs ,  emiércment^Diaii- 

ches ,  ou  marquées  seulement  de  quelques  frai^  ou 
pomts  Aoirs.  Leurs  chsnilles ,  surnommées  par  M»  4g 
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Bcaumur,  chmitUs  à  cudUs ,  Voyei  «  moi,  ont' sur 
chaque  anneau  huit  tubercules  hérissés  de  poils  lones- 
ceux  qu.  couvrent  le  reste  du  corps  sont  courts  et 
rares  :  on  voit  quelquefois  sur  les  derniers  anneaux 
deux  espèces  de  vessies  ou  de  mamelons  qui  se  confient 
et  se  compriment  a  volonté.  La  métamorphose  s'opère 
dans  un  cocon  dont  le  tissu  est  transparent  et  [ors 
de  terre.  Il  y  a  :  le  V  noir  de  la  chenille  du  chêne 

Jl  J    A  \  commune  ,  le  pLunc  blanc  à 

lijiTZ  'Chenille  du  poirier  ,  le  pLlcnc  ccnoèin, 
le  ^igiag  a  ventre  ro,tgc  de  la  chenille  du  pommier  lé 
Vëi^g  de  la  chenille  de  l'orme  P^^mier,  le 

fo«  cn2p'T^  ^-r"'^  comprend  des  phaknc.  à  trompe 

viveT.Vrc  .h  l'i"^^"'"''"  sur- tout  d'une  couleur 
vive  Leurs  chenilles  ,  surnommées  hérissonncs  on» 
sur  chaque  anneau  dix  boutons  ou  tubercu  es  garni 

Sors^'^Je  Ir^"  T  «"étàmorphose  s'^ope 

hors  de  terre ,  dans  un  cocon  mou  et  dont  le  tissu 

Se  r  ?T  '  ''T'i'  ^T'  ''^  chenifle  de  a 
Jaitue    \ecailU  rose  de  la  chenille  de  la  mille-feuille 

llttV'f  consoûïe  ,  rS 

noue  z  bandes  jaunes  de  la  chenille  du  plantain 

taches  noires ,  la  grande  écaille  hune  de  la  chenille 

i  Ile  'u  lîJ'  r"v/'"''t  chenille  de  la 

Ss  T  !l  7/  -  ''^      "'^"i"*^  des  épi- 

'  r.'^'/'; Z»-^*'"        de  la  chenille  de  la  cvno- 
glosse ,  1  ecaclle  mouchetée  de  la  chenille  du  -roseilHer 
1  écaille  tachetée  de  la  chenille  du  cailiriVVr  ?• 
cramoisie  de  la  chenille  de  la  pat  encê   ri^-  v''  ' 
T  ----rW.  de  la  chenilleT  la  scab  et  :f  4^ 
cjuntene^  de  la  chenille  du  frêne.  r^^^TnEMLlt 

cour'te'.'"L7ai£r'"K  P'""""'  ^  ^rt 

courte    Jes  aiJes  rabattues  dans  l'état  de  reno?  Z 

ordinairement  ra^é,?,  5urj|  dos  ,  et  Vomte  S2 

•  ... 
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marchent  extrême  ment  vîte  ,  elles  ont  été  surnommées 
chenilles-lièvres  par  M,  de  Réaumur.  Leur  transformation 
se  fait  danç  un  îé^er  cocon  à  la  supei  fkie  de  la  terre. 
Il  y  a  :  le  phalène  lièvre  de  la  chenille  du  sareau  com- 
mun ,  le  phalcne  tigre  de  la  chenille  de  la  menthe ,  la 
mendiante  de  la  chenille  du  coq  des  jardins,  le  tituil  de 
la  chenille  du  plantain  lancéolé. 

La  septième  famille  comprend  des  phalènes  à  tfompt 
peu  sensible  ;  dans  l%tat  de  repos  ils  étendent  en 
avant  la  première  paire  dé  pattes ,  et  leurs  ailes  sans 
être  tout-à*fait  horizontales  nt  absolument  rabattues , 
couvrent  entièrement  le  corps.  Leurs  chenilles ,  sur* 
nommées  à  hrhsses ,  portent  sur  le  dos  des  faisceaux 
de  poils  en  forme  de  brosses  et  de  longueur  égale, 
comme  s'ils  étoient  coupés  avec  des  ciseaux  :  elles 
orît ,  outre  ces  brosses,  des  aigrettes  de  poils  beau- 
coup plus  courts,  phiccs  sur  cL-^  tubercules,  comme 
les  autres  chenilles  velues  :  elles  tont  leur  cocon  entre 
^es  feuilles,  iî  e<;t  mon  et  peu  épais.  Il  y  a  :  U  pjttt 
étendue  qui  provient  de  la  chenille  du  châtaignier ,  Voye^ 
f article  CHENILLE  A  BROSSES  ;  la  patte  étendue  agate  de 
la  chenille  du  trèfle ,  la  chenille  et  fhalmc  du  noisetier , 
Vétoilée  de  la  chenille  de  Tabricotier^  la  souci€us$  de  la 
chenille  du  pninier. 

La  huitien^e  famille  offre  d^s  phatints  sans  apparence 
de  i^mpe ,  et  qui  portent  les  ailes  rabattues  ;  sur  le 
baM  de  la  tête  est  une  grande  tache  brune  en  forme 
d*ecusson  ,  qui  s'étend  sur  le  corselet.  Ces  phaUnes, 
dans  Pétat  de  repos,  portent  le  derrière  retroussé  et 
courl  é  par-dessus  les  ailes  ,  et  les  mâles  ont  cette 
partie  terminée  par  un  long  pinceau  de  poils,  le  plus 
souvent  partagé  en  deux.  Les  chenilles  ont  deux  es- 
peies  de  mamelons  peu  élevés  et  terminés  en  pointes, 
'  y  un  sur  le  quatrième  ,  l'autre  sur  le  dernier  annenu  : 
leurs  cocons  sont  mous  ,  et  se  trouvent  sur  terre 
entre  des  feuilles.  11  y  a  :  la  hausst-qutut  grise  de  la 
chenille  du  saule  odorant,  la  hausse-qutut fourchue  de 
la  chenille  du  saule  hélice ,  la  hausst'qumt  blanche, 
du  saule-amandier  ^  la  Aaussi'-qiuue  brunt  du  saulc- 
rcfflariM. 

La  neuvième  famille  renferme  les  phaUnts  sans 
{îQîpp  ^ttslbfe  ^  mais  les  deux  tarbes  sont  fort  aloar 
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gces  ;  les  ailes  sont  dentelées  ;  dans  l'état  de  repos  ^ 

les  supérieures  forment  un  toit  au-dessus  du  corps  , 
et  les  infijiicusi^s  débordent  en  dessous.  Les  chenilles 
sont  dcjni-veiucs  ;  en  courbant  la  tête  en  l)as  ,  elles 
font  voir  au  deuxième  et  au  troisième  «anneau  deux 
espèces  de  colloîs  d'un  bleu-noir  ou  d'un  jaune  d'of  : 
elles  ont  '^çUc  pattes  ,  et  portent  sur  J'avant-dcrnier 
anneau  une  corne  fort  coi:rtc,  de  substance  charnue: 
leur  cocon  est  ovale ,  mou  ,  saupoudré  fie  blanc  dans 
rintéricur,  et  se  fait  sur  terre.  Il  y  a  :  les  ftHUla-mortu 
des  chenilles  du  poirier ,  du  chêne,  du  pruatier ,  du 
pin  sauvage.  Voyti  Papih.on,feuîlle-morte. 

La  dixième  famille  comprend  desr  phalènes  sans 
trompe  sensible  ;  leurs  ailes  arrondies  sont  rabattues 
dans  rétat.de  repos ,  et  les  supérieures  offt  une  rAchc 
'  vers  leur  centre.  Les  chenilles  ont  des  potis  médîocfe* 
ment  longs ,  mais  serrés  ;  ils  sont  dirigés  ,  autour  des 
::nne:îux  ,  les  uns  en  hns ,  les  autres  en  haut;  le  cocon 
c:st  cyandrique  ,  mou  dans  quelques  espèces  ,  dur  dans 
iVautres.  11  y  a  :  la  buveuse  de  la  chenille  des  plantes 
gramlnéôs ,  c'est  la  potdtorla  de  Linncrus  ;  la  pofyphape 
de  la  chenille  de  la  ronce  ;  hi  muilmc  â  bande  de  la  che* 
nille  piquante  du  chêne,  le  petit  mhi'me  à  bande  de  la 
cheoîile  du  gazon,  la  ùruac  et  la  jaune  des  chenilles 
du  pissenlit. 

onzième  famille  offre  des  phalcncs  sans  t/mnpt  ; 
leurs  antennes  sont  pectinées;  oans  Tétat  de  repos, 
leurs  ailes  sout  relevées  en  toH  arrondi,  et  les  supè^ 
rienres  sont  marquées  d^un  point  avec  quelques  raies 
transversales  :  le  corselet  est  fort  velu  ,  çt  la  plupart 
ries  femelles  ont  Textrémité  du  corps  garnie  d'bti  duvet 
fart  épais  qui  sert  à  couvrir  les  œu&  Les  chenilles 
sont  efHIées ,  moHe^  et  couvertes  par-tout  d^uru  poil 
fin ,  qui  laisse  voir  la  couleur  des  taches  et  des  bandes 
de  la  peau  ;  la  pliipirr  vivent  en  société  dans  leur 
2)re'r!ler  âp;e  :  le  cocon  est  ovale  ,  et  se  trouve  Fur  U 
terre.  11  y  a  :  les  Lîi muscs  des  chenilles  du  chêne  , 
du  cerisier,  du  prunellier;  la  livrée  de  la  chenille  des 
arbres  fruitiers,  /W?^ Chenille  surnommée  la  livrer. 
Il  y  a  encore  :  la  livrée  des  prés  de  Fa  chenille  de  Id 
Jncée,  la  ijunL'e  fourchue  de  la  chenille  de  Taubépine,  le» 
fàaUue  du  peuplier  d«  la  châaiUe  du  peu|4i6r  ,  la  pro^ 
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tissUnnaîre  de  la  chenille  dii  chêne,  Voye^  Chenilce 

PROCESSIONNAIRE  :  lâ  proctsslonnaln  de  U  chenille  dit 
pin  y  Voy^si  VarticU  de  cette  chenille. 

La  douzième  famille  comprend  des  phaUnes  sans 
ironwe  sensible  ;  leur  téte  est  entourée  par  une  espèce 
de  fraise  de  poils  qui  imite  la  fraise  des  tètes  de 
hiboux  ;  le  corselet  est  très-veiu  ;  les  ailes  sont  ra- 
battues dans  l'état  de  repos  ,  et  on  y  remarque  une 
ou  plusieurs  taclie^  c'aires  ,  entre  deux  lignes  rraus- 
v;:rsalv:s  ondées.  Lt;uî  s  chenilles  sont  molles  ,  à  r.ithes 
noires  ,  et  n'ont  presque  de  poils  que  *«ur  ces  taches  ; 
elles  se  cljant^^nt  en  chrysalides  dans  des  coque* 
terreuses  ,  ou  dans  la  terre  ,  ou  à  sa  surface.  îl  y 

'  a  :  la  li:nu!c  de  la  chenille  dn  tilleul  ,  c*est  le  luccnhaic 
de  Llnnmis  ;  on  l'appelle  en  Hollande  et  en  Alle-^ 
magne  porte-écusson  et  coin  jaune  :  Volive  de  la  che- 
nille du  prunier  sauvage,  le  douLU  oméga  de  la  chenille 
de  Tamandier  ;  la  triple  tackt ,  la  nasst ,  la  courtuse^  U 
paroit  que  l'on  ne  connoît  point  encore  ni  les  che- 
nilles ni  4e$  chrysalides  de  ces  trois  espèces  de 

.  pkaUnts, 

La  treizième  famille  présente  des  phaknts  qui  n*ont 
point  de  trompt  ;  leurs  ailes  sont  rabattues  dans  Tétat 
de  repos  ,  et  les  inférieures  sont  fort  larges  ;  la  struc- 
ture de  leurs  antennes  est  d'une  forne  particulière  , 

qui  approche  un  peu  de  celles  des  sphinx  ;  le  corselet 
est  très-renflé,  et  chaque  anneau  du  corps  est  bordé 
de  poils  blanchâtres.  La  peau  de  leurs  chenilles, 
quoique  lisse  ,  a  cependant  quehjues  poils  fiiis  et 
courts  ;  elles  ont  la  mâchoire  très- forte  ;  leur  cou 
est  d'une  conteur  ohscure  et  kiisanre;  elles  se  nour- 
rissent ordinairement  du  bois  des  vieux  arbres  ou  blies 

a, 

rongent.  II  y  a  :  le  cossus  de  la  chenille  du  saule , 
V&yti  a  la  suite  de  l'articU  CHENILLE  DU  SauLE  ;  la 
tarr'urc  de  la  chenille  du  peuplier  noir,  on  soupçonne 
que  c'est  la  fimciU  ou  une  variété  de  l'espèce  pré** 
cédente  ;  la  foquttu  de  la  chenille  du  marronnier 
tfjnde. 

La  quatorzième  famille  offre  Atsphdtnes  sans  trompe; 
leurs  antennes' sont  très-courtes  et  un  peu  dentelées; 
Je  corps  est  presque  nu  ;  les  ailes  sont  étroites  et 
fdoûgées,  comme  lancéolées  ;  la  femelle  est  toujours 
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d  une  couleur  plus  sombre  que  le  mÀ]e.  Leurs  cheniltesi 
sont  presque  rases  et  pourvues  de  fortes  dents  ;  leur 
tete  est  lisse ,  luisante  ,  ainsi  que  le  premier  anneau: 
elles  demeurent  sous  terre  et  rongent  les  racines  de 
qiu  îques  plantes  ligneuses,  La  métamorphose  s*opere 
€n  terre,  dont  elles  méJent  une  partie  dans  leur  tissu 
qui  forme  un  cocon  alongé.  If  y  a  la  phalène  du 
Jiouilom  de  la  chenille  du  houblon  ,  la  sylvlnc  de 
d.tnnœus  le  fan  qui  paroît  être  une  variété  de  la 
syhftfù;  la  patt^  <»ri.«,^c,-^  /  zi —  t  :  .  s 
^ntrc  ;  hhuvct 
fodmtit  de  plusi 

de  M,  Gtrnîng^  -  t 

La  quinzicnie  famille  expose  des  phalènes  sansc 
trompe;  ils  portent  leur,  ailes  rabattues  et  on  y 
distingue  quelques  traits  peu  marqués  ;  les  ailes  le- 
pourtoiîr  des  yeux  et  tout  le  reste  du  corps  sont 
prnis  ae  poils.  Leurs  chenilles  sont  rases;  eUesont 
la  tete  ronde ,  à  demi-cachée  sous  le  premier  an- 
neau ;  il  y  a  sur  toute  la  longueur  du  corps  cing 
raies  dune  couleur  claire.  II  y  a  :.la  casstnî  de  1» 
chenille  du  tilleul,  ^^^y^î /"^mV/e  Chenille  du  Chêne 
surnommée  la  cassini  ;  le  phaUm-spkinx ,  qui  paroît 
/î« ""^  r^spece  précédente  :  le%rrf- 

flmnt  (  Phmi^tra  )  de  la  chenUle  de  l  érabie  :  ses  an^ 
tennes  sont  très-remarquables  par  la  luagueur  extraor- 
dinaire de  leurs  barbes. 

La  seizième  famille  rassemble  les  phahms  à  ailes, 
supérieures  et  éci,  ncrées  ,  çt  qui  ont  de  longs  bar- 
Mlons  entre  les  antennes.  Leurs  chenilles  sont  rases ^ 
elles  ont  la  tete  ronde  et  elles  la  portent  en  avant r 
lair  corps  est  eftié  ,  marqué  de  stries  fines  :  dans 
letat  de  repos  elles  ressemblent  à  certaines  arpen- 
teuses  vertes.  Il  y  a  :  la  découpure  de  M.  Geoffroy^ 
\  ^î^^'^f  ^  f  ) ,  elle  provient  de  la  cktmlk  de 
1  osier  ;  le  phalvit  à  mmtau  l  Palpina  )  de  la  chenille 
ou  saule. 

La  dix-septîeme  famille  ofee  des  phaîtn^  dont  les  ' 
^iles  relevées  sur  le  dos  en  toit  aifi;u  forment  une 
espèce  de  crête  velue.  Leurs  chenilles  sont  rases- 
leur  tête  en  devant  est  fort  obtuse  ,  le  corps  offre 
«es  bosses  •  les  parles  mexnbr^^^uses  soat  plus  longuej|. 
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tpe  les  aiitM*  Il  y  a  :  la  porahum  (  PwttUëima  tn* 
muld  )  de  la  chenille  du  peuplier  noir  ;  V^f%intim 
{Jrg€fuina  )  de  la  chenille  en  bâton  du  chêne  ;  la  crêt$ 
de  coq  de  M.  Geoffroy  (  Camtlin^  titfmciha)  de  la  che« 

nille  de  l'aune  ^  la  voîlt  (  Velitaris)  de  la  chenille  du 
chêae  ;  le  bois  veiné  et  \c  chameau  la  chefu'le  zi9;zag 
de  Tosier  (^Eruca-ca/ndus)  ;  la. dromadaire  (^Dromtdaria^ 
de  la  chenille  du  bouleau. 

La  dix-huitieme  famille  renferme  le?  phaUncs  à  ailes 
rabattues  et  striées  en  points  d'ilongrie  ,  tachetées 
de  points  noirs.  Leurs  chenilles  ont  le  derrière  relevi 
et  armé  d'une  espèce  de  queue  fourchue.  Il  y  a  : 
le  dragon  (  f^idua  terrifiez  )  de  la  cheoille  du  chêne  ; 
Yécureuil  de  la  chenille  du  hêtre  (  Erucananum  ^agi  )  • 
la  puue  fourchue  de  la  chenille  de  Tosier  jaune  ; 
Yhermiae  de  la  cheoille  du  tremble  ;  la  vidie  ^uait 
fourchut  (  Furcula  ,  Linn,  )  de  la  chenille  au  peuplier 
noir* 

La  dîx-neuvîeme  famille  offre  des  phalènes  à  forme 

iarpenteuses  qui  n'ont  point  de  trompe  ou  qui  l'ont 
trcs-courte  ,  les  ailes  sont  presque  horizontales  dans 
1  état  de  repos  ,  et  l'angle  extérieur  des  supérieures 
se  termine  en  forme  de  faucille  ;  l'extrémité  posté- 
rieure de  leiirç  chenilles  est  sans  pattes  et  finit  p  ir 
line  queue  simple.  Il  y  a  :  la  serpette  de  la  chenille 
du  bouleau  ,  la  faucille  (  Falcula  aut  F.ilcataria  )  de  la 
chenille  de  l'aune  ;  le  harpon  (  Harpagula  )  ;  le  hameçon 
{Hamula  )  de  la  chenille  du  frêne  ;  la  lactnint  ^Lactr'* 
dnaria  ^  dt  ia  chenille  du  bouleau  blanc. 

La  vingtième  famille  contient  des  phalems  à  forme 
de  Toukusu  sans  trompt  ou  l'ayant  très-courte  ;  le  cor- 
selet est  velu  ;*1fturs  ailes  sont  arrondies  et  rabattues 
dans  rétat  de  repos.  Leurs  chenilles  qui  ressemblent 
un  peu  aux  limaces ,  se  tiennent  et  marchent  k  Taide 
die  vésicules  situées  sur  chaque  côté  du  corps ,  et  d'où 
suinte  une  espèce  de  î;1u  qui  indique  leur  trace;  leur 
cocon  est  dur  et  ovale.  Il  y  a  :  la  tortut  (  Testudo^ 
limacûJes  )  d'une  chenille  du  chêne  ;  le  cloporte  {^Asella  J 
d'une  chenille  du  peuplier  noir. 

seconde  classe  des  pha/cne^  offre  la  liste  des 
papillons  surnommés  hiboux  ;  ces  phalènes  ont  des  an- 
teanes  filiiormes^  les  pieds  ép^^nnés»  â4s  et  déliés; 
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il  y  a  sur  Jeurs  ailes  supérieures  unetaefae  en  tùtM 
dé  reim  Leurs  chenilles  oBt  seize  ou  douie  patte» 
et  sont  rases  pour  la  plupart. 

La  première  famille  offire  le  phaknt  noctuU  de 
1*orme  ;  ses  antennes  sont  demi-pectinées  ;  le  corflfelet 
est  velu  ;  le  port  des  ailes  est  rabattu.  La  queue  de 
la  chenille  est  fourchue. 

La  seconde  famille  comprend  les  phalènes  nébuUux» 
Leurs  chenilles  sont  velues  et  ressemblent  à  celles  des 
filcuscs.  Il  y  a  :  la  grisonne^  la  nébuleuse  ,  la  f^rlsette , 
ïc  psy  de  la  chenille  demi-velue  de  Tabricotier  ,  et  qui 
est  attaquée  par  les  ichneumons;  le  trident  {^Iridtns^ 
de  In  chenille  de  Taubépine  ,  la  cendrée" noirâtre  ( 
mlcis  de  la  chenille  de  la  patience ,  la  chtvdurc  dorà 
(  Auricoma  )  de  la  chenille  de  la  ronce  ,  VomUron  grh 
de  la  chenille  de  la  petite  ésule  ^  V omicron  ardoisé 
de  la  chenille  du  marronnier  dinde ,  le  phalène  delà 
chenille  de  Taulne  et  appelée  le  flocon  de  Utm  (  Lepci^ 
rina  ) ,  etc. 

La  troisième  famille  contient  des  pkaknts  en  forme 
ési.utgMs ,  et  dont  les  chenilles  sont  velues  et  en 
ibrme  de  ^  fiiseau.  Il  y  a  :  le  jéoinc  à  quatre  points 
(  Quadra  )  de  la  chenille  du  prunier ,  le  manteau  jaune 

d'une  chenille  du  pin,  le  jaunet  {^Lutarùlu')  de  la  che- 
nWlc  du  lichen  ,  le  manteau  à  téu  jaune  Ç  CompUna) 
d'une  chenille  du  peuplier  ,  le  carmin  de  la  cheaiUe 
àa  la  jacobée  ,  etc. 

La  quatrième  famille  prcsente  les  phalènes  en  forme 
de  pyrulUes ,  qui  provicniieiir  de  cheniUes  rliomboi'* 
daJes  ;  leurs  coques  sont  en  bateau. 

La  cinquième  famille  ^enferme  les phaUnes  bigarrés,' 
à  dos  bossu  et  les  ailes  inclinées  y  lemv  chenilles  ont 
peu  de  polis  ;  ils  sont  longs  et  minces.  Il  y  a  le 
papillon  de  la  chenille  du  troène. 

La  sixième  famille  ofire  ïtsphaiatts  à  ailes  tachetées 
en  zigzag  ;  leurs  chenilles  sont  nues  et  ont  la  plupart 
deux  éminences  sur  le  derrière.  Koi^s  ne  pouvons  en 
indiquer  davantage  ;  ijlny  *a  dans  le  moment  où  nous 
écrivons  (  Juillet  1789  )  que  dix- neuf  caiù«.;is  ou 
fascicules  des  papillons  d'Europe, 

Papillon  des  Blés.  C'est  sous  ce  nom  qu'est  connu 
dans  TAngoumois  ^  pçu:(;e  que  c'^st  sous  cette  forme 
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8ô  manifeste  le  plus  sensiblement ,  un  très-petit 
insecte  ,  <|ui  ju^qu'd  présent  n'avoit  été  confiu  que 
des  NatHraiistts,  mais  qu:  s\jst  attiré  il  y  a  quelques 
uiKijes  fattciuion  du  Gouvernement,  par  les  ravages 
qu  il  a  faits  dans  cette  Province.  1!  faut  bien  distin- 
guer ces  p^pillo/is  Ja  La  c/icnilU  des  pt-iilns  ,  papillon:^ 
ucs  jauss€s  teignùf  :  CCS  derfiicrs  soot  rres- coaimuaS 
dans  toutes  les  provinces  de  France  ;  ils  ont  à  Textié-' 
rieur  beaucoup  «le  ressemblance  avec  ceux  de  la  che«» 
niUe  du  grain ,  mais  ils  en  différent  beaucoup  par  la 
fnaniere  de  vivre ,  et  ceux-ci  font  uh  tort  bien  moins 
dangereux  que  les  papillons  ât  la  chtnillt  dis  grautsi 
Comme  on  distingue  mieux  les  objets  par  la  compa*^ 
ratso»  ^  nous  donnerons  l'histoire  du  papillon  dt  la,^ 
fausse  teigne  à  la  Suite  de  celle-ci. 

Quant  aux  papillons  de  la,  chenille  des  grains ,  depuis/ 
environ  trente  ans  on  s'étoit  appcrçu  dans  TAngou- 
îi^ois,  qu'en  certaines  saisons  il  sortoit  des  pjpiliuns 
fLs  ras  de  blés  :  ces  insectes  n'excitèrent  d  abord  que 
la  surprise  ;  M.  de  Réaumur  en  donna  une  histoire 
curieuse.  Depuis  quelques  années  cet  insecte  s'y  est 
multiplié  au  point  de  consommer  en  peu  de  mois 
les  récoites  les  plus  abondantes  :  i!  commence  à  dé- 
vorer les  graint,  dans  les  épis  flottans  au  milieu  des 
champs  ;  il  continue  ses  ravages  dans  les  granités  et 
achevé  de  tout  dévaster  dans  les  greniers*  Le  Culti« 
vateur  qui  se  voit  frustré  de  ses  plus  douces  espé- 
rances est  découragé.  V Académie  des  Sciences  envoya 
par  ordre  du  Gouvernement  »  des  Académiciens  peut 
(Aserver  sur  les  lieux  cet  insecte ,  pour  opposer  à 
ses  ravages  les  rèmedes  les  plus  prompts  et  les  plus- 
efficaces  ,  et  faire  les  recherches  nécessaires  pour  en 
détruire  Tespece  ,  s'il  étoit  possible.  Ce  fut  aans  ces 
vues  que  M.  Duhamel  et  M.  TilUt  se  rendirent  dans 
i'Anj;oum.ois  en  1760  :  ils  y  retour. le^cju  en  1761  , 
ils  trouvèrent  plus  de  deux  cents  paroisses  désolées 
par  cet  insecte.  Plusieurs  Curés  et  quelques  Gentils- 
hommes qui  s'ctoient  appliques  a  la  destruction  de 
ces  insectes ,  leur  firent  part  de  leurs  conjectures  sur 
leur  origine  et  sur  les  moyens  d'en  arrêter  la  multi- 
plication. C'est  du  concours  de  toutes  ces  expériences 
et  des  observations  de  nos  Aci^démicieos  dans  ie.ur$ 
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deux  voyages  dans  cette  province  ^  qu*M  résulté  udf 
.petit  Ouvrage  intéressant  pour  le  NÛturaiist^  i  utile 
m  Citoyen  et  nécessaire  au  Cuktmteur. 
.  Nous  pensons  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  qoe 
•  'de  nous  aider  de  Textrait  qu'en  ont  donné  kt  Auteurs 

du  Journal  des  Savans. 

hc  papillon  auquel  on  attribuoit  en  Angoumois 
tout  le  mal  fait  aux  grains  ^  quoiqu'il  soit  destitué 
d'organes  capables  de  leur  nuire ,  est  de  la  classe  des 
Phalènes  :  il  a  des  antennes  à  filets  grenés  ;  il  porte 
ses  ailes  inclinées' en  torrae  de  toit ,  elles  sont  loni^ies 
par  rapport  à  leur  largeur  ,  de  couleur  de  cate  au 
lait ,  brillantes  au  soleil  ,  bordées  d'une  frange  de 
poils  ^  sur-tout  du  côté  intérieur  :  il  a  deux  t^rbes 
qui  partant  de  dessus  la  tête  passent  entre  les  an« 
rennes  y  se  prolongent  jusqu^au*  dessus  des  yeux,  ou 
elles  rencontrent  un  toupet  de  potls  relevés  en  arrière^ 
A  la  première  vue  ce*  papillon  paroit  être  assez  sem- 
blable à  celui  des  fausses  uigncs^ 

Ce  papillon  ne  semble  occupé  que  du  soin  de  se 
multiplier ,  il  s'accouple  la  nuit  ou  dans  Tobscurité  ; 
l'accouplement  dure  plusieurs  heures  :  le  m.ale  et  la 
femelle  se  réunissent  quelquefois  après  s'être  séparés. 
A  peine  les  œufs  sont-ils  fécondes  ,  que  la  femelle 
s'en  délivre  :  elle  jette  çà  et  là  des  paquets  de  quatre, 
cinq  ,  trente  œufs,  en  sorte  que  chaque  femelle  pro- 
duit demis  soixante  jusqu'à  quatre-vingt-dix  œufs. 
Les  œufs  sont  imbibés  d'une  humidité  visqueuse,  qui 
les  rend  adhérens  aux  difFérens  corps  sur  lesquels  ils 
ont  été  déposés  ;  ils  sont  de  taille  à  passer  çar  m 
trou  fait  dans  une  feuille  de  papier  avec  la  pointe  de 
la  plus  fine  aiguille  ;  au  microscope  ils  paroissent  striés 
dans  leur  longueur  et  comme  chagrinés* 

Quatre,  six  ou  huit  jours  après  qqe  Tœuf  a  été 
pondu  ,  selon  la  température  de  la  saison  ,  il  en  sort 
une  chenille  grosse  comme  on  cheveu ,  de  la  lonc^ueur 
d'un  quart  ou  d'un  cinquième  de  ligne;  aussi-tôt  elle 
tra\  aille  à  s'introduire  dans  Tintérieur  du  e;rain  ,  pour 
se  nourrir  de  sa  substance  farineuse.  Elle  se  glisse 
d'abord  dans  la  rainure  oui  sépare  les  deux  lobes , 
elle  y  file  quelques  fils  de  soie  ,  puis  elle  déchire 
avec  ses  dents  le  son  c£u'çUe  range  de  côté  et  d'autre, 
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le  façon  que  lorsqu'elle  a  pénétré  dans  Tiaténeur  da 
grain ,  le  son  retombe  et  ferme  assez  exactement 
l'ouverture. 

Il  en  périt  plusieurs  avant  qu'elles  soient  parvenues 
à  s'introduire  dans  la  substance  farineuse ,  soit  que 
la  fatigue,  répui^ment  ou  la  ùim  les  fassent  mourir  ^ 
ou  que,  comfne  Ta  soupçonné  M.  de  Réaumur,  elles 
s'entre-détruisent  elles-mêmes  dans  des  combats  cruels 
qu'elles  se  livrent  pour  s'assurer  la  possession  d  uu 
grain  dans  lequel  elles  veulent  s'introduire. 

Une  chenille  se  conrerirc  d\in  seul  grain  de  blé  ^ 
fXle  n'en  sort  point  poiu-  en  attaquer  un  autre ,  mais 
on  n'en  trouve  jamais  deux  dans  le  même  grain  ;  une 
seule  suflît  pour  en  consommer  toute  la  sabstprice 
farineuse  :  elle  ne  laisse  absolument  que  la  pellicule 
son.  Lorsqu'elle  a  pris  tout  son  accroissement , 
elle  se  dispose  à  fiier  sa  coque  ;  la  chenille  peut  avoit 
alors  deux  lignes  et  demie  de  longueur  ;  sa  grosseur 
peut  égaler  la  moitié  du  grain  de  blé  qu'elle  a  con* 
Sommé  ;  son  corps  est  ras  ,  entièrement  blanc  :  elle 
a  deux  espèces  de  cornes  sur  la  tête  qui  se  dirigent 
la  partie  postérieure  ;  elle  en  a  deux  atttres  plus 
longues  dans  la  même  direction ,  placées  vers  Tanus  : 
elle  a  seize  jambes. 

Comme  si  elle  prévoyoît  que  sous  la  forme  de  pa* 
fîlÏÏcn  il  ne  lui  restera  aucun  organe  avec  lequel  elle 
puisse  entamer  la  pellîcale  du  son  qui  la  renferme, 
tile  prend  la  précaution  de  tailler  avec  ses  denrs  , 
vis-à-vis  l'endroit  où  doit  être  la  tête  de  la  chry^ 
sdliiU  ,  une  trappe  assez  larj:e  pour  donner  i^sue  au 
papillon^  et  qui  reste  fermée  jusqu'à  ce  que  cet  in- 
secte ait  quitté  sa  dépouille  de  chrysalide.  Cette  s:iee 
mesure  étant  prise ,  elle  file  une  cv^jnc  qui  remplit 
exactement  un  des  lobes  du  grain  ,  Tautre  est  occupé 

f ifes  excrémens.  Le  papillon  étant  dégagé  de  sa 
1  de  c^ysalide ,  perce  la  coquq  à  coups  de  tête^ 
la  trappe  pratiquée  dans  Fécorce  du  son  ,  et  sort 
de  cette^pece  de  tombeau  pour  travailler  à  la  pro- 
pagation de  respeçe. 

Tel  est  le  cercle  de'  la  vie  et  des  dévelôppemens 
de  cet  insecte  ?  les  différentes  températures  des  saisons 
en  aîongent  ou  raccourcissent  là  durée/U  paroit  que 
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dans  le  temps  le  plus  favorable  i  une  génération  iTao* 

complit  en  vingt-huit  ou  vingt-neuf  jours  ;  ainsi  li 
s'en  fait  plusieurs  dans  une  année.  Sur  la  fin  de  Mai 
et  au  commencement  de  Juin  ,  on  trouve  des  œufs  et 
de  petites  chenilles  sur  les  épis  de  la  campagne  ;  en 
Juillet  il  en  naît  des  papillons  qui  déposent  sur  les 
mêmes  épis  une  nouvelle  postérité  ;  celle-ci  peut  en 
donner  encore  une  autre  dans  la  grange  ou  dans  le 
grenier  vers  la  fin  d'Août  ;  si  les  premiers  froids 
sont  retardés ,  on  en  voit  une  nouvelle  en  Septembre , 
et  enfin  une  dernière  en  Novembre  si  ce  mois  est 
encore  chaud.  Ce  seroit  cinq  générations  en  un  an  : 
le  concours  de  toutes  ces  circonstances  est  très-rare , 
mais  il  n*est  pas  nécessaire  que  cet  insecte  multiplie 
]usqu*à  ce  point  pour  âiire  de  grands  ravages.  Jus* 

Îu^aux  premiers  froids  on  voit  continuellement  sortb 
es  papillons  des  tas  de  grains ,  et  chaque  papillon  vit 
encore  un  mois  ;  mais  il  y  a  certain  temps  où  on 
voit  éclore  presque  à  la  fois  une  quantité  prodigieuse 
de  papillons  qui  couvrent  le  tas  et  semblent  lui  com- 
muniquer ane  sorte  de  frémissement  ;  ce  sont  ces 
essaims  que  nos  Auteurs  appellent  une  volet  :  cette 
volée  est  toujours  précédée  d  une  chaleur  considérable 
qui  s'excite  dans  le  tas  et  fait  m.onter  le  thermomètre 
à  vingt-cinq,  trente  et  quelquefois  cinquante  degrés, 
tandis  que  la  température  extérieure  n'est  qu'à  treize 
ou  quatorze  degrés:  une  telle  chaleur  favorise  consi- 
dérablement les  progrès  des  chenilles  qui  se  trouvent 
dans  les  grains  voisins;  quand  il  ne  doit  pas  y  avoir 
de  volée,  la  chaleur  du  tas  n*excede  pas  sensibrement 
celle  de  Tair  extérieur. 

Il  y  a  ordinairement  trois  volées  bien  sensibles'; 
celle  du.  printemps'  vers  la  mi*  Mai  mâ  le  comnen-* 
cernent  de  Juin ,  celle  d'Août  et  une  autre  dan^ 
quelques-uns  des  mois  suivans*  La  va/^e  du  prtEUcunps 
a  une  inclination  décidée  à  sortir  des  greniers  ;  tous 
les  soirs  au  couctier  du  soleil  on  voit  des  essaims  de 
ces  papillons  se  répandre  dans  la  campagne.  Les  %*oIids 
des  autres  mois  passent  le  jour  en  repos  ,  s'agitent 
la  nuit ,  voltigent  sur  les  ras  ,  sans  qu'on  voie  aucun 
de  ces  insectes  se  montrer  au  dthors.  Qui  a  appris 
aux  papillons  du  printemps  qu'ils  trouveront  au  milieu 
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Htes  champs  un  aliment  plus  tendre  et  plus  propre  à 
leur  postérité  que  celui  dont  ils  ont  vécu  ,  et  à  ceux 
de  Teté  que  la  famille  qu'ils  vont  mettre  au  jour 
ftîoiirroit  de  faim  pac-tout  ailiers  que  dans  l'endroit 

où  ils  sont  nés  ? 

Nos  Académiciens  ont  eu  Tattention  de  chercher 
BU  printemps ,  la  lanterne  à  la  main ,  ces  pillons 
vagabonds;  ils  les  ont  trouv^  en  grand  aombre 
accouplés  sur  les  ipis  encore  verts  et  y  déposant 
leurs  œufs  :  ils  ont  ey  la  précaution  de  les  montrer 
aux  habitans  de  Igi  nrovince  pour  lesquels alors 
seulement,  lV>rigine  des  chenillts  que  Ton  trouve. en 
7ttin  dans  les  épt^ ,  cessa  d'être  une  énigme. 

Cette  découverte  encore  ^pliqiié  une  autre 
'•observation  qui  aurok  pu  enAatitasser  ;  c'est  que  les 
récoltes  sont  ordinairement  d'autant  plus  endomma- 
gées ,  qu'elles  sont  plus  près  d*un  hameau  et-  d'un  lieu 
habité.  Ces  papillons  peuvent  même  se  transporter 
assez  loin. 

Moyen  de  faire  périr  ces  insectes  et  de  Conserver  Us  bUs. 

Un  certain  degré  de  chaleur  suffit  pour  faire  périr 
ces  insectes  ,  clumlks  ^  chry  salides  ,  papillons  :  un  autre 
degré  de  chaleur  peut  endommap;er  le  germe  des  grains 
et  les  empêcher  oe  lever  :  il  a  tallu  trouver  un  degré 
4ipp  qui  nfir  &ire  jouir  de  l'avantage  du  premier  ; 
sans  entraîner  Tinconvénient  du  second.  Les  étuves  ^ 
telles  que  celles  décrites  dans  le  Traité  de  la  Conser^; 
vatiott  des  Grains ,  produiroient  tous  ces  avantages  ; 
jnais  Ja  ^É^structtoirciii  est  dispendieuse  :  ainsi  on  a 
eu  recourh^à  Tusage  dS  fours  ^  en  remédittot  aux 
inconvéniens  qui  s*y  rencontrent. 

Les  expériences  ont  appris  les  (aîts  sùivans  î  Une 
chaleur  de  soixante  degrés  sufEt  pour  dessécher  en 
onze  heuri^s  les  chenilles ,  les  papillons  ,  les  chrysalides  , 
et  les  chaufFe  tous  au  point  de  les  rendre  friables  : 
cette  môme  chaleur  n'^te  point  au  blé  la  faculté  de 
germer  ;  er  une  chaleur  de  trente-trois  d?e,rés  conti- 
nuée pendant  deux  jours,  suffit  pour  faire  périr  tous 
ces  insectes.  Comme  la  chaleur  ordinaire  des  fours  , 

deux  heures  après  qu'on  en  a  retiré  \A  pain»  esc  • 
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environ  de  cent  degrés  ,  on  ne  doit  mettre  dans  le 
four  le  grain  de  blé  que  Ton  veut  étuver  pour  le 
conserver  ,  que  cinq  ou  six  heures  après  que  le  pain 
a  été  retiré  du  four;  le  grain  y  éprouve  alors  lUl 
degré  de  chaleur  capable  de  Êiire  périr  les  inseaés 
en  moins  de  quarante-huit  heures  ,.inais  qui  ne  saurdit 
altérer  le  germe.  Lorsqu^on  veut  se  procurer  une 
semence  bien  pure  efruette ,  on  trempe  pendant  deux 
minutes  les  {3ciniers  dans  lesquels  on  a  mis  du  blé  , 
dans  gne  forte  lessive  de  cendres  ,  à  laquelle  on  a 
ajouté  de  la  chaux  vive  ;  cette  lessive  achevé  de  faire 
périr  les  insectes  qui  peuvent  avoir  résisté  a  la  chaleur; 
et  déplus  ,  elle  s;ui\e  encore  les  moissons  de  la  carie 
qu*on  nomme  pourù  en  Angoumois.  Lorsqu'on  veut 
garder  les  blés  énivés  ,  un  excellent  moyen  d'empcchcr 
que  d'ivdtrespiiplUons  n'y  viennent  de  nouveau  déposer 
leurs  œufs  ,  c'est  de  couvrir  le  tas  de  blé  de  chaux 
en  poudre  d'un  pouce  d'épaissjur  ;  il  sudit  pfMie  de 
le  couvrir  de  cendres  ou  de  Tenvelopper  dans  des 
sacs  de  toile,  ou  de  le  mettre'SUans  des  tpnneaux. 
:|fiuand  il  ne  s'agit  q  .ie  d'étuver  le  grain  pour  ert  faire 
'  e[«  patn  ou  u^it  objet  de  commerce  ,  il  y  a  fort  peu 
de  précautions!  prendre  du  côté  du  degré  de  ebaîeur  : 
deux  heures  ^|)ffès  qiîe  le  pafn  a  été  retiré  du  four^ 
on  peut  y  introcfuiré^  une  grande'  ma^ède  grains  et 
Ty  laisser  deiix  o^gtrois  jours /«g^emuant  de 
temps  en.  temps,  cmè  des  précautlSBr  importantes  , 
'i^est  de  battre  le  blé  le  plutôt  qu'il  est  pos^^ible  ;  le 
fléau  ,  le  van  ,  le  crible  détruisent  ou  emportent 
toujours  un  e;rand  nombre  de  chenilles. 

^11  seroit  aisé  par  ces  moyens  simples  et  peu  dis- 
pendieux de  parvenir  à  la  destruction  totale  de  cet 
insecte  dans  TAngoumois  ,  ou  du  moins  d'en  approcher 
beaucoup  ;  il  ne  s'a^iroit  que  de  les  appliquer  pen- 
dant un  an  ou  deux  à  foutes  les  récoltes  de  la  province» 
Il  y  a  sur  cela  dJexcell^^ntes  vues  ,  qu'il  faut  voir  dans 

rOuvrage  mêgae  de  MM.  Duhamel  et  TilUt,  ' 

•  '»  ■ 

Papi LLON  de  U  fouste  teigne  du  blc. 

• 

l,es  pftpiUons  dt  U,  fausse  teigme  qui  paroiss^t  dans 
X    le  courant  du  moiir  du  Juin  ,  sont  du  genre  des 
phalènes  :  ils  ont  quatre  ailes  plus  larges  du  cOté  dd 
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h  queue  que  du  côté  de  la  tète  ;  la  couleur  des  ailes 
supérieures  est  gris-blanc  ;  la  superficie  en  est  assez 
brillante ,  et  elle  paroît  au  soleil  comme  argentée  r 
on  apperçoit  sur  les  ailes,  à  Taide  de  la  loupe,  cte$ 
taches  défigure  irréguliere  et  un  peu  plus  brunes  que 
le  fond;  ces  papillons  portent  leurs  ailes  en  forme  de 
toit ,  et  les  bords  intérieurs  sont  frangés  :  leur  tète 
est  garnie  de  deux  antennes  assez  longues ,  formées 
de  grai0s  articulés  :  entre  ces  antennes  et  les  yeux, 
il  y  a  un  toupet  de  poils. 

•  Ces  papillons  proviennent  d*une  fausst  teigne ,  qui  est 
une  petite  chenille  dont  le  corps  est  ras  et  blanchâtre  ; 
elle  est  pourvue  de  seize  jambes  :  elle  ne  se  loge  point 
dans  les  grains ,  mais  elle  a  l'adresse  d'en  lier  plusieurs 
ensemble  avec  de  la  soie  qu'elle  file  ,  et  dont  elle  se 
forme  un  tuyau  comme  celui  des  teignes  ordinaires; 
ce  tuyau  est  ordinairement  recouvert  du  son  et  de  la 
farine  que  cet  insecte  a  broyés.  Cest  dans  ce  tuyau 
que  la  fausse  teigne  se  loge  au  milieu  du  tas  de  grains 
qu'elle  a  choisi  pour  sa  provision  ;  mais  elle  a  la 
liberté  de  sortir  de  son  fourreau  pour  manger ,  les 
uns  après  les  autres,  les  grains  4ui  l'enfourent  :  cette 
manœuvre  la  distinigue  de  h  vraie  teêgm  r  souvent 
même  elle  en  attaque  plusieurs  à  la  fois  et  toujours 
sans  ordre  ,  car  die  ron||e  tantôt  de  Tun ,  tantôt  de 
Fautre ,  sans  qù*aucua  soit  entièrement  mangé.  -\ 
^>Q^^'  ^  ^  trouve  une  grande  quantité  de  ces 
feussts  teigffes  Asins  un  grenier ,  on  voit  tous  les  grains 
de  la  superficie  du  tas  liés  les  uns  aux  autres  par  des 
fils  de  soie ,  ce  qui  forme  une  croûte  qui  est  quelw 
quefois  de  trois  pouces  d'épaisse'ir.  Cette  teigne  se 
transforme  en  chrysalide  dans  un  prain  qu'elle  a  creusé 
ou  dans  le  tjyau  qu'elle  s'est  formé,  et  vers  le  mois  de. 
Juin  on  l'en  voit  sortir  en  papillon.  Lor-^qu'on  remue» 
un  tas  de  i^rain  oîi  il  y  a  beaucoup  de  fausses  teignes , 
elles  montent  aux.  murailles  ;  mnis  clies  ne  tardent, 
pas  à  rentrer  dans  le  tas  ,  qui  se  trouve  des  le  lenf|^  . 
main  couvert  d'une  nouvelle  nappe  soyeuse. 

Papillon  du  GHixtpaN.  Voye^  Beue-Dame 
ÇpapiUon),   ^    *^  *  .  i-^^m^ 

;^  Papillon  Oj^Caou.  Voy^^  Cheniliedu  C&ov^ 
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Papillons  nommés  estropiés.  Us  sont  désignés  ainsi 
par  M.  Geoffroy ,  à  cause  du  port  singulier  de  leurs 
ailes  lorsqu'ils  sont  en  repos;  les  inférieures  sont 
alors  parallèles  au  plan  de  position  ,  tandis  que  les 
supérieures  sont  relevées  sans  être  cependant  tout-à-fait 
perpendiculaires  :  le  corps  de  tous  ces  petits  papillons 
de  jour  est  velu  ,  sur-tout  en  dessous  :  ils  sont  gros 
en  proportion  de  l'étendue  de  leurs  ailes  ,  ce  qui  rend 
leur  vol  lourd  et  les  force  à  se  reposer  souvent  :  ils 
marchent  sur  six  pattes.  Ils  proviennent  de  chenilles 
lisses  qui  se  métamorphosent  en  chrysalides  nues  ,  sus- 
pendues horizontalement  par  la  queue  et  par  un  lien 
au  milieu  du  corps.  On  place  parmi  ces  papillons  ; 
1  l'espèce  appelée  la  bande  noire  ;  c'est  le  Comma  de 
plusieurs  Auteurs  :  le  fond  de  sa  couleur  est  fauve  , 
bordé  de  brun  ;  au  centre  des  ailes  supérieures  esc 
line  longue  tache  noire.  Ce  papillon  se  trouve  en  été 
et  en  automne  dans  les  bois  clairs  ,  les  prairies  et  le 
long  des  grands  chemins.  2.°  Véchiquier  ;  c'est  le  Paniscus  ' 
^Esper  et  de  Fahricius  :  il  ne  paroît  qu'une  fois  l'année , 
c'est  en  Mai  :  le  fond  de  couleur  de  ce  papillon  est 
brun  ;  près  du  bord  extérieur  ,  sur  les  quatre  ailes  ; 
est  une  suite  de  petites  taches  fauves  ;  beaucoup 
d'autres  plus  grandes  et  de  la  même  couleur  sont 
répandues  dans  les  ailes  :  le  dessous  des  ailes  est  à 
fond  fauve  taché  de  brun  et  glacé  de  couleur  de  paille  : 
la  disposition  des  figures  sur  les  ailes  inférieures  leur 
fionne  assez  de  ressemblance  avec  celles  de  Vargus 
appelé  miroir  ,  Voyez  ce  mot.  Le  mâle  de  ce  papillon 
a  un  pinceau  au  dernier  anneau  du  corps.  Cette  espèce 
de  papillon  est  rare  :  cependant  M.  Gigot  d*Orcy  en 
a  trouvé  une  grande  quantité  à  la  fois  dans  la  forêt 
de  Senart  près  Paris.  3.°  Le  plain-  chant  ;  c'est  le 
Malvc:  des  Naturalistes  :  sa  chenille  a  une  espèce  de 
collier  composé  de  trois  à  quatre  taches  jaunes  ;  son 
corps  est  gris- vineux  ;  les  pattes  antérieures  sont 
noires  :  elle  vit  sur  les  mauves  ,  même  sur  le  peuplier 
et  sur  le  chardon  à  foulon.  Cette  espèce  est  une 
replieuse  de  feuilles  pour  subir  sa  métamorphose  : 
sa  chrysalide  ressemble  pour  la  forme  à  celles  des 
.  phalènes  :  le  fond  de  couleur  du  papillon  est  brun  , 
parsemé  de  beaucoup  de  taches  blanches,  qui  pour  la 
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plupart  ressemblent  à  des  notes  de  plain-chant  ;  le 
dessous  est  d'un  brun  -  verdâtre  ,  coupé  de  taches 
hlanche'i  très  -  irrégulieres  :  la  frange  qui  en  dessus 
est  coupée  de  noir  et  de  blanc  ,  est  verte  et  blanclia 
en  dessous.  Ce  papillon  est  très-commun  en  été  et  au 
printemps  ,  ii  fréquente  les  bois  et  les  prés.  4.''  Le 
papillon  prisette  ;  sa  chenille  Élit  sa  coque  en  soie  dans 
une  feuille  qu'elle  replie  ,  comme  la  précédente  :  le 
paillon  est  d*un  brun  clair  chargé. 4e  points  noirs 
comme  le  sont  ceux  du  pUdn^chant  :  le  mâle  a  aussi 
un  pinceau  au  dernier  anneau  du  corps  :  ses  ailes 
inférieures  sont  dentelées  en  dessus*  <je  papillon  est 
le  Tagts  des  Naturalistes. 

Papillqn  de  louit  et  Papillon  de.  nuit.  y<fyti 
leur  différence  à  VatrticU  Pap^lon. 

Papillon  de  fausse  Teigne.  Voy^^  à  la  suite  du 
mot  Papillon  D£s  Blés  ,  et  à  la  suit^  de  VarncU 
Teigne. 

PAPILLON-PAbN.  Foyei  P  AON -PAPILLON. 

Papillon  Feuille-morte  ou  Papillon  Paquet 
DE  FEUiLLïïS  SECHES.  Ce  papillon  de  nuit  a  été  très- 
bien  nommé  a  cause  de  sa  forme  et  de  sa  couleur  ; 
il  n'y  a  personne  qui  ne  prît  ce  papillon  ,  lorsqu'il 
est  en  repos  sur  un  arbre  ,  pour  un  paquet  de  feuilles 
sèches  :  tout  concourt  à  faire  prendre  cette  idée  à 
qui  le  voit  pour  la  première  fois  :  ses  ailes  supérieures 
qui  couvrent  tout-  le  corps  ont  des  nervures ,  qui 
par  leur  espèce  de  relief  et  leur  disposition  imifent 
celles  des  feuilles  ;  leur  contour  est  dentelé  comme 
Test  celui  de  plusieurs  feuilles  :  les  ailes  inférieures 

Îfui  débordent  les  supérieures  sont  comme  d'autres 
euilles  qui  seroient  mêlées  confusément  :  une  espèce 
de  bec  qu'il  porte  au-devant  de  la  tète  »  formé  par 
deux  tiges  barbues  et  appliquées  Tune  contre  Tautre  , 
semble  être  la  queue  d'une  de  ces  feuilles. 

Ce  papiUoii  provient  d'une  chenille  commune  dans 
nos  veri2,«jrs  ,  et  qui  habite  communément  les  pecliers  , 
les  poiriers  ,  les  pommiers,  les  amandiers  ;  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  rare  ,  elle  est  difficile  à  trouver  ,  parce 
^ue  sa  figure  ea  impose  ainsi  que  celle  de  so!i  pjpîllon. 
Cette  c/icniHe  est  de  la  classe  des  demi-vclucs  ,  sa  couleur 

fit  d*ua  gris-brua  -,  le  dessous  de  son  ventre  est  à"us\ 
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jaune  feuîlle-morte  ;  elle  porte  sur  son  pènultîemé 
anneau  une  corne  assez  courte  et  de  substance  char- 
nue ,  et  deux  autres  à  peu  près  semblables  aux  deux 
côtés  de  la  tête  ;  sa  tète  est  bleuâtre  :  cette  chenille 
a  quatre  pouces  de  longueur  quand  elle  a  acquis 
toute  sa  grandeur  ;  elle  ne  mange  que  la  nuit ,  et  se 
tient  pendant  tout  le  jour  appliquée  contre  le  tronc 
'  ou  les  grosses  branches  de  l'arbre  ,  mais  si  ramassée 
qu'on  ne  lui  voit  ni  tète  ni  queue  ;  on  la  prendroit 
pour  une  de  ces  tubérosités  ou  bosses  qui  s'élèvent 
souvent  sur  l'écorce  des  arbres  :  sa  coubur  grise 
favorise  encore  l'effet  de  l'illusion. 

Elle  se  construit  contre  une  branche  ou  contre  un 
mur  une  coque  grisâtre  ,  d'un  tissu  peu  serré  ;  elle 
en  tapisse  l'intérieur  avec  les  poils  de  sa  robe.  Aussi- 
tôt qu'elle  s'y  est  renfermée  ,  elle  dégorge  upe  bouillie 
blanche  ,  qui  se  sèche  promptement ,  se  réduit  en 
poudre  et  rend  sa  coque  opaque.  La  chenille  pré- 
voyant que  son  papillon  habillé  en  phalcnc ,  n'auroit 
pas  la  force  de  percer  sa  coque ,  elle  lui  ménage  une 
petite  ouverture  pour  sortir  de  sa  prison. 

M.  Jean  Bernoullt  a  Consigné  dans  le  Journal  dt 
Physique  ,  Février  ijyS  ,  l'histoire  d'une  chenille  du 
papillon  paq:iet  de  feuilles  sèches  ,  qui  ,  après  sa  trans- 
formation en  papillon,  a  pondu  des  œufs  desquels  sont 
sorties  des  chenilles ,  quoique  la  mere  eût  été  privée 
<le  l'approche  d'aucun  mâle.  Ce  fait  augmenteroit  la 
liste  de  h  monogénésie  ,  c'est-à-dire  la  propriété  de 
pondre  des  œufs  féconds  sans  le  concours  de  l'ac- 
couplement ;  (seroit-ce  qu'une  même  et  seule  fécon- 
dation pourroit  servir  et  se  transmettre  chez  cea 
animaux  ,  pour  deux ,  trois ,  quatre  générations  on 
davantage  ?  )  Le  même  Observateur  ajoute  avoir  vu», 
aussi  ce  genre  de  reproduction  sur  une  chenille  prise 
sur  un  poirier,  chenille  représentée  dans  fioureâ 
'  ^  y  planche  i8  du  premier  volume  de  M.  de  Réaumur, 
M.  Pallas  parle  d'une  petite  chenille  femelle  de  papillon-^ 
phalène  ,  qu'il  avoit  prise  sur  un  sapin  aux  environ* 
de  Berlin  ,  et  qui  a  pondu  des  œufs  féconds  sans 
l'intervention  du  mâle  ;  aussi  lui  a-t-il  donné  le  nom 
de  phalène  chaste, 

PapIUW  nacré.  Foyci  â  CarticU  NaCR^^    ^,  ' 
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Papillon  a  numikos.  yoyeià  rartlcU  Amiral. 
Papillon  de  l'Okm£.  Voyc^  à  L  articU  Tortue- 
Papillon. 

Papillon  (poisson).  On  donne  ce  nom  ,  en  quel- 
ques endroits  ,  à  la  raie-bouclée  ;  Voyez  ce  mot. 

Papillon  de  la  chenille  di/  Saule.  Foyt{  son 
histoire  à  V article  Chenillje  DU  Saule  â  double  queuta 

Nous  allons  rapporter  une  anecdote  sUr  cette  chenille 
ti  le  papillon  qui  en  provient  ;  elle  nous  a  été  adressée 
par  Madane  B'*'  de  F* ,  l  une  de  nos  disciples  ,  qui 
joint  aux  grâces  et  à  l'esprit  le  goût  naturel  de  l'on- 
servation.  a  Pavois  une  dunUU  qai  se  trouve  sur  le 
n  saiile ,  elle  avok  été  prise  à  Luxeuil  en  Franche-* 
»  Comté  ;  elle  «e  mit  en  chrysalide  le  3  Septembre 
»  i770«  Je  la  portai  à  Paris ,  Pal  menée  aux  Pyrénées  > 
»  comptant  qu'au  mois  d'Août  elle  d^^v'iQn^roh  papillon  ; 
^  appaixmmcnt  que  les  neiges  Pont  empêchée  tic  suivre 
55  Tordre  de  la  Nature.  Je  l'ai  menée  sur  les  frontières 
«  d'£spai';ne  en  Octobre  :  je  po^ai  la  boite  qui  la 
»  contenoit  sur  le  manteau  d'une  cheminée  011  j'avois 
»  bon  feu  ^  même  en  Août  :  elle  a  toujours  gardé 
5>  ï incognito.  Enfin  le  11  Janvier  i^-^i  ,  j'ai  trouvé  un 
»  assez  vilain  papillon  gris  avec  des  filets  noirs  et 
»  jaunes ,  dont  le  dessin  imîtoit  le  point  d'Hongrie. 
»  Calcul  fait ,  ladite  chenille  a  été  cinq  cents  six  jour% 
»  en  chrysalide;  elle  naquit  chenille  sur  les  rives  du 
9  Breuchier ,  et  devint  papillon  sur  celles  de  la  Cha- 
»  rente.  Sont-ce  les  voyages  qui  opit  retardé  sa 
«  métamorphoflît?  »  7e  le  crois  ;  d'ailleurs  la  chaleur 
abrège^  de  même  que  le  froid  prolonge  Pétat  de  la  cbry* 
salîde.  Gendaert ,  T.  ///,  Expérience  LXIV ,  a  observé 
irne  chenille  qui  a  vécu  sans  manger  deux  ans  et  vingt- 
quarre  jours.  Cet  exemple  est  extraordinaire. 

Papillon  des  T£IG1^£S«  Voye^  à  la  suite  du  mot 
Teigne. 

Papillon  a  t^te  de  mort  ,  Paplllo  atropos.  Ce 
papillon ,  l'un  des  plus  singuliers  et  qui  porte  des 
caractères  uniques  ,  vient  de  Pespece  la  plus  grande 
de  nos  chenilles.  Lorsque  cette  chenille  a  acquis  toute 
sa  grandeur  ^pturelle  ,  elle  a  qiiatre  pouces  et  demi 
de  longueur  et  est  de  la  grosseur  du  doigt  index  :  sa 
coiileur  est  4'uo  vm  mtié  de  {aune  dair  «  ppintiUé 
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de  noir  sur  certains  anneaux  ;  on  observe  sur  son 
éos  comme  des  espèces  de  chevrons  d'un  bleu  tendre. 
Cette  chenille  a  cela  de  singulier  qu'elle  porte  une 
corne  à  l'extrémité  postérieure  ,  contournée  en  sens 
contraire  de  celle  des  autres  :  cette  corne  est  rou- 
geâîre  et  toute  chargée  de  petits  grains  graveleux  , 
qui  imitent  assez  bien  une  rocaille.  On  trouve  cette 
chenille  sur  le  jasmin  ,  quoiqu'elle  s'accommode  mieux 
des  feuilles  de  fèves  dt  marais  et  de  celles  de  choux  : 
la  pomme  de  terre  paroit  sa  nourriture  favorite ,  daos 
les  pays  où  cette  plante  est  cultivée  :  c*est  dans  la 
fliois  d*Août  qull  faut  la  chercher*  Vers  ce  temps  elle 
se  creuse  un  trou  dans  la  terre  ;  €*est  là  qu^eUe  se 
change  en  une  chrysalide  de  laquelle  »  au  mois  de 
Septembre  «  sort  le  papillon  â  teu  de  mort ,  qui  a  porté 
plus  d*une  fois  Palarme  et  Teifiroi  dansfesprit  du^ieupU 
imbéctlle  et  des  gens  foibîes  et  ignorans. 

Ce  papillon  est  très-grand  ,  il  a  environ  trois  pouces 
de  longueur  de  la  tète  à  la  queue  ;  son  corps  est 
très-gros  ,  un  peu  aplati  :  c'est  un  phalène  du  genre 
des  spkinx-éperviirs.  Ses  ailes  étendues  ont  jusqu'à 
cinq  pouces  de  vol  ;  la  couleur  de  ses  ailes  est 
obscure,  d'un  brun -noir  mêlé  avec  des  taches  de 
jaune  feuille  -  morte  ;  ce  jaune  divisé  par  quelques 
traits  noirs ,  forme  sur  son  corselet  une  figure  qui 
n'imite  cas  mal  une  tête  de  mon,  ce  qui  lui  en  a  bk 
donner  le  nom.  A  cette  image  funèbre  ^  peinte  sur  son 
corps  ,  se  joint  encore  une  s'uigularité  unique  dans  ce 
papillon ,  te  seul  dans  lequel  on  Fait  observée  ;  il  fait 
entendre  un  bruit  fort  aigu  ,  qui  approche  un  peu  de 
celui  d\ine  souris  «  mais  qui  a  quel^ue^  chose  de  plus 
plaintif  et  de  plus  lugubre.  £n  iaftoit-il  davantage  pour 
jeter  Pefiroi  dans  Tesprit  du  peuple  qui  a  donné  à  ce 
papillon  le  nom  é*oiseau  de  mort  ?  Aussi  l'alarme  se 
répandit-elle,  il  y  a  quelques  années  ,  tians  certains 
cantons  de  la  Basse-Bretagne ,  parce  que  ces  papillons 
y  turent  plus  communs  que  d'ordinaire  ,  positivement 
dans  un  temps  où  il  y  avoit  beaucoup  de  maladies. 
On  leur  atrribuoit  tout  le  mal  ;  on  ne  les  voyoit 
qu'avec  frayeur  ,  on  les  re^ardoit  comme  de  sinistres 
avant-coureurs  de  quelque  malheur  ;  et  même  encore 

{aujourd'hui  le  peuple  s'alarme  ^  dit;on  »  à  leur  appar 
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tition ,  tant  les  préjugés  populaires  sont  difEciles  à 
déraciner.  Le  cri  singulier  que  fait  entendre  ce /^^pi/iaii^ 
sur-tout  lorsqu^tl  est  troublé  dans  sa  marche  ou  ren- 
fermé .  et  qu'il  redouble  sans  cesse  lorsqu*on  le  tient 
entre  les  doigts;  ce  cri,  dts-je,  sujet  de  tant  de 
frayeur^ ,  est  occasionné ,  selon  M.  dt  Réaumur  ,  par 
le  bruit  que  fait  la  trompe  de  ce  papillon ,  qui  est 
courte  et  écailteuse ,  en  trottant  contre  deux  lames 
mobiles  et  très-dures  entre  lesquelles  elle  est  logéej 
L'épreuve  ,  dit  M.  de  Réaumur ,  en  est  facile  :  que  l'on 
écarte  avec  la  poiûtc  d'une  épingle  une  des  deux  lames 
d'auprès  de  la  trompe  ,  Tanimal  ne  rend  que  la  moitié 
du  son  ordinaire  ;  qu'on  les  écarte  toutes  deux  ,  il  est 
muet.  M.  Johtt  prétend  ,  au  contraire  ,  que  ce  bruit 
provient  d'une  quantité  d'air  renfermé  sous  deux 
écailles  concaves  qui  couvrent  l'insertion  des  ailes 
supérieures  ,  et  que  l'air  en  étant  chassé  avec  force 
par  le  mouvement  des  ailes  de  ce  p^tpîllon  ,  il  cause 
seul  le  bruit  dont  il  est  question.  M.  Johee  dit  s'être 
assuré  de  ce  fait  par  la  dissection  et  par  Texpérience  ; 
et  qu'un  tel  papillon  auquel  on  retiroit  la  trompe  et 
les  deux  lames  mobiles  ,  dont  parle  M.  ic  Réaumur  ^ 
pousse  encore  son  cri  en  agitant  ses  ailes  ;  mais  que 
si  on  lui  arrache  les  écailles ,  il  ne  fait  plus  entendre 
aucun  bruit.  Cest  en  Septembre  et  Octobre  que  Ton 
voit  ces  papilhns  en  diverses  provinces  du  Royaume  ; 
on  le  trouve  aussi  sous  divers  climats,  en  Angleterre, 
en  Égypte  ,  à  la  Caroline,  même  a  la  Chine.  {S) 


M.  te  Vteomu  de  Qutrhoent  nouf  mande  c]ii€  «  \t  papUloa 
Ae  de  mon  se  trouve  auni  à  l'Ulc  de  France  et  <|tt*il^y  esc  redouté  , 
parce  que  lorsqu'il  est  enfermé  dans  un  appartement  et  qu'il  y 
est  effrayé  ,  il  lance  par  l'anus  une  poussière  oui  entre  dans  lef 
yeux  ,  et  cause  pendant  plusieurs  jours  une  vive  douleur.  Ce 
pipillon  se  nomme  ai  dan»  le  pays  et  y  est  très-commun  ;  sa 
chenille  se  nourrit  indittéremment  de  plusieurs  espèces  de  plantes  ; 
lorsqu'elle  approche  de  la  métamorphose  elle  est  au  moins  de  te 
grosseur  du  pouce ,  et  en  a  plus  de  quatre  de  longueur  :  sa  couleuc 
dominante  est  le  vert  mêlé  de  jaune  avec  une  suite  de  cheTfons 
b^eus  sur  le  dos  ;  les  stigmates  liordés  de  roujge  et  de  bleu  sont 
trcs-3pnarons  :  e'ie  3  sur  la  queue  une  corne  jaune  grenée  ,  dure 
et  recoarbée  en  arrière.  Lorsqu'on  la  touche  elle  agite  furiement 
la  tète  et  le  corps  en  faisant  claquer  ses  rnâchuires  ;  elle  pousse  la 
tiuit  ua  cri  plainùi    ttèi-foct  pour  uue  cheiûUe*  £U«  se  lacumor^ 
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Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  dire  que  chaque 
plant?  a  son  insecte,  et  peut-être  n'y  a-t-il  point 
d*arbrcs  ,  d'arbustes ,  d'arbrisseaux  et  de  plantes  qui 
n'aient  aussi  leur  chenille  et  son  papilloa  :  c'est 
pourquoi  nous  renvoyons  pour  le  détail  des  paptUoM 
qui  sortent  des  chenilles ,  au  mot  même  Chenille  ^ 
où  nous  avons  décrit  les  principales.  On  trouvera  à 
leur  article ,  suivant  l'ordre  alphabétique  ,  rhîstoire 
d*une  quantité  d*autre$  chtnilUs  et  de  papillons  célèbres  ^ 
sous  les  noms  particuliers  qu^ils  portent.  Nous  ter-* 
ninerons  cet  article  en  disant  que  si  les  papillons  des 
Indes  sont  plus  grands  et  plus  beaux  que  les  nôtres  , 
îJs  sont  en  plus  petit  nombie  (^ue  le  sont  chez, 
nous  ces  sortes  d'insectes. 

PAPILION AGEES  (Plantes).  Fay^i  à  la  suite  de 
ïarticU  LÉGUMES. 

PAPÏON ,  Papio.  C'est  un  grand  singe  de  ta  famille. 

des  Babouins  ,  le  babouin  par  excellence  ,  et  qui  est 
propre  à  l'ancien  Continent  :  il  se  trouve  particuliè- 
rement dans  les  déserts  de  l'Inde ,  aux  Isles  Philippines  , 
en  quantité  clans  le  royaume  de  Loango  et  au  cap  de 
Bonne- Espérance.  On  distingue  dans  cotte  espèce  deus 
ou  trois  laces  pour  la  grandeur  de  la  taille. 

Le  pjpiun  niarclic  plus  souvent  à  quatre  qu'à  deux 
pieds  :  il  a  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  lorsqu'il 
est  debout  ;  il  a  la  queue  arquée  et  longue  de  sept 
à  huit  pouces  ^  les  fesses  couleur'  de  sang  ,  souvent 
pleines  d'égratignures  et  de  cicatrices  ;  le  museai» 
très  -  long  et  très- gros  ;  les  dents  canines  beaucoup 


phose  er  terre  ,  elle  tnnîsse  grossièrement  sa  ce'^.l!e  f^e  qiTeîq\ies> 
nls  ,  et  sa  nymphe  est  d'un  brun  foncé  lisse  ,  avec  ia  tcte  fort 
'  aîon^ée.  Au  bout  de  quinze  ou  vingt  jours  »  iî  en  sort  nn  gros 
papillon  de  nuit  donc  les  antennes  sont  noires  avec  lextrémicé 
blanche  ,  en  forme  de  pei|;ne.  11  a  la  tête ,  les  yeux  et  I«  corselet 
notts  »  avec  une  figure  de  tète  de  mort ,  grise ,  sur  le  corselet  i 
les  pattes  sont  nôtres  ;  les  cuisses  ,  jaunes  :  le  ventre  est  annelé 
4it  jaune  et  de  noir  ;  les  ailes  de  dessous  sont  îaunes  et  noires  ^ 
avec  ijuelques  ondes  grises.  11  crie  lorsqu'on  î'inquîete  ,  et  quand 
il  sort  de  son  enveloppe  de  nymphe  i!  rcpard  une  grande  qtiantité 
d'une  liqueur  blanche  qui  est  si  corrosive  qu'en  ayant  eu  le  dessus, 
de  la  main  mouillé,  et  l'ayant  essuyé  sans  le  laver  ,  il  y  viïlt  08% 
irougeuc  <|ui  a  dvué  plu&  d«  deux  i&ui^.  n  * 
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jlu$  grosses  et  plus  longues  à  proportion  que  celles 
de  l'homme;  les  oreilles  luics ,  mais  point  bordées; 
le  corps  massif  et  ramassé  ;  les  membres  gros  et 
courrs  ;  les  parties  génitales  nues  et  couleur  de  cîi^jîr; 
les  bourses  pendantes  ;  le  poil  long  et  toutiu  ,  d'un 
brun<*roussàrre  et  de  couleur  assez  uniforme  sur  tout 
ie  corps.  Sa  femelle  est  stérile  dans  les  climats  tem* 
pires;  dans  son  climat  natal  elle-ne  fait  même  quhui 
petit ,  qu'elle  porte  entre  ses  bras  et  atmché  pouir 
ainsi  dire  à  sa  mamelle. 

Les  papions  qui  sont  forts  et  robustes  tiendroient 
tête  à  plusieurs  hommes.  -  Les  chiens  n'ont  guère  de 
prise  sor  ces  animaux  que  quand  ils  se  sont  enivrés 
de  raisin  ,  mets  dont  ils  sont  fort  friands.  Les  papions 
se  nourrissent  principalen.cnt  do  fruits,  de  Licines  et 
ce  grains.  Ils  ront  de  grands  dégâts  dans  les  vignes, 
les  jardins  ,  les  vergers  et  dans  toutes  les  terres 
cultivées.  Pour  exercer  leur  brigandage  ,  Ils  *^e  réu- 
nissent en  troupes  -,  une  partie  entre  dans  Tenclos 
pour  piller  ,  le  reste  forme  une  chaîne  de  commu- 
nication depuis  le  lieu  du  pillage  jusqu'à  Tendroit  du 
rendez-vous.  On  cueille,  on  arrache  ,  on  jette  de 
aatn  en  main  par-dessus,  les  murs ,  on  reçoit  avec 
une  adresse  singulière  :  en  un  instant  un  jardin  est 
dévasté  ,  ravagé,  et  quelques-uns  de  ces  individus 
pbcés  en  sentinelle  ,  avertissent  au  moindre  danger^ 
et  alors  la  .Groupe  s*enfuit  en  gambadant. 

Ces  papions  sont  d'un  naturel  colère ,  méchant  et 
firoce  ;  ils  grincent  contintieMement  des-dents; quoique 
non  carnassiers ,  ils  sont  intraitables  ;  on  est  obligé 
de  les  tenir  dàns  des  cages  de  ur  :  mais  les  traits 
pnncipaux  de  leur  caractère  sont  Fimpudence  et  la 
lubricité  ;  ils  sont  même  insolemment  lubriques  ,  et 
affectent  ,  M.  de  Buffon  ,  de  se  montrer  dans  cet 
étTît,  de  se  toucher  et  de  se  satisfaire  seuls  aux  yeux 
de  tout  le  monde.  Comme  la  Nature  n'a  point  voilé 
€es  parties  chez  le  papion  ,  que  ses  fesses  sont  nues 
et  d*nn  rouge  couleur  de  sang ,  les  bourses  pendantes 
et  couleur  de  chair  ,  Tanus ouvert,  la  queue  toujours 
i^levée  ^  il  semble  faire  para  le  de  toutes  ces  nudités  , 
présentant  son  derrière  plutôt  que  sa  tête  ,  sur-^out 
dfcs  qu'il  apperçoit  des  femmes ,  vis^^is  desqudles 
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il  déploie  une  telle  effronterie  ,  qu  elle  ne  peat  mhti 
que  du  dvjsir  le  plus  immodéré.  On  a  vu  à  Paris  un 
de  ces  singes  mâles  ne  donner  des  signes  de  pudeur 
qu'envers  les  hommes  qui  cherchoient  à  lui  toucher 
les  parties  sexuelles;  ce  singe  portoit  son  espèce  de 
main  sur  sa  nudité  ,  et  de  Tautre  il  appliquoit  des 
souiilets.  L'on  nous  a  assuré  que  les  femelles  de  ces 
singes  en  font  autant  à  l'égard  des  femmes  qui  oat 
la  même  curiosité  ;  mais  que  Taspecc  des  hommes 
excitoit  leur  lasclveté  ,  et  que  sur  cet  article  Tua 
et  l'autre'  étoieot  incorrigibles.  Enfin  Timpudence  ou 
plutôt  la  pétulance  de  cet  animal  se  joignant  i  la  mèr 
chanceté  et  à  la  férocité ,  le  rend  vraiment  redoutablt*' 
Le  paplon  est  le  SimU  oorearia  SAristou* 

PAPONGE.  Voyti  à  Tarticle  Concombrs  »  Oni- 
comhrt  à  anglts  tranchons. 

PAPOU,  Tuufiîs  kepatus  ,  Linn.  ;   Ttuthts  fusca 
CizruUû  nittns  ,   acuUo  simplici  utrinqui  ad   caudam , 
Brown.  ;  Hcpdtus   mueront  rtflexo  uinrajuc  propè  cuw»^ 
dam  ,  Gronov.  ;  Chatodon  caruUscens  ,  dorso  ntgro  , 
caudâ  cccjuali   ex  dlbo  ni^roque  varia ,  Seba.  ;  TurJus 
rhomboïdes  ,  Catesb.  ;  Scscrlnus  ,  Ronde).  ;  Ltcrvisch  ^ 
Ruisch.  Poisson  du  genre  du  Tcuthic  ;  il  se  trouve  à 
la  Caroline  et  dans  Tisle  d'Amboine  :  il  passe  pour 
un  tr^s-bon  mets.  Sa  tète  est  petite  ,  courte  ,  et  se 
termine  en  pointe  ;  les  yeux  sont  très-ouyerts ,  un  peu 
aplatis:  la  gueule  est  étroite,  obtuse,  saillante  et 
arrondie  ;  suivant  Linnaus ,  elle  est  garnie  de  dents 
égales  entre  elles ,  et  disposées  sur  une  seule  rangée  ; 
lès  opercules  sont  lisses  ,  très-courts ,  sans  écaiUes  : 
le  dos  est  un  peu  courbé ,  et  son  sommet  aminci  ea 
carène  ;  les  côtés  sont  arrondis  ;  la  poitrine  est  courbe 
et  aplatie  en  dessous  ;  le  ventre ,  courbé  aussi ,  mats 
aminci  en  forme  de  carène  ;  les  lignes  latérales  sont 
très-marquées  et  parallèles  au  dos  ;  du  miffeu  de  chaque 
côté  ,  vers  !a  queue ,  sort  un  fort  aiguillon  en  forme 
d'alêne  ,  mobile  au  pré  du  poisson  ,  qui  tantôt  le 
dresse  et  tantôt  l'abaisse  pour  le  faire  rentrer  et  le 
cacher  dans  un  sillon  :  cet  animal  se  sert  de  ces 
armes  pour  effrayer  les  poissons  voraces  qui  veulent 
l'attaquer.  Les  écailles  qui  couvrent  le  corps  sont 

lisses ,  très-^Aes  et  tuiiées  sur  les  côtés  ;  la  nageoire 
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3orsaIe  a  trente-quatre  rayons  ,  dont  les  neuf  premiers 
épineux  ;  chacune  des  pectorales  en  a  seize  ;  les 
abdominales  en  oni:  chacune  cinq  ,  dont  le  prenner 
court  ,  roide  et  épineux  ,  ainsi  que  les  trois  antérieurs 
de  celle  de  Ta  nus  ,  qui  en  a  en  tour  vingt- six  ;  celle 
de  la  qucvie  est  échancrée  en  tonne  de  croissant. 

PAPYllACÉE.  Éoithete  dont  on  se  serr  en  ?listoîre 
Naturelle  pour  désigner  une  coquille,  dont  U  rob^ 
est  légère  ,  fragile  et  extrêmement  miace.  Il  y  a  ie 
tiautile  pjpyracée  ,  etC 

PAPYRUS    Foyei  PAPIER  DU  NlL. 

PAQUERETTE  ou  Pasquette.  Foyei  Margue- 
rite PETITE. 

PAQUIRE.  Nom  donné  dans  quelques-unes  des 
Isles  Antilles  »  au  pécari.  Voyez  ce  mot  à  VartlcU 
Jajacu. 

VJEKAD.  Chez  les  Hébreux  c*étoît  Vonagn^ 
PARAGUA  de  Marcgrave,  C'est  le  hri  du  Brésil, 

de  M.  Briison.  Les  loris  ne  p:iro!8scnt  appartenir  qu'à 
l'ancien  Continent  ,  et  le  p^riigua  qu^  M.rciyuvc  a  va 
au  Brésil  ,  paroit  ,  dit  M.  Miuduyt ,  apju-ienir  à  la 
famille  des  Paptgais,  îl  a  la  tête  ,  le  dessus  du  cou, 
le  bas-ventre  ,  les  cuisses ,  les  couvertures  du  dessous 
de  la  queue  ,  les  ailes  et  leurs  couvertures  ,  les  plur^es 
scapulaires  et  ia  queue,  de  couleur  noire  ;  tour  le 
reste  esc  d*un  rouge  vif ,  ainsi  que  Tiris  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  d^un  cendré  obscur*  Le  paragua  est  de  la 
grossbur  du  perroquet  amazone. 

MRAKACARE.  Espèce  de  orabe  du  Brésil ,  et  qui^ 
S^on  MarMravt ,  n*est  pas  bon  à  manger.  Il  est  \onf 
4Î  trois  dd%t§  :  il  9  deux  bras  garnis  de  pinces ,  quatre 
jambes  longues, de  trois  éùlgts ,  et  quatre  autres  tjin 
sont  très-couiias  ;  une  qiteue  striée  et  longue  d'un 
doigt  et  demi  ;  deux  yeux  longs  et  élevés*,  et  deux 
filets.  Sa  robe  est  brunâtre  ,  ainsi  que  les  poils  qui 
la  recouvrent  ;  toutes  les  parties  inférieures  sont 
bleuâtres  ,  de  mèaie  que  les  yeux  et  les  iilcts  ou  an- 
tennules  :  on  le  trouve  sur  le  rivage , .  proche  du 
fleuve  Paraiba.  Ruysch  ,  ex^ang.  /?.  27. 

PARASÉLENE.  C'est  un  météore  clans  lequel  on 
apperçoit  quelquefois  l'image  apparente  de  la  luner 
cet  effet  est  occasionné  par  les  mêmes  causâs  que  les 
fArîUts.àM  soleil,  Fo^ii  Parhelie, 


Digitized  by  Google 


îi8  Par 

PARASOL  Chinois.  Nom  donné  à  une  espèce 
Upas ,  qui  est  peu  commun.  Voyc^  Lépas. 
PARAT.  £n  Languedoc  c^est  le  moineau, 
PARD  ou  Lynx  du  Brésii.  ,  de  Ray^  Cest  le 
jaguar  ;  Voyez  ce  mot^ 

.  PERDALIS  des  Grecs.  Cest  la  panthère  ;  Voyez 
PARDUS  des  Anciens.  Cest  tantôt  Vonee  et  tantôt 

la  panthère;  Voyez  ces  mots, 

PAREIRA  Brava  ou  Butua.  C'est  le  nom  d'une 
racine  qui  nous  est  apportée  du  Brésil  par  les  Por- 
tugais. (On  pense  cûiiununcment  que  \q  perdra  hrava 
nous  vient  du  Brésil  ;  mais  M.  Geoffroy  assuroir  que 
les  Portugais  le  reçoivent  du  Malabdr  et  non  du  Brcsi].  ) 
On  ne  connoîr  pas  encore  bien  la  plante  dont  on  la 
retire  :  quelques-uns  soupçonnent  que  c'est  la  même 

Îue  le  taapèba.  Voyez  ce  mot.  Cette  racine  est  ligneuse  » 
ure  9  tortueuse ,  orune  en  dehors,  d'un  )aune-grisâtre 
intérieurement;  étant  coupée  transversalement ,  on  y 
voit  plusieurs  cercles  concentriques,  traversés  de  plu^ 
sieurs  rayons  qui  aboutissent  au  centre  :  elle  n*a  point 
4l*oïleur  et  est  un  peu  amere  ;  elle  est  de  la  grossetir 
du  doigt ,  et  quelcjuefois  du  bras  d'un  homme.  Le$ 
Portugais  et  les  habttans  du  Brésil  la  regardent  comme 
une  panacée  souveraine.  Ils  sont  dans  l'usage  de  la 
tremper  clans  i'^aii  et  de  Tuser  sur  une  pierre  à  ait^iiiscr  ^ 
ils  la  délaient  ensuite  dans  quelque  liqueur  appropriée  , 
et  la  font  prendre  à  leurs  malades  ;  nous  l'employons 
aussi  râpée.  L'expérience  a  appris  que  son  usage  c^r 
spécifique  dans  la  colique  népiirétique  et  îa  suppressioa 
d*nrinc  :  la  douleur  en  di^S!pée  presque  en  un  instant 
par  un  écoulement  abondant  d'urines.  Cette  racine 
produit  san  effet  en  divisant  les  matières  muqueuses 
qui  engorgent  les  couloirs  des  reins.  Elle  a  été  em- 
ployée avec  succès  dans  un  asthme  humoral  qui 
suffoquoit  le  malade  ;  son  usage  a  été  suivi  d*expecto« 
ration.  Cette  racine  est  fort  utile  dans  la  gonorrhée 
et  pour  arrêter  les  hémorragies.  On  la  donne  ea 
poudre  «  à  la  dose  de  vingt  à  trente  grains*/ troi^à 
quatre  fois  le  jour ,  dans  la  tisane  de  fleurs  de  mauve  ; 
et  en  décoction,  à  la  dose  de  deux  à  trois  gros.  A 
Cayenne  on  l'emploie  «^a  tisuuc  au  dcùut  du  sassafras» 
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P.ndra  brava  est  un  nom  PortiigaU  ,  qui  signifie 
vigne  .uiuva^e  ou  bâtarde  ;  Butua  est  un  nom  Indien 
qui  signitie  un  ha^on,  (  M.  Lochncr  qui  a  écrit  sur  le 
parùra  brava,  le  distingue  du  biuua,)  Les  Brésiliens 
iionnent  aussi  le  nom  de  nwnbroq  à  cette  racine. 
lA.  Amdot ,  Conseiller  d'État ,  est  le  premier  qui  ait 
apporté  le  partira  hrava  en  France ,  au  retour  de  son 
ambassade  de  Portugal ,  en  i688, 

PARÉLIE.  Toyeç  Paehélib 

PARELLE.  Foyei  Patiencb. 

PAREMENT  bleu.  Cest  le  vtrditr  des  Indes 
(  petit  ) ,  de  M*  Brisson.  Suivant  ce  qu'en  a  rap- 
porté Aldr9¥andt  qui  en  a  parlé  le  premier  d'après 
des  Voyageurs  Japonois ,  cet  oiseau  est  plus  petit, 
que  noue  pinson  ;  le  plumage  supérieur  est  vert ,  et 
Tinférieur  ,  d'un  beau  blanc;  les  pennes  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  bicues  et  à  tige  blancîie  ;  k  bec  est 
d'un  brun  verdâtre  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs» 

PAREPOU.  Foyti  Palipou. 

PARESSEUX  ou  Aï  ou  Hay.  On  a  donné  le  sur-» 
aom  de  partsstux  à  plusieurs  espèces  d'animaux  qua- 
^upedes ,  à  cause  de  la  lenteur  de  leurs  mouvemens 
€t  de  la  difficulté  qu'ils  éprouvent  à  marcher.  Les 
descriptions  que  les  Auteurs  en  ont  (tonnées  ne  pré* 
sentent  que  confusion  et  n'offirent  de  rapports  que 
dans  leur  allure.  On  a  souvent  confomhi  sous  le  même 
nom  les  loris,  Vunau^  Yaï ,  etc.  Les  uns  sont  didac^ 
tylts ,  c'est-à-dire  qu'Us  ont  deux  doigts  ;  d'autres  sont 
uidactyhs ,  et  en  ont  trois  ;  il  y  en  a  de  pentadactylcs  , 
à  cinq  doigts  :  les  uns  sont  propres  au  nouveau  Con- 
tinent, les  autres  ne  se  trouvent  que  dans  l'ancien, 
et  ces  espèces  d'individus  différent  aussi  par  la  taille 
€t  par  des  attributs  caractéristiques,  etc.;  on  en 
jugera  par  la  lecture  de  cet  article. 

^f^méius  met  les  paresseux  dans  Tordre  des  Anthro-* 
fomorfhts  ou  animaux  à  tigure  humaine  :  il  nomme 
ifradypt,  celui  d'Amérique,  Bradypus  manibus  tridac^ 
tylis.,  caadd  hrtvi  ;  VIgnavus  de  Clusius  ,  diaprés 
Marcpévc  et  Pison  ;  le  Pigritia  sivt  Haut  de  Nierem- 
herg  ;  V Arctopithicus  de  Gesner  ;  le  Ptrillo  li^ro 
selon  Oviedo  ;  le  Tardi^adus  de  M.  Brîsson  ;  Vlgnavi^ 
fraeilis  aut  agUU  de  Sièa  ;  voilà  le  véritable  fé^ 
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nsscux  ou  i  sa  queue  est  trcs-conrte,  ou  longue 
d'un  demi-doigt  et  ronde.  Cet  animal  habite  Its  en- 
<!roifs  les  plus  chauds  du  Nouveau-Monde  j  ilatrois^ 
doigts  à  chaque  pied. 

M.  Klein  y  par  une  indication  fautive  de  Seha,  fait 
unt  différence  de  Vai  du  Ceyian  ,  d'avec  celui  de 
f  Amérique  :  celui  du  Ceyian ,  Tardigradus  Ctilonicus  , 
est  connu  aussi  sous  le  non  de  siUnt ,  (  €*est  ïunaii)^: 
il  n*a  que  deux  doigts  aux  pieds  de  devant  et  trois 
à  ceux  de  derrière ,  tous  armés^  d'ongles  forts  et 
crocluis  :  se»  oreilles  qui  sont  placées  et  appliquées 
coanre  la  tftte ,  sont  cachées  sous  les  poils  :  il  n*a 
point  de  queue  ;  tout  son  corps  est  couvert  de  potte 
ipais,  roux  dessus  le  dos  et  d'un  cendré  clair  desscMis 
le  ventre  :  il  a  le  museau  un  peu  plus  alongé  oue  le 
paresseux  de  rAmérîque.  On  ait  que  les  femelles  de 
ces  animaux,  oui  deux  seules  mameiles  placées  sur  la 
poitrine. 

M.  Brisson  met  le  paresseux  dans  rordre  second  de 
la  classe  des  Quadrupèdes  velus  ,  qui  n'ont  que  des^ 
dents  molaires  :  pes  dents  ne  sont  point  à  lobes  , 
comme  celles  des  autres  quidnipedes  ;  ?îîes  sont  cy*» 
lUidriques  et  terminées  par  un  bout  arrondi. 

Le  petit  que  la  femelle  du  paresseux  du  Ceyian  met 
bas  ,  natt  sans  poils  ;  il  ressemble  au  petit  chien  par 
Pouverture  de  la  gueule ,  et  pour  tout  le  reste  du  corpt 
à  l'espèce  de  singe  cynocéphale  :  ses  oreilles  soâft 
courtes  et  rondes ,  collées  contre  la  tête  ^  comtM 
sont  celles  des  sbges  ;  ce  qui  fait  que  M.  Khin  le 
nomme  Sinus  pe^sanata,  Stha  fait  mention  d*un  pa^^ 
resseux  de  TAmériaue  ,  dont  les  poils  sont  très-épais, 
crépus  et  semblables  à  de  la  laine.  Ces  animaux , 
dit-on,  rient  et  pleurent  en  même  temps  :  risumftetu 
miscent.  Leur  voix  est  claire  comme  îe  cri d'i4n  jeun© 
chat,  mais  ils  prononcent  gravement  ou  d'une  ma* 
niere  plaintive  et  langoureuse,  f,  £,  i ,  f,  sur  le 
ton  de  la ,  sol  ^  fa,  rai ,  re  :  ce  crî  ,  qui  ne  se  fait  pas 
entendre  de  fort  loin  ,  r  fait  dire  plaisamment  4 
Çlusius  que  Vaï  étoit  l'inventeur  de  la  Musique. 

On  trouve  dans  les  Observations  dHismrg  Nam^ 
rtUe  dt  Ai.  Gautier  ,  Tome  1  ^  Pan.  2.  ,  page  240  §t 

siiv.  ^  une  description  de  Tcxtérieur  et  de  rintérievc 
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le  cet  anianl.  Cantultei  aussi  Sda  pour  Iss  descrip* 
tioQS  et  les  figures  qu*il  donne  des  diSireâtes  espèces 

M.  de  la  Borde ,  Médecin  à  la  Guîane  ,  a  eu  chez 
lui  trois  sortes  de  paresseux,  i.**  celui  appelé  pares^ 
ii,ux-cabrit ;  c'est  Vunau,  Voyez  ce  mot.  2.®  Celui 
appelé  paresseux  ^  mouton  o\x  paresseux- honteux  ^  p  irce 
qu'il  cache  sa  tcte  sous  le  ventre,  entre  ses  pattes, 
quand  on  le  touche  ou  qu'or*  le  regarde  :  il  pesé  sept 
a  huit  livres  ;  la  queue  est  si  courte  qu'elle  est 
presque  nulle  ;  son  poil  est  gris  ,  tacheté  en  quelques 
«adroits  :  sur  la  poitrine ,  entre  les  deux  pattes  an-* 
térieures ,  est  une  bande  de  p«il  couleur  dTardbise^  et 
de  deux  pouces  de  large.  C'^t  ïaï  de  M.  de  Buffon  ^ 
il  n'a  environ  que  deux  pieds  de  longueur.  3.°  L'es-» 
pece  appelée  dos  hrûU ,  à  cause  d'une  'tache  noire  et 
rousse ,  comme  du  poU  brûlée  qui  se  voie  sur  le  dos 
entre  les  omoplates.  Ces  espèces  de  paresseux  se  tien- 
nent toujours  sur  les  arbres ,  maagent  des  feuilles 

de  halatas  ,  de  inonbîn  et  de  bois  à  canon.  M.  de  la 
Morde  a  observé  que  les  feuilles  de  bois  à  canon  em- 
poisonnoient  la  chair  ou  au  moins  les  intestins  de 
cet  animal  ,  et  que  les  chiens  qui  en  mcingent  en  meu- 
rent. Au  reste  la  chair  des  paresseux  n'est  guère  du 
goût  de  personne,  si  ce  n'est  des  Nègres,  h^sp^ircsséux 
ne  font  qu'un  petit  qu'ils  portent  des  qu'il  est  né  , 
cramponné  sur  leur  dos  ;  la  mere  le  tient  avec  ses 
pattes  antérieures  pour  l'allaiter  :  ces  animaux  se 
déferident  avec  Içur  patte  droite  antérieure ,  ils  la 
leveoi  avec  beaucoup  de  nonchalance  et  Tétendent 
le  plus  qu'ils  peuvent  en  reculant ,  mais  en  tâchant 
de  porter  le  coup ,  qui  ne  peut  manquer  ie  Êûre  une 
grande  blessure ,  à  cause  ne  la  force  et  de  la  Ion* 
gueur  de  ses  Ongles  \  on  -doit  éviter  d'en  être  blessé  » 
«t  on  en  a  le  temps.  M.  de  la  Borde  dît  que  cette 
déchirure  pourroit  occasionner  le  tctanos. 

Les  deux  dernières  espèces  de  paresseux  observées 
par  M.  le  Docteur  de  la  Borde ,  sont  également  com- 
munes ,  quoiqu'un  peu  rares  aux  environs  de  Cayenne. 
En'  allant  sur  les  rivières  on  en  apperçoit  sur  des 
branches  qui  pendent  dans  l'eau ,  le  plus  souvent  sur 

des  kanches  êlevé«^«  Conuoe  ces  animaux  neiemucot 
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que  peu  ou  point  quand  on  les  approche  et  qu^ih 
Sont  ftxés  avec  leurs  longues  pattes  de  devant  à  une 
branche  ,  on  peut  monter  sur  l'arbre  et  couper  ia 
branche;  tout  tombe  ensemble.  Cet  animal  cherche 
toujours  à  grimper  ;  quand  il  est  à  terre  et  près  d'un 
arbre,  il  étend  d'abord  la  patte  droite  lentement ,  la 
griffe  la  plus  longue  sert  de  point  d'appui ,  il  levé 
plus  nonchalamment  enèore  son  corps,  ensuite  levé 
€t  pose  la  patte  gauche  et  grimpe  ainsi.  On  a  élevé 
deç  partsstux  dans  des  mabons  ^  Hs  montoient  tou- 
jours  ai|  haut  de  quelque  porte  ou  pbteau»  ne  pou- 
vant se  tenir  un  moment  è  terre  ;  ils  ne  mangeoient 
que  pendant  le  jour  ■  mais  avec  autant  de  vitesse  et 
voracité  qu'w  chie«|  ils  mâchotent  avant  d*avaler 
et  ne  buvotent  pas  :  leurs  yeux  sont  petits ,  sans 
cercle ,  ronds  et  proéminens  ,  de  la  couleur  d^syeux 
de  la  perdrix  rouL>,e.  • 

Vaï ,  comme  Vunizu  ,  app:irtient  aux  terres  Méri- 
dionales du  nouveau  Contaient  :  ces  animaux  ne  peu- 
vent «upporter  le  froid  ,  ils  craignent  aussi  la  pluie. 

Quoique  ïdi  et  Vunau  se  ressemblent  à  tant  d'égards  , 
quoiqu'ils  aient  les  mêmes  habitudes  naturelles  ,  ils 
ont  cependant  entre  eux  des  caractères,  des  différences 
trop  marquées,  pour  n'erre  pas  des  espèces  très- 
éloignées.  Vdi  est  unis  fois  plus  petit  que  Vunau;  il 
a  le  museau  plus  court ,  le  front  moins  ài|yé  ,  les 
oreilles  moins  apparentes  ;  il  n*a  <jue  vingt- huit  côtes ^ 
tati||is  que  Vunau  en  a  quàrante-six  ; il  a  une  queue 
courte  et  trois  ongles  a  tous  les  pieds;. son  poil  est 
aussi  différent ,  il  est  tacheté  de  noir ces  c|pnier$ 
caractères. ipanquen t. à  Vrnau^  dont  nous  donneroift 
une  description  particulière  à  son  article. 

Autant ,  dit  M.  de  Bugon ,  la  Nature  nous  a  paru 
vive,  agissante  ,  exaltée  dans  les  singes  ,  autant  e]|^ 
est  lenre  ,  contrair-te  et  resserrée  paresseux  ; 

et  c'est  moins  pare^^se  que  misère,  c'est  detaut ,  c'est 
dénuement  ,  c*est  vice  dans  la  conformation  ;  point 
de  dents  incisive*»  ni  canines,  les  yeux  obscurs  et 
couverts,  la  mâchoire  aussi  lourde  qu'épaisse  ,  le  poil 
rude,  plat  et  semM'rî!)1e  à  de  l'herbe  séchée  ,  les  cuiî>ses 
jT»al  emboirées  et  presque  hors  des  hanche?  Jcs  pmbes 

'trop  courtes 9  mal  tournées  et  encore  plus 
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ininées ,  (  celles  de  devant  sont  plas  longues  que 
celles  de  derrière  )  ;  point  d'assiette  de  pied ,  pomc 
de  pouces ,  point  de  doigts  séparément  mobiles  ; 
nais  à  chaque  pied  deux  ou  trois  on^es  excessive- 
ment longs  y  carénés,  pointus ,  recourbés  en  dessous , 
qui  ne  peuvent  se  mouvoir  qif  ensemble  et  nuisent 
plus  à  marcher  c(u'ils  ne  servent  à  grimper  ;  la  kn* 
teor ,  la  stupidité ,  Pabandon  de  son  être  et  même  la 
douleur  habituelle ,  paroissent  résulter  de  cette  con- 
formation bizarre  et  négligée.  Vaï  ,  non  plus  que 
Vunau  ,  n'a  point  d'armes  pour  attaquer  ou  se  dé- 
fendre ;  nul  moyen  de  sécurité  ,  pas  même  en  grat- 
tant la  terre;  nulle  ressource  de  salut  dans  la  faite; 
confinés,  je  ne  dis  pas  au  pays,  mais  à  la  motte  de 
terre,  à  Tarbre  sous  lequel  ils  sont  nés  ;  constamment 
prisonniers  au  milieu  de  Tespace  ;  ne  pouvant  par- 
courir qu'une  toise  en  une  heure  ;  grimpant  avec 
peine  y  se  traînant  avec  douleur,  une  voix  plaintive 
tt  par  accens  entrecoupés  ({u*iis  n*osem  élever  que  la 
nuit;  tout  annonce  leur  misère,  tout  nous  rappelle 
ces  monstres  par  défaut ,  ces  ttiauches  imparfaites  ; 
mille  fois  projetées,  exécutées  par  la  Nature,  .q(ii« 
tyznt  à  peine  la  âculté  d'exister ,  n*ont  dû  subsister 
qu*ttn  temps ,  et  ont  été  depuis  e&cées  de  la  liste 
des  êtres  ;  et  en  effet,  si 'tes  terres  qu'habitent  lee 
paresseux  n'étoient  pas  des  déserts ,  si  les  hommes  et 
les  animaux  puissans  s*y  ùissjnt  anciennement  mul- 
tipliés ,  ces  espèces  ne  seroient  pas  parvenues  jusqu  à 
nous  ;  elles  eussent  été  détruites  par  les  autres ,  comme 
elles  le  seront  un  jour. 

Faute  de  dents,  dit  notre  illustre  et  sublime  Ecri- 
vain, ces  pauvres  animaux  ne  peuvent  ni  sai*^ir  une 
proie,  ni  se  nourrir  de  chair,  ni  même  brouter  l'herbe; 
réduits  à  vivre  de  feuilles  et  dç  fruits  sauvages ,  ils 
consument  du  temps  à  se  traiéèl^/W^pied  d'un 
arbre\  il  leur  en  faut  encore  be^coûp  pour  grimper 
jusqu'aux  branches ,  et  pendant  ce  lent  et  trHce 
eierdce  qui  dure  quelquefois  plusieurs  jours  ils  sont 
obligés  de  supup'jer  la  faim  et  peut-être  de  souffrir 
k  plus  pressant  besoin  ;  arrivés  sur  leur  arbr^ils  n'en 
descendent  plus  ,  ils  s*accrocfaent  aux  branches ,  ils 
les  dépouillent  par  parties ,  mangient  successivement 
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les  feuilles  de  chaque  rameau  ,  passent  aînsî  plusfétirt 
semaines  sans  pouvoir  délayer  par  aucune  boisson 
cette  nourriture  aride  ;  et  lorsqu'ils  ont  ruiné  leur 
fonds  et  que  Tarbre  est  entièrement  nu  ,  ils  y  restent 
encore  retenus  par  l'impossibilité  d'en  descendre  ;  enfin , 
quand  le  besoin  se  fait  de  nouveau  sentir  ,  qu'il  presse 
€t  qu'il  devient  plus  vif  que  la  crainte  du  danger  de 
la  mort ,  ne  pouvant  descendre  ils  se  laissent  tomber 
et  tombent  très.^ lourdement  comme  un  bloc,  une 
masse  sans  ressort  ;  air  leurs  jambes  roides  et  pares» 
settses  n*ont  pas  le  temps  de  s*étendre  pour  rompre 
le  coup» 

.  A  terre» ils  sont  entièrement  livrés i  la  rapacité  de 
tous  leurs  ennemis  :  comme  leur  chair  n*est  pas  ad)so- 
lument  mauvaise  ,  les  hommes  et  les  antmaux  de 
{nroie  les  cherchent  et  les  tuent  :  il  paroi t  qu'ils  mul- 
tiplient peu  ,  ou  du  moins  que  s'ils  produisent  fré- 
quemment ,  ce  n'est  qu'en  petit  nombre;  car  ils  n'ont 
que  deux  mamelles.  Nous  avons  déjà  rapporté  plus 
haut  que  la  femelle  ne  met  bas  qu  un  petit  qu'elle  porte 
sur  le  dos  ;  tout  concourt  donc  à  les  détruire ,  et  il  est 


Jïue ,  quoiqu'ils  soient  lents  ,  gauches  et  presque 
inhabiles  au  mouvement,  ils  sont  durs,  fortsoe  corps 
et  vivaces  ;  qu'ils  peuvent  supporter  long- temps  k 
privation  de  toute  nourriture  ;  que  couverts  d'un 
poil  épais  et  sec ,  et  ne  pouvant  faire  d'exercice  ,ils 
dissipent  pai  <et  engraissent  par  le  rqpos.  ,  quelque 
«aigres  que  soient  leurs  aiimens  ;  et  quoiqu'ils  n'aient 
ni  oreilles ,  ni  eornes ,  ni  bois  sur  la  tète ,  ni  sabots 
aux  pieds 9  ni  dentsjncj^ives  à  la  mâchoire  inférieure, 
Ss  sont  cependant  du  nombre  des  animaux  rumi- 
nans,  et  ont,  comme  eux,  plusieurs  estomacs;  ils 

Îeuvent  par  conséquent  compenser  ce  qui  manque 
la  qualité  de  la  nourriture  par  la  quantité  qirils 
en  prennent  à  la  fois.  Une  autre  singularité  très-re- 
marquable,  c'est  que  leurs  intestins,  au  lieu  d'être 
très-longs  comme  ils  le  sont  dans  les  animaux  ru- 
minans  ,  sont  au  contraire  très- petits  et  plus  courts^ 
que  dans  les  animaux  carnivores  :  ils  ofFrent  encore 
une  autre  particularité ,  c'est  qu'au  lieu  de  deux  ou- 
vertures au  dehors,  l'une  pour  Furioe,  l'autre  pour. 


Fespece  se  maintienne  :  il  est  vrai 
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les  excrémens ,  au  lieu  d'un  orifice  extérieur  et  dis- 
tinct pour  les  parties  de  la  génération,  ces  animaur 
n*!en  ont  qu'un  seul,  au  fond  duquel  est  un  égoûfi 
commun  ,  un  cloaque  comme  dans  les  oiseaux. 

Au  re'îte  ,  dit  M,  dt  Bufon  avec  cet  esprit  philo-^» 
sophique  qui  règne  toujours  dans  ses  ouvrages ,  si  la- 
misère  qui  résulte  du  défaut  de  sentiment  n!est.  pasia 
plus  grande  de  toutes ,  celle  de  ces  animaux ,  quoiqut 
uès-apparente ,  pourroit  ne  pas  être  réelle  ;  car  ils 
paroissent  très^mal  ou  très-peu  sentir  :  leur  air  niorne,^ 
leur  regard  pesant ,  leur  résistance  indolente  aux  coups 
qu'ils  reçoivent  sans  s'émouvoir ,  annoncen^  leur  in« 
SMsibiliré  ;  et  ce  qui  la  démontre  ^  c*est  les 
soumettant  au  scalpel  ^  en  leur  arrachant  le  cœuf^et 
les  viscères ,  ils  ne  meurent  pas  A  l'instant.  PÙon  qui 
a  fait  cette  dure  expérience^  dit  que  le  cœur  séparé 
du  corps  battoit  encore  vivement  pendant  une  demi- 
heure  ,  et  que  ranimai  remnoit  toujours  les  jambes, 
comme  s'il  n'eût  été  qu'assoupi.  Par  ces  npports  ce. 
quadrupède  se  rapproche  non-seulement  de  la /orfw?  ^ 
dont  il  a  déjà  la  lenteur  ,  mais  encore  des  autres  rep- 
tiles et  de  tous  ceux  qui  n'ont  pas  un  centre  de 
sentiment  unique  et  bien  distinct  :  or  ,  tous  ces  êtres 
sont  misérables  ,  sans  être  malheureux  ;  et  dans  sc&k 
produciions  les  plus  négligées ,  la  Nature  paroit  tOMK 
lours  plus  en  mere-  qu'en^  marâtre. 

M.  Vosmacr ,  Naturaliste  HoUandois.»  vient  de  don- 
ner la  description  du  paresseux  ventadactyle  (  à  cîn<|: 

doigts  )  du  SiJ^aU^  et  qui  a^  vécu  dan»  la  chambrer 
'  du  Stamoudtr,  Sa  longueur ,  depuis  le  sommet  dé  fat 
tête  jusqu'à  l'anus,  est  de  treize* pouces.  Ua  la  tète 
presque  ronde,  n'ayant  que  le  museau  qui  soit  un  peu* 

pointu.  Les  oreilles  sont  fort  minces  ,  ovales  et 

droites ,  mais  presque  entièrement  cachées  sous  un 
poil  laineux  ;  elles  sont  velues  aussi  en  ded ms.  Les 
yeux  sont  gros ,  orbiculaires  et  placés  sur  le  devant  du- 
front ,  immédiatement  au-dessus  du  nez  et  tout  pro- 
che l'un  de  Fautre ,  de  couleur  brun-obscur.  Quand 
on  éveille  l'animal  pendant  le  jour  la  prunelle  est 
dabord  fort  petite,  mnis  elle  gro^^sit  par  degré  à  vn 

Joint  considérable  :  lorsque  cet  animal  ,  qui  paroit 
M  du  ^Q.naâle  »  s'éyeiUeie.  soir  et  qu'on  se  eréseafici 
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à  lui  avec  une  chandelle  allumée,  ort  voit  également 
cette  prunelle  s'étendre  et  occuper  à  peu  près  tout 
le  rond  de  l'œiL  Le  nez  est  petit ,  aplati  en  devant 
et  ouvert  sur  les  côtés.  La  mâchoire  inférieure  a  sur 
le  devant  quatre  dents  incisives,  étroites  et  plates,' 
suivies  des  deux  côtés  dVine  plus  grande  et  enfin  de 
deux  grosses  dents  canines  ;  après  1^  dent  canine ,  sont 
de  chaque  côté  deux  autres  dents  rondes  et  pointues; 
ce  fait  en  tout  douze  dents  ;  M.  Vosmaér  dit  qu'il 
V  a  de  chaque  côté  deux  ou  trois  dents  mâchelieres: 
la  mâchoire  supérieure  n'a  sur  le  devant  dans'  le  milieu  ; 

3[ue  deux  petites  dents  écartées  ;  un  peu  plus  loin  ^ 
eux  petites  dents  canines ,  une  de  chaque  côté  ; 
ensuite  deux  dents  plus  petites  encore  ;  ce  qui  fait  huit 
dents,  sans  compter  les  mâchelieres  qui  soût  au  nom-» 
l>re  de  deux  ou  trois.  La  langue  est  assez  épaisse  et 
longue  ,  arrondie  en  devant  et  rude.  Le  poil  est  long  , 
fin  ,  laineux,  mais  rude  au  toucher  :  sa  couleur  est 
grisâtre  ou  cendré-jaunâtre  clair,  un  peu  plus  rousse 
sur  les  flancs  et  aux  jambes  ;  autour  des  yeux ,  des 
oreilles,  îa  couleur  est  aussi  un  peu  plus  foncée, et 
depuis  la  téte  tout  le  lonç^  du  dos  règne  une  raie 
brune.  Cet  animal  a  une  petite  apparence  de  queue 
d'environ  deux  ou  trois  lignes  de  longueur.  Les  doigts 
des  pieds  antérieurs  sont  au  nombre  de  cinq  ;  le  pouce 
est  plus  long  et  plus  gros  que  les  autres  doigts  , 
celui  du  milieu  est  le  plus  long,  et  celui  du  devant 
le  plus  court  ;  les  ongles  sont  comme  ceux  de 
l'homme  ;  les  doigts  des  pieds  postérieurs  sont  cott« 
formés  de  même ,  à  Texcieption  que  Tindex  (  ou  le 
premier  doigt  )  est  fort  long  et  se  termine  en  pointe 
ai^uë.  Tous  les  doigts ,  continue  M.  Vosmapr ,  pa- 
roissent  avoir  trots  articuhitions  ;  ils  sont  seulement 
ilit  peu  vcliM  -en  dessus  et  garnis  d'une  forte  pellicule 
brune  en  dessous  :  la  longueur  des  pieds  antérieurs 
est  de  six  pouces ,  celle  des  pieds  postérieurs  est  de 
huit  pouces. 

A  cette  description  du  paresseux  ptntadactyh  du 
'Ptn^ah ,  M.  Vosmaér  ]o\nt  l'histoire  naturelle  de  cet 
animal  et  ajoute  quelques  réflexions  surcequ*a  écrit 
M.  de  Buffon  ,  concernant  le  paresseux^  M.  dt  Buffon^ 
dit-il^  HUtoin  •NaturdU^  Tom^  f^*  S4» 
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signe  pour  patrie  au  paresseux  que  le  Nouveau-Monde  ; 
c'est  une  créature  si  surprenante  par  son  incroyable 
lenteur,  qu'il  s'est  attiré  rattention  de  tous  ceux  qui 
Font  vu  ;  sa  conformation  ,  sa  voix  plaintive  ,  son 
assoupissement  continuel»  tout  en  lui  excite  tour  à 
tour  des  sentimens  naturels  d*horreur  et  de  compas^ 
sion.....  maïs  cet  état,  poursuit  M.  Fosmaér ,  n'est  pas 
aussi  misérable  que  son  premier  aspect  l'annonce  ; 
souvent  nos  premières  idées ,  dit-il,  nous  fonti^usion 
dans  Pexamen  extérieur  des  êtres  créés  dont  nous 
%norons  les  rapports  quant  à  la  Nature  entière  ou 
^ant  à  eux-mêmes.  Notre  Naturaliste  prétend  avoir 
été  détrompé  à  cet  égard  par  ((es  recherches  plus 
eractes,  et  que  ses  nouvelles  observations  le  condui- 
sant à  des  idées  plus  générales,  plus  sublimes,  Font 
convaincu  que  chaque  être  relativement  à  soi-même 
ou  au  tout  pris  ensemble  éto'u  très-bien.  Il  envisage, 
sous  un  tout  autre  point  de  vue  ,  Taffreuse  misère  que 
M.  de  Bafon  attribue  à  cette  créature.  Le  tableau  le 
lus  ma^^nifiquc  ncseroit  d'aucun  effet,  sans  les  ombres, 
es  dégradations  et  les  autres  secours  de  Tart.  Il  en 
est  de  même  de  la  Nature,  dit  M.  Vosnuur  :  son  grand 
Architecte  qui  a  disposé  toutes  choses  avec  unesa^ 
gesse  impénétrable,  n'a  point  jugé  que  toutes  ses 
créatures  brillassent  d'une  égale  beauté  de  forme  èt 
de  coloris ,  ni  qu'elles  fussent  douées  de  la  même 
intelligence ,  de  la  même  force  ,  du  même  naturel 
doux  ou  féroce ,  , d'une  même  lenteur ,  ou  d*une  même 
spilité  :  que  Ton  compare  le  superbe  paon  avec  le 
difforme  dodo  ,  le  sin^e  et  le  cheval ,  le  mouton  et  le 
^îgre  ^  le  paresseux  et  Vccurcull  ;  que  Toa  purcour^  cous 
les  genres  d'animaux  en  général ,  et  qu'on  descende 
de  la  contemplation  de  ces  créatures  terribles ,  telles 
que  le  crocodile ,  la  baUlnt  et  Véléphant  ,  à  celle  de  la 
puce  aquatique^  du  puceron  et  des  autres  petits  animaux 
microscopiques  ;  qu'on  lise  enfin  le  grand  livre  de  la 
Nature,  dans  les  œuvres  de  la  création;  qu'on  ob- 
serve le  naturel ,  les  propriétés  et  l'économie  des 
créatures  :  que  de  tableaux  admirables  ne  vont  pas 
s'offrir  à  nos  yeux  !  On  y  verra  que  lachétive  taïqfc^ 
qui  habite  dans  des  ténèbres  étemelles^  y  mené  une 
yie  heureuse  ;  et  qa^ua  animal  comme  le  paresseux. 
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destiné  pour  ainsi  dire  à  ne  vivre  qiie  h  nuit,  ax^ 
finé  à  Tarbre  sous  lequel  il  est  nè  ^  donnant  sur  ses* 
kandies  ,  et ,  suivant  M.  de  Bt^fon,  ne  se  nourriesant 
aussi  que  de  feuilles  et  de  fruits  sauvages;  qu'un  tel 
animal ,  dis-je  ,  est  formé  et  disposé  d'uae  façons 
analogue  à  sa  manière  de  vivre. 

J*avoue,  continue  M.  Vosmaèr  ,  qu'à  Tégard  dit 
tableau  de  la  Nature  entière ,  le  paresseux  paroît  en- 
être  une  ombre,  une  tache  obscure,  et  semble  des- 
tiné à  rehausser  Téclat  des  autres  objets  ;  nr.iis  con- 
sidéré en  lui-même  et  par  rapport  à  sa  nature  9  de 
quoi  lui  serviroit  une  plus  grande  agilité  ?  Pendant 
la  nuit ,  lorsqu'il  se  traîne  sur  les  branches  des  arbres  , 
^le  ne  pourroit  que  l'exposer  à  mille  accidens  ;  inalgrè 
sa  lenteur  il  a  une  force  incroyable  dans  ses  pattes  ^ 
(  si  on  lui  laisse  saisir  une  canne  ,  il  la  serre  peu  à  peu 
tellement ,  qu'il  la  fait  fendre  )  ;  cette  force  lui  est 
nécessaire ,  ainsi  que  la  difforme  structure  de  ses  pieds 
postérieurs ,  pour  se  tenir  la  nuit  eten  dormant  attaché 
aux  branches,  et  pour  grimper  d'un  arbre  sur  Taurre. 
M.  Fosmaër  prétend  que  ces  animaux  ne  sont  pas 
obligés  de  se  laisser  tomber  comme  un  bloc  lorsqu'ils, 
sont  sur  un  arbre  et  qu'ils  veulent  descendre  à  terre; 
et  il  ajoute  que  quant  à  leur  anéantissement  total, 
on  ne  le  doit  pas  craindre ,  puisqu'ils  se  sont  conservés 
depuis  tant  de  siècles  ;  d'ailleurs  la  vigilante  Nature 
paroît  y  avoir  suffisamment  pourvu  de  toutes  parts. 
Cet  Observateur  remarque,  avec  M.  Dauhenton^  qufi 
cet  animal  a  les  mâchoires  garnies  de  dents  canines  > 

Î[  MM,  d€  Buffon  et  Brisson  disent  qu7il  n'en  a  pas  )  : 
e  nombre  des  dents  canines  et  mâcfaelïeres  est  dans  Vai 
eu  paresseux  le  même  que  dans  Vmau.  Voyez  ce  mot. 
M*  yosmaêr  avoue  que  le  paresseux  se  trouve  dans  le 
Nouveau-Monde  ,  mais  il  soutient  qu'il  s'en  trauve 
aussi  une  espèce  dans  l'Aficien-Monde  ,  et  qui  a  sa 
demeure  en  As'e  ;  c'est  le  parcsstux  ptntadactylc  du 
Benr^alt  que  nous  avons  décrit  ci-dessus.  VaUntin  avoir 
déjà  dit  que  le  paresseux  se  trouve  aux  Indes  Orien- 
tale«,  et  Scha  prétendoit  en  avoir  reçu  deux  qui  lui 
avoient  été  envoyés  du  (  eylan.  ■ 

M.  l  osmae^-  dit  que  le  vansscux  de  Bengale  paroît 

f<Hrmer  une  espèce  iatermigciiiUre  (  eu  égjard  uuic^ue* 
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Aient  à  la  figure  extérieure  )  entre  les  paresseux  vul- 
gaires er  connus  des  Indes  Occidentales ,  et  ces  animaux 
singuliers  que  Siha  nomme  paresseux  jiucts  de  Ccylan  , 

et  auxquels  M.  de  Buffon  donne  le  nom  de  loris^  Voyez 
ce  mot» 

Le  paresseux  dt  BengaU  que  M.  Fosmaër  nourris- 
soit  dâos  sa  chambre ,  avoir  une  odeur  désagréable  ; 
il  dormoit  tout  le  jour  ,  c*étoit  en  été  ;  il  ne  s'éveil- 
loit  qu*a  huit  heures  et  demie  :  il  dormoit  constam-r 
ment  assis  sur  son  derrière  »  la  tête  penchée  en  avant 
entre  les  pattes  antérieures ,  repliées  contre  le  ventre  : 
dans  cette  attitude,  il  se  tenoit  toujours  en  dormant 
très-fennernent  attaché  au  treillis  de  fer  d;;  sa  c  il^î 
par  les  deux  pattes  de  derrière  ,  et  souvent  encore 
par  ime  des  pattes  antérieures  :  cette  étrange  pos- 
ture suppose  que  Fanimaldort  ordinairement  sur  les 
arbres  ,  et  se  tient  arraché  aux  branches  qui  l'envi- 
ronnent :  son  mouvement ,  étant  éveillé.,  étoit  ex- 
trêmement lent  )  se  traînant  de  barre  en  barre  qu'il 
saisissoit  avec  ses  pattes  antérieures  :  s'il  rampoit  à 
terre  sur  le  foin ,  il  se  mouvoit  et  se  trainott  avec  la 
même  lenteur  :  si  on  le  cbassoit  avec  un  bâton ,  il 
n'alloit  pas  plus  promptement ,  il  ne  làchoit  pas  prise , 
il  mordoit  te  bâton  ;  c'étoit-là  toute  sa  dérense  :  dès 
qull  s*éveilioit,  il  mangeoit  et  ensuite  il  rendoit  ses 
excrémens  :  son  urine  avoir  une  odeur  forte  ,  désa- 
gréable ;  il  étoit  friand  de  riz,  de  fruits  ,  de  pain  ^ 
de  biscuit  sec  ;  il  flairoit  Teau  sans  la  boire  ;  il  aimoit 
beaucoup  les  œufs  et  portoit  sa  nourriture  à  sa  bouche 
à  la  manière  des  écureuils  et  des  souris.  M.  Fosmaër 
lui  présenta  un  moineau  ,  ensuite  un  hanneton  ,  un 
pinson  qn'il  avala  fort  îToulument  et  en  entier  :  quoi- 
que lent  dans  sa  démarche,  cet  animal  étoit  adroit 
à  saisir  une  proie  vivante  ^  et  elle  ne  pouvoit  plus 
échapper  de  sa  griffe  :  son  cri  continuel  étoit  aï  , 
aï,  al,  traînant  fort  long- temps  chaque  d*un  ton 
plaintif  y  langoureu  x  et  tremblant.  ^ 

Paresseux.  En  Gascogne  »  est  le  hutor^  Voyez 

Paresseux.  Nom  que  Gaedaen  donne  aussi  &  un 
ver  qui  se  trouve  dans  les  lieux  d*aisance,  et  se  nourrit 
de  Texcrément  de  Tbomme  :    m<urche  est  trè&-lente« 
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Il  se  métamorphose  en  une  petite  moucliey  qd  hé 

te  nourrit  aii^sî  que  de  nos  excrémens, 

PARESSEUSE.  Le  même  Auteur  appelle  ainsi  une 
Élusse  chenille  que  l*on  trouve  souvent  sur  les  feuilles 
du  rosier,  oii  elle  se  nourrit  pendant  la  nuit  :  elle 
marche  très  *-  lentement ,  et  quand  on  la  presse  ,  sa 
défense  ne  consiste  qu^à  faire  de  son  corps  un  petit 
monceau.  Cette  larve  se  fiit  une  maisonnette  trans- 
parente et  tissue  conimc  un  filet,  pour  y  attendre  sa 
fhéramorphose ,  qui  se  fait  ou  pendant  Tantomne  , 
ou  pendant  le  printemps.  Alors  elle  en  sort  dans 
l'état  de  mouche. 

Paresseuse  ,  Htrba  mimosa  altéra.  Nom  que  l'on 
donne  à  une  espèce  de  sensitivc  dont  les  e&ts  sont 
lents.  Foyer  Sensitive. 

PARÉTURIER  ou  Parétuvier.  Fi^ei  Palà- 

TUVIER. 

PARFUM  ,  Odoramntum,  Nom  donné  à  l'odeur 
aromatique ,  plus  ou  moins  subtile  et  suave  ,  qui 
s'exhaled  unesubstance  quelconque.  Les  parfums  solides 
ott^  secs  et  les  plus  estimés  «  sont  ceux  de  TArabie  ^ 
qui  sont ,  Vvians  ,  la  myrrhe  ^  le  hnjoin ,  le  storax  ^ 
le  lahdamim ,  le  haumt  blanc ,  le  styrax  Kquldt  ^  le 
thymiama  ou  narcaphtc ,  la  graine  6*amhrette ,  le  eostus 
odorant;  ensuite  les  parfums  de  Flnde ,  qui  sont  pour 
rorciiaaire ,  des  pots  •  pourris  composés  d'écorce  de 
citron  ,  de  bois .  d*aloès ,  de  girofle ,  de  santal  citrin  ^ 
de  macis  ,  de  muscade  ,  de  cannelle  ,  â\imhre  ,  de  musc 
et  de  civette.  Nos  parfums  d'E'irope  ne  sont  peut- 
être  pas  moins  agréables  ;  on  les  compose  avec  les 
/leurs  de  lavande ,  de  jasmin ,  de  thym ,  de  romarin  , 
de  roses  ,  de  tubéreuses  ^  un  citron  piqué  de  clotu  dt 
ffirofit^  des  hoU  de  rhedes  et  de  ctdre ,  et  de  Vtrts  de 
Fhrenct  :  on  aromatise  ce  mélange  d'un  peu  d'huile 
essentielle  de  bei^motte.  Les  parfums  liquides  sont 
en  général  les  esprits  et  les  essences  des  plantes  très* 
odorantes.  Souvent  les  fleurs  qui  ornent  les  parterres 
de  nos  Jardins  communiquent  à  Tatmosphere ,  notam- 
ment après  et  avant  le  lever  du  soleil ,  une  vapeur 
aussi  douce ,  aussi  délicieuse  ,  que  les  odeurs  qu'un 
vent  chaud  fait  exhaler  des  plames  aromatit^ues  de 
rArabie. 
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Telle  est  communément  la  base  de  nos  pots-pounis 
et  de  nos  cassolettes.  On  sa:t  que  ce  nom  a  été  doiiné 
à  une  composition  oHorifâ aiue  ,  formée  de  la  réu- 
nion de  tout  ce  qui  peut  tioiiner  une  odeur  agréable  ; 
oijservant  toutefois  qu'il  y  au  quelque  analogie  entre 
les  odeurs  ,  car  ii  peut  arriver  ,  ou  qu'elles  soient 
rendues  plus  suaves ,  ou  qu'elles  se  corrompent  par 
le  mélange  :  on  renferme  ces  aromates  tantôt  dans 
de  petites  boites  d'or  ou  d'argent  portatives  et  J>iea 
fermées ,  mais  qu*on  ouvre  à  volonté  ;  tantôt  dans 
des  vases  de  faïance  ou  de  porcelaine ,  garnis  de  ba-» 
•  guettes  en  forme  de  pied  de  réchaud  ,  et  dont  le 
couvercle  est  percéde  part  en  part ,  afin  que  les  odeurs 
puissent  se  répandre  dans  Tappartement  où  les  cas-* 
soUttts  sont  déposées.  N'oublions  pas  de  dire  que  les 

Î^arfums  phlogistiqucnt  iair  plus  ou  moins,  suivant 
eur  nature ,  et  le  rendent  plus  ou  moins  nuisible 
pour  la  respiration ,  etc.  Voyt\  maintenant  l\irtidt 
Odorat  dam  U  chapUrt  d$s  Sess^  uuéré  à  U  iuUc  du 
mot  Homme. 

L'usage  des  cassolettes  (  A  ut  hep  s  a  <;'ve  Ac^ra  o.A?- 
rmia  ),  est  fort  ancien.  Les  Indiens  ont  de  tout  tem[:s 
brûlé  des  parfums  dans  des  espèces  de  réchauds,  pour 
recevoir  plus  magnifiquement  leurs  convives  :  Ven« 
censolr  fumant  est  dans  la  main  du  Prêtre  une  tasso^ 
Uttt.  Vacerra  des  Anciens  étoit  un  vase  ou  coffret 
destiné  aux  paijums.  Ces  instrumens  de  sacrifices  se 
voient  très-souvent  dans  les  anciens  monumens ,  et 

Îuelque$<-uns  sont  ornés  de  figures  symboliques» 
i  quel  degré  les  Romains  n*onr-ils  pas  poussé  leur 
luxe  dans  les  odeurs  ,  soit  pour  Tusagedes  sacrifices, 
sou  pour  donner  im-z  niariiuc  de  learrespeit  envers 
les  hommes  cofistirués  en  dignité  ?  On  s'en  scrvoit 
encore  aux  spcLtacles  ,  dans  les  bains  ;  les  roses  y 
éroienr  prodiguées  ,  et  la  profusion  des  pjrfums  de- 
vint si  excessive  dans  la  célébration  des  funérailles  , 
que  l'usage  en  fut  défendu  par  les  iois  des  douze 
tables.  Par  quel  contraste  les  Dames  Romaines  ont- 
elles  aujourd'hui  dè  Taverston  ppur  les  odeurs  }  et 
pourquoi  les  Poètes  ne  chantent-tls  que  la  douceur 
de  rhaleine  de  leurs  mattressesi  «  sans  chanter  aussi  le 
m»tQ  et  ïmbn  »  «i^me  la  Hvuu ,  dont  eMes  «pot 
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parfumées  Tusage  de  ces  corps  odoriférans?  Voyei 
Aromates. 

Les  Sculpteurs  sont  aussi  dans  l'usage  d'imiter  les 
tassohttts  en  faisant  des  espèces  de  vases  isolés  ,  de 
peu  de  baïueur  ,  du  sommet  et  souvent  des  côrés 
desquels  s  exhalent  des  flammes  ou  des  parfums  afiectés  : 
ces  vases  servent  souvent  d'amortissemeiit  à  rextré-^ 
mité  supérieure  d'une  maison  de  plaisance^,  au  bien 
ak  couronnent  les  retables  d'autels  ;  on  les  emploie 
aussi  dans  la  décoration  des  cata&lques ,  des  arcs  de 
triomphe,  feux  d'artifice,  etc. 

PARHeUE  ou  Faux  Soliil.  Cest  un  mètéoro 
dont  Taspect  a  quelque  chose  de  fort  étonnant  :  Ofi 
apperçoit  un  ou  plusieurs  faux  soleils  sous  la  forme 
d'une  clciiTc  brillante,  qui  paroissent  autour  du  soleil, 
et  qui  sont  formés  par  la  réflexion  des  rayons  du 
soleil.  Ces  parhélics  ne  paroissent  jamais  ou  guère 
qu'au  lever  et  au  coucher  du  soleil  ,  parce  qu'alors 
les  rayons  de  cet  astre  ont  à  traverser  une  plus  grande 
quantité  de  vapeurs,  et  que  ces  apparences  sont  Te&t 
de  la  lumière  réfléchie  par  les  vapeurs. 

Ces  apparences  s'offi-ent  quelquefois  avec  un  très- 
grand  appareil ,  quelquefois  elles  sont  plus  simples  » 
mais  toujours  enrayantes  pour  le  peuple:  quelnuctbis 
on  n'en  voit  qu'une  partie ,  parce  que  la  totalité  aépend 
d^un  grand  nombre  de  circonstances  qui  ne  se  rencon* 
trent  pas  toujours  à  la  fois.  L'agitation  de  l'air  causée 
par  le  vent,  des  nuages  qui  passent  au  dessous inter* 
ceptent  le  spectacle  ou  en  interrompent  le  cours  ; 
leurs  figures  ne  sont  pas  aussi  parfaitement  rondes 
que  celles  du  soleil  :  on  leur  remarque  souvent  des 
angles;  elles  ne  brillent  pas  non  plus  a!u:mt  que  le 
soleil,  quoique  leur  lumière  ne  laisse  pas  detre  quel- 
quefois aussi  pjrande  que  celle  de  cet  astre.  Lorsqu'il 
en  paroît  plusieurs  à  la  fois,  quelques-unes  ont  moins 
d^éclat  et  sont  plus  pâles  que  les  autres.  Les  cercles 
des  parhéUu  différent  tant  en  nombre  qu*en  mrandeur  ; 
ils  ont  cependant  tous  le  mîme  diamètre ,  îéquel  est 
égal  au  dîametreapparent  du  soleil  ;  il  se  trouve  des  cef^ 
cies  qui  ont  le  soleil  dans  leur  centre  ;  ces  cercles  sont 
colorés ,  et  leur  diametie  est  de  quarante-cinq  d  egr  es ,  et 
rn^me  de  quatre-vingc«dtx  t  plus     couleurs  de  ces 
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"perdes  sont  vives  ,  plus  i-i  lumière  du  véritable  sokil 
paroît  foible.  On  voit  ordinairement  les  parhilits  en 
«iver  lorsqu'il  ùixt  froid  ou  c|u'il  gele  un  peu ,  et  qu^iï  ^ 
règne  en  même  temps  uapent  vent  du  Nord.  Lorsque 
les  parhilits  disparoissent ,  il  commence  à  pleuvoir  ou 
à  neiger ,  et  on  voit  alors  tomber  une  espèce  de  neige 
-oblongue ,  feiite  en  manière  d*aiguilles* 

Le  i6  Avril  1783  ,  on  vit  à  Salon* de <-Crau  en 
Provence,  depuis  une  heurè  et  demie  de  Taprès^midi 
)usqu*à  trois  nçures ,  trois  soleils  ;  les  deux  latéraux 
étoient  moins  brillans  que  celui  du  milieu  ,  dont  ils 
n'étoient  que  des  images  réfléchies.  Le  thfermomttre 
au  soleil  étoit  au  quarantième  degré  ,  et  le  vent  N.  O. 
qui  souffloit,  entraînoit  quelques  nuages.  Les  jours 
suivans  furent  très- serein  s ,  et  la  sécheresse  qui  ré- 
gnoit  depuis  long -temps  régnoit  encore  le  20  du 
mois  suivant.  Les  mêmes  parhélUs  ne  peuvent  pas 
itre  observés  en  même  temps  dans  une  très-grande 
îtendue  de  pays.  On  se  souvient  que  ceux  qui  paru-» 
rent  à  Harlem  le  Février  17])  4,  ne  furent  pas 
vus  i  Utrecht ,  qui  n*est  qu*à  dix  lieues  de  cette 

Ïremiere  ville.  On  vit  cinq  soleils  à  Rome ,  le  29 
lars  1629  ;  sept  i  Dantzig ,  le  10  Février  \6Su 
PARIÉTAIRE»  Paritfaria  ,  Dod.  Pempt.  lOî  ; 
J.  B.  1  ,  976  ;  Pariitaria  affUtnarum  et  Dîoscoridis , 
C.  B.  Pin.  121  ;  Linn.  1491.  Cette  plante  connue  éga- 
lement sous  les  noms  de  paritoirc  ,  vitriole  ^cussi-plcrrc  ^ 
ou  pctt-miirailk  ,  croit  abondamment  sur  les  vieux 
murs  ,  quelquefois  le  long  des  haies  ou  des  masures: 
sa  racine  est  vivace  ,  fibreuse  et  rougeatrc  ;  elle  pousse 
à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds  plusieurs  tîe;cs  qui 
sont  assez  droites,  rondes,  rougeatres,  un  peu  ve- 
lues 9  fragUes  et  rameuses  :  les  feuilles  de  la  parîétain 
sont  alternes,  pétiolées,  oblongues,  velues,  potn-* 
tues  j«et  s*attachent  facilement  aux  habits  ;  elles  sont 
luisantes  en  dessus ,  nerveuses  en  dessous';  en  se 
séchant,  ^elles  deviennent  presque  transparentes  :  ses 
fleurs  sont  petites ,  elles  sortent  par  tas  deslaisselles 
des  feuilles  le  long  de  la  tige  ;  elles  sont  composées 
ordinairement  chacune  de  quatre  étamines  ,  dont  1^ 
sommets  sont  d*un  bîanc-purpurin  ;  elles  sont  aus^ 
si  éiastiquesi  que  dès  qu'on  y  touçhe  av^v  ua  stylet^' 
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elles  se  développent  subitement  et  secouent  fortement 
^  leur  poussière  roussâtre  :  à  ces  fleurs  ûîrtiies  et  difFé- 
reiites  pour  la  fi9;iire  des  fleurs  stériles,  il  succède 
des  semences  oblongues  et  luisantes ,  reflfeirinéâs  dans 
des  capsules  rudes  au  toucher. 
.  Les  feuilles  de  cette  plante  sont  d*un  grand  usage 
én  iMédecine  ;  elles  sont  apéritives  ,  émollientes  et 
rafraîchissantes  ,  tant  à  rintérieur  qu'à  Textérieur, 
On  vante  cette  plante  pour  les  maux  de  reins ,  et  on 
rapporte  des  exjemples  où  elle  a  suspendu  pendant 
des  années  entières  les  douleurs  de  la  pierre  :  plusieurs  | 
Médecins  assurent  avoir  guéri  des  hyoropisies  rebelles  | 
avec  la  décoction  de  ce  diurétique.  Les  paysans  se  | 
swvent  de  la  plante  pour  nettoyer  les  verres. 

P  A  II  O  A  R  C'est  le  cardinal  dominiquatn  de 
M.  B:L;^son ,  pl.  enl.  55  ,  hg.  2,  Ce  bel  oiseau  qui  se 
voit  quelquttois  vivant  à  Paris,  se  trouve  au  Brésil, 
il  est  du  genre  du  Moineau,  Marcgrave  dit  que  son  nom 
Brasilien  est  tlje-guacu-paroara.  Le  paroarc  est  plus  ' 
fort  que  le  moineau  franc  :  le  dessus  de  la  tête,  les 
joues  et  la  gorge  sont  d'un  beau  rouge;  le  bas  du 
cou  eMout  le  plumage  inférieur  de  Toiseau  sont  d'un 
très-beau  blanc  :  une  bande  noire  descend  sur  le  mi- 
lieu du  cou  Jusqu'au  dos  qui  est  d*un  gris-cendré, 
ainsi  que  les  plumes  scapulaires  .et  les  couvertures 
du  dessus  de  la  queue  :  les  couvertures  et  les  pennes 
des  ailes  sont  noires^  mais  bordées  de  blanc  :  la 
queue  est  un  peu  fourchue ,  ses  pennes  soof  noiM 
et  bordées  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur  :  le  l)lc  est 
krun  en  dessus  ^  blanc  en  dessous  :  les  pieés  et  les 
ongles  sont  gris  -  bruns  :  le  devant  de  la  tête  de  la 
femelle  est  d'un  jauue-orangé  ,  pointiUe  de  taches 
rouîmes. 

PaROARE  huppé.  C'est  le  cadlndl  domlnlqualn  huppe 
de  la  Louisiane  10?.  On  soupi^onne  cependant 

qail  ne  se  trouve  qu'au  Brésil ,  et  il  ne  diffère  du 
précédent  qu'en  ce  que  le  rouc^e  s'étend  sur  tout  le 
dessus  de  la  tête  ,  et'que  les  plumes  qui  la  couvrent* 
sont  longues ,  étroites ,  éts^ées  et  |j^rment  une  assez 
belle  huppe. 

PARCSTONIUM.  Des  Naturalistes  modernes 
5nrpi^Qt  quQ  le  sel  dont  les  Anciens  ont  parlé  sous  ce  I 

nom 
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fiom  est  un  sel  marin  tiré  par  évaporarion  des  eaux 
de  la  mer.  Le  parœwnium  a  une  saveur  niuriatique  et 
la  lucidité  de  Frilun.  Quelques  Auteurs  prétendent 
cependint  que  le  parçttonium  des  Anciens  étoit  tiré 

des  murailles. 

PARONÏQUE  ou  Herbe  au  Panaris.  Va^tt 

RENOUiîE  ARGENTEE.  ^ 

PAROT ,  Lahrus  ParoilCHs,  Unn.  Poisson  du  genre 
du  Lahrt  ;  il  se  trouve  dan^  la  mer  de  Ilode  :  la 
nageoire  dorsale  a  vingt-un  rayons ,  dont  les  neuf 
premiers  épineux  ;Ies  pectorales  en  ont  chacune  douie  • 
les  abdominales,  six;  celle  de Fanus  en  a  quatorze* 
«osi  que  celle  de  h  queue  qui  est  sans  échancrure: 
les  lignes  latérales  sont  courbes  ;  ses  nageoires  sont 
rousses  ;  les  opercules  des  ouïes  sont  d'un  bleu- 
céleste.  Seroit-cc,  demande  M.  Daubmton  ,  la  beauté 
dj  c^tte  dernière  couleur  qui  auroit  fait  donner  à 
ce  poisson  le  suraom  de  /J^ro/iciw,  qui  signifie  en  Grec; 

un  ornement  pour  Us  orciUeî? 

PARRAKA  de  Barrerc.  Oiseau  qui  paroît  être  te 
même  que  le  katraka  des  pl.  cnl.  i^d,  et  le  même 
encore  que  le  parraqua  des  Mémoirts  sur  Cayvmt  1 
Voyez  Katraka. 

PARR  AQUA  de  M.  Bajon^  ou  ParraxA  de 

Sarrere,  Cest  le  katraka  ;  Voyez  ce  mot» 

•PARU ,  Stromauus  Paru,  Unn.  ;  Paru  BrasUtmsl 
€ongtntr ,  Sloan.  Ce  poisson  est  du  genre  du  $tromat$  ^ 
il'  se  trouve  dans  les  mers  de  TAmerique  :  il  est  par-» 
tout  du  même  ton  de  couleur ,  et  se  distingue  par-là 
itlst^^toU  ,  qui  est  du  même  genre  et  dont  le  corps* 
est  diversifié  •  par  des  bandes  qui  produisent  un  eiict 
agréable,  f^oye^  Fiatole. 

PAS.   Ft/yc^  DÉTROIT. 

PASAN  ou  Ba  7 AN  ;  en  Perse*,  Gai^dU^'^ pasen^ 
Cest  la  gaiellc  du  bezoard  -,  ï Antilope  btioartica  de 

M.  Pallas, 

Cette  espèce  de  j^a^eiU  paroi  t  très* voisine  de  celte 
de  Vulgaid  ;  elle  habite  les  mêmes  climats  ^  et  se 
trouve  de  même  dans  le  Levant,  en  Égypte,  en 
Perse  ,  en  Arabie,  etc.  ;  mais  Vaif^a^el  habite  ordt-- 
nairement  les  plaines,  et  le pasan  les  montagnes  ; 
chair  de  Pun  et  de  Pautrc  est  très-bonne  i  manger. 
Tome  X.  K 
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Le  pasat^  est  de  la  grandeur  de  notre  bouc  dômes* 
tique;  ses  cornes  ont  près  de  trois  pieds  de  longueur , 
mais  ceUes  de  la  femelle  .sont  plus  courtes  ;  elles  spnt 
noires  ,  environnées  d'anneaux  obliques  jusqu'à  la 

moitic  de  leur  longueur  ;  le  reste  est  lisse  avec  une 
pointe  fort  aiguë  :  ces  cornes  sont  inc:rqc:ées  a  leur 
orii;ine  d'une  large  bande  noire  en  demi -cercle  qui 
s'etcnd  jusquà  une  autre  grande  tache,  aussi  de  cou- 
leur noire,  et  qui  couvre  en  partie  le  museau  dont 
rextrcmité  e?r  grise  ;  de  plus  il  y  a  deu:^  bandes  noires 
qui  partent  du  musjau  et  s'étendent  jusqu'aux  cornes, 
et  une  ligne  noire  le  long  du  dos ,  qui  se  termine  au 
croupion  et  y  forme  une  plaque  triangulaire  ;  il  y  a 
aussi  une  bande  noire,  entre  la  cuisse  et  la  jasibe 
de  devant^  et  une  tache  ovale  de  même  couleur  sur 
le  genou  ;  les  pieds  de  derrière  sont  également  mar* 

3uês  d'une  tache  noire  sous  la  jointure  :  une  ligne 
roitede  longs  poils  règne  le  long  du  cou ,  au-dessous 
duquel  est  une  espèce  de  fanon  qui  tombe  sur  la  poi* 
trine  :  les  oreilles  sont  longues  et  bordées  en  naut 
d'une  rangée  de  poils  bruns  ;  la  queue  est  brune  et 
seulement  noire  par  le  bout  :  îe.s  poils  des  epauIcS 
sont  plus  longs  et  se  dirigent  en  tout  sens  cri  figure 
d'étoile  :  le  ventre  e>t  blanchâtre  ,  ainsi  que  les 
pieds  ;  le  reste  du  corps  est  d'un  gri^-cendré ,  nué 
de  lilas. 

PAS- D* Ane.  Foyci  Tussilage. 
Pas  de  Poulain,  Passus  equuiu^.  Quelques  Natu- 
ralistes donnent  ce  nom  à  deux  coquillages  multi-. 
valves  du  genre  des  Oursins;  Tun  est  connu  sous  le 
nom  de  spatagus,  et  Tautre  sous  celui  de  bryssus  ou 
ouf  marin.  Le  premier,  dit  M.  d'ArgenvilU ,  res- 
remble  à  un  petit  tonneau  garni  de  spatules  ;  Touver-* 
Ture  de  son  dos  a  la  figure  d'un  coeur ,  au  lieu  que 
le  bryssus  qui  n'a  point  cette  ouverture ,  est  toujours 
de  figure  ovale  avec  des  sillons  crénelés  et  ponctués 
au  sommet.  On  prétend  qu'Us  n'ont  point  de  dents  ni 
l'un  ni  l'autre;  ils  ont  une  mâchoire  pour  prendre 
l'eau  et  le  sable  ,  et  en  dedans  un  seul  intestin 
rempli  d'eau  qui  letir  tient  lieu  de  cliair  et  d'oeufs. 
Le  compartiment  de  Voursln  bryssus  en  étoile  percée 
à  jour,  et  tous  ses  points  saillans  sont  a^réai>les  â 
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nvilt*  sz  couleur  est  grise  ou  blartchè ,  avec  ufiè 
ouverture  clans  le  haut  et  une  autre  vers  le  milieit" 
dans  ia  partie  de  dessous  ;  c'est  par  ces  trous  que 
Janimal  respire  et  vide  ses  excrémens  :  la  partie  infé* 
rieure,  qui  es^  le  ventre,  est  toute  chagrinée  :  les 
autres  oursins  soiu  ouverts  daos  le  milieu.  Voursin 
^patagus  ressemble  communément  au  hryssus  pour  la 
couleur  et  les  ouvertures,  mak  son  compartiment  est 
dtffercni;  il  est  échancré,  semé  d'apophyses  très-fines 
et  garnies  de  spatules;  et,  comme  nous  Tavoas  dit 
«-dessus,  rouvcrture  de  son  Jos  représente  la  figure 
d^ncœur.  On  en  voit  quelquefois,  mais  rarement 
dune  couleur  violette.  Foyc^  r  article  Oursin  de  MerI 
P  ASS  AN  ,  Gymnofu^  (  alblfrons  )  dorso  amriort 
nmo^  Linn.,  Pallas.  Poisson  du  genre  du  Gymnote^ 
il  se  trouve  près  de  la  côte  de  Surînam  :  il  est  lon^ 
denviron  quinze  pouces;  la  couleur  du  corps  est 
d'un  noir  foncé;  la  tète  ,  blanche;  la  queue,  partie 
blanche  et  partie  brune  :  un  long  filament  brun  pend 
de  la  partie  postérieure  du  dos,  et  il  y  a  un  canal 
longitudinal  qui  correspond  à  cette  partie  :  la  tête 
est  conique,  plus  épaisse  que  le  corps,  dénuée  d'é- 
aiilles  et  percée  de  quantité  de  pores  ;  la  kxic  supé- 
neure  recouvre  et  emboîte  celle  du  dessous  •  les 
mâchoires  et  le  palais  sont  garnis  de  denticules  *:  les 
nageoires  pectorales  sont  noires  et  ont  chacune  seize 
ntyons;  celle  de  Tamis  est  près  de  la  tète  et  en  a  cent 
quarante-sept;  celle  de  la  queue,  qui  est  ovale  ,  en 
a  environ  vingt  :  le  dessous  du  corgs  est  tranchant  i"' 
les  écailles  sont  arrondies, 

PASSE  ou  Passerillïs  ,  PassuidB.  On  donne  ce 
»om»à  des  raisins  muscats  séchés  au  soleil,  dont 
on  fait  un  grand  commerce  à  Frontignan  ,  à  Damas, 
;  Smyrnc  et  en  Candie.  Foycz  Raisin  â 
Vigne. 

Passe -BLEU.  Cest  le  moineau  bleu  de  Cayenne 
fU  tnL  %oj  ,  fig,  2.  Ce  moineau  cit  un  peu  plus  ^ros 
<{ue  la  linotte  ,  et  tout  sop  plumage  est  d'un  bleu 
tirant  sur  le  violet;  le  bec  est  lipir ,  et  les  pieds 
sont  d'un  brun-rougeâtre. 

Passe-bus£.  Cest  la  fauvuu  dt  haie.  Voyea  a  /noté 
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Passefleur.  On  donne  ce  nom  à  la  coqutlourdt  des 
jardins.  Voyez  a  l'article  (Eillet  de  Dieu. 

Passe-musc.  Petit  animal  dont  il  esc  mention  dans 
les  Tratuaaions  Philosophiques  ,  n,^  ^  77  :  ses  t^isticules  , 

3 aoique long-temps  gardés  et  même  desséchés  jusqu'à 
evenir  noirs ,  exhalent  une  odeur  de  musc  qu'oa 
préfei€  au  musc  des  boutiques* 

PaSS£*PiEBJUE  ou   PER€E-Pi£R1ll  ,  BaCILE  MARI^ 

TIME,  CkiSTE  ou  Crète  -  MARINE ,  ou  Fenouu 

MARIN  y   ou  HOIBE   DE  SaINT  -  PlERRE  ,  CrithTium 

marinum^  Unn.  $54  î  Dod.  Pempt.  705  ;  sot  Fmîcu^ 

lum  marinum ,  J.  B.  3  »  *  t  *94  j  V^^  f 

C.  B.  Pin.  288;  Tourn.  Plante  màcitiiM  dont  on 

distingue  deux  espèces;  savoir ,  la  grande ,  m.i/W  ; 

la  petite  minus.  Cest  presque  la  seule  différence  qu'on 

y  remarque ,  ou  si  Ton  vent  la  grande  a  quelque 

ressemblance  avec  le  Sallcornla  fmticosa  de  Linnxus , 

5  ;  et  la  petite ,  avec  le  Sallconùa  hirbaua  du  mèm^ 

Botaniste. 

La  fttïtQ passc-pitrre  est  une  plante  qiil  pousse  uîie 
tige  longue  d'environ  un  pied,  cylindrique,  ram- 
pante pour  Tordinaire  à  terre  ^  cette  tige  est  dure  et 
comme  ligneuse  à  sa  base  »  lisse  ,  verte ,  feuitlée  et 
médiocrement  rameilse  :  ses  feuilles  sont  découpées, 
étroites ,  assez  fermes ,  charnues,  lisses  ^  subdivisées 
trois  à  trois  ,  d*un  vert  foncé  et  d'un  goût  salé  :  ses 
ileurs  sont  jaunes ,  mais  dans  la  grande  espèce  elles 
sonc  blanches,  toutes  deui^en  ombelles,  et  à  cinq 
pétales  disposés  en  rose  :  sa  graine  ressemble  k  celle 
du  fenouil,  elle  est  seulement  plus  grande;  le  goût 
en  est  agréable,  piquant  et  aromatique. 

Cette  plante  qui  croît  naturellement  dans  les  lieut 
maritimes  et  pierreux,  en  France,  en  Italie  et  en 
Espagne,  paroît  être  vivacc.  On  a  observé  au  Croisic 
en  Bretagne  ,  qu'elle  n*y  meurt  point  Thiver  ,  cr  on 
la  cultive  en  bien  des  endroits,  ou  en  pleine  ttrre  , 
ou  en  rimplantant  dans  les  murs  :  sur  quelques  côtes  ^ 
on  diroit  que  cette  plante  meurt  tous  les  ans  au 
commencement  de  Thiver ,  mais  elle  renaît  d'elle* 
même  vers  la  fin  de  Juin  ou  au  commencement  de 
Juillet  :  on  la  nomme  ptret^pitm  ^  parce  qu'elle  sorc 
natureQcment  d'entre  les  fentes  des  pierrest 
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tÀ  cusniette  de  b  fMsst-pUm  est  permise  1  tout 
le  oBonde  ;  néanmoins  il  n'y  a  guère  que  les  femmes , 
les  filles  et  les  en  fans  des  riverains  qui  en  font  la 

récolte  ;  ceux-ci  l.i  portent  par  sacs  et  par  paniers 
dans  les  villes  volumes,  où  ils  la  vendent  pour  être 
préparée,  afin  de  servir  en  salade  d*hîver.  Il  faut  la 
coatire  dans  du  vinaigre  folble  et  avec  un  peu  de  sel: 
on  ne  fait  guère  usaE;e  que  des  feuilles.  Lorsqu  elle  a 
resté  environ  un  mois  dans  cette  première  «iiiumure, 
on  la  transvase,  soit  dans  des  barils.,  soit  dans  de» 
pots  de  terre  où  Ton  met  de  nouveau  vinaigre  plus 
fort  ;  on  prétend  que  le  vinaij^e  titane  de  la  Rochelle 
est  celui  qui  y  convient  le  mieu%  :  Ton  ajoute  au  sel 
4a  groe  poivre,  quelquefois  aussi  des  clous  de girofl^^ 
délies  feuilles  de  laurier^  et  même  un  peu  décorée 
citron»  Ou  a  observé  que  h  crUt^martne  qm  crott 
Jur  les  bancs  de  terve  que  la  mer  couvre  journelle-* 
inept ,  est  la  plus  tendre  et  la  meilkôre  ;  celle  qui 
vient  au  bord  des  marais  et  que  l'eau  de  la  mer 
mouille  plus  rarement,  est  sèche  et  dure  :  il  n'en 
croît  pas  sur  les  sables  purs.  Il  y  a  des  endroits  où. 
l'on  ne  confît  que  les  feuilles  de  la  patse-^plerre ,  et 
on  les  mêle  avec  les  cornichons  dont  il  est  parlé  à 
Vanicle  Concombre  ,  Foy^ij;  ce  mot.  Les  feuilles  de  la 
passe^pUrre  sont  estimées  apéricives  ,  lithontriptiques 
,it  propres  à  réveiller  rappétît. 

Passe-rage  grande  ou  ChassE'RAGE  vulgaire^ 

fiUum,  C.  B.  Pin.  97  ;  .Tourn.;  Ltnn.  889.  Cest  une 
fiante  qui  croit  awndamment  aux  lieux  ombragés  ^ 
daiisles.pienaUl»^  tes  masures  et  les  }ar£ns  où  oq 
la  cultive  ;  on  la  trouve  aussi  sur  les  Alpes.  Sa  racine 
est  vivace ,  grosse  comme  le  doigt ,  blanchâtre , 
traçante  ou  rampante  sous  terre  et  d'une  saveur  fort 
^cre  ;  elle  pousse  plusieurs  tiges  hautes  d'environ 
trois  pieds ,  droites ,  rondes ,  moëlleuses  et  rameuses , 
couvertes  d'une  poussière  d'un  vert  de  mer ,  qui 
s'emporte  aisément  :  ses  feuilles  sont  alternes  et  res- 
semblent un  peu  à  celles  du  citronnier;  elles  sont, 
ovales  ,  lancéolées  ,  entières  ,  larges  ,  un  peu  dentées 
en  leurs  bords  :  on  trouve  ses  fleurs  au  sommet  des 

tiges  et  ées  tameaius  ^  eUes  sont  petites  ^  en  g:oi$ 
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€t  blanches  :  elles  sont  suivies  par  de  petits  fruits  , 
formés  en  fer  de  lance  ,  qui  se  divisent  en  deux 
loges ,  remplies  de  menues  semences  ,  oblongues  et 
rousses. 

Toute  la  plante  est  d'une  saveur  acre ,  aromatique  , 
qui  approche  de  celle  du  poivre  et  de  la  moutarde  : 
c'est  un  bon  antiscorbutique  :  si  on  mange  ses  feuilles 
à  jeun  ,  elles  excitent  Tappétit.  Simon  Pauli  dit  qu'en 
Danemarck  les  cuisiniers  mêlent  avec  le  vinaigre  le 
suc  exprimé  de  la  passt-rage,  pour  en  faire  des  sauces 
aux  viandes  rôties. 

Passe- RAGE  sauvage  ou  Petite  Passe -rage, 
Voye^  Cresson  des  Prés. 

PASSEREAU  et  Passerat  de  Selon;  en  latin 
passer.  Nom  donné  au  moineau  franc  ;  Voyez  ce  mot, 

PASSERINE.  Foyey  Fauvette  grise. 

PASSERINETTE  des  Provençaux.  Cest  la  petite 
fauvette  de  M.  Brisson,  pl.  enl.  579  ,  fig.  2.  Ce  petit 
oiseau  ,  qui  est  du  même  genre  que  la  fauvette  ordi- 
naire ,  a  un  refrain  monotone ,  qu'il  fait  entendre  en 
sautillant  de  buisson  en  buisson  ,  et  dont  on  peut 
donner  une  idée  par  ces  deux  syllabes ,  tip ,  tip.  Sa 
longueur  totale  tst  de  cinq  pouces  trois  lignes  ;  son 
envergure  est  de  huit  pouces  ;  le  plumage  supérieur 
est  gris,  l'inférieur  est  d'un  gris-blanc ,  mais  le  ventre 
est  d'un  blanc  pur  ;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes, 
bordées  de  gris  ;  la  queue  est  d'un  gris  -  brun  en 
dessus ,  et  d'un  cendré  clair  en  dessous  ;  le  bec  est 
brun  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  gris-brun.  Cet  oi- 
seau fait  son  nid  près  de  terre  ,  sur  les  arbustes  ; 
la  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs ,  tachetés  de  deux 
nuances  de  verdâtre ,  sur  un  fond  blanc  sale. 

PASSERON.  C'est  l'un  des  noms  du  moineau.  Le 
passer  on  de  muraille  est  le  friquet.  Voyez  ces  mots, 

PASSE-ROSE.  Foyei  Mauve  des  Jardins  ou 
Rose  Trémiere  ,  à  l'article  Mauve.  Quelques-uns 
donnent  aussi  le  nom  de  passe-rose  à  la  passe-fleur, 
dite  œillet  de  Dieu,  Voyez  ce  mot, 

PASSETEAU.  C'est  le  friquet.  Voyez  ce  mot^ 
'   PASSETIER.  C'est  Vémerlllon  des  Fauconniers, 

PASSE-VELOURS.  Foyei  Amarantjie, 
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PASSE- VERT.  Cestlè  eangafd.ven  de  Gayenne  , 
de  M.  Brlsson  ;  le  moimau  à  têtt  rausst  de  Cavenne  » 
p/.  €7i/.  ;2o;  ,  jz ;  tt  Ic  même  désigne  sous  le  nom 
de  un^ara  à  tête  rousse  de  (/aytnnc  ,  /^/.  enL  -2^0, 
/.  Toutes  les  plumes  de  cet  oiseau  ont  quelque 
chose  de  u;iacé  et  de  luisant.  Il  est  à  peu  près  de  la. 
grosseur  di'une  lînonc  :  le  dessus  de  la  tète  est  rous- 
sâtre  ;  le  reste  du  plumage  supérieur  est  vert,  mais 
nuè  de  gris  sur  le  corps  ,  de  bleuâtre  sur  les  ailes 
et  la  queue  :  les  joues  et  la  gorge  sont  noirâtres  ^ 
le  reste  du  plumage  inférieur  est  d'un  gris-vineux  : 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

On  connoit  une  variété  dans  cette  espèce  de 
g»a^  c'est  celle  qire  M.  de  Buffon  z^^Wt  passt^tn  â 
ûtthkwt  t  il  dtt ,  d'après  Linn^us^  que  cet  oiseau,  a  le 
plumage  inférieur  d'un  faune-doré ,  le  supérieur  d*ai> 
faune*  verdâtre,  les  ailes  et  la  <(ueue  vertes,  et  1» 
tète  d'un  bleu  très -vif. 

PASSIERE.  C'est  l'un  des  noms  du  moinemt.  Celuî  * 
de  passurc  Jolie  appartient  zw  frîquct  ;  Voyez  ces  mots», 

PASTÉ.  Cest  le  coq  des  jc'dhis ,  Voyez  et  mot. 

PASTEL  DES  TEiNTURîrRs,  Guesde,  Glistum;- 
Isatis  tinctoria  ,  Linn.  936.  Plante  bisannuelle,  que 
l'on  cultive  dans  nos  provinces  Alcr iiional es ,  en- 
Provence  et  en  Lan2;iiedoc  ,  pour  ru-^-î^^e  de  la  tein- 
ture :  on  s'ea' sert  pour  teindre  en  bleu.  On  la  cul- 
tive aussi  en  Normandie  ^  et  on  dit  qu'elle  réussir  en 
Allemagne  ;  mais  le  pastel  de  Languedoc  est  le  plus- 
estimé  ,  er  on  pourroît  bien  le  oomaier  à  tous  égards  » 
Itindigo  François,, 

Cette  plante  pousse  des  tiçes  hautes  de  deux  à  troisi 
jicds.^  grosses  comme  le  petit  doigt;  elles  se  divisent* 
par  le  lîaut  en  quantité  de  rameaux,  changés  de  beau- 
coup  de  feuilles  lancéolée»,  pointues ,  entières,  aun- 
culées ,  rangées  sans  ordre  ;  ces  feuiUes  «ont  fisses 
assez  semblables  à  celles  du  tabac- ,  ^et  d'un  vert- 
bleuâtre,  celles  qui  partent  de  la  racine  sont  cré- 
nelées :  les  rameaux  sont  charges  de  fleuf*  ^^^^^ 
de  quatre  pétales  jaunes  ,  disposés  en  croix  :  le  pistir 
devient  une  capsule  aplatie  sur  les  bords,  et  qui» 
forme  une  sîlicule  pendante  ;  chaque  capsule  con-> 
tjyeat  deux  SjemfiOC^  obiongues.  la  racine  de  «ettft. 
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plante  est  grosse  ^  Jigneuse  et  pénètre  prcfoodimetit 
fen  terre. 

On  distingue,  en  Languedoc,  deux  espèces  de 

pasuL  :  i\m  qu'on  nomme  franc  ou  cultivé  ,  Glasntm 
sadvum  ^  J.  B.  2,  909;  Isatis  sativa  vel  latifolia  ^ 
C.  B.  Pin.  113  ;  Tourn.  ;  Tautre  ,  qui  est  sauvû^t  ou 
bâtard  ,  e<it  la  vouédt  de  Normandie.  Latis  sylvtstris 
seu  ûr.r^usiijuUa  ,  C.  B.  Pin.  113;  Isatis  sivt  Giastum 
spontancum  ,  J.  B.  2  ,  907.  Le  pastel  fr.iic  a  la  feuille 
plus  large,  et  le  pastel  sauvd^c  l'a  beaucoup  plus  aiguë, 
et  sur-tout  très  -  velue  ,  ce  qui  forme  sou  caractère 
essentiel. 

Le  pasttl  demande  à  être  semé  dans  une  bonne 
terre,  légère,  noire,  douce  et  fertile.  Apres  avoir 
donné  à  la  terre  tes  façons  nécessaires ,  on  seme  la 
gratpe  en  Avril  :  lorsque  la  plante  commence  à 

Kaodtr,  on  arrache  les  mauvaises  herbes ,  sans  quoi 
;  feaâles  de  pastd  ne  devicndroient  point  belles. 
On  fait  ordinairement  deux  récoltes  de  feuilles  de 
pasttl  dans  la  même  année  ;  quand  la  saison  a  été 
favorable  ,  on  en  fait  (iiiarre,  on  fait  ir.êmc  siv  ; 
la  première  se  fait  vers  ]a  ha  d'Aout  ,  et  la  dernière 
vers  la  fin  d'Octobre  ;  mais  ii  fcut  avoir  attention 
de  faire  cette  dernière  récolte  avant  ies  Drem'enîS 
gelées  ,  autrement  les  feuilles  qifon  recueiiieroir  ne 
vaudroient  rien  :  alors  elles  ne  se  vendent  qu'a  vil 
prix ,  sous  le  nom  de  manuchin.  Lorsque  la  plante 
est  venue  à  maturité,  on  coupe  toutes  les  feuilles, 
on  les  met  en  tas  pour  qu'elles  se  flétrissent ,  ayant 
'  soin  de  les  tenir  à  rabri  du  soleil  et  de  la  pluie  ,  et 
prenant  garde  qu'elles  o^entrent  en  fermentation; 
ensuite  on  les  broyé  dans  uue  auge  ctrculah-e ,  à 
l*atde  de  la  meule  d*un  moulin  à  cidre ,  jusqu'à  ce 

£ 'elles  soient  réduites  en  pâte ,  puis  on  fait  des  plies 
cette  pâte  au  dehors  du  moulin ,  à  Tair  libre  :  on 
presse  bien  la  pâte  avec  les  pieds  et  les  mains  ;  on 
la  bat  et  on  l'unit ,  de  peur  qu'elle  ne  s*évenre  :  quinze 
Jours  après  Ton  ouvre  les  pctiis  morceaux,  dont  on 
rompt  la  croûte,  on  ies  broyé  de  nouveau  avec  les 
mains  ,  et  Ton  mêle  avec  le  dedans  k  croûte  qui 
s'étoit  formée  dessus  ,  puis  on  fait  de  cette  pâte  de 

petites  pelgtesy  peue  opération  ^*oa  appelle  mutrê 
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tn  coq'it ,  con«î«te  :i  les  mettre  dans  de  petits  moules 
de  (i^'jre  ovale  ;  en  les  ùv,x  îier  de  nouvaiu  ;  ces 
coques  devUnnetlt  fort  dures  ,  et  c'est  rans  cet  état 
^u*on  les  vend  aux  Marchands ,  sotis  les  noms  de 
pasul,  coccgtte ,  fivrcc  et  vouëJc,  Quand  on  veut  en 
faire  ce  que  les  Tetnrurlers  appellent  la  cuve,  il  faut 
Jes  mettre  long-temps  tremper  dans  Tcau  :  on  y  joint 
ensuite  les  ingrédiens  nécessaires  ,  ta  ctiaux,  etc. 

te  pasut  ain^i  préparé  fournit  une  excellente  teiiH 
ture  DÎeue  ,  très^sélide  ,  et  dont  on  peut  varier  les 
nuances.  Les  anciens  Bretons  s*en  servo  enc  poitr  se 
coloi'v;-  le  corns.  On  eiupluieà  présent  Lv.u  jC'j:ip  plu* 
à'indl^o  qtje  pastel  pour  la  t.iiiairc  bkuc  ,  parce 
que  la  pi  emic-re  de  ces  drogues  fournit  beaucoup  plus 
de  matière  coioiautc,  et  qu'elle  est  plus  Dciie  à  traiter 
que  la  seconde.  Con.^nltez;  VéinaJyjc  du  Pastel  «  Juwnal 
de  Phy  srûf'.e ,  Ja.T.-icr  i-jyS. 

On  a  grand  soin  de  recueillir  de  bonnes  graines  de 
pastil ,  pour  ressemer  Pannée  ci*j|;rè'î.  Outre  les  pre- 
miers froids ,  les  mauvaises  Herbes  et  la  sécl!ei*cssc  ^ 
qui  causent  beaucoup  de  dommage  aux  champs  de 
fiistel^  il  arrive  quelquefois  que  les  sauterelles  en- 
dévorent  un  champ  entier  dans  une  soirée  ;  quanj 
ce  cas  arrive ,  il  faut  promptemeot  couper  toutes  le^ 
feuilles  ,  pour  que  les  pieds  en  repoussent  de  nou-* 
velles.  On  ne  doit  point  mettre  dt^  pjs!el  dans  le 
même  cluivip  Tannée  d'âpres  ,  mais  on  pourra  y 
mettre  du  blé  ,  Tannée  suivante  du  niiller  ,  et  H 
troisième  année  du  pjstcl ,  dms  la  supposition  que 
la  terre  ait  été  bien  fumée. 

M*  Marcgraff  vient  de  &ire  mention  d'un  vtr  qu*oa 
trouve  dans  la  vQuidt^  lorsque  cette  plante  est  fiSée» 
et  qu'elle  tombe  en  putréfaction»  Ce  ver  ^  dans  son 
premier  état ,  a  environ  deux  lignes  de*  long  ;  il  se 
nourrit  de  la  matière  de  la  plante  ,  et  en  prend  la 
couleur,  qui  est  bleue  :  dans  l'état  de  nymphe  il 
devient  brun  ,  et  il  se  métamorphose  en  une  moucha 
dont  ie  corps  est  fort  long.  Foy^i  maitucuant  rarticle 

.VOUEDE. 

Pastu.  vficÀMLATnu  yaypi  ém  Kikmïs^ 
PASTENADE,  Foyc^  PAî(AWa 
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PASTENAGUE  ou  Tau r ronde  ,  Rûja  pastlnaca^ 
Linn.  j  Raja  corpore  ghùro  ,  acu/co  lcr^:o  ,  dninlus  ser^ 
7ùtj  In  cdiidâ  apte  ip  la,  Artccl.  ;  Pasii/uicu  marina  prima  ^ 
Koncit;!.  ;  Willughb.  :  en  Angleterre  ,  Fir-Flairc;  à 
Rome  5  Biuchù  ou  Bnico  ;  en  quelques  endroits,  Ratt 
à  baïonnette.  Cette  espèce  de  raii  se  trouve  dans  les 
mers  de  l'Europe,  sur -tout  dans  la  Méditerranée, 
ordinairement  dans  les  endroits  fangeux  et  peu  éloi- 
gnés du  rivage  ;  les  plus  grandes  pèsent  dix  livres.  La 
pasunagut  est  un  poisson  large,  carré ^  épais  parle 
milieu ,  aminci  par  les  bords ,  lisse  ,  plape  ,  et  de 
couleur  blanche  par  dessous  ;  le  dessus  est  convexe  ^ 
d*un  jaune  sale ,  excepté  sur  le  dos  qm  est  livide  ou 
bleuâtre ,  ainsi  que  la  queue  t  il  n*a  que  deux  aa-* 
geoîres  qui  sont  situées  de  part  et  d'autre  de  Tanus, 
mais  qui  su^  son  corps  forment  en  s*amincissant , 
une  cspccc  de  iU'.gcoire  continue  :  le  mus^ciu  est  fort 
aigu  :  les  yeux  sont  très-<;aillvins  ;  leurs  prunelles  et 
leurs  iris,  d'une  forme  très-ovale;  Tiris  est  de  cou- 
leur d*or  :  les  deux  trous  qui  sont  derrière  les  yeux 
sont  très-grands  et  approchent  assez  de  la  figure  d'une 
oreîî!e;iis  communiquent  avec  Tintérieur  de  la  gueule,^ 
4lont  l'ouverture  est  petite ,  mais  ample  au  dedans; 
les  mâchoires  sont  hérissées  de  grains  tuberculeux  i 
les  ouvertures  des  narines  sont  très-grandes  ;  les  ouïes , 
un  peu  au-dessous  de  la  gueule  :  la  queue  est  ronde, 
comme  la  racine  de  pastenade  {panais  ^  longue ,  lisse» 
épaisse  jusqu'à  la  naissance  de  raiguillon  de  sa  base» 
est  de  la  longueur  d*un  doigt ,  quelquefois  de  cinq 
pouces ,  épais  de  troi^  lignes ,  et  garni  sur  les  deux 
côtés  de  petites  dents  semblables  à  celles  d*une  scie  , 
et  recourbées  vers  la  tête  :  au-delà  de  cet  aiguillon  ^ 
qui  est  ordinaircincnt  marqué  de  trois  sillons  dans  sa 
longueur  et  aplati  inférieuroment ,  la  queue  diminue 
subitement  et  finit  d'une  manière  filiforme  :  raiguillon 
que  nous  venons  de  citer  est  venimeux  ;  c'est  ce  qui 
oblige  de  couper  la  queue  à  ce  poi«;son  ,  avant  de 
l'exposer  au  marché.  Les  Anciens  ont  débité  bien 
des  fables  sur  les  effets  du  venin  renfermé  dans  cet 
ain;uillon  ,  niais  qui  ne  méritent  pas  d*être  rapportées» 
M.  Sauvages ,  Médecin  ,  ayant  examiné  attentivement 
raiguillon  de  la  rait  b^Honmtu ,  dk  qcie  cette  arme  s 
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une  fois  enfoncée  dans  les  éhairs ,  cause  nécessaire- 
ment de  grandes  douleurs,  lorsqu'on  l'en  retire,  par 
les  déchiquctures  qu^  tont  ses  petits  crochets  :  si  les 
tendons  de  la  main  ,  le  périoste:^  la  racine  des  ongles  , 
viennent  à  être  lésés ,  comme  cela  arrive  lorsqu'on 
saisit  1  animal  par  la  queue  ,  il  survient  des  panaris  , 
des  inflammations  au  poignet  et  à  Tavant-bras ,  des 
convulsions  et  d'autres  symptômes  funestes.  On  voit 
que  la  blessure  que  fait  cet  animal^  n'est  venimeuse 
que  parce  que  son  instrument  agit  mécaniquement. 

Colomna  parle  d'une  autre  pastcnagut  «  qui  ressem- 
ble ,  dit-il ,  beaucoup  à  la  moitrtne  ;  ce  n'est  qu'une 
variété  de  la  pastenague  ;  on  Tappdle  altovdlt,  et  à 
Naples  y  akavda.  Litnutus  qui  la  nomme  Raja  altav€la^ 
Cùrport  gUbro  ,  aculeis  duotm  postieè  strratis  in  dorso 
apurygio  ,  dit  que  cette  variété  a  deux  aiguillons  sur 
la  queue  ,  au  lieu  d'un  seul ,  et  que ,  comme  l'ai- 
guillon de  la  pasttnague.  tombe  ciiaque  année  ,  il  ar- 
rive quelquefois  que  le  nouvel  aiguillon  paroît  avant 
que  l'ancien  ne  soit  tombé  ,  ce  qui  a  fait  croire  à 
plusieurs  que  le  poisson  dont  il  s'agit  avoir  naturel- 
lement deux  aiguillons  toujours  subsistons.  Les  pê- 
cheurs Napolitains  prétendent  que  ce  poisson  voie 
quelquefois  à  la  surface  des  eaux,  et  ce  préjugé  se 
retrouve  dans  quelques  Auteurs.  La  chair  de  la  pasu^ 
nague  est  assez  agréable  au  goût. 

Pastenague  surnommée  Mourine  ,  Raja  aquîla^ 
Linn*  ;  Aquila  marina  ,  Belon  ;  Suunda  pastinaut 
speeies ,  Rondel.  :  à  Rome ,  Jqultohi  ;  en  Languedoc , 
Glorieuse^  Cette  espèce  a  la  tête  plus  dégagée  m  corps 
que  la  précédente  :  son  museau  est  arrondi  et  sem- 
blable a  celui  du  crapaud  ,  ce  qui  lui  en  fiiit  donner 
le  nom  ,  ou  celui  de  rospo,  par  les  Génois  :  ses 
yeux  sont  grands,  élevés,  saillans  ;  les  mâchoires 
sont  garnies,  dit  Salvlant,  d'un  grand  nombre  de 
dents  ;  les  côtés  qui  ressemblent  à  des  ailes  étendues, 
se  terminent  en  un  angle  plus  aigu  que  ceux  de  la 
première  les  deux  petites  nageoires,  si- 

tuées chacune  à  Ta  naissance  de  la  queue,  sont  rondes  ; 
la  queue  est  aussi  plus  étroite  et  plus  longue  :  sur 
la  partie  supérieure  de  la  queue ,  près  de  sa  nais- 

sancç  I  s'élève  une  autre  petite  nageoire  solitaire  » 
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derrière  laquelle  est  un  aiguillon  os^enx  ,  trè^-aîgif , 
€Îe  la  même  flçMre  et  réputé  venime-ix  ,  comnne  dans 
l'espoce  précédente  ;  on  prétend  que  cet  aonnal  s'en 
Se  rr  pour  bicîscr  les  pcriîs  poissons  qui  nng;cnt  autour 
de  lui.  La  peau  est  lisse  et  molle  ;  la  couleur  est  la 
même  dans  les  deux  espèces  :  les  espèces  d*ailes  qii*ii 
a  sur  les  côtés  ,  la  forme  de  s:!  t6teet  de  son  museau  , 
l'onr  fait  comparer  à  Vaille,  au  milan  ,  m  fmc^n,  à 
la  ckaispe^souru ,  etc. ,  et  ks  noms  dte  ces  dtffiirens 
oiseaux  lui  ont  été  donnés  par  les  peuples  voisins 
de  ia  Méditerranée ,  dans  laquelle  on  le  pèche  :  sa 
chair  est  molle  et  de  mauvais  goât. 

R^di  a  observe  que  la  chair  des  p>tsunagues  devient 
lumineuse  lorsqu'elle  commence  à  se  corrompre , 
ainsi  que  les  graisses  ,  les  chairs,  les  os  huileux  de 
VhirondclU  dz  mer  ^  du  daiipktn ,  de  la  marine^ 
du  brochet  de  mer,  il  n'a  Jamais  pu  <9Lserver  le  même 
phénomène  sur  la  chair  des  vipères  et  des  serpens 
terrestres. 

PASTEQUE.  Foyci  Melon  d'eau. 

PASTILLES  d'Allemagne  ou  du  Levant.  C'est 
le  liom  que  l'on  donne  aux  terres  Polaires  ou  terres^ 
sip.Ulées.  Voyi^au  mot  BOL. 

PASTISSON.  Race  particulière  dans  resfMfice  da 
fcpon^  Voyez  à  la  suite  <U  tanick  Covrok  à  Binbe 
droit. 

PATACH.  Cest  une  espèce  ffalgit^  d*une  figure 
sins^ullere  ,  laquelle  croît  abondamment  aux  environs 

des  Châteaux  des  Dardanelles  et  sur  les  bords  de  la 
mer  Noire.  Ses  cendres  entrent  dans  la  compositioa 
du  savon. 

PATAGON.  Cest  la  plante  désignée  par  Plumier, 

sous  le  no  [H  de  Faltrlana  lium'tlis. 

Patagons  ,  Pdtaf^onzs.  Nom  donné  à  des  peuples 
d'une  très-grande  taille,  qui  habitent  des  Isles  vers  le 
Pôle  Antarctique.  Ce  sont  les  géans  de  l  espece  hu- 
maine :  au  contraire  les  Lapons  qui  habitent  l'extrè- 
mité  Septentrionale  de  l'Europe  ^  sont  des  pygmées 
par  la  petitesse  de  leur  structure.  Ainsi  les  PMMp>tu 
et  les  Lapons  paroîssent  les  termes  eitrèmes  de% 
liommes  considérés  comme  faces. 
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PATAGU  ou  Pataoav.  Cesi  une  espec?  de  cam 

Îui  dtfere  beaucoup  de  la  palourdt  ^  Voyez  ce  wtou 
Ue  est  moins  grande ^  inoias  ronde,  plus  liase, 
chargée  de  taches  jaunes  ,  blanches  et  noires  :  les 
bords  de  sj  coquille  sont  tapissés  de  deux  mcmbr^riLS 
épaisses  qui  renvironntrnt.  L'aiiiiiial  qui  h.ibitc  cette 
coquille  n'a  qu'une  trompe  qui  est  de  diiFcrentcs  cou- 
leurs et  d'environ  qu.utc  pouces  de  longueur  :  cet 
organe  prend  toute  sorte  de  mouvemens ,  et  fournit  à 
tous  ses  besoins,  sansqu'^-*ne  puisse  îîvancer  ni  recu- 
ler «  mais  seulement  s'enfoncer  dans  la  vase  comme 
la  palowrdi*  Quoique  cette  trompe  ne  paroisse  former 
qu'un  tuyau .  elle  est  cependant  partagée  en  deux  par 
une  espèce  de  doison ,  et  chaque  tuyau  a  aoh  troa 
))articutier  qui  se  voit  à  Textrémité  de  la  trompe  :  le 
supérieur  qui  rejette  r<eau  à  trois  pieds  de  distance 
est  plus  étroit  que  Tinférieur  par  où  elle  entre  ,  et 
Torifice  des  deux  tuyaux  est  garni  de  deux  petits  poils 
blancs.  Ainsi  cette  trompe  sert ,  dît-on ,  à  Tanimal 
d'ancre  contre  le  mouvement  tumultueux  des  flots, 
de  bras  pour  prendre  sa  nourriture  ,  de  bouche  ec 
d'estomac  pour  l'avaler  et  la  digérer. 

PATAOUA  ,  Palma  duaylifera  ,  maxime  proccra  , 
Barr.  Ess.  p.  88.  Palmier  de  la  Guiane  très-commun 
dans  la  grande  Terre,  plus  fort  que  le  marlpa  ^  mais 
soutenant  moins  ses  feuilks.  Le  fruit  en  est  plus  petit 
et  plus  rond  :  on  en  retire  une  huile  qui  n  a  aucun 
mauvais  goût»  et  qui  est. bonne  pour  être  mangée  en 
salade  :  on  la  tire  comme  celle  de  Vaomra.  Voyez 

au  moi  PALUflER  AOVARA. 

Les  Nègres  marrons  subsistent  en  partie  avec  Ta* 
mande  de  ce  palmier ,  qui  est  assez  agréable  lorsqu'on 
Fa  ^it  passer  au  feu.  Maison  rust.  dk  Caymnt. 

PATAS.  Cest  le  nom  que  les  Nègres  donnent  à 

un  singe  de  la  famille  des  Guenons  ,  et  qui  se  trouve 
au  Congo  et  dans  les  autres  parties  de  rAfri({ue 

Méridionale. 

Les  p^tcis  ont  la  queue  moins  longue  que  la  tête 
et  le  corps  pris  ensemble  ;  ils  ont  le  sommet  de  la 
téte  plat  ,  le  museau  long  ,  le  corps  alongé  ,  les 
jambes  longues  ,  du  poil  noir  sur  le  nez  ,  et  un  ban- 
deau étroit  au*4essu$  des  yeux  qui  s'étend  d'une  oreille 
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à  l'autre  ;  ce  bandeau  est  noir  chez  les  uns  ,  blanc 
chez  les  autres  :  tous  ont  du  poil  long  au-dessous 
du  menton  et  autour  des  joues,  ce  qui  leur  fait  une 
belle  barbe  ;  mais  les  parus  à  bandeau  noir  ont  cette 
barbe  jaiuie  ,  et  les  autres  l'ont  blanche.  Le  poil  de 
toutes  les  parties  supérieures  du  corps  est  d'un  roux 
si  ardent  qu'elles  semblent  être  peintes  par  l'art  en 
cette  couleur  :  le  poil  qui  est  à  la  gorge  ,  à  ia  poi- 
trine et  au  ventre,  est  d'un  gris-jaunâtre.  Ces  singes 
marchent  à  quatre  pattes  et  ont  environ  deux  pieds 
de  longueur ,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  Torir 
gine  de  la  queue. 

Les  patas  n'agitent  pas  leurs  mâchoires  ainsi  que 
les  autres  gutnons  lorsqu'elles  sont  en  colère  ;  les 
pstas  sont  aussi  moins  adroits  »  mais  extrêmement* 
envieux  ;  ils  s^assemblent ,  comme  les  macaques ,  pour 
piller  les  grains  dont  ils  se  nourrissent  :  l'un  d'eux 
se  met  eii  sentinelle  sur  un  arbre  pend^un  que  les 
autres  font  la  récolte;  dès  qu'il  apperçoit  quelqu'un  ^ 
il  crie  pour  avertir  les  autres  qui  à  ce  signal  s'en- 
fuient avec  leur  proie,  sautant  d'un  arbre  à  l'autre 
avec  une  prodigieuse  agilité  ;  les  femelles  mêmes  qui 
portent  leurs  petits  contre  leur  ventre  ,  s'enfuient 
comme  les  autres ,  et  sautent  comme  si  rien  ne  les 
embarrassoit* 

Le  patas  est  malin  ,  hardi ,  moqueur  et  querelleur» 
Le  Pere  Lahat  dit  qu'<à  l'approche  d*un  vaisseau  sur 
la  côte ,  ils  descendent  du  haut  d'un  arbre  tous  à  la 
file  les  uns  des  autres ,  et  que  quand  ils  en  ont  exa* 
miné  les  hommes ,  ils  se  mettent  à  les  huer ,  ou  à 
leur  faire  des  grimaces,  accompagnées  de  gambades , 
'  de  gestes  erde  postures  très-plaisantes  :  non  contens 
de  cette  insulte  ,  ils  leur  jettent  au  visage  des  mor-  " 
ceaux  de  bois  sec,  ou  des  pierres  qu^iIs  vont  ramasser 
à  terre  ,  ou  enfin  leurs  ordures  qu'ils  font  exprès  dans 
leurs  pattes  :  ils  ne  refusent  pas  même  de  se  battre  en 
duel  ,  c'est-à-dire  contre  autant  de  personnes  qu'ils 
sont  de  singes.  Il  n'y  a  guère  que  les  coups  de  fusil 
qui  leur  fassent  sentir  que  la  partie  n'est  pas  égale, 
et  qui  les  avertissent  de  leur  témérité. 

M.  le  Docteur  de  la  Bordt  nous  dit  que  les  singes 
rouges  de  la  Guiane  désignés  par  Barrert ,  sous  ceue 
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plirase  ^  Ctrci^pidueus  barbatut^  mnôremt,  maxcmus  , 
finu^ntus  y  sont  très-communs  dans  les  grands  bofs' 
et  les  hauts  paréturiers  de  la  Guiane.  Le  dessous 
de  leur  cou  offre  une  espèce  de  goitre  barbu.  I!s 

marchent  en  troupes  de  douze  à  quinze  ,  précèdes 
d'un  concl'icteur  qui  est  un  vieux  mâle.  Ce  som  des 
singes  a  queue  prenante  ,  et  le  bout  de  cette  queue 
-«st  douce  du  sentiment  ou  du  tact  le  plus  exquis.  Ils 
ne  font  qu'un  petit  qu'ils  allaitent  à  la  manière  des 
femmes.  Ces  sln^ routes  de  la Cruiane sont  d^s  alouaus^' 
Voyez  ce  mot. 

PATATTE  ou  Papas,  f^oye^  Batatte. 

PATELLE.  Fûye:(^  LàPAS.  On  donne  le  nom  de 
poitUites  ou  de  lépaditts  aux  lépas  fossiles, 
^  PATIENCE  y  tapathum.  On  donne  ce  nom  à  plu- 
sieurs espèces  de  plantes  à  racines  vivaces ,  dont  nous 
rapporterons  les  plus  usitées. 

Les  fleurs  des  plantes  de  ce  genre  sont  à  étamrnes 

ont ,  dit  M.  Dtltwf ,  six  étamînes  et  trois  pistils  ; 
un  calice  à  trois  feuilles  et  une  corolle  à  trois  pétales , 
qui  s'agrandit  et  sert  d'envelopne  à  la  graine  ,  qui  est 
une  semence  lisse  ,  pointue  et  a  trois  coins. 

La  Patience  des  Jardins  ou  Parelle  ,  Pj-» 

tuntia  aut  Lapathum  horten^e  ,  folio  ohiongo  ,  sive  se^ 
<undum  Dloscoridis ,  C.  B.  Pin.  Cette  plante  que  l'on 
c^iiltlve  dans  les  jardins  a  une  racine  droite,  lon^iiie, 
fibreuse  ,  jaune  en  dedans  ;  elle  pousse  une  tige 
noueuse,  haute  de  quatre  pieds  et  demi  :  ses  feuilles 
sont  oblongues  ;  ses  âeurs  sont  placées  le  long  des 
rameaux  et  par  anneaux  :  sa  graine  est  triangulaire  ; 
die  est  astringente  et  apéritive. 
2.^  La  Patience  aquatique  ou  Parelle  des 

Marais  ,  Lapathum  aquancum  y  folio  cubitali  ,  C.  B* 
Pin.  ii€  ;  Lapathum  maximum  aquaticum  ,  slvt  Hydro^ 
lupatkum,  J.  B«  2 ,  986  ;  Lapathum  palustre,  Tab.  Icom 
431  ;  Rumex  aquaticus ,  Linn.  479.  Elle  vient  commu- 
nément dans  les  lieux  aquatiques  ,  dans  les  marais 
et  les  fossés  humides  et  dans  les  rivières  :  sa  racine 
est  très-fîbreuse  ,  noire  en  dehors  ,  d'un  jaune  de 
l>uis  en  dedans  ,  fort  astringente  et  amere  :  sa  tige 
est  longue  de  trois  ,  quatre  et  cinq  pieds  ,  épaisse  , 
cannelée  ,  rameuse  :  ses  feuilles  sont  radicales ,  assez 
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sembhbte  à  celles  ie^hrhukarh  des  Mâtnts  ;  eltêt 
sont  légti  binent  crépues  à  leur  bord ,  longues  d'une 

coudée,  assez  largt^s ,  pointues  et  droites  :  ses  fleurs 
sont  en  épi  long  et  rameux  j  elles  ne  ressemblent  pas 
mal  ,  ainsi  que  les  giaincs ,  à  celles  de  la  patUnLC 
jauvage  ordinaire. 

Ct'tîe  sorte  de  patience  est  ,  selon  Muntlnpos  ,  la 
véritable  vhntt  firitdnniqut  des  Anciens  :  Huba  Britittï'-*, 
rÀca  ^  Vcrcr.  SOn  suc  e*;r  spécialement  utile  pour  les 
ulcères  qui  rong,ent  ia  boiiche  et  les  aniygaalts.  Sa 
racine ,  de  même  que  celle  des  autres  patitneu^^ïùxMAi , 
lâche  W  ventre  et  purifie  le  sang^  Uusage  de  cette  ta- 
cîne  e^  en  tisarie  ;  rn  m  fait  des  cures  de  printemps 

{ïour  les  maladitfs  d'obstruatons  et  pour  celles  de 
a  peau ,  comme  dartres ,  gale  :  elle  convient  dans  la 
goutte  et  dans  les  maladies  chroniques  rebelles^  même 
pour  le  scorbut  ;  elle  arrête  toutes  les  espèces  de  flux  ; 
enfin  elle  est  trfe-utUe  pour  les  maux  ae  gorge  et  le 
relàciienent  de  la  luette.  M.  Bourgeois  a  cependant 
observé  qu'elle  ùctruit  et  relâche  les  fibres  de  Testo- 
niac ,  lorsqu'on  en  fait  un  long  usage  ,  et  qu'il  scroit 
utile  d'y  joinclre  qucltjre  stoiréKhique ,  comme  la  ra- 
cine d'dunéc  qui  est  d'ailleurs  trt'^s-honne  dans  tous  les 
cas  cil  la  racine  de  patUnçe  convicui ,  et  qui  est  ua 
très-bon  stom-,ichiquc. 

3.*»  La  grande  Patience  des  Jardins,  ou  Rhu- 
barbe DES  Moines,  ou  Rhapontic  des  mqntagnes^. 
Lapatàum  hortense ,  htifoUmn,  C.  B.  Pin.  115  ;  Ldpa^ 
thum  ntujus  sive  Rhaharbarum  Mcnackorum  ,  J.  »  , 
785  ;  Hippolapathum  stv$  Rhabarbaram  MoaaeAantm, 
Dodon.  Pempt*  648  ;  Ramex  patitntia ,  Linn.  476.  On 
la  cultive  dans  les  jardins  »  mats  elle  croit  aus»  danS' 
\çs  montagnes  ,  en  Italie  et  notamment  en  Auvergne. 
Sa  racine  est  garnie  de  plusieurs  fibres  ;  elle  a  inté- 
rieurement la  couleur  et  presque  les  ii- Ornes  principes 
que  la  rhubarbe  bJtardi  ^  dont  eile  a  au^si  Ls  vertus, 
principalement  pour  les  diarrhées  :  sa  tige  est  épaisse  , 
rcugeâtre  ,  cannelée  ,  rameuse  et  haute  de  quatre» 
pieds  ou  environ  :  ses  feuilles,  qui  sont  portées  sur 
de  lon^ue^  qjeuts  rougentres,  sont  grandes,  longues 
de  plus  d'un  pied  ,  pointues,  fermes,  peu  dures,  mais 
roides  et  d'un  vert  foncé  ^  leurs  bords  sont  quelquefois 

repliés 
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repliés  en  dessus  :  ses  âeurs  sont  verdàtres  et  en  épi 
fameux  ;  ses  graines  sont  anguleuse  et  resseihbleot 
i  celles  de  Toseille.  Cette  plante  est  de  Tespece  du 
riuim  01^  rhubarbe,  et  a  neuf  étamines. 

4°  La  Patience  rouge  ou  Sang  de  Dragon  ^ 
Lofathum  faUo  acuto  rukuiu  f  C«  B.  Pin.  1 1  f  ;  JLapa^, 
tkm  sanguintum  sivt  Sanguis  draconis  htrba  ^  J«  B%  2  ^ 
988  ;  Riwux  jangidtiius  ^  Linn.  476.  On  cultive  la 
ladtnct  sanpiim  dans  les  jardins  pour  iservir  d'herbe 
potagère  ;  c'est  la  bctu  sauvage  de  Galîtn  ;  elle  croit 
naturellement  en  Alsace.  On  la  distingue  facilement 
de  toutes  les  espèces  de  païUncè ,  par  son  suc  rouge 
et  par  les  nervures  qui  s'étendent  et  s'entrelacent 
dans  les  feuilles  ,  et  qui  sont  de  couleur  de  sang  ^ 
de  même  que  les  queues  des  feuilles  ;  ce  suc  teint 
les  mains  et  le  chamois  ,  d'nbord  de  couleur  purpu- 
rine ,  qui  dégénère  bien^t  en  une  couleur  blcuej 
Quelques-uns  mangent  ses  feuilles  dans  le  potage  : 
dles  sont  laxatives  et  rafraîchissantes.  Sa  graine  j 
qu*oo  appelle  improprement  graine  de  sang  de  dragon  , 
est  astringente  et  anodine.  Sa  tige  est  haute  d'un  pied 
et  demi ,  .droite ,  d'un  rouge  obscur  ;  ses  feuilles  sont 
aleornes  ;  ses  fleurs  sont  verticillées ,  en  épi  grèlej 
Hmc€  a  célèbre  cette  plante  dans  ses  Lomngts  de  U 
vit  rustiqm. 

5.**  La^  Patience  sauvage  ,  Lapathim  aeutum.  Om 

en  distingue  de  trois  sortes;  savoir  :  i.**  Celle  dont 
les  feuilles  sont  arrondies  uu  ovales  ;  la  racine  est 

{ïlongée  profondément  en  terre  ;  les  feuilks  sont 
arges  d'une  pafme  et  deux  fois  plus  longues,  sinuées,' 
comme  crénelées ,  garnies  de  nervures  et  d'un  vert 
pâle  :  les  tiges  sont  hautes  de  deux  pieds  et  moelleuses: 
les  fleurs  sont  en  épi  ,  vertîciîlées ,  et  leurs  graines 
sont  brunâtres  et  triangulaires  :  on  trouve  cette  pa-^ 
ntnct  dans  les  environs  de  Paris ,  près  de  Montmo- 
rency. 2.^  Celle  qui  est  frisée  ,  LapatAum  folio  acuto 
crîspo  '^  C.  B.  Pin.  11 Ç  ;  Lapathum  acutum  trîspum  ^ 
J.  6.  2  y  988  ;  Tab.  Icon.  436  ;  Runfix  trùpus  ^ 
Linn.  476.  Elle. ne  diffère  de  la  précédente  que  par 
les  feuilles  qui  sont  crépues  ,  plus  petites ,  mais  plus 
alongées  i  ses  fleurs  sont  aussi  plus  n<lmbreuses ,  et 
$a  épi  rameux.  Elle  croit  dans  le$  terrains  humideSi[ 
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%.^U  patience  sauvage  ovàitïzïvc  ,  Lapatinm  folio  te lutf 
pUno/c.  B.  Plh.  1T5  ;  Lapathum  acumm  siye  Ox:Li- 
puthuk  ,  J.  B.  a  ,  983  ;  IfP^^àwn  sylvestre  ^j-^  f 
Zthum  ,  Dod.  Pcmot.  648  i  Rumtx  acutus   Linn  47^. 
Ses  feinUcs  sont  plus  courtes  que  celles  de  la  pr.cc- 
aente  ;  les  inférieures  sont  longues ,  pointues ,  décou- 
pées en  cœur  en  leur  base  :  ses  tiges  sont  quelquefois 
Tortueuses  ,  longues  de  trois  pieds  fl^^^^r^ 
trieuses  :  les  anneaux  des  fleurs  ,  plus  écartes  plus 
petus  1  ses  ^aii.cs  ,  moins  grosses  i  sa  racine  est 
Laisse  ,  brune  en  dehors.  Cette  plante  vient  dans  1» 
lieuK  incultes  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins  ^  et  on  la 
substitue  souvent  à  la  patience  sauvage  fnsee  :  OU  sei» 
$ert  dans  toutes  les  maladies  qUi  viennent  d  obstruc- 
tions. M,  Btllot  recommande  remploi  des  racines  de 
h  pantnit  sauvage  pour  teindre  en  jaune. 

6**  La  Patience  -  Violon  ,  Lapathum  simuuum  ;; 
Rmexpukhir^Um.  477-  î>a^racHie  est  épaisse  :  ses 
feuilles  sont  radicales ,  nombreuses ,  petiolees  longues 
de  deux  pouces  et  moitié  moins  larges,  echancrees 
ée  chaque  côté  vers  le  milieu  ,  et  obtuses  aux  d  u  k 
bouts  :  de  sorte  qu'elles  ont  la  figure  dune  table  de 
violon.  Les  Provençaux  cultivent  cette  patunu  elégMtc 
parmi  leurs  plantes  potagères ,  et  en  mangent  pèn- 
dant  l'hiver.  M.  de  HalUr  dit  que  les  feuilles  de  cette 
^rtante  deviennent  très-dufes  en  été.  Ses  flfiwrs  sont 

toueeâtres ,  en  épi.  ,       i  i?  -Ji 

La  rhubarbe  dis  Alpes  est  une  pattence  à  feuillc» 

rondes  ,  Lapathum  folio  roiundo  Alpînum  »  J.  B.  2  , 

087  •  Lapathum  hoi taise ^  rotundifolium  sive  montanum  , 

c/b'  Pin.  115  ;  Nippolapathum  rotundifolium^  Gérard  , 

3 1*  3    seu  Fuuaorha  r^cennorum  ,  Lob.  Icon.  2S7  ;  Rumex^ 

jilpinus,  .      .     ,  1 

Uoseille,  le  ton-henrl  ,\e<>épinards ,  plantes  dont  nous 
«vous  parlé  à  leur  article  ,  sont  regardées  aussi  par 
plusieurs  Botanistes  comme  des  espèces  âe  patiences. 

On  distingue  encore  une  petite  pancnce  q  n  croit 
sur  les  bords  de  la  mer,  Rumcx  manumus,  Lmn.  47». 
Ses  tiees  sont  hautes  d'un  pied  ,  tres-ouvertes  ;  ses 
feuilles ,  lancéolées ,  linéaires    pl^n^^^j^  ?«îîf!^:^ 
peine  pétiolé^s  ;  ses  fleurs ,  a xiUaires ,  vcrticiltees  daii« 

•toute  la  longueur  de  la  tige. 
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M.  dtEytux ,  Démonstrateur  de  Cliîmîc  à  Paris ,  a 

reconnu  que  ki  racine  de  patience  vulgaire  contenoic 
du  soiifn  tout  formé.  Parmi  plusieurs  procédés  sûrs  et 
Cûiiiaiodes  peur  Tobtenir,  il  en  indique  deux  auxquels 
il  a  cru  devoir  donner  !a  préférence.  11  en  tait  une 
pulpe  dont  il  retire  i'amidon  ^  et  cet  amidon  mis  dans 
un  vase  sublimatoire  fournit  du  soufu  pur  et  en  Heurs» 

Journal  de  Physique  ,  Mars  lySi, 

PATIRA.  Dans  la  Guiane  Françoise  on  donne  ce 
nom  à  un  quadrupède  qui  est  de  la  grosseur  du  pécari 
.de  la  petite  espèce  ;  il  en  diffère  par  une  ligne  de 
poils  blancs  qu'il  a  tout  le  long  de  Tépine  du  dos  ^ 
.depuis  le  cou  jusqu'à  la  queue.  Le  patira  est  le  Sus 
sylvaticus  ,  dorso  limâ  alhd  notato  \  de  Barrtn  :  son 
poii  nVst  pas  si  dur  que  celui  du  cochon  vulgaire  ; 
il  esc  doux  et  pliant  ;  mais  sa  chair  est  ^  dit-on ,  bien 
supérieure  à  celle  des  cochons.  Le  patira  n'est  pouu 
de  l'espèce  du  cochon. 

L'espèce  du  patira  est  commune  à  la  Guiane  ;  ce- 
pendant ces  animaux  ne  vont  jamais  en  nombreuses 
troupes  ,  seulement  par  familles.  Us  ne  quittent  pas 
la  contrée  qui  les  a  vu  naître  ;  ils  vivent  dans  les 
grands  bois  et  dans  les  marécages.  Ils  s'accouplent 
et  produisent  en  toute  saison  ,  et  ne  font  jamais  plus 
de  deux  petits  à  la  fois.  On  les  apprivoise  aisément  ; 
ils  suivent  leur  maître  et  se  laissent  manier  par  ceux 
qu'ils  connoîssent  ;  mais  ils  menacent  les  inconnus  de 
la  tète  et  des  dents,  et  ils  ne  peuvent  souffrir  les  chiens 
qu'ils  attaquent  par-tour  où  ils  les  rencontrent^ 

M.  le  Docteur  ëe  Ut  Bordt  nous  a^dit  que  les  patlroi 
se  renferment  dans  des  trous  d*arbres  ou  dans  des 
creux  en  terre  q[ue  les  cahassous  (  espèce  de  tatous  ) 
ont  creusés ,  mais  ils  n'y  entrent  qu'à  reculons  et  pas 
plus  profondément  qu'il  ne  faut  pour  qu'ils  y  soient 
cachés  ,  et  pour  peu  qu'on  les  agace  ils  sortent  aussi- 
tôt. Pour  les  prendre  k  leur  sortie  ,  on  fait  une  en- 
ceinte avec  du  branchage  ;  ensuite  un  des  chasseurs 
se  porte  sur  le  trou  ,  une  fourche  a  la  rtiaîn  ,  h 
mesure  qu'un  aurre  chasseur  les  fait  sortir  et  les  tue 
à  coup  de  sabre  ;  d'autres  fois  on  fouille  les  trous 
^t  on  assomme  les  pâtiras  un  à  un.  S'il  n'y  en  a 
qu'un  dans  un  trou  et  qu'on  n'ait  pas  le  temps  de 
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le  prendre  ,  on  bouche  h  sortie  et  on  est  siV  de  re- 
trouver le  lendemain  son  gibier.  £n  plaine ,  on  lëS 
chasse  sans  chiens  ou  avec  des  chiens,  contre  lesquels 
lis  se  défendent  courageusenîent  9  et  on  les  tue  i 

coups  de  fusil. 

PATIRICH.  Cest  ]e  guêpier  de  Madagascar,  de 
M.  Brissmi ,  pl.  enl.  559.  Les  Madécasses  donnent  à 
ce  guêpttr  le  nom  de  paurich-ttrich  ;  il  a  plus  de  onze 
pouces  de  longueur  :  il  v  a  sur  le  sinciput  une  petite 
bande  transversale  d'un  blanc  nué  de  vert;  cette  bande 
pas  e  sur  les  yeux  et  s'étend  vers  l'occiput  ;  une 
pareille  bande  passe  sous  les  joues  et  gagne  le  der- 
rière du  cou  ;  une  troisième  bande,  mais  de  couleur 
noire  ,  sépare  les  deux  précédentes  et  passe  par  les 
yeux  :  le  haut  de  la  gorge  est  d'un  blanc-jaunâtre  ; 
le  bas  est  marron  :  le  sommet  de  la  tête  est  d'un  vert- 
marron  et  ciiatoyant  ;  le  reste  du  plumage  supérieur 
est  d'un  vert  qui  s'éclaircît  vers  la  queue  ;  cette  der- 
nière teinte  est  aussi  celle  du  piûmaee  inférieur  :  les 
ailes  et  la  queue  sont  verdàtres  en  dessus  ,  cendrées 
en  dessous  ;  plusieurs  des  pennes  sont  terminas  de 
noirâtre  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
finissent  en  pointe  et  excédent  les  latérales  de  deux 
pouces;  celles-ci  sont  comme  coupées  carrément  par 
le  bout  :  les  oncles  sont  nohrâtres  ;  les  pieds ,  bruns  ^ 
et  le  bec  est  noir. 

PATTE-DE-LION, £<wfo/^oirff»i,Matthio1. ,  Dod. 
Pempt.  68.  Plante  qui  croît  sur  le  sommet  des  Alpes, 
et  dont  les  feuilles  sont  oblongucs  et  cotonneuses  • 
ses  tiges  sont  simples ,  hautes  de  quatre  à  huit  pouces  ; 
ses  fleurs  sont  composées  ,  plus  larges  que  longues,' 
ramassées  au  nombre  de  neuf  à  douze  en  une  rèfe 
orbiculaire,  entourée  par  une  collerette  de  braciécs 
obîongues ,  inégales,  très-cotonneuses,  blanches,  et 
qui  débordent  autour  de  la  tête  commune  en  forme 
de  rayons  ;  les  graines  sont  menues  et  aigrtttéesj 
Cette  plante  qui  est  dessicative  et  astringente,  est  le 
Fllago  Aîpina,  capitt  foUoso,  Tourn.  454;  le  Gnapka^m 
Hum  Alplnum  ,  magno  flore  ,  foHo  oblongo ,  Bauh.  Pin«^ 
264  ;  FilagD  Itontopodium ,  Linn» 

Patte  xtsndve.  Foye^  à  tmick  Ciisnille  x 

'BROSSES. 


■ 


Digitized  by  Google 


PAT  P  A  V  i6j 

Patte-d'Oie  ,  Pu  an^uinus.  On  en  distingue  deux 
espèces  :  Tune  appelée  patttrd'oU  rougcdm ,  Chenopo^ 
dium  rubrum ,  Linn.  ;  elle  croît  dans  les  décombres^ 
et  les  lieux  incultes.  L'autre  esthipattc^d'oU  dts  mws\ 
Clunopodiwn  mwrah ,  U»n.  ;  elle  croit  k  long  des 
murs  et  sur  le  bord  des  chemins.  Elles  ont  de  grands 
rapports  entre  elles.  La  première  s^élevé  un  peu  plusr 
sa  racine  est  ligneuse  et  fibreuse  ;  elle  pousse  une 
tige  haute  d'un  pied  et  demi  ;  elle  est  assez  grosse  ^ 
rameuse:  ses  feuilles  sont  sinueuses, vertes-brunâtres , 
luisantes  et  d'une  odeur  forte  ;  elles  ont  une  ressem-r 
blance  grossière  avec  la  patte  de  Foiseau  appelé  oie  i 
SCS  ileurs  niiisscnt  en  grappes  ou  épis  ;  elles  sont 
suivies  par  de  menues  graines  arrondies  et  contenues 
dans  une  capsule  comme  étoilée,  qui  a  servi  [de  calice 
à  la  fleur.  On  prétend  que  cette  plante  seroit  ua 
poison  si  on  la  prenoit  intérieurement  ,  et  qu'elle 
fait  mourir  les  cochons,  qui  en  mangent 
•  PATURAGE  s  Paxis  ,  Pasçuis.  ,  Pascua.  Voyer  ' 
Pacagf  a  Prairie. 

PATUK£  D£  Chahoau  OttXoNC  onORAKT*  Vay^i 

SCHŒNANTE. 

PATURIN.  Foy«{  PoA. 

PAVAME.  Cest  un  assez  bet  arbre  de  TAmériquer 
en  rappelle,  bois  dt  eanmlk ,  à  cause  de  sa  bonne 
odeur.  On  prétend  que  c'est  le  m&metpie  le  sassafras;, 

.Voyez  ce  mot,  '  ' 

PAVANE  ,  Pavana.  C'est  le  boïs  du  pignon  d'ImU 
Voyez  ce  mot  ^  à  la  jin  de  V article  RlCIN, 

PAVAT E.  Arbrisseau  des  Indes,  qui  s'élève  à 
neuC  pieds  ou  environ  ,  peu  rameiix  ,  grisâtre,  por- 
tant quelques  feuilles  semblables  aux  petites  feuilles 
de  l'oraneer  :  ses  feuilles  sont  s-ms  nu  eue  et  d'une 
belle  couleur  verte  :  la  fleur  est  fort  petite,  blanche, 
de  l'odeur  du  chèvrefeuille  j  elle  est,  selon  M-  Lianaus.^^ 
sionopétale  ,  en  enionnoir  dont  le^avUion  est  dé- 
.  coupé  en  quatre  quartiers ,  et  contient  quatre  éta« 
mines-  et  un  pistil  i.  le  germe  placè-^sous  »  âeur  ie-*- 
vient  une  baie  monosperme  :  sa  semence  est  grosse- 
comme  celle  d}i  lenliiiqiie  et  noirâtre  ;  sa  racine  est 
blanche  et  un  peir  amere.  Lémery  dit  que  cet  arbris- 
seau caroti-  le  fong  des  rivières  appelées  Mangau  ec 

1*4 
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CranganoK  Les  Indiens  se  servent  du  bois  et  de  là 
yacine  àxp^àte  ,  principalement  pour  guérir  les  éry* 
sipeles  :  on  en  mêle  la  poudre  dans  une  décoction 
de  riz  y  on  la  laisse  aigrir  ,  puis  on  en  fomente 
Férysipele.  On  en  boit  aussi  pour  guérir  les  fièvres 
ardentes  ,  le  flux  de  ventre  et  les  inflammations  da 
foie. 

PAVÉ ,  Llthostratum  aut  Pavtmtntum  {a),  Cest  le 
nom  vulii;aire  que  l'on  donne  à  la  pierre  sur  laquelle 
on  marche  dans  les  rues.  Le  pdvé  varie  quant  à  sa 
forme  et  à  sa  nature  :  à  Paris,  c'est  un  grès  que  Ton 
taille  en  cubes  ;  à  Lyon  ,  ce  sont  ordinairement  des 
cailloux  roulés  que  Ton  ramasse  dans  le  Rhône,  etc. 
Enfin  Ton  pave  les  villes  et  les  grands  cliemins  selon 
Fespece  de  pierre  dure  du  pays.  Cest  ainsi  que  dans 
une  partie  de  la  France  Ton  ne  se  sert  que  de  gra^ 
nîtt,  A  Shhiysen  en  Zélande ,  une  grande  partie  du 
^avé  est  une  espèce  de  faux  basalte  ^  etc.  A  Tégarili 
du  f^vé  de  la  chaussée  des  Géans ,  Voyez  à  tartich 

Basalte. 

PAVERACCIA.  L'Auteur  du  Diethnnaire  da  Arn-^ 
maux  dit  que  ce  nom  se  donne  aujourd'hui  à  Rimini , 
à  Ravenne  et  à  Ancone  ,  à  la  première  espèce  de 
tamc ,  coquillage  bivalve  que  M;  Adamon  nomme 

€lonisse ,  d'après  Selon  et  Rondelet ,  et  qui  est  le 
vcr&ne  des  Vénitiens  ,  YarsdU  des  Génois  ,  YarmlUa 
des  EspagnoU ,  et  le  boyhji  des  Sénégalois.  Voyt;^ 
.Clonisse. 

PAVERT.  Voyei  Septicolor. 

PAVIE.  Espèce  de  pêdic.  Voyez  ce  mot. 

PAVILLON  n'ORANCiE.  Coquille  univaîve  du 
genre  des  Buccins  à  bouche  échancréc  dépourvue  de 
queue  suivant  M.  de  l'Isle,  et  du  genre  des  Carnets 
suivant  d'autres  Naturalistes.  Ce  testacée  rare  est  rayé 
par  zones  alternatives  de  blanc  et  d'orangé  :  sa  tête 
est  assez  élevée^  sa  clavicule  elt  blanche  et  finit  en 
kouton.  • 

PAVOIS  ou  BorucLiER.  Vcytx.  à  tarticle  OuRSiir, 


(a)  Suivant  M.  de  la  Faye ,  pir  le  niot  pavimentum  qui  éénwm 
pavire  f  les  Anciens  désignoient  la  snperfidft  dfl  ciUnilOSj  lute 

m  çiiHom^gt  et  moniec  battus  et  aîusivés* 
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PAVONïTE.  m.  Giuttdid  donne  ce  nôtn  k  des 
f^(y/'w  fossiles  ,  dont  le  caractère  générique  est  d'être 
Composés,  depuis  Tattache  jLi';qu'à  Fautre  extrémité, 
Recouches  de  plus  en  plus  graades,  comme  ondées 
^i:  sn-^s  ondulations, 

PAVOT ,  Papa  ver.  Genre  de  plantes  a  ficur  en  ros%^ 
et  dont  M.  Tonrntfort  conipte  quarante -quatre 
espèces.  Nous  en  décrirons  seulement  cinq ,  le  blanc  » 
le  roap ,  te  noir ,  le  jaune  «  ensuite  V épineux. 

Pavot  blanc  ,  Papaver  korunse ,  semine  aWo  ,  sa-» 
•  tirum  Dioscoridls  ,  album  Plinii  ,  C.  B.  Pin,  1 70  ; 
Papaver  album ,  J.  B.  3  ,  309  ;  sativum  ,  Lobel  , 
Icon  272  ;  Papaver  somniftriim  ,  Linn.  726.  Plante 
annuelle  dont  on  tire  Voplum  :  sa  racine  est  de  11 
grosseur  du  petit  doigt  ,  empreinte  comme  le  reste 
de  la  plante  <i  an  suc  laiteux  et  amer  ;  elle  pousse 
une  tii^c  haute  de  trois  à  quatre  pieds  ,  droite  , 
cylindrique  ,  rameuse  ,  garnie  de  feuilles  oblongues, 
larges  ,  glabres  ,  dentelées  ,  crêpées  ,  d*un  vert  de 
mer  très-tendre  :  ses  fleurs  qui  naissent  en  Juin  aux 
sommités  sont  en  rose  ,  grandes  ^  composées  le  plus 
souvent  de  quatre  pétales  blancs ,  disposés  en  rond'; 
elles  tombent  promptement  :  on  distingue  une  grande 
tache  brun^  à  l'onglet  des  pétales  :  le  calice  est  corn* 
posé  de  deux  feuilles  ;  il  en  sort  une  petite  tèt^ 
entourée  d*abord  d*un  grand  nombre  d'éramînes,  Ia« 
quelle  se  change'ensulte  en  une  coque  ovoïde  ,  qui 
)i*a  qu^une  seule  loge  ,  couronnée  d*un  chapiteau 
étoilé  ;  elle  est  verdàtre  d'abord  ,  puis  elle  blanchit 
à  mesure  qu'c'lc  mûrit  ;  elle  est  de  la  grosseur  d'une 
orange  et  garnie  intérieurement  de  plusieurs  lames 
minces,  longitudinales  ,  ([ui  tiennent  tout  autour,  à 
ses  parois  :  à  ces  lames  est  attaché  un  grand  nombre 
de  très-petites  graines  arrondies,  blanches,  d'un  goi^t 
doux  ,  huileux  et  farineuv. 

Cette  graine  est  adoucissante ,  pectorale  et  peu  ou 
point  somnifère.  On  tire  par  l'expression  de  cette 
semence  une  {uiile  qui  est  propre  à  décrasser ,  à  polir 
et  à  adoucir  la  peau.  Toute  la  plante  est  pleina 
d'un  lait  amer ,  dont  Todeur  est  fort  désagréable  et 
tnal-saine.  On  croit  que  ^ette  plante  est  ori|^nair4 
rfOirient»  '  . 
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M.  dt  Tourne/on ,  qui  a  voyagé  dans  le  Levant  ; 
dit  que  dans  plusieurs  provinces  ci*Asie  on  seme 
les  champs  de  pavots  hlanes,  comme  nous  semons  le 
froment  :  aussi-tôt  que  les  têtes  paroissent^  on  y  fait 
une  légère  incision  et  il  en  découle  quelques  gouttfs 
d*une  liqueur  laiteuse ,  qu^on  laisse  êger  et  que  Ton 
recueille  ensuite.  Ce  Naturaliste  rapporte  aussi  que 
'la  plus  grande  quantité  de  Vopium  se  tire  par  la 
contusion  et  Teicpression  de  ces  mêmes  tètes.  StiM 
et  Kampfer,  qui  distinguent  trois  sortes  à'opium  txté»^ 
seulement  par  rincision  ,  dibcnt  que  dans  la  Perse  on 
•fait  des  plaies  eu  sautoir  à  la  superficie  des  têtes 
qui  sont  près  d'être  mûres  :  le  couteau  qui  sert  à 
cette  opération  a  cinq  pointes  ,  et  d'un  seul  coup 
il  fait  cinq  ouvertures  longues,  parallèles.  Le  lende- 
main on  recueille  avec  des  spatules  le  suc  qui  découle 
de  ces  petites  plaies  ,  et  on  le  dépose  dans  un  petit 
vase  attaché  à  la  ceinture  ;  ensuite  on  fait  la  même 
opération  de  Fautre  côté  des  têtes.  La  larme  qui  dé- 
coule la  première  s^appelle^o^if^r ,  c'est  la  plus  chère; 
«lie  passe  pour  la  plus  convenable  à  calmer  le  cer-> 
veau  :  sa  couleur  est  d*abord  d*un  jaune  pâle ,  ensui(!e 
roussitre.  Après  que  Ton  a  ainsi  recueilli  ï opium  ^ 
on  lut  donne  une  préparation  en  Thumectant  avec 
un  peu  d*eau  ou  de  miel  :  on  remue  long-temps  ce 
mélange  dans  une  assiette  de  bois  plate  avec  une 
forte  spatule  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  consiv 
tance  de  la  poix  ;  on  malaxe  ensuite  cet  opium  ,  Ct 
Ton  en  fait  de  petites  boules  cylindriques  que  l'on 
met  en  vente  dans  \q  pays  :  lorsque  les  Marchands 
n'en  veulent  que  de  petits  morceaux  ,  on  le  coupe 
avec  des  ciseaux.  Les  Perses  appellent  cet  opium ,  thi-^ 
TÏadk  malidih  ou  afiuum  ^  c'est-à-dire  tkériaqut  opta  : 
par-là  ils  la  distinguent  de  la  tkériaqut  d*  Jndromaijue , 
qu'ils  appellent  thcrtaak  faruuck.  Ces  peuples  regardent 
Vopium  comme  un  remède  qui  procure  la  tranquillité , 
la  joie  et  la  sérénité  ;  éloge  dont  on  honoroit  autre* 
fois  V antidote  d'jéndromaqm» 

Cette  manière  de  préparer  Vopium  est  le  travail 

{perpétuel  des  revendeurs  mercénaires  qm  sont  dans 
es  carrefours.  Mais  ce  ifest  pas  là  ta  seule  manière 
de  préparer  le  suc  de  pmi  :  souvent  o*  te  charge 
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d'une  si  grande  quantité  de  miel  pour  tempérer  son 
amertume,  qu'on  Pempèche  de  se  sécher,  et  alors 
on  TappeDe  spécialement -^cr^r^.  Uopération  la  plus 
remarquable  sur  Vopium^  est  celle  qui  se  fait  en  mêlant 
exactement  avec  ce  suc ,  de  la  muscade ,  du  cardamome  , 
4vL  safian,  de  la  cantuUe  et  du  macis,  réduits  en  poudre 
fine  :  Ast  ce  que  Ton  appelle  polonia  ou  phUonium 
de  Perse*  Outre  ces  préparations ,  dont  on  ne  fAt 
usage  qu'en  pilules;  les  Perses  font  une  liqueur  d'^piioR 
fort  célèbre  sous  le  nom  de  coconar^  et  dont  ils  boivent 
en  abondance  par  intervalles;  mais  nous  ne  voyons 
guère  ces  sortes  (iopLum, 

Vopium  ou  mcconium  des  boutiques  est  une  substance 
résino-gcmmeuse  ,  compacte,  dure,  d'un  roux-noi- 
râtre ,  d'une  odeur  narcotique  désagréable,  <\\\n  goût 
a  nier  et  acre  ,  formée  en  gâteaux  arrondis  ,  aplatis  , 
gros  comme  le  poing  et  enveloppés  dans  des  feuilles 
dcî  pavots.  On  nous  envoie  ce  suc  concret  de  la  Na- 
^tolie  ,  de  TÉgypte  et  des  Indes.  Les  Médecins  ont 
'toiqours  fort  célébré  V opium  de  Ththts ,  oue  l'on  rc- 
cueilloît  en  Égypte  près  de  Tbebes  ;  mm  au  reste , 
dequelaue  endroit  que  vienne  Vapium,  pourvu  qu'il 
soit  de  Donne  quam  ,  Forigine  eu  est  assez  indiffi^ 
rente.  Il  est  formé  en  partie  par  le  suc  qui  découle 
naturellement  de  Tincision  faite  aux  tètes  des  pavots 
blancs ,  et  en  partie  de  celui  que  Ton  tire  par  expres- 
sioii  ou  par  décoction  ,  tant  des  tctcs  que  des  feuilles- 
de  pavots  :  on  n'en  trouve  aucune  autre  espèce  chez 
les  Turcs  et  à  Constantinople  ,  excepté  celui  qui  dé- 
coule à  Taide  d'une  si»nple  incision.  Les  peuples  de 
la  Turquie  ea  font  une  grande  consommation  ,  parce 
qu'il  cause  une  ni^réable  ivresse.  L  oplum  tiré  par  la 
seule  expression  du  pavot  blanc ,  s'épaissit  en  un  extrait 
résineux  qu'on  appelle  aussi  gomme  txtractîve  :  on  en 
fait  des  préparations  avec  différentes  drogues  que  Ton 
y  mêle  pour  fortifier  et  récréer  les  esprits ,  c'est  pour- 
quoi on  en  trouve  différentes  descriptions.  La  princi* 
pale  et  la  plus  célèbre  est  celle  dont  on  est  redevable- 
a  Has*jm-Btji  (  ce  nom ,  selon  M.  dt  HalUr ,  pa-» 
roit  être  celui  de  la  dignité  d*un* premier  Médecin), 
puisque  Ton  dit  quelle  eUdte  une  jote  surprenante 
aans  Fesprit  de  celui  qui  en  avale  »  et  qu*elle  charme 
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le  cerveau  par  des  idées  et  des  plaisirs  enchantes. 
Seroit-ce  dans  cette  espérance  que  quelques  personnes 
mangent  à  leur  dessert  les  rêtes  de  pavot  les  plus 
tendres  et  confites  dans  du  vinaigré  ?  Sylvius  Ddeùoë , 

,  Médecin  ^  disoit  qu*il  ne  voudroit  pas  exercer  soQ 
srt  si  on  lui  ôtoit  V opium;  on  Tappeloit  Doctor  opiatus , 
le  Docteur  de  Vopium^  Sydtnkam  n'yavou  pas  moins 
de  confiance. 

Tout  le  inonde  ne  àonne  ftts  tant  d'éloges  à 

Xfiplum.  Combien  de  personnes  ont. éprouvé,  en  ava- 
lant quelques  g;rains  de  cesuc  concret ,  qu*il  appesantît 
la  tété,  excite  un  sommeil  lourd  et  forcé,  affoiblit  la 
vue  et  Targaee  de  Touie,  et  cause  une  longue  lé- 
thargie qui  se  termine  par  la  mort  !  Le  passage  en 
est  si  peu  sensible  que  Ton  paroît  toujours  dormir 
trcs-traiiquilkment.  C'est  donc  un  somnifère  dange- 
reux ,  dont  on  ne  doit  se  SL;i\  ir  ciifavcc  prudence. 
Cependant  lorsqu'un  Médecin  éclaire  connoît  bien  la 
nature  et  les  effets  que  produit  Vopium  dans  les  ma- 
ladies,  pourquoi  ne  s'en  serviroit-il  pas  dan?  des  cas 
particuliers ,  ou  ce  suc  peut  faire  le  triomphe  de  son 
art  ?  Il  est  par  exemple  difficile  ,  dit  M.  de  HalUr , 

^degMérir  les  disseçteries  sans  opium.  Mais  examinons 
f>Ius  particulièrement  Teffet  de  cette  substance  em* 
ployée  tant  à  Textérieur  qu'à  l'intérieur. 

Uapium  appliqué  extérieurement,  amollit ,  résout  et 

firocure  la  suppuration.  Appliqué  très-long-temps  sur 
a  peau ,  il  en  fait  tomber  les  poils  :  lorsqu  on  en  met 
sur  le  périnée ,  il  réveille,  les  sens  et  excite  quelque- 
fois à  ramour  ;  d'autrefois  il  éteint  cette  passion  en 
engourdissant  le  sentiment  dans  l'organe  de  la  généra- 
tion. Quand  on  le  met  en  trop  grande  dose  sur  les 
sutures  de  la  tête  pour  appaiser  les  douleurs  ,  il  re- 
lâche les  nerfs  ,  il  cause  la  stupeur  et  ia  paralysie,  et 
quelquefois  la  mort. 

Vopium  produit  des  effets  admirables  ,  sur-tout  aux 
personnes  qui  sont  habituées  à  en  faire  usage.  Un 
grain  pris  intérieurement  en  substance  selon  l'âge  et 
la  force,  agit  bientôt  :  il  excite  dans  les  entrailles  une 
certaine  sensation  agréable  ;  il  dissipe  ,  ainsi  que  le 
vin,  rinquiétude  et  la  tristesse,  calme  les  maladies, 
soulage  le  corps  accablé  de  lassitude  |  il  donne  de  la 
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Ytgueiir  à  Tesprît  des  gens  en  sanré.  Anssî  les  Turcs  en 
prennent-ils  hardiment  nne  grande  dose  (  un  gros  ) 
ponr  <;c  préparer  au  combat  ;  ils  prétendent  qu'il  leur 
donne  du  courage ,  de  la  conhance  ,  de  Taudace  i 
et  en  eflFet  il  leur  inspire  le  mépris  des  dangers. 

Vopium  a  plus  d*eftn  dans  les  temps  cnnids  efi 
liumides  et  dans  les  corps  mollasses,  comme  dans  les 
femmes  et  les  enfans  ;  il  excite  les  sueurs,  augmenté 
le  lait  des  nourrices ,  cause  le  gonflement  des  ma^ 
melles ,  le  priaplsme  ,  les  songes  amoureux  accompa^ 

S nés  de  pollution  ;  il  endort  nos  dèplaisira  dans  'une 
ouce  ivresse.  C'est  ainsi  qu'ag;it  le  plus  communément 
ce  s;!c  n'ircotique  ,  étant  pris  :i  dose  convenable  et  dans 
dwS  circonstances  nécessaires,  car  si  i'on  en  pren.l  trop, 
sur-tout  après  de  grandes  hémorragies  ,  il  rend  d'a- 
bord de  bonne  humeur  ,  ensuite  il  fait  béiz;ayer ,  donne 
le  hoquet  et  cxcirc  graduellement  i'anxiecè,  le  vomis- 
sement ,  les  syncopes ,  Taiienation  de  Tesprit,  les  ver- 
tiges ,  le  ris  sardonique ,  la  stupidité ,  la  rougeur  au 
visage,  le  gonflement  des  lèvres,  la  difKcuité  de  res* 
pirer  ,  la  fureur  ,  les  sueurs  froides  ,  la  défaillance  ^ 
enfin  un  profond  sommeil ,  et  souvent  la  morr.  Ceux 
que  ces  accidens  ne  font  pas  périr  sont  délivré»  It 
plus  souvent  par  un  abondant  nux  de  ventre ,  ou  ptf 
des  sueurs  copieuses  qui  ont  Todeor  de  Vcpimm  et  qui 
sont  accompagnées  d*une  grande  démangeaison  de  la 
peau.  Les  moindres  accidens  qu'éprouvent  ceux  qui 
Font  un  usriL^e  rrop  continue  et  en  doses  trop  foitcs 
de  Yoplum,  sont  Tengourd'ssement  du  corps  ,  une  sorte 
d'ivresse  habituelle  ,  des  dé2:oûts ,  différentes  affections 
e  nerfs  et  une  vieillesse  prématurée. 
Au  reste  ,  les  fempéramens  varient  suivarit  les  cli- 
mats. C'est  ainsi  qite  les  Turcs  éprouvent  tous  les 
fkheux  symptômes  dont  nous  venons  de  parler  , 
îorsqu'après  un  long  usage  de  Vopium  pris  en  forte 
dose  ,  ils  s'en  abstiennent  tout  d*un  coup.  On  croit 
que  Vopium  agit  beaucoup  sur  le  sang,  parce  que  Toit 
a  observé  que  le  sang  des  Turcs  et  des  Indiens  qui 
iont  tués  dans  les  combats  après  en  avoir  pris ,  est 
aussi  fluide  un  ou  deux  jours  après  leur  mort ,  que 
^ils  ne  venoient  que  de  mourir.  Les  remèdes  qu^on 
f»it  à  ceux  qui  ont  trop  pris  d'opium  et  qui  ont  encort 


tjt  r  A  V 

des  forces  ,  consistent  dans  la  saignée  et  les  émétiques, 
enuûte  il  ta  ut  donner  des  sucs  acides  ,  afin  de  réprimer 
la  trop  grande  Huidiré  du  sang  et  d  emousser  ou  dé- 
truire l'activité  de  Vephim  :  on  administre  des  lavemens 
acres ,  et  i  on  soui^e  dans  les  narines  des  sternuta- 
toires  actifs ,  aân  de  procurer  une  forte  secousse 
sur  toutes  les  membranes  nerveuses.  Les  sels  volatils  ^ 
les  vésicatoines  sont  encore  tres-utiles  ;  mais  les  actdes^ 
sàof  regardés  comme  Tantidote  des  poispns  inébrians 
ou  narcotiques. 

On  trouve  dan$  les  Pharmacopées  différentes  pré- 
parations iiùfium ,  dans  lesquelles  il  est  ou  purifié  ou 
wocié  avec  plusieurs  autres  médicamens  qifon  a  cm 
propres  à  corriger  ses  mauvaises  qualités.  M.  Tralles , 
Docteur  de  Breslau  ,  qui  a  examiné  la  façon  dont  ce 
suc  agit  dans  les  mélanges  et  le  mécanisme  par  lequel 
îl  produit  les  effets  qu'on  lui  remarque  dans  le  corps 
humain  ,  est  porté  à  conclure  que  la  cause  des  effets 
ce  Vopium  ne  consiste  que  dans  le  principe  volatil 
qui  y  est  confenu.  C'est  ainsi  qu'il  attribue  son  effet 
immédiat  sur  les  nerfs  ,  à  la  raréfaction  qu'il  cause 
dans  le  sang  ;  et  lorsque  le  cas  exige  de  Vopium,  il 
iiut  le  prendre  pur  et  sans  correctif.  On  assure  qu*il 
produit  des  ^ets  merveilleux  après  les  grandes  veilles  ^ 
dans  les  vomissemens  inormes  ou  les  d^ections 
considérable ,  et  dans  les  douleurs  vives  et  longues^ 
Quand  les  prooriétés  de  Vapium  ne  seroient  que 
passagères  et  palliatives^  elles  ferotent  toujours  un 
grand  bien  au  malade  :  c*est  au  Médecin  savant  et 

Î>rudent  à  distinguer  les  cas  où  iî  convient  d'administrer 
e  médicament.  D'après  cet  exposé.  Ton  doit  sentir 
le  dane:er  qu'il  y  a  aussi  d  avaler  des  infusions  ou 
décoctions  de  têtes  de  p.ivof  blanc  en  trop  grande 
dose  ,  même  d^  celui  qu'on  cultive  dans  nos  climats  , 
quoiqu'il  n'ait  pas  une  vertu  aussi  somnifère  que 
celui  des  pays  plus  chauds  :  le  nôtre  n'est  en  effet 
ni  aussi  narcotique  ,  ni  aussi  amer  :  et  M.  Bourgeois 
estime  qu'il  a  six  fois  moins  de  force.  (  On  trouve 
dans  le  Journal  dt  Physiqm ,  octobre  l'^So  ,  une  obser* 
vation  sur  une  mort  subite  arrivée  à  un  Jardinier 
exposé  pendant  quelque  temps  à  la  fumée  des  tiges  de 
pavot ,  a  moitié  séchées  »  avec  lesquels  il  chaufioii 
son  four,  ) 
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Maïs  ce  qu'il  y  a  de  singulier  ,  c'est  que  la  graine 
de  cette  espèce  de  pavot ,  qui  renferme  le  rudiment 
de  la  plante  entière  ,  n*est  pas  somnifère  ,  sur-tout 
dans  ce  pays  :  à  la  vérité  ,  il  y  a  des  nourrices  qui 
en  mêlent  quelquefois  dans  la  bouillie  de  leurs  enfans 
pour  les  endormir  ,  niais  elles  ne  leur  procurent  par 
ce  moyen  qu'une  substance  huileuse,  nourrissante , 
qui  en  calmant  leurs  douleurs  ,  leur  laisse  la  faculté 
de  se  livrer  au  besoin  de  dormir ,  si  naturel  à  leur  état 
d'enfance.  On  faisoit  autrefois  du  pain  de  la  graine  de 
fwot  àianc  et  noir.  Matthiolc  écrit  que  ceux  qui  habi- 
tent dans  la  Vallée  du  Treotin ,  dans  la  Stirie  et  la 
Haute^Âtttrîche  ,  se  noiinrtsseat  de  g&teaus  âiits  avec 
les  ^[(aines  de  pâiwu  blane  et  noir  et  avec  de  la  farine; 
Il  dit  encore  que  nonobstant  Tnsage  qu'ils  font  de 
Fhuile  exprimée  de  ces  graines ,  Qs  n'en  dorment 
cependant  pas  plus  long- temps.  Il  est  très- ordinaire 
en  Pologne  de  manger  a  toute  heure  de  ces  rnemcs 
graines.  Les  Romains  avoient  le  même  goût  pour 
ce  mets  ,  comme  il  le  paroit  par  quelques  passages  de 
Vir^Ut.  Les  oliviers  étant  niorts  par  le  froid  de  1709  ; 
on  s  est  servi  dans  cet  instant  de  disette  ,  d'huile  tirée 
de  deux  sortes  de  pavots  ,  sans  qu'il  en  soit  résulté 
rien  de  funeste.  Tournefort  dit  avoir  remarqué  qu'à 
Gênes  les  Dames  et  les  &lles  les  plus  nobles  man- 
geoîent  beaucoup  de  graines  de  pavot  couvertes  de 
sucre ^  et  qu'elles  n'çn  étolent  pas  moins  éveillées 
pour  cela.  En  Perse  »  dit  Chardin ,  -les  Boulangers 
saupoudrent  le  pùaavec  la  graine ,  parce  qu'ils  croient 
«pi'elle  provoque  au  sommeil  qu'on  prétend  être  saluw 
iaire  en  ce  pays  après  le  repas.  L'huile  de  pavot  est 
connue  dans  le  Coounerce  sous  le  nom  impropre 
tkuilt  d'aillet  ;  on  s'en  sert  pour  décrasser  ,  poUr  et 
adoucir  la  peau  :  les  Peintres  en  consomment  une 
grande  quantité.  Cette  huile  est  asâczdouce  lors([u'elle 
est  récente  ,  pour  qu'on  la  puisse  faire  passer  pour 
de  l'huile  d'olives  commune.  Pour  éviter  les  tromperies 
qu'on  pourroit  faire  à  ce  sujet ,  le  Ministère  avoit 
ci-devant  ordonné  que  les  Commis  des  barrières  de 
Paris  verseroient  une  pinte  d'essence  de  térébenthine 
dans  chaque  tonneau  d'hulU  d'ailkt  ou  plutôt  de 

fovjH ,  qui  entre  daas  jceue  viUe.  On  fdit  beauçoug» 


%74  P  A  V 

de  cette  huile  a  Strasbourg  et  en  Flandres,  et  Od  cil 
lise  dans  les  alimens  :  les  pains  qui  restent  après  Tex- 
pression  de  cette  huile  servent  à  nourrir  les  rossiji^iols 
qifon  èleve  en  cag;e.  Enfin ,  M.  l'Abbè  Rosier  a  dé- 
montré dans  so'i  Traité  sur  la  culture  de  la  navette  ^  etc. 
que  l'huile  dt-  pavot  pure  n'étoir  ni  somnifère  ,  ni 
daiigereuse  ;  Titrée  et  la  veme  ea  soac  permises 
au}ounl1iuû 

Pavot  cornu  »  Glavcicm  a  fleur  xaunk  , 

^fapavtr  cormeuUtum  iuteum  ,  J,  B.  t ,  39B  ;  Papavtr 
cornicuUtum  majus  ^  Dod»  Petnpt.  448  ;  Glaucium  ,  fmt 

Cette  planté  dont  on  distingua  plusieurs  espèces 
croit  aux  lieux  maritinies  et  sabloniieux  de  TEurope  ; 
on  en  trouve  au  bois  de  Boulogne  près  de  Paris  , 
devant  le  château  de  Madrid.  Cette  plante  ,  du  genre 
des  Chélidoinis ,  est  plus  commune  en  Angleterre  et 
en  Suisse  qu*en  France.  Sa  racine  est  grosse  comme 
le  doigt ,  longue  ,  noirâtre,  empreinte,  comme  toute 
la  plante,  d'un  suc  jaune,  de  mauvaise  odeur  et  d'un 
goût  amer  j  elle  pousse  des  feuilles  longues,  larges, 
charnues  ,  velues  ,  découpées  profondément ,  den- 
telées à  leurs  bords ,  comme  crêpées  ,  de  couleur  vert 
de  mer  ;  ces  feuilles  se  couchent  sur  terre  pendant 
rhîver  et  résistent  au  froid  :  la  tige  ne  s*éleve  que  la 
seconde  année  ;  elle  est  forte ,  dure  ,  noueuse  et  n«-> 
meuse ,  poussant  de  ses  nœuds^des  feuilles  plus  petites 
que  celles  d*en'baft  et  moins  découpées  :  ses  fleurs  sont 
grandes  comme  celles  du  pavot  cultivé ,  composées 
chacune  de  quatre  feuilles ,  disposées  en  rose  et  de 
couleur  Jaune  ,  contenant  plusieurs  étamines  et  soute- 
nues par  un  calice  à  deux  feuilles  :  à  ces  fleurs  succèdent 
des  espèces  de  siUques  longues  de  quatre  à  sept  pouces, 
grêles ,  rudes  au  toucher  et  courbées  ,  bivalves ,  conte- 
nant des  semences  noires  ,  à  doubles  rangs  et  rondes 
comme  celles  du  pavot  blanc.  Si  on  seme  cette  e^raine 
d'ans  les  jardins  eri  automne  ,  elle  vient  au  printemps 
et  fleurit  en  Juin  et  Juillet  ;  ses  gousses  mûrissent  ea 
Août. 

En  Portugal ,  on  £iit  boire  à  ceux  qui  sont  vo^tm 
à  la  pierre,  un  verre  de  vin  blanc  ,  dans  lequel  on  s 
Ciit  infiiw  de$  feuilles  de  cette  plante*  Garidtljràf^<M% 
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<{u'en  Provence  les  Pa:>'sans  <;e  servent  de  ses  feuilles 
pilées  pour  déterrjer  les  ulccres  qui  s.icccdenr  aux 
confusions  et  aux  écorchiires  des  bêtes  de  charge, 
notamment  les  enflures  et  en^orgemcni»  dans  les  jambes 
des  chevaux  ,  qui  proviennent  de  tonkires  ;  quelque 
grosses  et  dures  qu^elles  soient  .  le  suc  de  cette  plante 
les  guérit  infailliblement ,  pourvu  que  le  mal  ne  soie 
pas  trop  invétéré.  Cet  Auteur  dit  qu'il  a  comii  ée» 
pmoimes  qaïse  sont  iHen  trottvées  d'en  avoir  applique 
deia  même  maitiere  sur  des  jambes  ulcérto.  Noiia 
croyons  qu^il  est  très-^sa^  de  ne  point  user  intérieu-* 
icment  de  cette  plante  ,  dont  les  mauvais  effets  ont 
été  plus  d'une  fois  éproinrés  en  Angleterre.  Cansuhi^ 
les  TransauiQm  pkUosBfhiqua ,  n.**  14s. 
*  Les  deint  autres  espèces  de  fovou  cornus  ont ,  Tuii 
la  fleur  rouge  et  Tautre  la  fleur  violette  ,  Papavtr 
cornlculdtum  ,  liirsutum  ,  jlort  phœnlceo  ,  et  se  trouvent 
dans  les  provinces  Méridionales  de  la  France  ,  etc. 
Pavot  noir  cultive  ou  dls  Jardins  ,  Papavtr 

kontnsc  ,  semine  n't^JO  ,  tt  sylvtstrc  Dioscoridis  ,  nls^rum 

Plinii  ,  C.  B.  Pin.  170.  Cette  espèce  dilTere  du  pavot 

blanc  en  ce  que  sa  tleur  est  rouge  ,  tantôt  simple  ,  1 

tantôt  double  et  de  ditiérentes  couleurs  ;  en  ce  que 

sa  tête  ou  coque  est  plus  arrondie  ^  et  en  ce  que  ses 

semences  sont  noirâtres  :  cette  plante  étant  verat  ^  esc 

akistqiie  sa  fleur  ,  empreinte  d'un  suc  huileux  ,  d'une 

odeur  ftcide  :  sa  fleur  orne  beaucoup  les  jardins  et  les 

pancrres  ,  par  ses  agréables  varié»  ;  on  la  cultive 

aussi  pour  rusage  de  la  Médecine.  Les  seatimens  sont  * 

aises  partagés  mr  Isa  propriétés  de  cette  espèce,  de 

fè9ûi  noir  ;  cepoidam  bien  nés  Pharmaciens  remploiena 

avec  le  même  succès  que  le  hhnc  :  c'est  précisément 

de  sa  graine  que  l'on  tire  le  plus  communément  rkuik 

d'iiilUt  dont  nous  avons  parle  •  on  s'en  sert  pour  les 

lampes  ,  pour  les  fritures  ;  en  un  mot ,  c'est  Thuile 

d^olive  du  petit  peuple  d^ns  plusieurs  provinces. 

Pavot  uouGt  des  Champs,  ou  Pavot  ^auv^\ge, 
ou  Coquelicot  ,  P.jpivtr  crraùcum ,  Dotl.  ]- enmr.  44"  , 
tt  rubrum  campes fre  ,  J.  B.  3  ,  395  ;  Papavtr  ci  aîLcum 
majus  ,  Rhaas  Dioscoridi  9  Jheophrasto ,  PUnlo  ,  C.  B. 
Kn.  171  ;  P^avtr  rkœas ,  Linn.  756,  Sa  racine ,  qui 

im  aïoios  grosse  que  i»U«  ies  attires  espèces  de  fovo^  ^ 
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est  hbreuse  et  amarc  au  goût  :  elle  poime  ptilsietlt4 
figes  à  la  hauteur  d'un  pied  et  plus  ^  droites ,  rondes  , 
fermes  ,  hérissées  de  jpoiis  et  rameuses  :  ses  feuilles 
sont  découpées  çà  et  la  comme  celles  de  la  chicorée  , 
dentées  ,  velues  et  d'un  vert- brun  :  ses  fleurs  sont 
granucs  ,  coin  posées  de  quatre  feuilles  larges  ,  minces 
d'un  rou9:e  couleur  de  feu  très-éclatant  ;  elles  sont 
si  peu  adhérentes  ,  qu'elles  tombent  au  moindre  souffle  : 
leur  calice  est  velu  :  elles  sont  suivies  de  petites  coques 
grosses  camme  des  noisettes  ,  oblongues  ou  ovales  , 
resscmbUiiit  assez  à  celtes  dt  pavot  des  jdrdins,  reo* 
fermant  dans  plusieurs  cellules  de  petites  seipeaccu 
0oirâtres«  LecoqtuUcot  est  une  plante  aanueUe.. 

Cette  espèce  de  pavot  croît  par-tout  dans  les  claiaips  ^ 
k  long  des  chemiAS  ,  principalement  parmi  les  Itos  » 
èont  la  belle  fleur  bleue  ÊUt  un  contraste  tiès-agréablo 
avec  la  fleur  du  eo^uelicoe. 

Dans  le  coquelicot ,  la  fleur  est  la  principale  partie 
Gu  on  emploie  en  Médecine  ;  elle  est  adoucissante  et 
facilite  Texpectoration  dans  le  rhume  et  dans  la  toux 
sèche  :  on  remploie  en  intusion  théiforme,  en  sirop  ^ 
en  conserve  ,  ^n  tisane  pour  la  pleurésie.  M.  Chomcl , 
dans  son  Traite  des  plantes  usudUs  ,  assure  que  c'est 
un  sudonhque  plus  efficace  que  le  sang  de  houquctlrt 
même  :  la  tête  de  ce  pavot  est  légèrement  somnifère. 
M.  Geoffroy  ,  Matière  Méd.  usducdm  Fntaçoise,  ^et 
V Histoire  de  rAcddémU  des  SêUmu  ^  amtée  ijàB^  rap— 

portent  les  dangêraux  e£ins  de  la  semence  «aigée 
par  les  moutons. 

On  seme  tous  les  piwôts  en  automne  on  an  fnm* 
temps ,  afin  qulls  fleurissent  durant  tout  Tété  ;  qttuâ 
une  fois  il  y  en  a  eu  de  semés  dans  un  |ar^  ,  oa 
n^en  manque  plus  ,  sur-tout  Avi  pavot  noir ,  car  11  se 
seme  de  lui-même.  On  distingue  le  grand  pa^ot  du 
Levant,  Papaver  Orientale;  une  grande  cache  brune 
se  fait  remarquer  à  Tonglet  des  perales. 

Pavot  épineux  ,  ou  Argémone  du  Mexique  ,  ou 
Pavot  du  Mexique  ,  Papavtr  spinosum  ,  C.  B.  Pinv 
171  ;  Ar^emone  Mexicana  ,  Linn.  ,  Tourn.  Inst.  239,' 
Plante  dont  la  fleur  est  ternûnale  ,  jnu  ie  et  composée 
de  cinq  ou  six  grands  pétales  arrondis  ,  soutenus  par 

m  Q9hç^  de  trois  imi^^  çwwf^_  i  le  pittii  «pii  cat 

accompagne 
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iuttàmpagtté  d^ttii  grand  aombte  d^étaminês  v  devient 
une  capsule  ovale ,  épineuse  et  qui  n'a  qu\ine  loge 
felevée  par  cinq  angles  qui  s'ouvrent  parleur  sommet  : 
chaque  angle  est  garni  d*un  placenta  étroit ,  auquel 
sont  attachées  des  semences  rondes  et  noires.  La 
racine  de  Vargimoru  est  fibreuse  et  pousse  une  tige 
haute  d'environ  un  pied  ,  rameuse ,  garnie  de  petites 
épines  et  remplie  de  moëlle  blanche  :  ses  feuilles  sont 
alternes  ,  amplexicaules  ,  déchiquetées  comme  celles 
du  pdvot  cornu ,  vertes  en  dessus  ^  avec  des  taches  d*ua 
blanc  laiteux  le  long  de  leurs  nervures  ,  d*uae  couleur 
glauque  en  dessous  ,  armées  sur  leurs  nervures  et  en 
leurs  bords  de  pointes  jaunâtres  fort  aiguës.  Cette 
plante,  qui  eiti^chardon-hénu  des  Antilles,  oii  elle 
croit  naturellement ,  ainsi  qu'au  Mexique ,  est  remplie 
d*un  suc  laiteux  et  faiinâtre  i  ses  fleurs  sont  anodines 
et  pectorales  :  ses  graines  sont  purgatives  et  ont  en 


diarrhées  et  les  dyssenterics.  On  distingue  une  variété 
à'iirgémone  a  ileur  blanche  ;  l'une  et  1  autre  sont  culti- 
vées dans  les  jardins  ;  elles  fleurissent  en  Juillet. 
PAVOUANE.  Foyei  Perriche-Pavouane. 
PAUPIERE  ,  Palpetra.  Nom  donné  à  la  peau  qui 
couvre  les  yeux  et  qui  est  bordée  de  poil  ,  pour 
garantir  ces  organes  et  les  défendre  en  devant  contre 
rair ,  le  vent ,  etc.  Chaque  œil  a  deux  paupières  ^ 
riflférieure  et  la  supérieure  :  les  poils  qui  bordent  les 

Eaupieres  s'appellent  €Us  :  ces  poils  sont  assez  sem^^ 
labiés  i  ceux  dés  s^urciU  (suptuilitm)  qui  forment 
Un  demi -cercle  a^-detou  de  chaque  oéiU  Foyti  à 
tmuh  Homme.  a  * 

PAOTiCRi  (la)  Perça  palpebfûsa ,  tinn.  Poisson  du 
genre  de  la  Persé^ut  ;  il  se  trouve  en  Amérique.  Son 
caractère  est  d'avoir  sur  chaque  œil  ,  à  l'endroit  de 
la  paupière  ,  une  tache  noire  :  les  deux  nageoires 
dorsales  paroissent  n'en  faire  qu'une  ,  qui  a  douze 
rayons  épineux,  et  vingt-un  moux  et  flexibles  ;  les 
pectorales  en  ont  chacune  quinze  ;  celle  de  l'abdomen 
en  a  six  ,  dont  un  épineux  ;  celle  de  Tanus  ,  onze, 
dont  les  deux  premiers  épineux  ;  celle  de  la  queue , 
qui  est  entière  en  a  dix-sept  ^  les  lignes  latérales 
sont  arquées. 


Amérique  la  réputation  d*ètre 
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PAUXI  (le).  Voyei  Pierre  de  Cayenni. 
PàX  ou  Pak.  Voyci  Paca. 

PEAU  ,  PelUs.  Nom  cionnè  à  l'enveloppe  qui  couvre 
la  superficie  de  la  chair  des  anunaux  et  de  la  pulpe 
des  fruits.  Dans  les  animaux  ,  et  notamment  cheï 
Thomme  ,  la  peau  est  le  premier  des  tégumens  ;  elle 
est  composée  de  quatre  parties  :  i.*"  Du  cuir  ou  Jcrme; 
cette  partie  Intérienre  de  la  ptau  est  un  tissu  de  nerfs 
et  de  tendons  mêlés  avec  les  vaisseaux  sanguins  et 
lymphatiques,  i.^  corps  papillairc ,  placé  par<*de$sus 
le  cuir  ;  c'est  un  coinposé  d'éminences  ou  mamelonf 
de  difièrentes  figares  formées  par  l'extrémité  des  ner& 
Pour  peu  que  1  on  sue ,  on  coiinoîtra  l'usage  de  ces 
mamelons.  hit  corps  réticulairc  ou  nmqucux  de  Màl^ 
pighi  ;  ce  reseau  cutané  paroit  rfètre  que  le  dessus 
de  rêpiderme.  4.®  Vépidcrme ,  c'est  la  surpeau  qui  se 
reproduit  continuellement ,  c'est  une  membrane  d'une 
grande  finesse  ,  on  la  nomme  aussi  cuticule ,  summj> 
cmicula.  L'ensemble  de  la  peau  est  un  tissu  très-fort , 
plus  ou  moins  épais  ,  et  qui  règne  dans  toute  l'habi- 
tude du  corps  :  la  peau  est  composée  de  fibres  ner- 
veuses ,  tendineuses  ,  membraneuses  ,  d'artères  ,  de 
veines  ,  tant  sanguines  que  lymphatiques  ,  le  tout 
entrelacé  ensemble  en  tout  sens ,  et  de  manière  que 
prêtant  de  toute  £iç6o  elle  peut  s'étendre  considé'*i 
rablement,  même  sans  cdsser  n'être  moUeerélastiqae» 
comme  on  l^observe  dans  l*faydropisie  ^  les  grossesses  , 
et  conserver  la  âiculté  de  revenir  à  son  premier  état; 
tja  vue  simple  découvre  sur  la /^mk  un  tissu  celtalaire  v 
garni  dans  certains  etidroits  d'une  ouate  graisseuse 
qui  fait  l'embonpoint  et  dont  la  juste  proportioA 
contribue  à  la  beauté  de  la  peau  et  du  sujet  même» 
L'observateur  ,  armé  du  scalpel ,  trouve  ce  tissu 
composé  de  lames  très-fines  ,  appliquées  les  unes 
contre  les  autres  et  attachées  par  intervalles  ,  de 
manière  quelles  représentent  un  gâteau  feuilleté» 
C'est  dans  les  intervalles  ou  cellules  de  ce  gâteau  ^ 
que  les  extrémités  artérîeUes  déposent ,  dit  M.  k  Cat^ 
dans  son  T^'aiti  de  ta  couleur  de  la  peau  humaine  ,  UM 
huile  qui ,  en  se  figeant  >  forme  la  graisse  ;  Voyez  ce 
mou  Cest  aussi  dans  ces  mêmes  cellules  que  lei^ 
Bouchers  font  entrer  fair  qu'ils  sont  dans  Tusage  di^ 
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touffler  sous  la  peau  des  bœufs  ^  des  moutoos ,  etc« 

qu'ils  préparent  pour  les  cuisines. 

La  peau  esc  sujette  à  recevoir  les  altérations  causées 
par  le  tempérament  et  par  le  climat  ;  Ton  voit  des 
personnes  dans  qui  la  ptau  est  si  fine  ,  qu'au  travers 

on  peur  disniigucr  le  saiiv,  %  eineux  et  le  Sua^^  artciicl  , 
ou  Ce  qui  revient  au  nieaic  ,  Ics  v.cines  et  Jes  artères 
qui  torniefît  des  traces  bleues  et  rouges.  Moins  riiomme 
trsc  expose  aux  impressions  de  l'air  ou  à  l'effet  d'un 
soleil  brûlant  ,  et  plus  sa  ptau  est  biauche  :  il  sujTir  d« 
voir  la  blancheur  d'un  Ang^lois  ,  le  roux  d'un  Chinois  , 
le  brun  d'un  Égyptien  et  le  noir  d'un  Nègre  de  Guinée  , 

Sour  jugier  combien  la  température  du  climat  produit 
e  différences  dans  la  couleur  de  laptau^  Voyez  aux 
ArUclts  HoMM£  €t  Nègre. 

La  n<au  est  plus  épaisse  dans  certains  endroits  que 
dans  a'autres  :  elle  est  très-épaisse  au  dos  et  à  la  plante 
des  pieds  ,  elle  l'est  moins  à  la  paume  des  mains  et 
très  -  mince  au  bas  du  ventre  ,  extrêmement  fine  au 
lord  des  lèvres  et  aux  parties  de  la  génération.  La 
fpcdii  qui  a  été  pressée  ,  foulée,  endurcie  par  un  exer- 
cice ttéqueiit  éL  violent  ,  est  pleine  de  duilllons  ^ 
c'est-à-dire  de  callosités  saillantes.  Les  durillons  (^calll) 
viennent  en  plusieurs  endroits  du  corps,  sur -tout 
sous  îa  plante  des  pieds  ,  à  la  paume  et  aux  doigts 
de  l:i  ni:i;n  ;  ce  nui  les  distingue  des  cors  {^clavi^  qui 
naissent  sur  les  cioigts  des  pieds  et  entre  les  orteils. 
Cependant  ces  .deux  sortes  d'excroissances  sont  de 
înéme  nature  ^  ont  une  même  cause  et  requièrent  les 
jnémes  remèdes  :  toutes  deux  ne  sont  autre  chose  que 
Tépaississement  de  divers  feuilleta  de  Tépiderme  et  du 
tissu  de  la  ptau  ^  étroitement  unis  les  uns  aux  autres  ^ 
mais  dont  les  petits  vais!iêaux  cutanés  ont  été  détruits^ 
Peu  à  p^u  CCS  callosités  saillantes  s'endurcissent  comme 
de  la  corne  ,  alors  elles  gênent  beaucoup  ,  parce 
qu'elles  meurtrissent  les  chairs  voisines  par  leur 
compression  répétée.  Le  remède  est  de  rainollir  ce^ 
tubercules  et  de  les  couper.  La  ptau  ou  Tépiderme  de 
la  piau ,  qui  est  autour  de  la  racine  des  ongles ,  se 
détachant  en  petits  lambeaux  ,  notamment  chez  les 
adultes ,  torme  ce  qu'oa  appelle  communément  des 
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La  peau  est  percée  de  deux  manières  différentes  ? 
les  premières  ouverriires  naturelles  et  qui  sont  sen- 
sibles ,  sont  celles  du  /ï«{,  de  la  houclu  ,  des  oreilles  , 
des  yeux  ,  de  Vanus  ,  etc.  Cependant  il  semble  qu'il 
n'y  a  point  de  vrais  trous  ,  puisque  nous  observons 
que  la  peau  ne  perd  point  sa  continuité  ,  c'est-à-dire 
qu'étant  parvenue  à  ces  endroits  ,  elle  se  confond 
avec  la  «embrane  sensible  de  ces  cavités^  en  deve* 
nant ,  i  mesure  qu'elle  en  approche ,  d'une  eitrftme 
finesse. 

Les  autres  ouvertures  ,  quoique  insensibles ,  sont 
de  plusieurs  espèces  :  les  unes  donnent  passag^  aux 
tuyaux  excréteurs  des  glandes  ,  qui  répandent  sur  la 
surface  de  la  ptau  l'humeur  sébacée  ,  aussi  bien  que 

la  liqueur  lymphatique  qui  établit  la  sueur  ou  la 
transpiration  sensible  :  les  autres  ,  qui  sont  plus 
imperceptibles  et  plus  nombreuses  que  les  précédentes, 
sont  celles  qui  laissent  échapper  à  travers  de  îa 
surpeau  une  vapeur  appelée  transpiration  insensible  ; 
Voyez  Varticle  ECONOMIE  ANIMALE ,  au  mot  Homme  : 
d'autres  enfin  permettent  aux  poils  de  sortir.  On  peut 
encore  mettre  au  rang  des  pores  de  la  ptau  les  orifices 
des  conduits  laiteux  des  mamelles  »  dont  le  volume 
varie  suivant  l'âge  et  le  sexe.  Par  cet  exposé ,  on  voie 
que  la  ptau  a  ses  vaisseaux  txcrétoi(a  ^  qui  sont  les 
organes  de  la  transpiration.  Elle  a  pareillement  de^ 
vaisseaux  ahorians,  qui  pompent  les  vapeurs  qui  sont 
i  sa  surfece  ou  aux  environs  et  les  conduisent  dans 
rintérieur  du  corps  ;  de  là  l'augmentation  de  poids 
après  le  bain  et  quelques  autres  phénomènes  assci; 
singuliers. 

Les  usages  de  la  p^.^a  sont,  i.''  de  former  une  en- 
veloppe commune  à  tout  le  corps  ,  et  de  mettre  à 
Tabri  des  injures  extérieures ,  autant  qu'il  est  possible  , 
les  parties  qui  sont  dessous  :  i.**  de  constituer  Tor- 
gane  dj  toucher  à  îa  faveur  de  Texpansion  des  iîlets 
nerveux  ou  de  leurs  mamelons  ;  car  ce  sont  ces 
houppes  nerveuses  qui  nous  font  distinguer  si  facile^ 
ment  le  froid  d'avec  le  chaud,  le  dur  ^  le  mou  ^  le 
poli ,  rinégal ,  Thumidé  et  la  fluctuation ,  etc. 

L'art  du  Tanneur  et  du  Corroyeur  qui  s'occupent 
à  préparer  les  ptaux  des  animaux,  sur* tout  des 
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quadrupèdes  ,  est  l'un  des  arts  les  plus  important 
pour  la  société  :  c'est  à  Taide  de  ses  moyens  qu'on 
imite  la  peau  du  castor  avec  celles  de  la  chèvre  et  du 
houe  qu'on  corroie  à  Thuile  :  on  passe  au  lait  et  à  la< 
chaux  la  peau  du  veau  et  du  mouton  pour  la  rendre 
blanche ,  et  pour  la  chamarrer  ensuite  :  on  s*en  serr 
pour  faire  des  doublures.  Le  marro^ui»  dont  on  fait 
des  meubles 9  des  pantoufles,  etc.  n*est  que  de  fa^ 
peau  de  chèvre  :  il  y  en  a  de  toutes  couleurs.  Les  cuirs, 
nerveux  de  Sédam  «  celui  de  Colomiers  et  deBourgoçne  ^ 
celui  de  Paris ,  servent  à  (aire  des  semelles  de  soutiers] 
Le  cuir  de  vache  ne  se  prépare  qu'au  tan  ,  et  ne  sert 
que  pour  les  escarpins.   Les  ros^nures  de  peau  de  bœuf^ 
SCI  V  ent  à  faire  ds  la  colle  forte.  La  pciiu  de  chien  sert 
pour  les  empeignes  des  gros  souliers  ,  ainsi  que  celle- 
de  chèvre  corroyée  à  l'huile  de  poisson.  On  prépare 
aussi  des  peaux  de  veau  pour  les  empeignes  ;  on  les 
passe  au  tan  et  on  les  rrempe  dans  de  la  bière  aigrie,, 
où  on  a  macéré  de  la  vieille  ferraille  ,  puis  on  les 
nourrk  zvQc\Qdéff'as  ou  l'huile  de  poisson.  On  corroie- 
beaucoup  de  peaux  au  suif,  de  même  qu*on  en  tanne 
avec  le  sumach.  Le  faux-chagrin  des  Gaînîers'  se  fait 
avec  la  peau  de  mouton,  de  la  même  manière  que  le 
vrai  chagrin  se  élit  avec  la  peau  de  la  croupe  ifnn  dne; 
Voyez-  ce  mot.  La  peau^  du  veau  Mon^né  sert  i  faire  le 
vilin  dont  on  se  sert  pour  peindre  en  miniature*. 
M.  Sue ,  célèbre  Chinif]gien  de  Paris ,  a  donné  au 
Cabinet  du  Roi  une  paire  de  pantoufles  faites  avec 
de  la  pcuix  dliLinidin  tannée  ou  préparée  comme  celle 
des  quadrupèdes.  On  voit  encore  dans  ce  même  Cabinet 
un  ceinturon  fabriqué  avec  de  la  peau  d'humain.  On 
distingue  sur  ce  ceinturon  la  marque  du  mamelon  , 
et  sur  un  autre  morccrai  en  forme  de  courroie  la 
peau  des  deux  derniers  doigts  de  la  main  droite  avec 
leurs  ongles.  La  préparation  de  cette  peau  consiste 
à  la  mettre  pendant  quelques  )ours  dans  une  lessive^ 
chargée  d'alun  ^  de  vitriol  romain  et  de  sel  commun 
on  la  retire  et  onria  ùùt  sécher  à  Tombre»  puis  oft* 
la  passe  en  mégi^. 

La  peau  de  quelqoes  animaux  oAe  des  singularités  ^ 
il  y  en  a  ,  telle  que  celle  de  Vanpùlk  ,  nui  est  unie  ^ 
(l^issa^le,.  et^i  sert  de  fil  au  de  ficelle;  d*autret». 
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comme  celle  du  requtn ,  sont  couvertes  d'especôs  de 
pointes  qui  servent  a  limer  le  bois  et  le  fer;  plusieurs  , 
comme  ceîles  des  poissons  et  des  serptns  ^  Sont  couvertes 
d*écailles  «irtistemeiu  ranti,ees  ,  et  ces  peaux  tombent 
fréquemment  chez  les  strpcns  ;  d'autres  ,  comme  celle 
des  oiseaux ,  sont  extrêmement  poreuses  :  il  y  en  a 
de  très^dureSy  comme  celle  du  rhinocéros,  du  cheval 
de  rivitn  ,  etc.  ;  enfin  il  semble  que  la  peau  est  pout 
les  insectes  de  la  même  milité  que  les  écatUes  sont 
pour  les  poissons ,  les  coquilles  pour  les  animaux 
qui  les  habitent ,  les  plumes  pour  les  oiseaux  ,  et  le 
poil  pour  les  quadrupèdes.  Quant  à  la  manière  de 
préparer  les  ptaux  des  animaux  pour  Tusage  des  Natu«*. 
ralistes ,  Voye^  Us  articles  QuADRUP£D£  ,  OlSEAU  , 
Poisson  ,  Insecte  ,  etc. 

Peau  de  Serpent  ;  Foyei  Dépouille  de  Serpent. 
On  a  donné  aussi  le  nom  àçpcau  de  serpent  à  un  limaçon 
à  bouche  ronde.  Voyez  ce  mot  et  Vartlcle  Burgau. 

P£CARI.  Animal  particulier  aux  contrées  Méri- 
dionales de  rAniérlque  :  on  1  appelle  à  Cayenne  cochon 
des  bots  ;  il  est  connu  aussi  sous  le  nom  de  tdjjcu. 
Voyez  ce  dernier  mot.  Qa  en  distUigue  plusi«îurs 
espèces. 

PÉCHÉ  ou  PÊCHER  ,  Ptrsica  molli  carne  ,  vulgaris  ^ 
viridis  et  aiba  ,  C.  B.  Pin.  440  ;  Amygdalus* Ptrsica  , 
iânn.  677.  Petit  arbre  originaire  de  Perse ,  et  qui  $*est 
naturalise  dans  nos  climats.  La  pêche  est  un  des  plus 
exceliens  fruits  de  l'Europe  ;  par  sa  beauté  et  par 
sa  saveur  elle  flatte  également  les  organes  de  la  vue 
et  du  goût  ;  mais  c*est  aussi  dans  notre  climat  le  fruit 
qui  coûte  le  plus  de  soin  ,  et  qui  par  conséquent 
demande  le  plus  d'iiuclb^ence  pour  être  utilement 
cultivé.  Tout  le  monde  connoît  les  belles  pêches  que 
fournissent  les  terrains  de  Bagnolet  et  de  iMontreuil 
aux  environs  de  Paris.  Nous  ferons  usaf^e  du  nouveau 
Traite  de  la  Cuiturt  du  pccîier  ,  par  M.  r  Abbc  Rocher 
de  Schatol ,  pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont 
il  faut  gouverner  cet  ^bre  si  intéressant. 

Les  fleurs  du  pêcher  sont  solitaires ,  en  rose  et  de 
couleur  colombine  ;  il  leur  succède  le  fruit  charnu 
qu*on  nomme  pêche ,  dont  il  y  a  beaucoup  d'espèces  : 
jriles  différent  par  U  forme ^  par  la  couleur,  par  le 
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Ifoût  et  par  le  plus  ou  le  moins  de  temps  qu  elles 
sont  à  mûrir.  Elles  renferment  un  noyau  ligneux  ^ 
très -dur  et  gravé  de  profonds  silloiis  :  ce  noyau 
contient  une  amande  composée  de  deux  lobes  ^  orji-» 
na'iremeat  amere.  Les  feuilles  de  pêcher  se  terminent 
en  pointes  :  elles  sont  vertes  ,  glabres  ,  dentées 
finement  en  leurs  Bords  et  placées  alternativement 
sur  les  branches. 

Parmi  le  nombre  prodigieux  de  pêches  ^  ou  plutdt 
de  variétés  qu'on  en  compte ,  il  n*y  en  a  guère  qu'une 
quinzaine  nul  méritent  les  soins  du  Cultivateur  :  on 
peut  cependant  se  procurer  une  suite  non  interrompue 
de  bonnes  pêches ,  depuis  la  fin  de  Juillet  jusqu  u  la 
mi-Octobre. 

Les  quinze  sortes  de  pêches  qui  se  succèdent  sans 
interruption,  et  qui  sont  sans  contredit  les  meilleures 
et  les  plus  belles  ,  sont  la  petite  et  grosse  mlpionnt , 
la  magddclnc  rouge  ,  la  çfûlanîc  ,  le  taon  dt  Venus  ,  la 
pêche  Italie  ,  la  violette  hadve  ,  et  la  violent  très-tardive 
OU.  pcchc^notx  ,  le  bourdon  ,  la  chevrcuse ,  la  pourprée  , 
la  p§gii^t  y  VadmirahU  „  la  hclU^garde  ,  la  royale ,  la 
nivetie  et  le  pavu  de  Pompone^  Cette  dernière  est 
estimée  pour  sa  grosseur  monstrueuse,  pour  son 
beau  coloris  ,  et  parce  qu'elle  vient  quand  toutes  les 
pccheê  finisseat  ;  de  plus,  elle  a  l'avantage  de  pouvoir 
être  mangée  toute  Tannée ,  confite  au  vinaigre  comme 
les  cornicbons ,  et  elle  surpasse  en  bonne  qualité  tout 
ce  qu'on  a  confirme  de  confire  de  cette  manière. 

Il  y  a  encore  un  petit  pêcher  nain  qu'on  éîeve  à 
Oiiéans  ,  qui  fait  Tamusement  de  qucl(|ujs  Curi^iux  , 
mais  qui  n'est  bon  q-ie  pour  le  plaisir  des  yeux.  ;  on 
l'appelle  parchemin  d'Orl-ans.  On  le  cultive  dans  des 
vaï,es  de  faïence,  et  on  sert  le  fruit  et  l'arbre  dans 
le  vase  sur  b  table  ;  il  rapporte  quelquefois  jusqu'à 
vingt  et  vingt-cinq  péchcs ,  mais  elles  sont  insipides 
au  goût.  Lqs  pavies ,  dans  ce  pays-ci,  sont  bien 
éloignés  d'être  aussi  bons  qu'on  Italie  et  en  Pror 
vence. 

Le  pécher  se  greffe  sur  toutes  sprtes  de  sujets ,  sur 
le  n^yau  de  la  pêche  même  ^  sur  Yamandier  et  sur  le 
prikitr  :  il  s'en  greffe  peij  de  la  première  sorte  ^ 
<autant  qu'elle  est  trop  sujette  à  la  gomme.  On  greflb 

M  4 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


i84  P  È  C 

sur  amanditr  dans  les  terres  légères  ,  parce  que  Ta 
racine  de  ces  derniers  pivote  ;  mais  on  préfère  dans 
les  terres  fortes  les  pêchers  greœs  sur  le  prunier^  parce 

3ue  la  racine  de  ce  dernier  rampe  davantage.  Cette 
•rntere  espèce  de  greffe  est  aussi  beaucoup  plus 
durable.  En  général  tous  les  terrains  qui  sont  propres 
à  la  vigne  conviennent  au  pêchtr. 

Il  est  décidé  par  rcxpci  icnce  que  toutes  nos  pêches 
tendres  ne  peuvent  guère  réussir  qu'en  cspiilier ,  et 
même  aux  seules  expositions  du  Midi  et  du  Levant* 
Lorsqu'on  se  trouve  dans  le  cas  de  renouveler  urt 
espalier  ,  il  faut  ,  autant  qu'il  est  possible  ,  changer 
les  espèces ,  c'est-à-dire  remettre  des  fruits  à  noyau 
où  il  y  avoit  des  fruits  à  pépin  ,  et  des  fruits  à  pépin 
cil  il  y  avoit  des  fruits  à  noyau  :  les  arbres  pro« 
fitent  men  mieux.  Les  fruits  mûrissent  d'autant  mieux 
que  les  murs  sont  miéux  recrépis ,  parce  que  la 
chaleur  occasonnèe  par  la  réflexion  des  rayons  devirat 
alors  plus  grande. 

Un  pêcher  bien  taillé  et  bien  conduit  dure  très- 
long-temps  en  bon  état  ;  on  en  voit  qui  ont  quarante 
^us  et  qui  s'entretiennent  encore  très-bien.  L'ébour- 
geonnement  dans  la  culture  du  pêcher  est  ,  après  la 
taille  ,  Topération  la  plus  importante  ,  et  néanmoins 
la  plus  négligée.  L'utilité  de  ïébourgionncmcnt  consiste 
en  ce  qu'il  facilite  toutes  les  autres  opérations  ,  et 
qu'il  procure  au  fruit  la  sûreté ,  la  beauté  et  la  bontés 
L'ébourgeonnemeiit  se  fait  au  mois  de  Mai  ;  cette 
opération  consiste  à  àter  les  bourgeons  d'où  doivent 
pousser  certaines  branches  »  ou  à  retrancher  les  bran-^ 
ches  inutiles  dont  le  pêchir  fourmille.  Par  ce  moyen 
la  sève  reflue  dans  les  branches  à  fruit ,  et  il  en  résulte 
tous  les  avantages  dont  nous  avons  pailé. 

Comme  la  communication  entre  les  branches  et  les 
feuilles  est  très-étroite  ,  on  doit  être  attentif  à  l'état 
des  feuilles.  Les  feuilles  du  pichir  nous  en  fournissent 
un  exemple  remarquable. 

Les  feuilles  des  pêchers  sont  sujettes  à  une  maladie 
que  l'on  nomme  cloqmi  c'est,  dit  «on,  l'effet  d'un 
mauvais  vei|t  qui  fait  crisper ,  recroqueviller  les  feidUes 
de  l'arbre  s  elles  s'épaississent  et  deviennent  jaunes  ^ 
rouges  e|  ^laleuses  j|  cç  ^  est  trés-d^sa^r^lç  ^  M 
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vue  et  très-pernîcieux  au  fruit.  On  doit  retrancher 
non  -  seulement  toutes  les  mauvaises  feuilles  ,  mais 
couper  encore  jusqu^aunlessous  du  mal  les  branches 
qui  en  sont  infectées ,  et  qui  forment  une  espèce  de 
touffe  hideuse ,  parce  qu'elles  enlèvent  trop  de  sève 
i  Tarbre  aux  dépens  du  âruit.  M*  Bonnu  présume  que 
ce  n*e$t  point  en  détournant  la  séve  à  leur  profit ,  que 
ies^feuttles  attaquées  de  la  cloque  nuisent  aux  branches 
et  aux  fruits  ;  c'est  plutôt  en  leur  communiquant  des 
sucs  viciés.  La  grande  altcrafion  que  cette  maladie 
produit  d:ins  le  tissu  des  feuilles  ,  est  très-propre  à 
changer  la  nature  des  liqueurs. 

Les  fourmis  et  les  pucerons  causent  quelquefois  le 
même  désordre  aux  feu  111 1 s  et  aux  branches.  Les 
fourmis  sur-tout  causent  un  tort  très-considérable  aux 
pêchers ,  notamment  à  ceux  en  espaliers  ;  les  pucerons 
se  logent-  et  nichent  dans,  les  feuilles  des  bouts  des 
branches  qu'ils  entortillent ,  bientôt  on  les  en  voit  sortir 

{»ar  milliers ,  et  se  répandre  sur  toutes  les  parties  de  » 
'arbre  qui  en  meure  iut*mème  souvent ,  et  dont  ils 
font  périr  le  fruit.  Dès  cju'on  s^en  apperçoit ,  il  faut 
enlever  ces  feuilles  entortillées  et  les  brûler  :  il  faut  eo 
outre  attacher  à  Tarbre  plusieurs  bouteilles  remplies 
à  moitié  d'eau  miellée  ,  pour  attirer  et  faire  périr  les 
fourmis  répandues  sur  les  branches  de  Tespalier. 

Autant  il  est  nécessaire  de  tenir  les  fruits  à  couvert 
sous  leurs  feuilles  avant  leur  maturité  ,  puisque  les 
feuilles  elles-mêmes  absorbent  l  humidité  de  Tair  ,  et 
portent  ainsi  de  la  nourriture  à  Tarbre  ;  autant  il  est  • 
nécessaire  de  les  découvrir  lorsqu'ils  sont  en  maruritc  , 
pour  perfectionner  leur  goût  et  leur  donner  cette  belle 
couleur  qui  &it  leur  plus  grand  ornement  ;  mais  il  est 
bien  essentiel  de  ne  le  faire  que  petit  à  petit ,  sans 
quoi  les  fruits  se  dessécheroient  et  périroient* 
y  On  sait  combien  il  est  important  de  garantir  les 
fleurs  du  phher  des  gelées  du  printemps  ;  mais  comme 
on  a  observé  que  ces  geléçs  ne  tomboient  que  per- 
pendiculairement ,  ainsi  que  les  pluies  froides,  on  en 
garantit  facilement  les  pêchers ,  en  scellant  au  haut  des 
nuirs  des  bâtons  qui  soutiennent  des  planches  en 
saillie  ,  qui  tenant  ainsi  les  arbres  à  Tabri  de  ces 
IncQavénit^n^ ,  Us  mettent  en  sûreté.  Qn  setit  de  qu^Up 
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importance  est  le  labour  au  pied  de  ces  arbres  poui* 
les  faire  profiter. 

La  plupart  des  pickts  ont  la  peau  velue  ;  mais  plu- 
sieurs espèces  ,  qu'on  nomme  pèches  violettes  ,  Vont 
très-lisse.  11  y  a  des  pêches  ve/ues  qui  quittent  le  noyau  , 
et  d'autres  dont  le  noyau  est  adhérent  à  la  péchs  ; 
celles-ci  se  nomment  parles.  Il  y  a  aussi  des  pécàes 
vioUttîs  ou  lisses  qui  quittent  le  noyau  \  et  d'autrei 
qu*on  nomme  bmgnons  ^  dont  la  chair  est  adhérente 
au  noyau. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné»  dit  M«  Duhamel,  si 
lÀntmis  ne  fait  qu'un  seul  genre  du  pêchtr  et  dé 
Vamanditr ,  car  nous  avons  une  espèce  ^de  pScktr  qui 
a  les  feuilles  toutes  semblables  à  celles  de  Tamaudier  : 
ses  fleurs  sont  d*un  rouge  très-pâle  et  aussi  grandes 
que  celles  de  Tamandier  ;  le  noyau  du  fruit  n'est 
presque  point  sillonné,  mais  uni  et  perte  de  plusieurs 
trous  ;  eîilin  les  amandes  en  sont  douces  ,  au  con- 
traire de  celles  des  autres  pêchers  ,  qui  sont  ameres.* 
L^s  traits  de  cet  arbre  sont  quelquefois  secs  ,  peu 
charnus  ,  et  d'autres  fois  ils  deviennent  gros  et  suc- 
culens  ,  d'un  goût  amer  et  désagréable  ,  mais  bons 
à  faire  des  compotes  :  en  un  mot  ,  ces  fruits  qu'où 
nomme  péchts^amandts  sont  un  composé  des  qualités 
des  fruits  de  ces  deux  genres.  Il  y  a  tohte  apparence 
que  ce  genre  vient  originairement  d*une  amandt  fk* 
condée  par  uti  pêchtr ,  d'autant  plus^que.M.  Duhamd 
en  a  cultivé  un  qui  provenoit  d'un  noyau  levé  de 
lui-même  dans  un  petit  jardin  oîi,il  n'y  avoit  que 
des  pêchers  et  des  amamUârs^  Cest  là  sans  dûmte  Tori* 
gine  de  la  grande,  variété  des  fruits. 

L'espèce  de  pêcher  à  fleurs  doubles  fait  un  très-bel 
effet  à  la  fin  d'Avril  ,  il  orne  très-bien  les  bosquets 
du  printemps.  Le  pécher  nain  d'Afrique  à  fleurs  incar- 
nates et  doubles  ,  est  un  arbuste  charmant  par  la 
quantité  des  fleurs  doubles  dont  il  est  charL';é.  Comme 
cet  arbre  ne  porte  point  de  fruit,  on  doute  encore 
s'il  est  du  genre  des  Pêchers  ou  de  celui  des  Pruniers^ 
Cependant  M.  Bernard  dt  Jussleu  soupçonne  que  cet 
arbre  est  un  véritaJ»U  prunier ,  parce  qu'il  a  observé 
que  dans  le  développement  de  ses  boutons ,  les  feuilles 
sont  pUées  l'une  daiis  l'autre,  comme  celles  des 
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pruniers  ;  au  lieu  qu'aux  pêchers  et  aux  amandiers  elles 
sont  placées  à  côté  l'une  de  J 'autre. 

Il  y  a  une  autre  espace  de  pécht  que  Ton  nomme 
sanguinoU,  qui  est  curieuse  par  la  couleur  de  sa  chair  , 
laquelle  est  rouge  comme  la  racine  de  betterave.  Um 
autre  s'appelle  pêcht-abricot  ;  sa  peau  est  jaunâtre  9  sa 
chair  a  la  couleur  de  celle  de  f  abricot ,  sa  saveur  tieni: 
de  Tun  et  l'autre  fruit. 

Les  Heurs  et  les  feuilles  de  pêcher  ont  une  certaine 
amertume  aromatique  ,  qui  n'jat  pas  désagréable;  elles 
soiir  purgatives.  M.  Bourcreols  a  observé  que  les  feuilles 
de  pêcher  ne  sont  purgaiives  que  lorsqu'on  les  cueille 
au  commencement  du  printemps  ,  avant  qu'elles  soient 
ouvertes  ;  mais  alors  elles  ont  une  vertu  purgative 
très- marquée.  Il  a  aussi  reconnu  qu'elles  sont  plus 
purgatives  que  les  âeurs  ,  et  qu'on  devroit ,  sur-tout 
pour  les  adultes ,  faire  usage  de  ces  bourgeons  pré<» 
férablement  aux  fleurs ,  et  se  servir  des  fleurs  pour 
les  enfans. 

Il  est  constant  que  la  pêcht  est  une  nourriture 
assez  innocente ,  savoureuse,  délicate ,  rafraîchissante 

et  saine  ,  lorsqu'elle  est  mangée  mûre  et  en  petite 
quantité  :  on  en  fait  des  compotes  ,  mais  la  pêche 
Vi:ut  être  mangée  crue  ,  elle  perd  de  sa  qualité  en 
passant  sur  le  feu  ;  aussi  n'en  conserve- 1- on  guère 
dans  Us  offices  qu'à  Teau-de-vie  :  d'aiUcurs  ces  truus 
se  corrompent  aisément. 

Les  noyaux  de  picht  ,  dit  M.  Bourgeois  ,  nous  four- 
nissent aussi  d'excellens  remèdes  dans  la  Médecines 
on  fait  une  etu  de  noyaux  de  pêche ,  distillée  avec 
Teau  commune  ,  qui  est  stomachique  ,  carminative» 
hystérique  et  très*agréable.  Une  douzaine  d*amandes 
de  pêches ,  màngéas  à  jeun ,  guérisj^t  les  vertiges 
qui  proviennent  de  foibIessed*e$tomacetd*indigestion  : 
on  fait  aus*^i  avec  ces  noyaux  ,  en  y  joignant  les 
amandes  douces  ,  le  sucre  ,  la  cannelle  ci  ks  jaunes 
d'œufs  ,  des  bouillons  qui  sont  très-bons  pour  rétablir 
les  malades  convalcscens  ,  pour  fortitier  et  nourrir 
les  temmes  en  couche  et  les  vieillards  :  ciiiin  ils 
entient^dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de 
sucreries,  et  font  la  base  d'un  excellent  ratafia  connu 
sous  le  nom  de  persicot  ou  de  noyaux.  On  tire  de 
fhuUe  des  noyaux  de  picàc  ;  elle  est  amere. 
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Quant  aux  pfchts  de  Perse  ,  que  les  Voyageurs 
disent  erre  un  pt  ison  ,  il  ne  faut  regarder  cette 
assertion  que  comme  relative  et  non  absolue  :  elles 
ne  font  point  de  mal  aux  Naturels  du  pays ,  qui  en 
mangent  en  petite  quantité  ;  mais  quelquefois  elles 
occasionnent  la  constipation  aux  Européens  ^  à  cause 
ëe  leur  qualité  acerbe. 

PÊCHETEAU.  Voyti  Baudroie. 

PÊCHE- VERON.  Foyci  Martin-pêcheur. 

PÊCHEUR.  Voyti  Martin-pêcheur. 

Pecheur-marin.  C'est  la  grande  hdudroic,  Voyez 

mot, 

PE-CHT-LY.  Nom  que  les  Chinois  donnent  à  une 
race  de  ch.its  à  longs  poils  et  à  ojreiiles  pendantes, 
Voyci  l'article  Chat. 

PECTINITES.  Ce  sont  des  coquilles  du  genre  des 
^Pti^na ,  devenues  fossiles.  On  donne  le  nom  de  ptc* 
Minuits  et  ptctonculîtes  aux  peignts  à  oreilles  inégales  que 
ron  trouve  aussi  en  terre.  Les  pectimtes  sont  com«^ 
muns  dans  les  Pay  >Bas  Autrichiens.  Voyei  Peigne. 

PECTONCULITES.  Foyti  Pectinites.^  ^ 
'  PÉDANE.  Voye^  Chardon  commun, 

PÉDICULAIRE  ,  Pcduularis,  Le  genre  de  la  pédl- 
cuîairc  a  pour  caractères ,  dit  M.  DeUua^e ,  un  calice 
d'une  seule  pièce  fendue  en  cinq  pointes  inégales  :  la 
corolle  est  en  mufle  à  deux  lèvres  ,  dont  la  supérieure 
est  arquée ,  creuse  ,  ordinairement  comprimée  par  les 
côtés  et  terminée  en  pointe  ;  elle  renferme  deux  parties 
inégales  d'étamines  et  un  pistil  :  le  fruit  est  une 
capsule  ovale  et  pointue.  Ce  genre  a  plusieurs  belles 
espèces  ,  la  plupart  naturelles  aux  pays  froids  ou  se 
trouvant  sur  les  hautes  montagnes  :  celte  qu^on  va 
décrire  est  la  plus  commune. 

PÉDICULAIRE  DES  Prés  ,  Ptdtcularîs  pratensîs  ,  pur* 
pwea  ;  Pedicularis  palus  tris  ,  Linn.  845.  C'est  une 
plante  annuelle  qui  croît  dans  les  prés  ,  dans  les 
marais  et  autres  lieux  humides  :  sa  racine  est  grosse 
comme  le  petit  doigt ,  ridée  ,  blanche  ,  divisée  en 
plusieurs  ejrosses  fibres  ,  d'an  ^om  un  peu  amer  :  ses 
feuilles  sont  assez  semblables  a  celles  de  V\  filipen- 
dule ,  mats  plus  petites  et  crêpées;  elles  sont  une  ou 

deux  fois  aUées ,  à  découpures  fines  et  dentées  ^ 
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liges  s*élevent  à  la  hauteur  de  six  à  dix  pouces , 
eiles  sont  rameuses  ,  anguleuses  ,  creuses  ^  foibles  ; 
les  unes  rampantes  à  terre  ,  les  autres  droites  ,  port  ant 
en  leur  sommet  des  fleurs  en  tuyau  ,  disposées  en 
épi ,  terminées  comme  par  un  mufle  à  deux  mâchoires  , 
dont  la  supérieure  est  comprimée  et  dont  l'inférieure 
forme  un  plan  oblique  très-remarquable  ;  elles  sont 
de  couleur  purpurine  ou  blanche  :  leur  calice  n*a  que 
deux  segmens  bordés  de  dentelures  :  i  ces  fleurs 
succèdent  des  fruits  aplatis  qui  se  divisent  en  deur  * 
loges  et  qui  renferment  des  semences  plates ,  noi-» 
riitres  et  bordées  d*une  aile  membraneuse.  Cette  plante 
tBt  vulnéraire  et  astringente;  elle  est  tr.^  s  -  pr^  opre 
pour  arrêter  toute  espèce  de  tlux  ;  on  la  dit  l)onne 
aussi  pour  les  fistules  :  en  topique  elle  guérit  les 
ulcères  sanieux. 

PÉDICULAIRC  DES  BOTS ,  Pcdtcidarls  sylvatica  ,  Linn* 

845*  £lle  est  rameuse  dès  la  base  de  sa  tige;  le  calice 
est  à  cinq  divisions. 

PÉGAFROL.  Voyei  â  rartich  CoLiBRl. 

PÉGASËyPej^siitf^Linn.  Nom  d'un  genre  de  poissons 
cartilagineux.  Voyet^  à  tarticle  PoiSSON.  * 

FÉGOT.  Nom  sous  lequel  est  connu  dans  les 
montagnes  du  Haut-Commînges  un  oiseau  d*un 
caractère  hébété  ou  mélancolique ,  et  qui  a  quelques 
rapports  avec  la  fauvette  des  Alpes,  M.  de  U  Ptyrousc 
dit  que  cet  oiseau  ,  qui  est  granivore  et  insectivore, 
a  six  ponces  et  demi  de  longueur  depuis  le  bout  du 
bec  jusqu  à  l'extrémité  de  la  queue  ,  et  dix  pouces 
d'envergure  :  la  partie  supérieure  de  la  tête  ,  du  cou 
ks  plumes  scapulaires  et  le  croupion  ,  sont  d*un  gris 
fort  sombre ,  ^vec  une  tache  noire  dans  le  milieu  de 
Chaque  plume  ;  ces  taches  occupent  un  plus  grand 
espace  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  de  la  queue  ; 
le  bec  est  droit  ,  presque  plat  i  sa  base  ;  la  place 
des  narines  y  est  profondément  empreinte  î  la  mâ- 
choire supérieure  est  noire  ,  les  bords  en  sont  jaunes 
vers  la  naissance  du  bec  ;  le  demi-bec  inférieur  est 
jaune  ,  noir  vers  la  pointe  ;  depuis  la  naissance  du 
bec  jusqu'aux  yeux  on  voit  quelques  poils  noirs  et 
lone^s  !  1  iris  est  châtain  :  la  Por2;e  est  blanche  ,  ta- 

chetée  de  uotr  ;  les  taches  sont  placées  au  bout  des 
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tlumos  :  la  poitcine  est  grise  ;  les  flancs  sont  fâuv«l| 
ordés  de  gris  ;  hs  cuisses  sont  grises  ;  les  >ambes  et 
les  pieds,  couleur  de  chair  ;  les  doigts,  longs;  les 
ongles  ,  courts  et  noirs  :  Taile  a  dix  -  huit  plumes 

(  pennes)  grises  ,  presque  tronquées  à  rextrémité  :  la  | 
'queue  a  deux  pouces  de  long  et  douze  pannes,  dont 
le  uîilieu  oilre  une  tache  de  bLmc  et  brun  qui  a  la 
figure  a  peu  près  d'un  ter  de  lance  très-aigu. 

C'et  oiseau  habite  les  Pyrénées  et  les  Alpes ,  fl 
choisit  constamment  les  pointes  les  plus  élevées  et 
les  plus  solitaires  des  montagnes  arides  :  c'est  dans  | 
ces  retraites  désertes  »  quUgaoré  de  tout  l'univers ,  il  . 
se  livre  sans  trooble  aux  douces  impressions  delà 
Nature  :  son  nid  a  une  figure  circulaive»  et  est  composé 
de  mousse  et  de  gramen  ;  il  est  placé  dans  le  creux  , 
abrité  d^un  rocher  ,  à  Texpositioa  du  Midi*  La  femelle  | 
pond  cinq  à  six  œufs.  ! 

Les  pc^ûts  vont  toujours  deux  à  deux  ,  ce  qui  peut  j 
faire  présumer  que  leur  union  est  durable  et  constante: 
ils  n'abandonnent  les  sommets  des  montagnes  que  i 
lorsqu'il  s'y  élevé  en  hiver  des  tempêtes  ou  des  ou-  . 
ragans  ;  .il ors  ils  se  précipitent  en  troupes  dans  les 
vallées  ^  ils  se  réfugient  dans  les  aspérités  des  rochers 
ou  derrière  les  arbrisseaux  qui  croissent  dans  lâUr» 
fentes  :  ils  sont  si  effrayés  ^  si  hébétés ,  qu'ils  doanefit 
dans  tous  les  pièges  ;  ils  servent  de  jouet  aux  en£uis 
du  pays  qui  s*amusent  à  les  tuer  à  coups  de  pierre  : 
soit  confiance,  soit  stupidité,  Taspect  deVhommene 
les  effraie  pas  ,  ils  se  laissent  approcher  de  très-près  ï 
et  Ton  en  peut  prendre  plusieurs  en  vie  ;  mais  on  ne 
peut  les  accoutumer  à  l'esclavage.,  ils  ne  survivent 
point  à  la  perte  de  leur  liberté. 

PÉGOUSE  ,  Solca  oculatd.  L>pece  de  poisson  plat 
qui  se  pèche  à  Marseille  :  ses  écailles  sout  tellement 
adhérentes  qu'il  faut  tremper  le  poisson  dans  l'eau 
très-chaude  pour  les  ôter.  Ce  poisson  a  sur  le  corps 
de  grandes  taches  faites  forme,  d'yeux.  Rondtlu , 
Hutoirt  Naturelle  du  Poissons^  pan.  I ,  livre  Xl» 
€hap.  XL 

PEIGNE  ,  Pecten.  Nom  d*un  genre  de  coquillage 
bivalve ,  dont  la  forme  est  très-*connue ,  parce  qu'une 
des  espèces  de  ce  genre  sert  d'ornement  aux  PéleriiH» 


Digitized  by  Google 


P  E  I  191^ 

it  Salnt^  Jacquts  ou  de  Sam-Mlchtl;  on  l'appelle 

sûurdon  en  Poitôu  ,  et  presque  par-tout  Li  pèlerine^ 
Quelques  Naturalistes  appellent  pù^iu  ceux  de  ces 
coquillages  qui  sont  grands  ,  et  pétoncle  {p^aunailus) 
les  petits.  Cependarft  M.  JJanson  donne  ,  d'après 
Selon,  Rondelet  et  Listes  ^  le  nom  de  phoncle  à  un 
coquillage  tort  différent  du  peigne^  tant  par  Tanimal 

2ue  par  la  charnière  et  la  forme  renflée  de  sa  coquille* 
bnsultez  l'Histoire  des  Coquilles  du  Sénégal, 
Le  peigni ,  dit  M.  de  Réaumur ,  Mémoires  de  FAcad. 
9^11 ,  pa^,  et  suiv.  ^  est  fort  commun  et  fqrt  re- 
cbercké  ;  on  le  mange  cuit  et  cru  :  sa  coquille  est 
composé  de  deux  |>iece$  ;  le  ligament  à  ressort  qui 
les  assemble  et  qui  sert  à  les  ouvrir  ,  est  au  railieii 
du  sommet  ;  depuis  ce  sommet  sa  coquille  va  en 
s'élargissant  insensiblement  et  prend  une  figure  ar- 
rondie ;  précisément  au  sommet  ,  elle  est  comme 
coupée  en  ligne  droite  :  chaque  pièce  de  la  coquille 
offre  en  son  sommet  un  ou  deux  appendices  qui  sont 
appelée  les  oreilles  de  la  coquille  :  la  coquille  ferm» 
exactement  de  tous  côtés  ;  elle  est  cannelée  ,  en  forme 
de  dents  de  peigne  ;  elle  est  plate  d*un  côté  »  élevée 
de  l'autre,  garnie  de  deux  oreilles  égales  comme  le 
iémier  ,  la  coquilk  de  Saint-rMicàel  et  le  peigne  orangé 
de  la  mer  Caspienne  ;  ou  i  oreilles  inégales  ,  à  valves 
supérieures  et  inférieures  convexes ,  alors  elle  prend 
le  nom  de  pétoncle  ;  telles  sont  la  Caroline  et  la  2^Lbi-» 
ciere.  Il  y  en  a  qui  paroissent  n'avoir  qu'une  oreille  ^ 
tels  que  les  peignes  épineux  ;  d'autres  ne  paroissent 
point  avoir  d'oreilles  :  la  charnière  de  ceux-ci  est 
aplatie  ;  l'on  y  voit  un  petit  ligament  et  plusieurs 
petites  dents  rangées  de  part  et  d'autre  en  forme 
d'arc,  daàs  les  deux  valves  qui  elles <- mêmes  sont 
arrondies  et  bombées* 

n  y  a  une  très*grande  variété  dans  la  couleur  et 
h  figure  des  peignes.  Les  uns  sont  entièrement  blancs 
d'autres  sont  rouges  ou  violets ,  et  d'autres  ont  toutes 
ces  couleurs  distribuées  avec  symétrie  ;  telle  est  la 
coquille  appelée  le  Manteau  Ducal  :  il  y  en  a 
cannelés  simplement  ,  telle  est  la  coquille  de  Suinta 
Jacques  ;  souvent  les  intervalles  qui  séparent  ces 
j^eiures  ressemblent ,  eu  quelque  façon  aux  dents 
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d*un  peigne  ^  et  sont  chargés  de  pointes  »  ou  phxtih 
de  tuiles  ou  écailles ,  comme  dans  la  ratissotn  ott 
la  râpe  :  d'autres  sont  plates ,  unies  en  dehors  et 

cannelées  intérieurement ,  comme  la  soie  o^Yévemailt 
enfin  ,  le  caractère  spécifique  fait  voir  une  grande 
échelle  dans  le  caractère  générique.  Nous  avons  dit 
que  parmi  ces  coquilles  il  y  en  a  qui  n*oat  qu  une 
valve  de  plate  ,  l'autre  est  convexe  en  dehors  et 
concave  en  dedans  ;  tel  est  le  btnitur  :  d'antres  sont 
convexes  des  deux  côtés  :  d'autres  ont  les  deux  valves 
assez  minces  et  presque  plates  ;  telle  est  la  soie. 

Ces  coquillages  s'attachent  aux  pierres  ;  leurs  fils 
ti*ont  aucun  usage  connu-:  ils  sont  plus  gros  et  plus 
courts  que  ceux  des  moules.  Souvent  après  une  tem- 
pête on  trouve  de  ces  coquillages  dans  des  endroits 
où  il  n'y  en  avoit  pas  auparavant»  cômme  on  le 
remarque  sur  les  côtes  d'Aunis«  M.  d'-irjeavi/fc  dit  que 
quand  ce  coquillage  est  à  sec  ,  et  quHl  veut  regagner 
la  mer  ,  il  o  ivre  ses  deux  valves  de  plus  d'un  pouce, 
de  large  ;  ensuite  il  les  terme  avec  tant  de  vitesse 
qu'il  communique  aisément  à  sa  valve  inférieure  un 
mouvement  de  contraction  ou  de  balancier,  par  lequel 
elle  acquiert  assez  d'élasticité  pour  s'élever  et  perdre 
terre  de  cinq  à  six  pouces.  Tel  est  donc  son  mou- 
vement progressif  sur  terre  pour  regagner  la  mer  et 
avancer  du  coté  où  l'animal  veut  :  mais  celui  qu'il  a 
'dans  Teau  est  bien  différent ,  car  il  commence  par  en 
gagner  la  surface  sur  laquelle  il  se  soutient  à  demi« 
.plongé  ;  il  ouvré  alors  un  peu  ses  deux  valves , 
auxquelles  3  communique  un  battement  si  prompi: 
et  si  accéléré  qu'il  acquiert  un  second  mouvement; 
on  le  voit  du  moins  ,  en  réunissant  ce  double  jeui 
tourner  d'abord  sur  lui-même  de  droite  à  gauche  avec 
une  célérité  étonnanre  ,  et  voler  ensuite  au  niveau 
des  flots.  Rondelet  dit  que  par  ce  moyen  l'animal 
agite  l'eau  avec  une  si  grande  violence  ,  qu'elle  est 
capable  de  l'emporter  et  de  le  faire  courir  sur  la  surface 
des  mers. 

On  trouve  dans  la  Manche,  sur  les  côtes  de  la 
Bretagne  ,  quantité  de  pétoncUs  striés  ou  tuiles ,  dont 
ta  marbrure  ou  les  couleurs  sont  admirables  et  très^ 
variées»  vert  et  bleu»  brun  et  blanc»  jaune  et  ronge» 

aurore 
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aurore  pur ,  etc.  Les  mers  du  Nord  en  ofirènt  de 
papyracés ,  nués  de  zones  de  diverses  teintes  •  lei 
peignes  les  plus  rares  nous  viennent  des  deux  Indes  ; 
telle  est  la  sole  Chinoise ,  etc. 

Peigne  ,  Gohius  vcctinirosiris ,  Linn.  ;  Jvôcrypus 
Chznensis ,  Osbeck.  Poisson  du  genre  du  c;  /ar ,  il  se 
trouve  en  Chine.  Les  dents  de  sa  mâchoire  inférieure 
sont  situées  horizontalement,  et  cette  mâchoire  a  par 
«on  contour  quelque  ressemblance  avec  un  peigne  : 
la  première  nageoire  dorsale  a  cinq  rayons  ;  la  seconde 
en  a  vingt- six  ;  chacune  des  pectorales  ,  dix-neuf; 
chacune  des  abdominales  ,  douze  ;  celle  de  Tanus 
.vingt-cinq  ;  celle  de  la  queue  ,  cinq. 

Peigne  de  Vénus  ou  Aiguille  de  Berger  ,  Peeten 

V tneris  ,  J.  B.  3  ,71  ;  Scandix  semine  rostrata  vtdgaris  ^ 
Tourm  326  ;  C  B,  Pin.  152  ;  Scandix  ptcun,  (^) 
Linn.  ^68.  Plante  annuelle  du  genre  du  Cerfeuil,  qui 
croit  abondamment  et  presque  pàr«^tout  parmi  les  Liés , 
dans  les  champs  et  les  vignobles.  Sa  racine  est  unique  L 
blanche^ ,  grosse  comme  le  petit  doigt ,  fibreuse  , 
annuelle  et  d'un  goût  doux  mêlé  d'acerbe  ;  elle  poussé 
plusieurs  tiges  hautes  d'un  pied  ,  menues  ,  rameuses; 
pubescentes  ,  vertes  en  Ikilu  ,  roup;eàtres  en  bas  :  ses 
feuilles  soin  finement  découpées  à  peu  près  comme 
les  feuilles  supérieures  de  la  coriandre  ,  un  psu  velues  ' 
d'un  goût  douceâtre  et  un  peu  acre  :  aux  sommité^ 
sont  des  ombelles  qui  soutiennent  de  petites  fleurs 
blanches  à  cinq  feuilles ,  et  disposées  en  fleur  de  lis  t 
à  ces  fleurs  succèdent  des  fruits  veius  ,  composés  de 
deux  graines  ;  chaque  fruit  est  terminé  par  une  corne 
droite  en  aiguille ,  lon^e  de  deux  pouces ,  et  chargée 
de  poils  très-coufts  qui  vont  en  montant. 

Cette  plante  contient  beaucoup  de  sel  essentiel  t 
elle  est  estimée  aperirive  ,  viiUieraire  ,  résolutive  et 
propre  pour  les  maladies  de  \\  vessie.  Quelques  per- 
sonnes mangent  cette  plante  tendre  et  crue  en  salade  , 
ou  cuite  avec  du  beurre  et  de  Thuile.  ' 

On  cultive  uae  très-petite  espèce  de  peigne  de  Vénus 
de  Crète  ,  Scandix  Cretica  minor  ,  C.  B.  Pin.  152  ; 
Pecten  V inerls  tenuissima  ,  dissectis  foliis  $  Amkriscus' 
Casabona ,  J.  B.  )  ,  part.  4,73.  Il  y  a  encore  le  petpié 
dt  Vénus  à  grande»  fleWS-,  Standix  OrimaUs  ,  fi^r^ 

J'orne  N 
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maximo ,  Tourn.  Cor.  23.  Cette  espèce  croit  daas 
Levant.  • 

PEINTADE  ,  oiseau.  Foyc^  Pintade. 

PÉKAN.  Espèce  d'animal  qui  se  trouve  dans  rAmé- 
rique  Septentrionale  ,  et  dont  ia  pelleterie  est  d'usage 
dans  le  Commerce.  Ce  quaclrupede  ressemble  telle- 
ment à  la  mart€  par  la  forme  et  les  proportions  du 
corps ,  la  longueur  de  la  queue  »  la  qualité  du  poil , 
le  nombre  des  dents  et  des  ongles ,  par  Finstioct  et  les 
habitudes  naturelles ,  qu'on  peut  les  regarder  comme 
de  la  même  espèce  ;  le  poil  du  pékan  est  seulememt 
plus  lustré  »  plus  brun  et  plus  soyeux  que  celui  de  la 
maru ,  qualités  occasionnées  par  le  climat  et  qui  se 
trouvent  toujours  d*une  manière  bien  sensible  dans 
les  espèces  d'animaux  qui  sont  communs  au  climat 
du  Nord  et  au  nôtre.  Ainsi  le  pékan  n'est  qu'un;; 
variété  dans  l'espèce  de  la  r'hirre  ,  ou  une  espèce  si 
voisine  qu'elle  ne  présente  aucune  différence  caracr 
téristique. 

PELA-CHU.  Foyei  au  mot  Arbre  de  cire. 
PÉLAMIDE.  En  Languedoc  on  donne  quelquefois 
ce  nom  à  la  licàc,  espèce  de  càica.  de  mer.  Voyez 

LlCHE.  ' 

On  a  donné  aussi  le  nom  de  pélamtde  au  thon 
ffArUtoti  9  qui  ne  diffère  du  thon  ordinaire  que  par 
râge  ou  le  dernier  accroissement  qui  lui  manque. 

la  pélamide  à*Arisiou  a  souvent  de  six  à  neuf  bandes 
qiu  se  prolongent  obliquement  vers  la  queue ,  et  oui 
rorment  des  ondulations  sur  les  lignes  latérales  ;  elles 
sont  d*un  noir-bleuâtre  ,  au  lieu  que  le  iàon  a  ces 
mêmes  parties  d'une  couleur  uniforme. 

On  donne  encore  le  nom  de  pélamldc  à  un  pOfSSOfi 
qui  eut ,  de  môme  que  le  thon ,  du  genre  du  Scombre  ; 
il  se  trouve  dans  l'Océan  ,  entre  les  Tropiques.  CVsr 
le  Scombtr  pelâmes  de  Llnnaus,  Sa  longueur  ordinaire 
est  de  dix-huit  pouces  ;  le  corps  est  marqué  ,  de  chaque 
coté  ,  de  cinq  ou  six  bandelettes  d'un  bleu-noirâtre  : 
la  première  nageoire  dorsale  a  quinze  rayons  ;  la 
seconde  en  a  onze  ;  chacune  des  pectorales^  vingt-» 
sept  ;  celle  de  l'abdomen ,  six  ;  celle  de  Tanus ,  quatorze  ^ 
celle  de  la  queue,  vingt- six |  on  distingue  en  oucr& 
srers  cette  dendere  partie  sej^  finisses  nageoires. 
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PÉLAS%  A  la  baie  de  tous  les  Saint<è  (m  donne  cq 
nom  au  pécari.  Voyez  Vanlck  Tajacu. 

PÈLERINE.  Cest  le  nom  qu'on  donne  aux  co-^/ 

quilles  de  S ainr- Jacques  ,  que  Toil  appelle  Sûwdon  ei^ 
Poitou.  Foyci  Peigne. 

PÉLICAN  ou  Onocrotale  ou  Grand  Gosier^ 
ou  Oiseau  goitreux  ou  Livane  ,  Onocrotalus  am 
PtUeéUÈus*  Cest  un  genre  à'outaii  4* eau  très  ^  grand  ^, 
dont  on  distingue  plusieurs  espèces ,  et  dont  le« 
caractères  aui  sont  très^firappans  et  fort  propres  k  les 
distinguer  de  tous  les  autres  oiseaux  ^  consistent  à 
Bvoir  quatre  doigts  qui  tiennent  ensemble  par  dei. 
membranes  entières  ;  les  jambes  avancées  vers  Iq 
flttilieu  du  corps ,  hors  de  t*abdomen  et  plus  courtei 
que  le  corps  ;  le  bec  ,  droit ,  aplati  horizoatalemeot . 
et  formant  un  petit  crochet  à  la  pointe  ;  sous  la^* 
gorge  pend  une  poche  ou  bourse  membraneuse , 
souple  er  susceptible  de  dilatation  ^  point  de  oarlaei^ 
apparentes. 

Le  Pélican  blanc  vulgaire,  pL  cnl.  5/,  en  latirt 
Onocrotalus  ;  est  beaucoup  plus  gros  qu'un  eygne.  Sa 
longueur  est  de  cinq  pieds  quelques  pouces  du  bout 
du  bec  à  celui  de  ia  queue  ;  «ion  envergure  est  de  onze 
pieds  :  son  bec  qui  ressembie  a  une  cognée  ,  en  ce 
qu'il  est  plat  et  qu'il  conserve  presque  la  mêmei 
largeur  dans  toute  son  étendue  »  a  près  d'un  pied  er 
demi  de  long  et  plus  d'un  pouce  et  deoil  de  large  ; 
le  demi^bec  supérieur  ne  consiste  qu'en  une  seulo 
lame  osseuse  au  bout  de  laquelle  est  un  crochet  asse^ 
pointu  et  qui  termine  le  bec  j  itiats  la  demi-bec  infé- 
rieur est  composé  de  deux  branches  flexibles  qui  se 
prêtent  à  1  extension  de  la  poche  membraneuse  tfui  y 
est  attachée  ^  cette  poche  est  si  large  et  capable  d'être 
si  distendue,  qu'elle  peut  contenir  plus  de  vingt  pintes 
fl'eau  ;  sa  couleur  est  jaunâtre.  Il  y  a  sur  toute  la 
longueur  du  demi-bec  supérieur  une  saillie  d'un  rouge 
vif  et  qui  se  termine  par  le  crochet  dont  nous  avons 
parlé  ;  le  reste  de  la  partie  supérieure  du  bec  est 
rougeâtre  vers  son  origine  ,  et  jaunâtre  dans  le  reste . 
de  sa  longueur  5  le  demi-hec  inféri  uir  est  en  entier 
d'un  rouge  pâle  :  l'iris  est  d  un  tr^s- jaunâtre  :  les 
ïambes  ,  les  doigts  ^  leurs  membranes  sont  de  couleur. 

N  a. 
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plombée  •  les  ongles  ,  gris  t  les  c6tés  deb  tèfe  Stfûr 

couverts  d  une  peau  nue  couleur  de  chair  ;  le  reste  de» 
la  tête  ,  le  cou  et  tout  le  corps  sont  couverts  de 
plumes  blanches  ;  mais  celles  qui  revêtent  la  tête  et 
le  haut  du  cou,  ne  sont  qu'une  espèce  de  duvet  tort 
court;  celles  de  la  nuque  sont  longues,  étroites  et 
forment  une  sorte  de  toque  pendante  :  toutes  les- 
plumes  «  lorsque  Toiseau  est  vivant,  ont  une  temte 
de  rose  cpii  devient  foncée,  selon  qu'il  est  affecté  et 
*   qu'il  s'anime.  On  en  a  vu  long--temps  un  à  la  Ménac  erie 
de  Versailles  ,  dont  le  plumage ,  lorsque  ranimai 
s*irritoit ,  prenoit  une  teinte  de  rose  fort  vive ,  et . 
p&lissoit  à  mesure  que  les  sensations  qui  ravotent, 
excité  s*aflFoibIissoient<  Les  grandes  pennes  des  ^iles . 
^ont  noires  ;  les  nioyennes  sont  blanches ,  ainsi  que 
celles  de  la  queue. 

Les  pélicans  considérés  dans  l*ordre  générique  ,  dit . 
M.  Mauduyt ,  appartiennent  aux  deiix  ContinenSt  et 
celui  que  nous  venons  de  décrire  appartient  aux  deux. 
Hémisphères  ;  il  parou  de  tenrps  en  temps  sur  les 
côtes,  sur  les  étangs  et  les  grandes  rivières  des  pro- 
vinces Méridionales  de  la  France  ,  sur  les  parties 
qu'arrose  le  Danube;  il  fréquente  rarement  les  parties 
Septentrionales  ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  en  Afrique 
sur  les  bords  du  Sénégal  et  de  la  Cambra  ;  ils  sont 
aussi  très-abondans  en  Éj^ypte  ,  et  on  les  retrouve 
en  Asie  »  à  Siam ,  à  la  Chine ,  aux  Philippines  ;  en 
Amérique  on  les  trouve  au  Mexique ,  à  la  Louisiane 
et  au  Canada.  On  trouve  dans  le  Nouveau  Monde  ^ 
depuis  les  Antilles  et  Visthme  de  Panama  ^  jiisqu^aux 
terres  voisines  de  la  baie  d*Hudson  f  d*atttres  e^eces 

de  pélicaru. 

Les  péHcans  ont  la  réputation  d^avoir  une  vie  loiH 
gue  (a)  ;  toujours  est -il  vrai  que  ces  oiseaux  onc 


(4)  On  Ik  dans  une  lettre  de  Culméutttf.k  Gtr/ner  >  <|ii*iin  omocrûtaU 
privé  dan*  le  Palais  de  l'Empereur  MaximUUn  >  a  vécu  quatre- 
vingts  ans  ,  et  qu'il  accompai^noit  î'Emperei^r  ,  même  à  î'armee  , 
Oi\  il  îe  suTvoit  au  vol.  Les  Auteurs  qui  ont  avancé  qu'un  onocro- 
taie  avoit  vécu  trois  siècles  ,  ont  publié  une  erreur  accréditée  et 
répétée  depuis  par  l'amour  du  merveiileux  ,  par  le  penchant  c^ue 
nous  avons  i  reprocher  à  la  Nature  d'avoir  accordé  à  certau» 
•oimaux  une  Tie  bcai^oiip  plui  longue  que  1»  nônre. 
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autant  d'avantages  au  milieu  des  airs  que  sur  la  surface 
des  eaux  ;  ils  volent  aussi  bien  et  aussi  aisément  qu'ils 
nagent.  On  prétend  que  quelqtiefois  ils  s'élèvent  pres- 
que à  perte  de  vue  ;  ils  peuvent  soutenir  par  leur  vol 
bien  au-delà  de  leur  propre  pesanteur  {a)  ;  ils  viveat 
de  poisson  et  ils  ont  deux  manières  de  Tealever.  Pierre 
Manyr  en  fait  mention  :  Quand  X^piiU^n  est  seul,  il 
jS'élcve  à  une  certaine  hauteur ,  se  soutient  en  Tair  en 
^rasant  la  surface  de  Peau ,  jusqu'à  ce  qu^appercevant 
'«ne  proie  qui  lui  convienne ,  il  fond  .dessus  à  pic  ; 
frappant  en  même  temps  l'eau  de  ses  longues  ailes ,  il 
«[la  fait  bouillonner  et  tourbillonner  ,  ce  qui  ôte  au 
poisson  tout  moyen  de  pouvoir  échapper.  Dans  le  cas 
où  les  pélicans  se  trouvent  en  bandes  sur  la  surface  des 
eaux  ,  ils  se  réunissent  et  forment  un  cercle  qu'ils  ré- 
trécissent toujours  en  nageant,  pour  se  saisir  ensuite 
des  poissons  qu'ils  ont  rassemblés  et  poussés  devant 
eux  dans  un  espace  fort  étroit  ;  ils  en  avalent  du  poids 
de  sept  à  huit  livrer  ;  mais  ils  ne  les  font  pas  passer 
)^e  suite  dans  leur  e$to|pac,  ils  les  consér vent. dans  la 
'^fockf^lgûà  leur  pend  sous  le  bec.  M.  Perrault  dit  que  les 
ibissons  étamt^coauprimés  par  Ja  nu^ibuie  supérieure 
vat  eux-mèflaes  élargir  ler^eux^bi^Gjlpi(|.de  la  man- 
ibule  inférieur^;  ce  qui  dikiteen  même  temps  l'ouver- 
ife  de  la  pociie  qui  y  est  attachée^  et  les  poissons 
qui  y  passent  par  ce  moyen  s'y  trouvent  en  réserves 
ils  peuvent  y  demeurer  ion^-temps  frais  et  intactes. 
.Lorsque  les  pélicans  ont  fait  leur  provision  ,  ils  se 
iglftirent  sur  quelque  (<crraia  élevé  où  ils  passent  1^ 


{a)  Sanctitts  dins  Aldropanie  «  dte  un  onùcrotêU  qui  laissa 
tomber  un  enfant  en  Éthiopie  qu'il  avoit  enlevé  bien  haut  en  l'air. 
On  assure  que  tes  os  éet  pélicans'  sont  peut-être  plus  mbces 
que  ceux  d'aucun  autre  oiseau  ,  et  qu'il*  le  sont  au  point  dfètae 
transparens.   M.  èdéry  ^   en  faisant  la  dissection  d'un  pitican  , 
s'apperçut  qu'il  en  sortoit  une  grande  quantité  d'air  par  les  vési- 
cules de  la  peau,  par  ia  trachéc-artere ,  etc.  L'air  contenu  sous  la 
peau  dans  le  tissu  cellulaire  et  graisseux  de  ces  oiseaux  ,  dit  cet 
Observateur ,  sert  à  enfler  leur  peau  au  défaut  de  mi^lH* 
Consultez  Hist.  dê  l^MatL  tm»  JI,  pag-  144  ^  ^uh.  On  y  voit 
refifet  de  l'inspiration  étos  ce  genre  d'oiseaux  »  et  combien  elle 
peut  augmenter  leur  volume  sans  ajouter  à  leuc  propre  poids  » 
c'est  ce  qui  les  rend  si.  légeri  Ct  fi  propcti  à  lesteT  long-Umpi 
f9Kt  éUvÀ  iUof  tel  ski • 

Ni 
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journée  ,  faisant  remonter  le  poisson  qu'ils  ont 
amassé  dans  leiir  havresac ,  et  dont  ils  se  nourrissent 
de  cette  façon  ;  car  c*est  le  matin  et  le  soir  que  les  i 
pélicans  choisissent  pour  leur  pêche ,  aux  heures  où  le 
poisson  est  le  plus  en  mouvement.  On  prétend  que 
les  Chinois  et  quelques  peuples  Sauvages  de  l'Amé- 
rique mettant  à  profit  la  faculté  dont  jouissent  ces  | 
oiseaux  de  conserver  le  poisson  frais  dans  le  sac  ou  1 
dans  la  besace  qu'ils  portent  pendante  sous  la  gorgée ,  | 
en  ont  d'apprivoisés  qu'ils  laissent  aller  à  la  pêche  , 
et  qui  de  retour  dégorgent  le  poisson  qu  ils  ont  pris  ; 
leur  maître  leur  en  laisse  la  quantité  nécessaire  pour 
leur  nourriture  ,  et  1  on  assure  qu'un  pélican  prend  en 
une  seule  pêche  autant  de  poisson  que  six  hommes 
en  pourroient  consommer  en  un  repas.  *• 
Les  pélicans  font  leur  nid  à  terre  ,  au  bord  des 
«aux  ;  ils  nourrissent  leurs  petits  en  leur  dégorgeant  î 
«ne  partie  des  poissons  qu'ils  ont  pris  ,  et  ils  ne  font, 
pour  cette  opération  ,  que  presser  leur  sac  contre  leur 
poitrine  ;  c'est  probablement  cette  habitude  qui  a 
accrédité  cette  fable  ancienne  et  encore  répétéeijie  nos 
jours  ,  que  le  pélican  nourrit  ses  petits  de  sa  propre  i 
substance,  en  se  déchirant  lui-même  pour  les  ali- 
menter. 

On  voit  que  l'office  de  cette  poche  dans  le  pélican  . 
répond  au  jahot  qu'ont  la  plupart  des  oiseaux ,  et  dans 
lequel  ils  réservent  la  nourriture  dont  ils  prennent  , 
une  grande  quantité  quand  l'occasion  s'en  présente  |  ; 

Î^our  l'avaler  à  loisir  ou  pour  porter  à  leurs  petits  : 
s  pélican,  par  l'avantage  de  sa  poche,  se  distingue 
des  oiseaux  de  proie  qui  ne  portent  de  la  nourriture 
à  leurs  petits  que  dans  leur  bec  et  leurs  serres. 

Le  pélican  est  un  oiseau  triste  et  mélancolique  ,  il  est 
lent  dans  sa  marche  ,  paresseux  à  changer  de  place. 
JLa ù a t  dit  nvo'ir  trouvé  une  femelle  de  pélican  qui 
couvoit  cinq  œufs  ,  à  plate  terre,  et  qu'elle  ne  se 
donnoit  pas  la  neinede  se  lever  pour  le  laisser  passer. 
On  assure  que  le  cri  de  cet  oiseau  imite  assez  le  braire 
de  l'âne.  La  chair  du  pélican  est  dure  ,  a  une  odeur 
çt  une  saveur  désagréables,  elle  sent  l'huile  et  le 
poisson  pourri.  Qui  croiroit  ,  dit  le  Pere  Labat ,  que 
cçs  grosses  bêtes ,  avec  leurs  larges  pattes  d'oie , 
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s'avisassent  d*aller  prendre  leur  repos  ,  perchées  sur 
des  branches  d'arbres  ?  (  Labat  parle  des  pélicans  d'Amé- 
rique ,  oii  les  reptiles  voraces  de  toute  espèce  sont 
puissans  ,  nombreux  et  redoutables  aux  oiseaux  ,  etc. 
En  Europe,  les  pélicans  dorment  à  terre  et  ne  paroissent 
pas  se  percher.  )  Il  ajoute  que  les  pélicans  passent 
tout  le  jour,  hors  le  temps  de  leur  pèche  ,  cnsévelis 
selon  toutes  les  apparences  dans  le  sommeil ,  ayant 
la  tête  appuyée  sur  leur  long  et  large  bec ,  qui  porte 
ou  à  terre  ou  sur  un  autre  corps  ;  ils  ne  changent 
de  situation  que  quand  la  faim  les  presse.  Il  dit  aussi 
que  la  vie  de  ces  oiseaux  est  partagée  en  tî'ois  temps  t 
1.**  à  chercher  leur  nourriture  ;  2.°  à  dormir  ;  3.^  à 
faire  à  tous  momens  des  tas  d'ordures  larges  comme 
la  main.  Dans  les  contrées  de  l'Amérique  oii  ces 
oiseaux  sont  communs  ,  on  en  tue  beaucoup  pour 
avoir  leur  poche,  qu'on  emploie,  à  difFérens  usages; 
quelques  Sauvages  s'en  font  des  sortes  de  bonnets  ; 
d'autres  en  la  laissant  adliérenie  à  la  portion  infé- 
rieure du  bec  et  en  l'étendant  convenablement ,  s'en 
servent  pour  jeter  l'eau  de  leurs  pirogues  ;  les  Matelots 
Européens  qui  fréquentent  les  parages  où  les  pélicans 
sont  communs  ,  font  avec  la  poche  et  le  haut  du  cou 
des  sacs  à  mettre  leur  tabac  auxquels  ils  donnent  le  nom 
de  blaoïus.  Ces  sacs  sont  fort  en  usage  à  la  Louisiane 
et  dans  la  partie  Espagnole  de  l'isle  deSaint-Donîingue  ; 
nous  avons  vu  de  ces  blagues  industrieusement  brodées 
en  or  et  en  soie  dans  ces  colonies  où  les  pélicans  sont 
abondans.  Voici  la  préparation  de  ces  pockes  :  On  les 
étend  dés  qu'on  les  a  tirées  du  cou  de  l'oiseau  ,  et 
on  les  saupoudre  de  sel  battu  avec  de  la  cendre  ou 
avec  de  l'alun  ,  afin  d'emporter  l'excès  de  la  substance 
grossière  qui  s'y  trouve  ;  après  quoi  on  les  frotte, 
entre  les  mains  avec  un  peu  d'huile,  pour  les  rendre 
souples  et  très-maniables  :  quelquefois  on  les  fait 
passer  à  l'huile  ,  comme  les  peaux  de  mouton  ;  alors 
elles  en  sont  bien  plus  belles  ,  elles  deviennent  de 
lépaisseur  d'un  parchemin  fin,  et  extrêmement  sou- 
ples et  douces. 

PÉLICAN  A    BEC  DENTELE  ,   de  M.  Brisson,  Cette 

espèce  qu'il  ne  faut  pas  regarder  comme  une  simple 
variété  du  pélican  ordinaire^  en  diffère  par  son  bec  qui 
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est  dentelé  et  de  couleur  de  safran}  c'est  ^ymi  U 
couleur  do  ses  jamb.s ,  de  ses  doigts  et  de  leurs  mem. 
tranes.  On  le  trouve  au  Mexique  ,  où  notre  polies» 

prainatre  n  est  pas  rare. 

PÉLICAN  BRUN  d'Amérique  ,  ul.  9,7,  D 
beaucoup  plus  gros  que  l'oie  :  il  a  la  téte  et  le  cou 
couverts  de  plumes  blanches ,  qui  s'étendent  jusque 
•vers.  le  mil/eu  du  dos  ;  une  espèce  de  toque  a  la 
auque ,  comme  le  péliam  blanc  :  tout  le  plumage  du 
ÇQrps  est  d  un  cendré-bmn ,  mais  à  leur  dos ,  le  milieu 
de  chaque  plume  est  blanc  dans  toute  sa  longueur  :  les 
^iundes  pennes  des  ailes  sont  noirâtres;  lesmoyennes 
«t  la  çueue  sont  d'un  cendré-brun  :  le  bec  est  ver- 
.datre  a  son  origine ,  d'un  cendré-bleuâtre  ,  avec  un 
peu  de  rouge  a  son  extrémité;  la  poche  peadanttt 
sous  le  Dec  est  d'un  cendré-bleuâtre,  varié  de- petite» 
lignes  rougeâtres  :  les  jambes,  les  doigts  et  leuM 
jnembraiies  sont  de  couleur  plombée  ;  les  pngles . 
xioits  Le  pehcan  se  trouve  dans  la  partie  £spagooI& 
de  1  isle  de  Saint-Domingue.  ,r"»«vw 

PÉLICAN  DE  Cayenne.  Il  n'est  pas  commun  à  la 
Guiane  :  il  n  est  guère  que  de  la  moitié  de  la  gros- 
seur du  pélican  blanc  et  Ordinaire  :  la  téte  et  le  cou 
«ont  dun  brun  clair  et  garnU  de  plumes  douces  et 
soyeuses    plus  longues •  sur  la  nuque  et  le  haut  dii 

fc*fL."  T'r""  P'r^S*^  supérieur  est  d'ua 
brun  fonce ,  hnferieur  est  d'un  brun  clair  et  terne: 
ïe  hec ,  les  pieds  et  les  membranes  sont  d'un  jaune- 
««•unatre  ;  le  sac  qui  pend  sous  le  bec  est  jaunâtre 

PÉLICAN  DES  Philippines  ,  de  M.  Bnsson.  U  'n- 
paroit  être  au  plus  qu'une  variété  du  pdkaa  ordi- 
naire, comme  on  l'a  observé  aux  Philippines  :  son 
flumage  etoit  tantôt  brun,  tantôt  de  couleur  grise" 
cei.dree  en  dessus  et  blap^he  sous  le  corps,  etrantôt 
de  couleur  de  rose.  On  peut  présumer  qie  c'est  le 

;::"âges'Srer 

Coîiuclc^^^  AMÉRICAIN  de  Ça^uby,  Voyez 

PELIE,  Colubtr  ptHns ,  Unn.  Serpent  du  troisième 
genre;  1  se  trouve  dans  les  Indes  :  il  a  derrière  "ès 

yeux  et  latàte  des  taches  de  couleur  btwxs;  iç  («a© 
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3u  corps  est  peint  d'une  double  bande  noire  ,  à  Tex- 
ception  du  ventre  qui  estd'un^i  teinte  verte,  marquée 
de  part  et  d'autre  d'une  ligne  jaune  :  l'abdomen  est 
recouvert  par  cent  quatre-vingt-sept  grandes  plaques  , 
et  le  dessous  de  la  queue  est  garai  de  ceai  crois  paires 
de  petites  plaques. 

l^iiLlSTF.S.  l^oy,  à  V article  PlERRE  DE  GaLLTV4CE. 

,  PiJLLËTERiËS,  Pdlts.  On  donne  ce  nom  à  di«è- 
rentcs  peaux  de  quadrupèdes  garnies  de  leur  poit*, 
descioées  à  faire  des  fourrures ,  dont  quelques  peuples 
foat  tisag^  dans  la  saison  de  Thirer.  Les  habitans  du 
Nord  qui  éprouvent  des  hivers  plus  longs  et  plus 
rigoureux,  regardent  les  fimrrmra  comme  un  onjet 
de  luxe  et  d*utHité  :  le  prix  considérable  qu'y  mettent 
chez  eux  certains  Seigneurs  ,  est  toujours  relatif  à  la 
beauté  réelle  de  la  fourrure  et  à  la  difnculté  de  se  la 
procurer  :  or  cette  beauté  consiste  dans  la  longueur 
du  poil  de  ranimai  ,  sa  douceur,  son  épaisseur  et  sa 
couleur.  Ces  différentes  qualités  se  trouvent  généra- 
letnent  réunies  dans  les  poils  du  dos  ;  ceux  du  ventre 
sont  par  conséquent  peu  ou  moins  recherchés. 

Les  fourrures  (  villosct  ptUcs)  les  plus  estimées  sonti 
li  pointe  de  la  queue  de  mjÊrtt^ihêUat ,  nommée  sohk  : 
la  siirqueue  ou  cette  petite  portion  de  fourrure  qui 
est  antérieure  relativement  au  bout  de  la  queue ,  eec;  ^ 
yoyei  â  l'articU  ZiBELiKE  :  le  dos  des  maftts ,  sur-tout 
jde  celles  qui  sont  noires,  Voy^l  à  rmkkfAkVctti 
y&fMS^'éfd.Mir  ,  le  rtMrdhùme:  Vàtrmtne,  lehupkUnê 

»  et^le^4^grz>  i^ftharancki  ou  agmau  mort^né ,  venant 
d'AUtt^can ,  nmr,  gris  ,  argenté  ou  blanc ,  Foye^  à 
r artieie  Agseav  :  IcpoplUskt  ou  pctit-çrris  rrès-foncé: 

^  le^plcsacki  ou  gor^e  de  thUn  de  Sibérie  :  le  rosomack 

*  eir  le  lièvre  de  Moscovie  nommé  sLimi'moktski  :  la 
peau  à! ours  ^  qui  est  la  moins  esîimée  dans  le  Nord* 

-  Comme  les  martes  sont  les  fourrures  les  plus  com- 
inunes  parmi  celles  du  premier  rang  ,  les  Juifs  qui 
font  le  commerce  de  la  pelleterie  ,  s'attachent  singu- 
lièrement à  les  déguiser  ;  i.'^  ils  les  mouillent  avec 
une  légère  eau  seconde ,  qui  attaque  le  poil  de  la 
marte  et  Faminclt ,  pour  les  rendre  plus  douces  et 
.plus  fines  ;  2.^  ils  les  suspendent  dans  une  cheminée , 
ppur  que  la  fumée  donne  à  fextrémité  de  ces  poila 
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cette  couleur  noirâtre  dont  font  tant  de  css  les  petr- 
pies  du  Nord  ;  3.", ils  les  plongent  enfin  dans  une 
teinture  :  on  doit  donc  sentir  les  fourrures  précieuses, 
pour  reconnoître  si  elles  n*ont  point  été  fumées,  et 
en  ouvrir  le  poil ,  pour  observer  s'il  est  noir  par- 
tout ,  ce  qui  indiqueroit  la  teinture.  D'autres  qua- 
^upedes  ûou»  fournt9s«nt  aussi  des  fourrures  ^  tels 
que  le  ïonce  ,  la  pantktn  ,  1»  fouiru  ,  le  patois, 

le  cAat'gtnem ,  le  lapin ,  le  ri«A<|  etc.  f^^y^  m  mois» 
.  Les  pêoux  de  plusieurs  animaux  plus  ou  «oins  00t 
phibies ,  sont  encore  au  nombre  des  fournîtes ,  le 

'€asêor,  la  iûutrê  ,  le  pkoeas',  etc.  Foyei  cet  mêCt^ 
Enfin  certains  oiseaux  oifirent  aussi  leurs  peaux 

emplumées  qui  entrent  dans  la  liste  des  fourrures  ;  le 

coq  ,  le  toucan ,  le  cygne  ,  le  grthe  ^  ïtidtrdon  ^  etc» 

yoyc:^  ces  mots. 

En  général  les  fourruns  des  pays  chauds  ne  sont 

1)as  estimées  ,  il  n  y  a  que  celles  des  pays  froids  : 
Ofsque  les  froids  sont  excessife ,  les  peuples  Septen* 
trionaux  portent  volontiers  leurs  £cn|to«irès  en  dehors; 
celles  de  kmp  ti  de  rtnard  sont  les  plus  chatides ,  et 
les  dernières  sont  les  plus  légères. 

Quant  à  U  Gooservati»  ite  fourrurts ,  le  «eillelir 
moyen-  est  de  les  bien  baSre  à  rentrée  du  prntfMips 
et  dans  le  milieu  de  l'été  ;  quelques  personnereont 
dans  Tusage  de  les  enfermer  exactement  dàns  un  linge 
ou  un  étui ,  et  d*y  semer  des  morceaux  de  cuir  neuf; 
d'autres  y  mettent  du  poivre  :  il  faut  sur-tout  prendre 
garde  aux  mites  et  aux  dermestes  qui  les  rongeroient. 

PELLICULE  ANiMÉ£.  Nom  qu'a  donné  M.  TAbbé 
DUqucmarc  à  un  corps  animé  et  marin  ^   lequel  retiré 

sur  lui-même  ressemble  un  peu  à  une  graine  d*orm# 
dans  ses  membranes  :  quand  il  se  met  en  marche»  Hi 
prend  un  peu  Tair  d'une  ^^jCIf:^:  mais  ses  mouvemertl 
sont  beaucoup  plus  vifs,  et  il  est  si  mince  qu'il  ne!; 
peut  lui  être  comparé  à  cer  égard.  On  apperçoir  àm 
l^ointt  noirs  sur  sa  partie  antérieure.  On  remarque 
aussi  un  centre  composé  de  viscères ,  d^on  panent 
des  canaux  tendant  à  la  circonférence ,  comme  les 
nervures  d'une  feuille  ,  et  qui  rendent  tout  l'iaiérieur 
vasculeux.  «  ^*?<rîSrt#r^'r 

PELON-ICHIATL-OQUITLL  Au  Mexique,  0"f« 
le  Uma.  Yoyes  à  ranicic  Paco« 
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PELORE,  Peloria.  Plante  assez  semblable  à  là 
linaire.  M.  Zyobtr^  découvrit  pour  la  première  fois 
cette  plante  en  1742  ,  dans  une  isle  de  la  mer  du 
Nord  ,  environ  à  sept  milles  d'Upsal ,  sur  un  terrain 
gravcleiix  ,  tout  couvert  de  linaires.  M.  Ludotf  en  a 
découvert  depuis  aux  environs  de  fierlin  ,  et  M.  Lin* 
mms  dans  plusieurs  endroits  de  la  Suéde.  Nous  disons 
que  la  fthn  ressemUe  à  la  linaire  commuM  avem 
répanouisseiiient  de  ses  Heurs  ;  mènes  port  «  couleur 
et  odeur  ;  mêmes  feuilles ,  calice ,  fruit  et  graine  ;  tt 
ny  a  uniquement  que  la  corolle  qui  en  difere  :  iùm 
est  ein  tube  ton  long  »  terminé  par  un  pavillon  à 
cinq  crénelures  et  entouré  au  bas  de  dnq  éperons. 
M»  Linnatts  ctoit  que  la  ptiore  vient  de  la  linaire  par 
une  génération  métisse,  f^oye^  l*arncU  Fleur  ,  au  mot 
Plan  TH. 

M.  Dunlt!  Rondbtrg  a  publie  une  Dissertation  Bota- 
nique sur  la  plante  pdorc  :  Sa  racine  est  fibreuse  ♦ 
blanche ,  vivace  :  sa  tige  est  simple  ,  droite ,  haute 
d'un  pied  ,  jetant  rarement  une  ou  deux  branches  , 
ronde  ,  de  la  grosseur  d'une  plume  de  pigeon,  verte 
et  annuelle  ;  ses  feuilles  sont  nombreuses,  éparses, 

S pointues ,  aplaties»  unies,  vertes,  de  la  grandeur  des 
euilles  de  sapin,  longues  d*un  pouce  ,  droites  et 
naissantes  de  tous  c6tés,  presque  sans  queue  :  des 
embryons  de  rameaux  à  plusieurs  petites  feuilles . 
sortent  des  aisselles  des  feuilles  supérieures  ;  l'épi 
ou  bouquet  est  de  neuf  ou  douce  fleurs ,  tout  au  plus 
de  seize  :  le  calice  ou  périanthe  est  divisé  en  cinq 
parties  jusque  la  base;  il  est  court,  régulier,  uni^ 
vert  et  durable  :  la  corolle  est  en  forme  d'entonnoir, 
longue,  cyllnwinque  ,  rétrécie  vers  le  bas,  un  peu 
ventrue  au  milieu  ,  droite  ,  Jaune ,  plus  paie  vers  la 
base,  garnie  au  dedans  de  poils  fauves  ;  le  bord  est 
ouvert,  découpé  en  cinq  parties,  obtus,  régulier, 
plus  jaune  que  le  tube  et  plus  court  :  de  la  circonfé- 
rence du  tube  naisseiu  à  anj^le  aigu  cinq  nectaires 
égaux ,  en  forme  d'alêne  ,  sans  pédicule  ,  creux  , 
jaunes  et  presque  aussi  longs  que  le  tnbe  ;  cetie  fleur 
est  à  riiiq  étamines  ^mtes,  dont  les  sommets  ou 
anthères  sont  fauves  et  ovales  et  attachés  par  le  côté  ; 
dan»  te  pisiU  le  germe  €st  vert  et  posé  sur  la  hmé^ 
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la  fructification  :  le  style  est  long  comme  les  cfa- 
mines  ,  filiforme  ,  verdâtre  :  le  stigmare  est  un  peu 
f;ros  :  le  péricarpe  est  en  forme  de  capsule  à  deux 
loges  ,  qui  s'ouvre  par  deux  endroits  :  les  semences 
«"ont  angulaires  et  en  grand  nombre. 

PELOTE  DE  Mer  ,  PLU  marina.  Nom  donné  à  une 
balle  arrondie  ou  oblongue  que  Toa  trouve  sur  les 
jrivages  de  la  mer ,  parmi  les  algues»  souveot  informe 
let  semblable  à  du  Àunier  ;  cette  pclou  est  commune* 
ment  de  la  grosseur  d'une  orange,  de  couleur  fauve 
€t  composée  de  fibres  brisées ,  entrelacées  et  comme 
agglutinées  ensemble  :  dles  proviennent  de  la  desp 
tructton  de  plusieurs  plantes  marines  (notamment 
àeValgue  des  terriers)  dont  l  intérieur  est  tout  rempli 
•ëe  fibres  isolées  ,  sèches  et  faciles  à  désunir.  Nous 
avons  ramassé  beaucoup  de  ces  pdous  de  mer  dans  les 
anses  de  la  Méditerranée ,  principalement  près  de 
Marseille.  Comme  ces  pelotes  ne  ressemblent  pas  mal 
aux  éçairropiUs  des  animaux  ou  bé^oards  de  poil,  oa 
les  a  aussi  appelées  égagrapiUs  dt  mtr  ou  bé^oards  ma^ 
rlns  ;  et  comme  ces  pthtis  se  trouvent  pèle-méle  avec 
le  himier  de  mer ,  notamment  vers  Messine,  e^  Milazzo 
dans  risle  de  Sicile ,  les  anciens  Poètes  ont  pris  delà 
occasion  de  dire  que  Vétablt  dts  baufs  du  sokil  étott  en 
cet  endroit  :  on  sait  que  les  Anciens  aimoient  à  parler 
«les  eflfets  de  la  Nature  d*une  manière  mystérieuse  et 
allégorique  ,  et  qu'ils  employoient  volontiers  les  mé- 
taphores. Voyci  EGAGROPILE  a  BÉZOARD, 

Pelote  de  Neige.  Voyti  Obier. 

PEL  OUSE  ou  Tapis  de  Gazon  ,  Campus  grami" 
nuis.  Vovez  Gazon. 

PELURE  d'Oignon.  Nom  d'une  espèce  de  petite 
iiuitre  très- légère  ,  et  dont  la  nacre  est  fort  belle» 
Cette  coquille  est  mince  et  transparente ,  an  peu 
raboteuse  :  la  ^ve  inférieure  en:  blancbe  sur  les 
bords»  le  reste  est  ou  jaunâtre,  ou  rouge-violet, 
ou  vert  d'eau  :  la  valve  supérieure  est  ordinairemei» 
blanche  et  remarquable  par  un  trou  ovale,  qui  est 
prooM  de  la  charnière  :  sa  charnière  est  formée  d'une 
petite  patte  ovale  située  au-dessus  du  trou  de  la  valve 
supérieure  ,  et  qui  correspond  a  uni:  cavité  de  mêaie 
forme  de  la  valve  uucriuurc.  On  trouve  COmmunC" 

mène  cette  àuun  à  Cette  en  Languedoc. 
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PEMINA.  C'est  Vohîerûe  Canada.  Foyci  Obieïu 
PÉNATES,  Ptndi^s.  Voyez  Yunlcu  Lares. 
PENDULINE  ,  Pcndidinù^  ou  MÉSANGE  du  Lan- 
guedoc, pL  enL  708,  p^.  1,  M.  AUuduyt  dit  que  la 
penJulinc  est  une  mésange  qu'on  trouve  dans  le  Bas- 
Languedoc  ,  sur  ies  bords  du  Rhône  ,  de  Ja  Durance 
et  du  Gardon ,  ou  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
canari  sain^asc  et  de  dcbassaire ,  c'est-à-dire  tisstrandm 

M.  de  Mo/Mclliard  iest  le  premier  Auteur  qui  en  ait 
parié.  Cet  .oiseau  a  du  rapport  avec  le  rml^  dont 
nous  parlerons  ci-» après,  par  les  caractères  ^ncri« 
ques  y  par  riadustrie  qu'il  A^t  à  construire  son  nid  ; 
mais  celui  de  la  ptndidint  est  encore ,  dit  M.  l^auduyt ,  - 
plus  artiscement  compose  ;  et  les  proportions  de 

Endeur  ^  les  couleurs  du  plumage ,  la  différence  de» 
\x  oit  se  trouvent  cas  deux  oiseaux,  suffisent, 
selon  cet  Ornitholo2:iste  ,  pour  démontrer  que  ce 
sont  deux  espèces  diilérenîjs. 

La  Penduline  n'a  que  quatre  pouces  de  long;  le 
bec  est  noir,  jaunâtre  sur  la  pirtle  convexe;  les 
jambes  et  les  pieds  sont  de  couleur  plombée  ;  la  gorge 
et  tout  le  fkssous  du  corps,  d'un  blanc-roussâtre  ; 
le  dessus  du  cor^-s  est  d'un  gris-roussàtre;  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  et  les  pennes  moyennes 
sont  noirâtres,  bordées  de  roux  ;  les  grandes  pennes 
sont  neirâtres ,  bordées  de  blanchâtre  ;  les  pennes  da 
la  qiieue  sont  noirâtres,  bordées  de  roux-clair. 

La  manière  dont  cette  espèce  de  mésange  suspeni 
son  nid,  lui  a  fait  donner  le  nom  ûeiptndulinc,  nom 
qui  approche  du  latin.  Ce  nid ,  dit  M.  de  Montitillard, 
est  très-^rand  relativement  à  la  taille  de .  Foiseati  ;  il 
est  ferme  par^^dessus ,  presque  de  la  grosseur  et  de  la 
forme  d*un  œuf  d'autruche.  La  penduline  le  suspend  à 
ia  bifurcation  d'une  branche  flexible  de  peuplier  ,  et 
que  pour  plus  grande  solidité  elle  entoure  (le  laine, 
sur  la  longueur  de  plus  de  sept  à  huit  pouces;  outre 
la  laine,  elle  emploie  la  bourre  de  peuplier ,  de  sau'o , 
les  fleurons  de  laitue  ,  de  chardon-bénit.  Ce  nid  a  ion 
entrée  par  le  côté  près  du  dessus,  et  cette  entrée  est 
recouverte  par  une  espèce  d'avance  ou  d'auvent  con- 
tigu  avec  le  nid ,  et  qui  déborde  de  plus  de  dix-huit, 
lignes  :  elle  emploie  huit  jours  pour  la  construaion! 
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de  ce  nia.  On  prétend  que  les  inteetté  ^  A  ffîfcd 

vent  pris  dans  les  parties  hérissées»  qu*offre  l'extérieur 
du  nid  ,  servent  de  pâture  aux  petits  de  cet  oiseau, 
M.  So/mcrat  dit  qu'ayant  disséqué  le  gésier  de  la  pat» 
duUru  y  ii  n'y  trouva  que  quelques  insectes  broyés. 

Le  Rëmiz,  pL  tnl.  618  ,  fig,  Cest  mal  à  propos, 
.dit  M.  Mauduyt ,  que  le  rtmiti  ou  rerni^.  a  été  désigné 
sous  le  nom  de  mésange  dt  Pologne ,  puisque  cet  oiseau 
se  trouve  dans  beaucoup  d'autres  endrous  de  l'Eu- 
rope ,  en  dilFérens  cantons  de  rAllemagne  »  et  même 
en  Italie  9  dans  les  pays  voisins  de  Venise ,  dans  ta 
Toscane  et  le  Bolonois.  Le  rmi{ ,  du  nom  i{a'on  lui 
donne  e%  Pologne ,  est  à  peu  pr^  de  la  grosseur  de 
la  mésange  bleue  ;  il  a  le  bec  cendré .  les  jambes  et 
les  pieds  d*un  rouge-cendré  ,  les  ongles  notràtm ,  le 
sommet  de  la  tère  blanchâtre  ,  le  derrière  de  la  tête 
et  dti  cou  cendré ,  le  haut  du  dos  et  les  plumes  sca- 

{mîaires  d*un  gris  nué  de  roussâtre ,  le  bas  du  dos  et 
e  croupion  gris  ,  le  front  noir  ,  une  bande  noire  sur 
chaque  aile  :  le  bec  est  entouré  de  petites  plumes  de 
cette  même  couleur  j  la  gorge,  le  devant  du  cou  et 
la  poitrine  sont  d'un  blanc-cendré  ;  le  reste  du  des- 
sous du  corps  est  d'un  bînnc-roussâtre  :  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  brunes  ,  bordées  de  blanc. 

Le  remi^  est  plus  célèbre  par  l'art  singulier  qu'il 
emploie  dans  la  construction  de  son  nid  ^  qu€|>ar  les 
couleurs  de  son  plumage.  Cet  oiseau  compose  son 
nid  du  duvet  des  fleurs  de  saule ,  de  peuplier  et  du 
ttoscart  {^juncago  vulgarisé  ;  il  entrelace  ce  duvet  avec 
des  brins  de  racine  qui  le  torttfient ,  et  il  en  forme  unr 
sorte  de  feutre  qui  approche  un  peu  de  la  solidité 
du  carton  ;  H  garnit  Kntérieur  du  nid  d^une  couche 
du  même  duvet ,  mais  plus  fin  ;  ri  suspend  cet  ou- 
vrage à  l'extrémité  de  quelques  branches  pendantes 
au-dessus  de  l'eau  ;  il  Tatcache  avec  des  orties  ,  des 
brins  d'herbes  longues  et  menues  et  des  feuilles 
sèches  ,  capables  cependant  de  le  soutenir  et  de  sup- 
porter les  balottemens  qu'occasionnent  les  vents , 
ainsi  qu'on  l'observe  dans  tous  les  mds  pensiUs.  Le 
remli  donne  à  son  nid  la  forme  d'une  bourse  ,  d  un 
sac  ou  d*UAe  cornemuse  ;  il  le  ferme  de  toutes  parts 

et  nekisse  pour  entrée  qu'une  ouvcstutt  sm  le  côtè.^ 
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ofdinairement  vers  la  partie  qui  regarde  Vczn  dont 
il  est  voisin,  La  femelle  poad  quatre  ou  cinq  œuf» 
dont  la  coque  est  d'un  blanc  As  neige  ;  et  quand  les 
petits  sont  éclos,  elle  les  nourrit  avec  des  insectes 
de  marais  :  il  y  a  deux  pontes  par  an  ,  en  Mai  et 
Juillet.  Par  cet  exposé,  on  conçoit  que  le  nid  du 
rmii  i^unit  tous  les  avantages  ;  -  la  chaleur ,  l'abri 
contre  la  pluk^  la  mollesse,  la  sûreté  contre  les 
ennemis  ëe  tout  genre.  M.  Mmtduyt  observe  que 
cet  oiseau  a  la  réputation  de  ne  pas  borner  son 
intéitigence  à  la  construction  de  son  nid ,  on  prétend 
encore  qu'il  est  assez  rusé  pour  connoitre  tous  les 
pièges  et  ne  donner  dans  aucun.  Le  même  Ornitho- 
logiste rapports  qu'on  en  dit  autant  de  tous  les 
oiseaux  qui,  comme  le  rcmii,  suspendent  leur  nid  ; 
et  ce  rapprochement  de  Tinstinct  d'un  objet  à  un 
autre  seroit  ,  dit-il ,  une  observation  assez  curieuse  à 
confirmer.  Le  peuple  Bolonois ,  dans  le  siècle  der- 
nier, regardoit  le  nmii  comme  un  oiseau  sacré  et 
n'osoit  le  toucher,  dans  la  crainte  d*attirer  sur  lut, 
par  sa  mort ,  des  dangers  ou  des  A^talheurs  ;  il  s'ima-* 
ginoit'  aussi  que  le  nid  du  rmii  suspendu  à  la  porte 
de  la  maison ,  préservoit  de  la  foudre. 

M,  de  la  Brousse ,  Avocat  au  Parlement  de  Parts  ^ 
nous  a  fait  passer  une  liste  des  Naturalistes  qui  ont 
parlé  de  la  ptnduUntQt  du  rani:^ ,  que  plusieurs  d'entre 
eux  ont  regardé  comme  une  seule  et  nic:ne  espèce  ; 

^^onanni  ^  dans  SOn  Musaum  Kirchcriantan  ;  Cijetdn  , 
^dns  les  Mémoires  de  1* Acjd.  de  Poloo^nc  ;  Sc/iLllin(^ins- 
Shcuchcr ,  Tiiius  ^  j^ldrovande ,  Brunoioni  de  Florence" 
Zaciynski  de  Pologne  ,  Ferdinand  MarsiUi  ,  M.  le 
Baron  de  Fougères  ^  M.  Sonnerai ,  etC» 

PËNGUIN  ou  PmoouiN.  Oiseau  noinmé  ainsi  «  par 
fopport  à  sa  graisse  (  pingutdo  )« 

Nous  avons  dit  à  VanicU  Manchot  ,  que  les  ^in^ 
pndns  et  les  manchots  sont  des  oiseaux  de  mer  privés 
de  la  faculté  de  voler  et  qui  rie  marchent  sur  terre 
que  tres-dilHcilement ,  ou  en  portant  le  corps  entiè- 
rement perpendiculaire,  ou  couchés  et  eu  rampant  ; 
que  i  eau  est  leur  élément  et  le  seul  où  ils  jouissent 
de  leurs  facultés  ;  que  les  Voyageurs  ont  souvent: 
coniondus  ces  4;^iseaux  «  ..quoiqu'il  diâerca(  par  des 
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ioracter es  essMttik  et  faciles  à  saWr.  n  cenvietit  éê 

ks  rappeler  ici  ,  d*après  M.  Mauduyty  aân  de  kt 
siîeux  comparer. 

Les  pingouins  ont  des  ailes  très- courtes  et  très- 
droites  à  la  vérité  ;  mais  on  ne  peut  se  méprendre 
à  leur  forme ,  et  ces  ailes  sont  couvertes  de  vérita- 
bles plumes  ,  et  même  de  pennes.  Les  pingouins  ne 
Coumissent  que  des  vols  très^courts  »  et  les  manchots 
ne  peuvent  volet  en  aucune  manière;  ces  derniers 
n'ont,  à  la  place  des  ailes,  que  des  appendices sem-- 
lilables  i  des  nageoires  et  couvertes  de  plumes  qm 
,  paroissent  conformées  et  rangées  comme  des  écailles; 
aucune  penne  n  accompagne  ces  appendices. 

Les  pinij^oulns  n'ont  que  trois  doigts ,  tous  trois  ea 
avant  et  joints  ensemble  par  des  membranes  entières; 
les  nu:richot.s  ont  quatre  doigts,  trois  en  avant  et  joints 
ensemble  par  des  membranes  entières,  le  postérieur 
est  sépare  et  très-court. 

Le  bec  des  pirpouins  est  aplati  sur  les  cotés  ,  stî- 
looné  en  travers  de  cannelures  ,  relevé  en  lame  ver- 
ticale ,  et  plus  long  qu'épais  :  le  bec  des  manchou  ett 
droit  ^  cylindrique^  effile  et  pointu;  le  bout  de  la 
mandibule  supérieuife  est  crocim  et  celui  de  l'infé- 
rieure  est  comme  tronqué. 

Ce  sont  ces  différences  qui  ont  déterminé  M*  BrUtûu 
à  faire  du  pingouin  et  du  manchot  deux  genres  séparés  : 
d*ailleurs  ces  oiseaux  ont  des  rapports  généraux  et 
communs  ;  les  jambes  so-it  placées  tout-a-ùu  derrière 
et  cachées  dans  rabdon.cn. 

Les  pingouins  appartiennent  à  THéinisphere  Septen- 
trionnl  ,  et  les  manchots  à  THémisphere  Austral.  Ces 
en  ,^  :u!x  ne  se  rt  ou  vent  que  sous  les  Zones  froides  et 
tempérées  ,  suivant  M.  forsicr  ;  je  n'en  connois  pas, 
dit-il ,  entre  les  Tropiques  ;  et  d'après  les  observa- 
tions qu'ii  ajoute ainsi  que  d'après  celles  de  M.  Cook, 
les  manchots  se  trouvent  en  nombre  d^antant  plus 
grand ,  que  la  latitude  est  plus  élevée  et  le  climat  plus 
glacial.  Ces  mémorables  Voyageurs  les  ont  rencontré 
jusque  sur  le  P61e  Antarctique  ,  aux  bords  de  la  glace 
fixe ,  au  milieu  des  glaces  Hottantes  ;  elles  leur  servent 
d'asile,  et  lorsqu'elles  sont  entraînées  par  les  coumns 
QfU.  poussées  par  les  vents  y  les  manchm  voyageât 

avec 
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fctec  elles  et  sont  portés  à  d*iRimenses  distances  de 
toute  terre.  Garantis  du  froid  par  les  plumes  épaisses, 
serrées,  courtes,  compactes,  arrangées  comme  des 
«cailles  dont  ils  sont  couverts;  aussi  agiles  au  milieu 
.des  flots  qu'ils  sont  lourds  et  pesans  sur  terre  ,  \h 
peuvent  passer  les  jours  et  les  nuits  à  Feau  ;  ils  plon- 
gent ,  restent  long-temps  sous  Teau  et  s'élancent  ea 
remontant  à  sa  surface  avec  tant  de  vitesse  ,  qu'il  est 
difficile  de  les  tirer.  Leur  ponte  n'est  que  de  deux 
02ufs  ,  souvent  il  n'y  en  a  qu'un  seul  ;  mais  comme 
jîs  ne  sont  point  troublés  dans  les  dures  et  tristes 
régions  qu'ils  habitent,  les  espèces  sont  très-nom- 
ireuses  en  individus.  La  ponte  a  lieu  dans  les  mois  de 
Septembre  et  Octobre  ;  ces  oiseaux  sont  alors  ras* 
semblés  sur  des  islots ,  où  il  suffit  de  descendre  quel* 
ques  momens  pour  leur  enlever  un  prodigieux  nombre 
(Toeuis ,  et  s'emparer  de  ces  oiseaux  qu'on  chasse 
devant  soi  en  troupeaux  et  qu'on  assomme  à  coups 
de  bâton*  Un  Voyageur  romancier  voyant  de  loin 
ces  oiseaux  marclier  ,  les  prenoit  pour  des  légions 
de  pygmées.  Les  œufs  passent  pour  être  trcs-bons ,  et 
on  assure  que  la  chair  des  manchots  est  une  ressource 
dans  des  lieux  dénués  de  tout  autre  aliment  :  ils 
nichent  dans  des  trous  ou  des  terriers  qu'ils  creuseat 
dans  le  sable  des  dunes. 

Nous  avons  dit,  en  son  lieu,  que  les  m^mchots  se 
trouvent  non-sculement  dans  toutes  les  plages  Aus- 
trales de  la  mer  Pacifique  ,  mais  aussi  dans  l'Océan 
Atlantique  ;  qu'il  y  en  a  de  nombreuses  peuplades 
yers  le  cap  de  Bonne-  Espérance  ,  et  qu^Us  se  sont 

Sortés  jusques  dans  les  mers  de  Tlnde  ,  puisque 
1.  Sonncrat  en  a  trouvé  plusieurs  espèces  à  la  Nou«* 
velle-Guinée  ;  mais  excepté  ces  pointes  élevées  ,  les 
manchots  n'ont  guère  franchi  le  Tropique ,  et  le  gros 
de  leur  espèce  affecte  les  hautes  et  froides  latitudes 
des  terres  et  des  mers  Australes. 
'  Les  pingouins  habitent  de  même  et  par  préférence 
la  mer  Glaciale  :  les  Isles  de  Féroé  ,  les  côtes  de 
Norwege ,  dans  l'ancien  Continent  j  le  Grcënbnd, 
le  Labrador  et  Terre  -  Neuve  ,  dans  le  nouveau  , 
semblent  être  leur  terre  natale.  Les  pln^^oulns  ,  dit 
M.  Mauduyt ,  que  uous  suivons  dans  tout  cet  article , 
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tiennent  comme  les  manchots ,  presque  continuel^ 
ienient  à  la  mer  ,  et  ne  viennent  à  terre  que  pour 
nicher  ou  pour  y  prendre  du  repos. 

Pingouin  de  M.  Brisscn ,  pl.  enl.  1003,  le  mâle  ; 
1004,  la  femelle.  Il  est  beaucouf^  moins  gros  que 
le  canard  domestique  :  sa  longueur  ^  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue  ,  e$t  de  quatorze  pottccs  trois 
lignes  ;  son  envergure  est  oe  onze  pouces  et  demi  ; 
ses  ailes  piiées  ne  s'étendent  pas/tput-^-tfait  à  la, 
flioirié  de  la  longueur  de  la  queue  :  )e^  bec  est  noir^ 
sillonné  de  deux  rainures  sur  chaque  mandibule  ;  la 
rainure  la  plus  proche  de  la  te  te  est  blanche  :  les 
pieds  ,  les  doigts  et  leurs  mcn.bi\iiies  soiit  noùs  ; 
toute  la  partie  supérieure  est  de  couleur  noire  :  une 
raie  blanche  fort  énoite  s'ctend  de  Torigine  du  bec 
à  Poeil  :  la  gorge  et  le  haut  du  devant  du  cou  sont 
d'un  brun-noirâtre;  tout  le  reste  du  dessous  du  corps 
est  blanc  :  Taile  est  composée  de  vingt-huit  jUutnes, 
dont  la  couleur  dominante  est  îe  noir;  les  moyennes 
sont  cependant  terminées  de  blanc  ^  ce  qui  fori;neuoe 
raie  transversale  de  cette  couleur  sur  le  ifiilieu  de 
l'aile  :  la  queue  est  noirâtre  et  un  peu  pointue. 

Ces  pingouins  vulgaires  vivent  sur  les  mers  du  Nord 
et  fréquentent  en  grand  nombre  les  côtes  de  TAiigle* 
.terre  ;  ils  s'approchent  quelquefois  de  celles  de  France, 
sur- tout  en  hiver,  ou  peut-être  ils  y  sont  poussés  p:.r 
des  coups  de  vent.  M.  Brisspn  dit  qu'ils  font  leur  nid. 
dans  des  trous  escarpés,  que  les  œufs.sont.ijiancSj, 
tachetés  de  noir. 

Pingouin  (  le  grand  ),  de  M.  Brisscn^  et  des 
pL  cnL  jàj.  Il  est  aussi  gros  que  Toie  domestique;^ 
il  pesé  ordinairement  de  douze. à  quinze  livres;  s» 
longueur  est  de  près  de  deux  pieds  :  ses  ailes  ,  qui 
n'ont  que  neuf  pouces  et  demi.de  longueur*,,  pa- 
roissent  trop  courtes  pour  qu'elle^  puissent  lui  servir  à 
voler  :  le  Bec  est  noirâtre ,  sillonné  de  biut  rainures 
sur  la  mandibule  supérieure ,  et  de  dix ,  quelquefois 
de  onze  sur  Tinférieur  :  les  pieds  ,  les  doigts ,  leurs 
membranes  sont  noirs  :  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou , 
le  dos  et  le  croupion  sont  couverts  de  plumes  d'un 
très-beau  noir  et  douces  an  toucher  comme  de  la  soie; 

le  dessous  du  corps  est  blaac^  emi'(^  rœiiec  ie  bec. 
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ée  chaque  côté  est  une  tache  blanche ,  ovale  :  Taile 
est  composée  de  trente  pennes,  dont  le  noir  est  la 
couleur  dominante  et  dont  les  moyennes  sont  termi- 
nées 4e  blanc  :  la  queue  est  noire  et  finit  en  pointe: 
sa  peau  est  assez  dure. 

Le  grand  pingouin  n'habtte  que  les  mers  du  Nord  -^- 
et  ii  ne  descend  guère  sur  celles  d'Europe  au-delà  des 
Isles  Féroé  ;  il  est  plus  abondant  sur  le  fianc  de 
Terre-Neuve  que  pat^tout  ailleurs ,  et  c'est  d'où  oa 
nous  en  apporte  le  plus  souvent.  ' 

î^îNGOUîN  (le  petit)  ,  de  M.  Brîsson  ;  Plongeon  dt 
mer  de  Bdon,  Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue,  est  de  quinze  pouces  ;  son  envergure  est 
de  onze  pouces ,  et  ses  ailes  pUées  s'étendent  environ 
à  la  mouié  de  la  longueur  de  sa  queue  :  le  bec  est 
noir  9  et  chaque  mandibule  est  marquée  de  deux  rai- 
nures :  les  pieds  sont  noirâtres  ;  les  parties  supérieures 
sont  couvertes  de  plumes  noires  ;  les  inférieures , 
sûnsi  que  les  joues ,  sont  d'un  beau  blanc  :  entre  le 
demi -bec  supérieur  et  Tceil  ,  dé  chaque  côté  de  la 
tête ,  est  un  trait  pointillé  de  blanc  :  les  ailes  et  l  i 
queue  sont  noires,  mais  les  pennes  moyennes  dt: 
l'aile  sont  termiiic de  blanc  :  la  queue  finit  eu 
pointe.  Ce  pttlt  pingouin  ,  disent  h  plupart  des  Orni- 
tholo^^istes ,  a  été  observé  dans  la  mer  de  Crète, 
plage  bien  différente  de  celles  ou  se  trouvent  les 
autres  oiseaux  du  même  genre. 

PENINSULE ,  Ptninsula.  Voyez  PresquIsls. 

PENNACHE  DE  Mer.  C'est,  selon  Ronddct ,  un 
:^oophyic  marin  ^  semblable  aux  panaches  qu'on  portoit 
aiurefois  aux  chapeaux;  cependant  no<;  pécheurs, 
dit-il,  à  c^use  de  la  ressemblance  qu'il  a  avec  le  bout 
de  la  partie  naturelle  de  l'homme,  découverte  do  son 

£ répuce,  lui  ont  donné  le  nom  de  cette  pirtie  ;  l'autre 
out  ressemble  à  un  panache;  les  franges  en  sont 
phosphoriques  pendant  la  nuit.  Cest  une  espace  de 
Mtntuld  marina  ou  de  Ptnna  marina  ^  dont  Gesntr  a 
parlé  d'après  Aristore,  M.  rosmaër. ,  Directeur 
OÎbinecs  du  Prince  çi*Orange  et  Stathouder ,  etc.  à  la 
Haie ,  a  iFait  aussi  mention  d'une  nouvelle  espèce  de 
PiimA  marim  ou  ptnm  marine  »  on  .  plume  dt  mtr^ 

O  2  ' 


Digitized  by  Google 


%tr  P  E  N 

Consulte^  les  Mcmoirts  des  Savans  étrangers  ,  présentés,  à 
r Académie  des  Sciences  en  ly^ç, 

PENNAGE,  Penna.  Mot  consacré  par  les  Ornitho- 
logistes pour  désigner  les  grandes  plumes  des  ailes  et 
même  celles  de  la  queue  de  Toiseau  de  proie ,  ainii 
que  des  autres  oiseaux.  Les  plumes  ordinaires  y  propre* 
«ment  dites ,  couvrent  tout  le  corps»  On  dit  que  tel 
oiseau  a  les  pennes,  ou  le  pennugt  fort  ,  et  que  soa 
plumage  est  blond  ^  roux,  noir,  cendré,  etc.  l^oy^ 

à  rarticlt  OlSEAV* 

PENNARD,  Foyei  Canard  a  longue  queub« 
PENNATULE  ou  Plume  marine*  Voye^  et  mot. 

Le  pennatuliu  est  Tempreinte  de  la  plitmt  marine  qui 

est  quelquefois  devenue  fossile. 

PENO-ABSOU.  Foye^  Piné-Absou. 
.   PÉNOMBRE.  Foyci  à  FarticU  Ombre. 

PENRU.  Foyez  Canard  siifleur. 

PENSÉE  ou  Herbe  de  la  Trinité  ,  Fiola  trzcoTor, 
Linn.  1326  ;  C.  B.  ;  Bcrba  Trinitatis.  Espèce  de  vioUttc 
inodore  ,  que  Ton  cultive  dans  les  jardins  pour  la 
bcautc  de  sa  fleur,  dont  chaque  feuille,  c'est-à-dire 
chaque  pétale  ,  est  de  trois  couleurs  ,  pourpre  ou 
bleu  ,  jaune  et  blanc.  Sa  racme  est  fibreuse  ;  elle 
pousse  de  petites  tiges  longues  de  quatre  à  six  pouces, 
diffuses  y  glabres,  rampantes,  rameuses,  portant  des 
feuilles  pétiolées  ,  les  unes  arrondies ,  les  autres 
obiongues  et  dentelées  autour  :  ses  âeurs  sont  axil- 
laîres,  comme  veloutées  et  paroissent  au  printemps: 
il  jeur  succède  une  coque  qui  contient  des  semences 
menues.  Cette  plaiîte  est  détérsive,  vulnéraire  et  su* 
docifique.  On  en  distingue  deux  espèces  :  celle  donc 
il  vienfd*ètre  mèntion»  Viola  tricolor ,  hortensis,  repens, 
C.  B.  Pin.  ;  l'autre  est  désignée  par  le  même  Auteur , 
sous  le  nom  de  Fiola  montar.a ,  tricolor ,  odoratiss  lma  ^ 
Voyez  ViouER.  Des  Boranistes  ont  encore  donné  le 
nom  à'Iitrbe  de  la  Trinité  ,  au  Trifolium  hepaticum  sive 
Trinitatis  h&rba  ,  fore  carulco  ,  J.  B.  2  ,  l^y. 

On  seme  sur  couche  les  graines  de  pensée  :  on  les 
transplante  c^ans  les  plates-bandes  le  lone;  des  terrasses, 
et  on  en  forme  les  massifs  et  les  corbeilles  des  grands 
parterres.  On  en  distingue  plusieurs  variétés.  Cette 
plante  croît  naturtUemeot  et  en  abondance  aux  eavîr 
rons  de  Rouen, 
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PENTACRINITES.  Quelques  Lithographes  don- 
nent ce  nom  à  Yencnnite  ,  dont  il  est  parlé  au  mot 
Palmier  marin.  M.  Bertrand  soupçonne  que  ce 
poiirroit  être  une  coralUnc  véslcuhuse ^  contractée  avec 
son  polype.  ^  . 

PENTADACTYLE  ,  Polynmus  qutnqitarlus ,  Linn.  ; 
Polyncmus  osslcuUs  filiformlbus  ,  utrinque  qu'tnquc  ad 
pinn^s  pectorales ,  GroBov.  ;  Pentanemus ,  Seba.  Poisson 
chi  genre  du  Polyneme  ;  il  se  trouve  dans  les  mers 
de  TAmérique.  Selon  Gronovius  ,  il  a  environ  neuf 
pouces  de  longueur  :  la  couleur  du  dos  est  rougeatre  ; 
celle  des  côtés ,  argentée  :  les  nageoires  sont  blan- 
châtres ;  les  écailles,  peu  grandes,  minces,  liexibîes 
et  peu  adhérentes  à  la  peau  :  sa  tête  est  assez  petite, 
convexe  en  dessus ,  plane  par  les  côtés ,  inclinée  par 
devant  ;  le  museau,  arrondi  :  le  bout  de  la  mâchoire 
de  dessous  entre  dans  une  cavité  qu'offre  la  mâchoire 
supérieure  ;  les  deux  mâchoires  offrent,  ainsi  que  le 
palais  et  la  gorge  ,  un  grand  nombre  de  petites  dents: 
les  yeux  sont  arrondis ,  situés  sur  les  côtés  de  la  téte 
et  très-éloignés  l'un  de  l  autre  ;  leurs  iris ,  argentés ,  et 
le  grand  diamètre  de  leurs  prunelles  est  dans  un  sens 
vertical  :  les  narines  sont  percées  chacune  d'une  double 
ouverture  :  la  première  nageoire  dorsale  a  sept  rayons 
un  peu  épineux  ;  la  seconde  en  a  seize ,  mous  et  ra- 
meux,  excepté  le  premier  qui  est  simple  et  épineux  ; 
iChacune  des  pectorales  en  a  seize  :  il  y  a  sur  \\  partie 
antérieure  de  la  poitrine  cinq  filamens  qui  n'ont  pas 
une  ligne  de  diamètre ,  et  dont  le  troisième  et  le  qua- 
trième sont  une  fois  plus  longs  que  le  corps  ;  les 
deux  premiers  sont  un  peu  moins  longs  ,  et  le  dernier 
est  tres-court  :  les  nageoires  abdominales  ont  cha- 
cune six  rayons  flexibles  et  rameux  ,  excepté  le  pre- 
mier qui  est  roide  :  celles  de  l'anus  et  de  la  queue 
sont  très-grandes;  la  première  a  trente  rayons,  et  la 
seconde  qui  est  profondément  échancrée ,  en  a  dix- 
sept ,  indépendamment  d'autres  rayons  plus  courts  et 
disposés  sur  les  côtés  de  cette  même  nageoire. 

PENTISULCE.  Voyei  au  mot  Quadrupède.        "  . 

PEPIN.  On  nomme  ainsi  la  grame  des  arbres  frui-- 
tVers  ,  comme  le  poirier  ,  le  pommier  ,  le  coignassier  ,  le 
çûrmicr ,  ïoranger  ,  etc.  Voyei  V article  Graine.  . 
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*  PÉPINIÈRE  ,  Stminarium  vègctabillum.  Semis  et  plants 
d'arbres  qu'on  tient  fort  serrés  sur  une  même  ligne  ou 
sur  plusieurs  ,  distans  de  trois  pieds  au  plus  les  uns 
des  autres  ,  pour  être  greffés  ,  lovés  et  ensuite  placés 
à  demeure  dans  un  autre  terrain. 

Une  pépinière  est  la  ressource  du  verger  ,  du  jardin 
coupé  et  du  potager  :  c'est  dans  le  terrain  qui  lui  est 
destiné  qu'on  seme  les  noyaux  ,^\qs  pépins  ,  les  noix , 
les  amandes  ,  et  généralement  toutes  les  graines  des 
diverses  espèces  d'arbres  fruitiers  et  des  diverses  sortes 
d'arbres  qui  sont  propres  à  peupler  les  forêts  ,  à 
meubler  et  enrichir  les  possessions  rurales  ou  à 
embellir  les  parcs  ,  les  jardins  et  les  approches  des 
châteaux  et  des  maisons  de  plaisance  :  c'est  là  enfin 
qu'on  élevé  une  multitude  de  jeunes  sujets  destinés  à 
remplacer  tout  ce  qu'il  faut  arracher.  Parmi  ces  jeunes 
plantes  les  unes  sont  des  arbrisseaux  venus  de  pépins 
ou  de  noyaux ,  et  qui  ,  malgré  l'excellence  du  truit 
dont  ils  proviennent  ,  ne  laissent  pas  d'être  sauvages 
et  d'avoir  besoin  du  secours  de  la  greffe  ;  d'autres 
sont  des  boutures ,  c'est-à-dire  des  rejetons  qu'on  a 
détachés  dans  les  bois  sur  des  sauvageons  ,  qui  sont  • 
des  plantes  dont  les  fruits  sont  d'une  saveur  austère  ; 
d'autres  enfin  sont  des  sauvageons  greffés.  On  peut 
les  tenir  enterrés  dans  des  paniers  ,  et  par  ce  moyen- 
on  a  un  arbre  tout  formé  pour  être  mis  à  la  place» 
de  celui  qui  vient  à  manquer.  ^ 

Il  faut  que  la  terre  d'une  pépinière  ne  soit  ni  trop? 
grasse  ni  trop  maigre.  Au  reste  il  n'y  a  pas  de  danger, 
que  ce  sol  soit  d'une  qualité  un  peu  inférieure  à  celuii 
où  on  transplantera  le  jeune  sujet.  Plus  le  jeune  plant> 
est  serré  dans  la  pépinière  ,  plus  il  pousse  droit.  Il  faut: 
cependant  observer  une  certaine  distance  ,  afin  de, 
pouvoir  arracher  le  plant  sans  couper  ni  meurtrir  seS; 
racines  ou  celles  des  arbres  voisins  dL'Stinés  à  n'être | 
pas  arrachés  en  même  temps.  Après  la  contrainte  de^ 
cette  première  éducation  ,  on  le  voit  mieux  prospérer» 
au  sortir  de  la  pépinière  lorsqu'il  est  transplanté  dans , 
*^ûn  sol  convenable.  Ce  que  nous  disons  ici  pour  les 
péplnlcres  particulières  doit  aussi  s'appliquer  aux  pcpl" 
nieres  publiques  ,  dont  l'établissement  est  aussi  sage 
qu'il  est  utile. 
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'  PEPITES  d'Or,  f^oyc^  au  mot  Or. 

PEPON.  On  en  distingue  plusieurs  races.  Foye^ 
Courge  à  limbe  droit. 

PERCE-BOIS  ,  Lignt'perda,  Indépendamment  des 
abtilUs  perce-bois  ,  dont  nous  avons  tait  mention  au 
mot  Abeille  ,  il  y  a  une  autre  sorte  d'insecte  qui 
porte  aussi  ce  nom  ,  mais  à  moins  juste  titre.  Ce 
petit  percc-boLs  ,  que  Pline  a  rangé  dans  le  genre  des 
Teignes  ,  se  fait  un  fourreau  de  soie  ,  qu'il  recouvre 
ensuite  par  dehors  de  petits  brins  de  bois  pour  lui 
donner  plus  de  consistance.  On  ne  peut  trop  a  lmirer 
cet  étui  qui  est  fait  de  brins  de  bois  ,  haches  mena 
avec  les  dents  et  assemblés  les  uns  avec  les  autres 
comme  les  poutres  des  maisons  de  Moscovic  ;  c'est  la 
chenille  perce-bois  qui  le  construit  ;  elle  loge  toujours 
dedans ,  et  le  porte  par-tout  sur  son  dos  comme  une 
pyramide.  Ces  chenilles  se  changent  en  papillons  ^ 
dont  les  mâles  seuls  ont  des  ailes  ;  la  p!up:irr  d'entre 
elles  ont  la  peau  jaunâtre  ,  tiquetée  de  brun. 

Il  y  a  aussi  des  teii;nes  aquatiques  qui  portent  le 
...même  nom  de  perce- bois  ou  ligni-perdcs  ,  mais  celles-ci 
se  changent  en  mouches  à  quatre  ailes  qui  ont  l'air 
de  papillons.  Voyc^  Teignes  ligni  -  perdes.  On 
n'auroit  dii  donner  le  nom  ^aperce-bois  qu'à  l'insecte 
appelée  vrillette  ,  qui  taraude  réellement  le  bois.  Voye:^ 
Vrillette.-»-'  î  *      .  I  ..^ 

PERCE-BOSSE.  Voye^  Chasse-bosse. 
PERCE-FEUILLE,  PerfoUata,  On  distingue  sous 
ce  nom  deujc  espèces  principales  dj  plantes  d'usage 
en  Médecine. 

1."  La  Perce- feuille  annuelle  ou  la  vraie 

PerCE-FI-UILLE  »  PtrfoJiatil  vulç;<itissima  sive  arvensis  , 
C.  B.  Pin.  277;  Buplevruifi  perfoUiitum  ^  rotundifol'.um 
annuurn  ,  Tourn.  310;  Linn.  340.  Cette  plante  qui 
croit  dans  les  champs  parmi  les  blés  et  les  vignes  , 
en  France  et  dans  le  Midi  de  l'Europj  ,  a  une  racine 
grosse  comme  le  doigt  ,  simple  ,  ligneuse  ,  blanche 
ayant  le  goût  de  la  raiponce  ;  elle  pousse  une  seule 
tige  ,  haute  d'un  pied  et  demi  ou  environ  ,  g  èie  ,  forme  y. 
cylindrique  ,  lé^éremen^  cannelée  ,  «ilabre  ,  creuse  , 
nouée  ,  rameuse  dai^s  sa  moitié  supérieure  ,  d'une- 
odcjur  un  peu  aromatique  :  ses  feuilles  sont  alternes  ^ 
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simples  ,  glauques ,  ovales  ,  armées  d'une  petite  pointé 
à  leur  sommet  ,  un  peu  nerveuses  ,  de  couleur  de 
vert  de  mer  et  d'un  goût  âcre  :  ses  fleurs  qui  pa- 
roissent  en  Juin  et  Juillet  sont  jaunes  ,  en  ombelles 
terminales  ,  composées  chacune  de  cinq  feuilles  dis- 
posées en  rose  ;  (M.  DtUuic  observe  que  les  ombelles 
partielles  sont  garnies  d'une  fraise  ou  enveloppe , 
tnvolucrum  ,  de  trois  à  cinq  feuilles  grandes  et  larges  )  : 
il  leur  succède  des  semences  jointes  deux  à  deux  , 
oblongues  ,  cannelées  et  noirâtres.  Cette  plante  est 
nommée  pcrce-fcuilU ,  à  cause  de  ses  feuilles  qui  sont 
comme  percées  ou  enfilées  par  la  tige  et  par  les  ra- 
meaux qui  en  sont  pourvus  ;  les  feuilles  inférieures 
sont  simplement  amplexicaules  :  elle  est  annuelle  et 
se  multiplie  de  graine  ,  au  lieu  que  la  suivante  est 
vivace  et  ne  périt  point. 

Cette  perce-feuille  est  estimée  vulnéraire  ,  astringente. 
Prise  en  forme  de  thé  ou  en  poudre  ,  elle  est  bonne 
pour  ceux  qui  par  quelque  chute  ou  contusion  vio- 
lente pourroient  s'être  rompu  quelque  vaisseau  dans 
3e  corps  :  elle  convient  aussi  en  cataplasme  dans  les 
hernies  ombilicales. 

2.°  La  Perce  -  feuille  vivace  ou  Î'Oreille  de 

Lièvre  ,  Buplevrum  folio  subrotundo  ,  sive  vulgatissimum, 
C  B.  Pin.  278  ;  Tourn.  309  ;  Buplevrum  falcatum ,  Linn, 
Elle  croît  abondamment  aux  lieux  montagneux  ,  le 
long  des  haies  et  parmi  les  broussailles  ,  en  France 
et  en  Allemagne.  Sa  racine  est  petite  ,  ridée  ,  verdâtre,  T 
fibrée  et  d'un  goût  âcre  :  sa  tige  a  quelquefois  deux 
pieds  de  hauteur,  tantôt  rougeâtre  et  tantôt  verdâtre ,  | 
droite,  grêle  ,  dure  ,  cylindrique  ,  un  peu  fléchie  en  ^ 
zigzag  et  très-rameuse  :  ses  feuilles  inférieures  sont  |. 
elliptiques  ,  lancéolées  ,  rétrécies  à  leur  base ,  vertes 
et  un  peu  nerveuses  :  les  autres  sont  étroites ,  lan-  1 
céolées,  pointues  et  souvent  courbées  en  faux  ou  en  { 
faucille  ;  elles  ne  tombent  point  pendant  Thiver  :  ses 
ileurs,  qui  paroissent  en  été,  sont  jaunâtres,  sem- 
blables à  celles  du  fenouil  ;  elles  sont  remplacées  par 
des  semences  oblongues,  assez  semblables  à  celles  du 
persil  ,  cannelées  et  grises  ,  «t  d'un  goût  âcre  :  elles 
mûrissent  en  automne. 
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feuilles  sont  détersives  ,  dessicatives  et  vulnéraires  : 
sa  semence  est  échaufFante  et  apéritive  ;  étant  mâchée 
elle  excite  à  cracher.'  • 

PERCE-MOUSSE,  Muscus  caplllaceus ,  major,  ptdi" 
culo  te  capitulo  crassioribus ,  Tourn.  550,  Polytricum 
aurtum  majus  ,Q,B.  P'w.  '^^6  ;  Muscus  c^pillarls  ,lJof\on.  } 
Polytricum  commune  ,  Linn.  1573  ;  Dill.  tah,  ^4  ,  jig,  /, 
La  perce-mousse  (  ou  polytric  commun  )  est  de  l'ordre  des 
Mousses  à  urne  chargée  d'une  coino  ,  qui  ont  deux 
sortes  de  fructifications  ,  Tune  anthériforme  et  l'autre 
en  rosette  :  la  coiffe  des  anthères  est  velue. 

Cette  plante  croît  dans  les  bois  ,  contre  les  vieilles 
murailles  crevassées  et  humides  ,  entre  la  mousse  des 
vieux  arbres  :  sa  tige  est  longue  de  quatre  à  cinq 
pouces  ,  droite  ;  elle  porte  beaucoup  de  feuilles- d'un 
vert-brun  ou  d'un  beau  jaune  ,  très-étroites  et  déliées 
comme  des  cheveux  vers  le  bas  ,  unies  et  aiguës  , 
redressées  vers  le  haut  :  ses  tiges  portent  à  leur 
sommet  de  petites  têtes  longuettes  ,  (ce  sont  des 
urnes  quadrangulaires  ,  courtes  ,  épaisses  et  un  peu 
inclinées  ;  l'opercule  est  court  et  presque  plane;  les 
coiffes  sont  blanchâtres ,  laciniées  et  velues  à  leur 
base  ,  )  pleines  d'une  fine  poussière  qui  tombe  dans 
Ja  suite  ,  lorsque  ces  tètes  penchent  et  s'ouvrent  de 
la  même  manière  que  dans  plusieurs  autres  espèces  de 
mousses  ;  on  regarde  cette  poussière  comme  la  graine  de 
la  plante  :  ses  racines  sont  filamenteuses.  La  perce-mousse 
est  un  puissant  sudorifique  ;  on  en  fait  usage  en  forme  ^ 
de  thé  dans  les  pleurésies  et  pour  faciliter  l'expecto- 
rarion  ,  comme  on  y  emploie  les  capillaires  dont  elle 
est  une  espèce  :  Voye^  ce  mot.  Elle  est  beaucoup  plus 
en  usage  en  Allemagne  qu'en  France. 

PERCE-MURAILLE.  F^j^cç  Pariétaire. 

PERCE- NEIGE.  Nom  donné  à  des  plantes  que- 
Ton  appelle  aussi  violette  de  Février^  vioLier  bulbeux  , 
campane  blanche  ,  baptenaudier  d'hiver  ,  etc. 

La  perce-neige  vulgaire  ,  Narcisso-leucoium  ,  Tourn. 
tab.  208  ,  croît  naturellement  en  France  ,  dans  les 
prés  humides  ,  dans  les  forêts  ombragées  ,  sur  certaines 
inontagnes  et  dans  les  haies  :  sa  racine  est  bulbeuse , 
composée  de  plusieurs  tuniques  Hanches  ,  excepté 
Textérieure  qui  C5t  brune ,  garnie  en  dessous  dç  fiUes 
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blanchâtres  ,  d'un  goût  visqueux  ,  un  peu  âcre  :  elle 
pouss?  trois  ,  quatre  ou  cinq  feuilles  semblables  :i  celles 
du  poireau ,  ou  plutôt  à  ceiics  des  narcisses  ;  ces  feuilles 
sont  fortes  ,  lisses ,  lui'iantes  et  vercistres"  r  du  milieu 
de  ces  mêmes  feuilles  s'éieve  une  tige  (  c'est  une  Immpi) 
à  la  hauteur  de  plus  d'un  demi- pied  j  estaoguleuse^ 
cannelée  ,  creuse  ,  revêtue ,  avec  ses  feuU!e$«}usqu*i 
la  moitié ,  d'une  espèce  de  fourreau  blàac  :  ^e  ne 
porte  ordinairement  qu'une  seule  fleur  à  sa  soibmitéi^ 
quelquefois  deux  ,  rarement  trois  :  la  corolle  de  cette 
ixeur  est  à  six  ou  huit  pétales  ,  selon  la  boilté  dv 
terroir;  elle  est  en  cloche  penchée,  blanchâtre  ,  avec 
une  tache  verd^tie  et  d'une  odeur  peu  agréable  :  à 
cette  l.cur,  qui  est  garnie  irun  spathe  aloBgé ,  succède 
vu  fruit  nienibianeux  ,  relevé  de  trois  coins  ,  et  divisé 
intérieurement  en  tro's  loges  remn  ies  de  semences 
arrondies,  dures  et  d'un  blanc-jaunâtre  ;  sa  racine  est 
un  émétique  doux. 

Cette  plante  fleurit  en  Février  et  disparoit  au  mois 

de  Mai ,  mais  sa  racine  subsiste  en  terre  comme  celle 

du  narcisse.  C'est  par  ces  bulbes  qu'on  l:i  multiplie; 
car  on  la  transplante  volontiers  dans  les  jardins  pour 
ly  cultiver  à  cause  de  sa  fleur  qui  est  très  -  hâtive  ; 
elle  orne  nos  parterres  dans  la  snison  la  gU^triste  : 
c'est  l'avant-coureur  du  printemps.  ^MS^' 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  cette  [^a 
qu'on Jrouve  dans  les  jardins  des  Fleuristes.  Il  y  a: 

la  per^£¥  neige  printannîere  ,  Ltueotum  vernum  ,  Lînn. 

414  ;  c'est  l'espèce  décrite  ci-dessus.  La  perce -ne^c 
d'été  ,  Lcucoium  icsîlviim  ,  Linn.  414  ;  elle  diflcre  de  la 

ErécLclonre  ,  en  ce  qu'elle  porte  plusieurs  fleurs 
lanches  et  assez  grandes  ,  dans  un  même  spathe  ; 
sa  hampe  est  plus  iigute  :  on  en  trouve,  beaucounea 
Provence.  '  ^ 

m.  1 

La  pcrct-netge  appelée  le  galant  éP hiver  ^  jG> 
nîvalis ,  Linn.  413  ,  croit  dans  les  prés  montagneux  ; 
sa  hampe  est  grêle  ,  lisse  ,  haute  de  quatre  à  six 
pouces  :  le^  trois  pétales  extérieurs  sont  blancs, 
oblongs  et  obtus  ;  les  trois  autres  intérieurs  ,  ver- 
dâtres  .  échancrés  en  cœur:  les  feuilles  sont  radicales^ 

planes  ^  ïi^^^^  ,  étroites  :  elle  tieurit  en  Février,. 
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PERCE -OREILLE  ou  Forbicin  ou  Oreillere  , 
ForjicuU  scu  AuricuUria,  Espèce  d'insecte  difiérent  de 
l'espèce  appelée  forbicinc  ;  Voyez  et  mot.  Il  est  hcmip- 
ure  ,  longuet ,  fort  agile  et  court  vite.  Il  4  la  bouche 
garnie  de  dents  et  de  barbillons  ;  ses  antennes  sont 
longues  et  filiformes  :  l'extrémité  de  son  ventre  est 
armée  de  deux  parties  mobiles  en  forme  de  pinces  : 
son  corps  est  un  peu  aplati  ,  lisse  et  brunâtre  ou 
noirâtre  ;  les  tarses  ont  trois  articles.  Cet  insecte 
pullule  beaucoup  ;  il  habite  souvent  sous  les  feuilles 
des  choux ,  dans  ie>  creux  ou  sous  l'écorce  des  arbres  , 
sur  les  tiges  des  panais  sauvages ,  de  Tangélique  et 
des  plantes  férulacées  ,  dans  les  trous  des  murailles  , 
dans  le  fumier  et  dans  la  terre  ,  sur-tout  dans  les 
lieux  humides  ,  sous  les  pierres.  Il  y  en  a  deux  ou 
trois  sortes  qui  différent  en  grosseur ,  en  longueur  et 
en  couleur  ;  les  plus  gros  sont  jaunâtres  ;  les  médiocres 
et  en  même  temps  les  plus  communs  sont  de  couleur 
de  châtaigne ,  et  les  plus  petits  sont  noirs  et  blancs. 
La  femelle  dépose  ses  œufs  en  un  tas  ,  à  la  surface  de 
la  terre  ;  souvent  elle  les  couvre  de  son  corps  ou  les 
veille  avec  beaucoup  d'attachement  ,  car  elle  s'en 
éloigne  fort  rarement  ;  elle  rend  les  mêmes  soins  à 
ses  petits  encore  jeunes.  Les  larves  de  ces  insectes 
se  métamorphosent  en  nymphes  ,  et  ensuite  paroissent 
avec  des  ailes  couvertes  de  denii-étuis. 

On  a  nommé  perce  oreille  cet  insecte  ,  parce  qu'il 
se  glisse  avec  vitesse  dans  la  cavité  de  Toreille  de 
l'homme  q  ii  est  couché  sur  la  terre.  Il  mord  et  il 
pince  les  endroits  ou  il  s'attache  ,  ce  qui  Cause  dans 
cette  partie  une  doule  ur  que  la  crainte  et  le  préjugé, 
suite  d'erreurs  populaires ,  augmentent  beaucoup  ;  Ton 
croit  quelquefois  que  le  cerveau  même  en  est  attaqué. 
Je  me  souviens  que  dnns  mon  enfance  l'un  de  mes 
frères  me  fit  entr-r  un  de  ces  insectes  dans  VoreilU 
et.  que  j'en  fus  comme  fou  pendant  (j'iatre  jours, 
l'accident  se  termina  par  un  léger  mal  de  tête.  Pour 
me  ven^îjr  je  jouai  le  niome  tour  à  ce  frère  qui  en 
fut  beaucoup  plus  affcct:  que  moi  ,  car  il  y  avoir 
des  momens  où  il  couroit  se  plonger  In  téu  dans  un 
seau  d'eau  ;  dans  d'autr*.^  instans  il  sai^noit  du  nez 
et  il  croyoit  voir  un  arc-en-ciel.  Ce  fccre  avoit , 


oir  un  arc 


Digitized  by  Google 


IIO 


P  E  R 


^\m\  que  moî ,  beaucoup  de  peur  d'en  mourir  ,  et 
«ous  n'étions  pas  un  instant  sans  gratter  dans  notre 
creille  avec  un  instrument  ,  qui  probablement  y  pro- 
duisit toutiou  la  plus  grande  partie  du  mal  ;  car  il 
f  uit  en  convenir  ,  les  pinces  du  pene-ordlU  ne  sont 
aucunement  redoutables,  à  peine  font -elles  une 
impression  sensible  aux  doigts  qui  en  sont  saisis. 

Voici  un  autre  récit  concernant  le  perct-orcilU  ,  et 
i^u'on  lit  dans  le  Tome  II  des  Éphémtr,  d'Allemagne , 
année  lôyi ,  Ohs,  266,  Une  femme  qui  demeuroit  à 
cinq  milles  de  Nuremberg ,  portant  un  fagot  dMierbes 
et  se  sentant  fatiguée  ,  après  avoir  mis  sous  sa  tête 
le  linge  qui  envdoppoit  sa  charge  ,  s'étoit  endormie 
sans  s'appercevoir  qu'il  étoit  rempli  d*insectes.  Des 
perce  -  oreilUs  entrèrent  dans  son  oreille  droite  :  un 
Chirurgien  lui  tira  sur  le  champ  un  de  ces  insectes , 
2nais  les  autres  y  restèrent  ,  malgré  tout  Tart  des 
Médecins  qu'elle  courut ,  dit-on ,  consulter.  Ces  insectes 
multipliés  à  Tinfîni  et  dont  k  nombre  augmentoit 
chaque  jour ,  s'étant  logés  entre  le  crâne  et  le  cerveau , 
rendirent  la  vie  insupportable  à  cette  pauvre  femme  , 
qui  ressentoit  des  douleurs  jusqu'à  l'extrémité  des 
pieds  et  des  mains ,  dès  que  ces  insectes  changeoient 
ile  place.  Elle  ne  pouvoit  faire  aucun  mouvement  de 
]a  tète  ,  sans  éprouver  à  l'intérieur  un  certain  bruit  ou 
craquement  ,  qui  étoit  même  entendu  distinctement 
par  ceiïx  qui  se  trouvoient  alors  autour  d'elle.  Au 
bout  de  vingt  ans  cette  femme  alors  âgée  de  soixante- 
huit  ans  ,  Tilt  trouver  le  célèbre  Physicien  Vokkamtr 
de  Nuremberg.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  lui  pro- 
curer quelque  soulagement  :  il  lui  fit  injecter  dans 
Vorellle  le  baume  de  soufre  fait  avec  la  térébenthine , 
qui  ne  put  faire  sortir  qu'un  seul  de  ces  insectes , 
encore  étoit-il  mort  :  il  y  a  lieu  de  croire  qu'avec 
le  temps  ils  avoient  obstrué  le  conduit  auditif.  La 
malade  usoit  fréquemment  et  avec  confiance  d'une 
fumigation  faite  avec  la  gomme  ammoniaque  ,  parce 
*^  qu'elle  s'appercevoit  que  chaque  fois  les  pcrce^oràlUf 
accouroient  à  Torifice  de  VoreilU ,  et  paroissoient 

f>rêts  à  sortir  ;  mais  voyant  enfin  que  rien  ne  pouvoit 
a  délivrer  ^  elle  prit  le  parti  de  supporter  cette  • 
ii);;cmmodité  jusqu'à  k  more.  Ua  jpareU  exemple , 
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indépendamment  de  bien  d*autres  rapportée  par  les 
Physiciens  »  par  les  Médecins  et  par  ies  Naturaiisttîs^ 
doit  faire  connoitre  combien  il  est  imprudent  d« 
dormir  sur  Therbe  et  sous  les  arbres  dans  les  beaux 
jours  ,  temps  où  toute  la  Nature  fourmille  d^insectes 
toujours  dangereux ,  quand  Us  sintroduisent  dans  les 
oreilUs ,  ou  qu'ils  attaquent  quelques  autres  parties 
délicates  de  notre  corps.  Il  ne  taut  cependant  pas 
croire  que  Tinsecte  puisse  pénétrer  dans  rifirérieur 
tlu  crâne  ,  attendu  qu'il  n'y  a  point  trou  vertu  re  qui 
y  communique.  On  nous  mande  de  Falaise  que  de 
rhuilc  d  olive  versée  dans  Y  oreille  d'un  homme  ,  a  fait 
périr  un  forhlcin  {^ptrcc-  onilU^  qui  y  étoit. 

Le  p^rcc^ordlU  cause  aussi  un  grand  dommage  aux 
fleurs  ,  sur-tout  aux  oeillets  ,  dont  il  détruit  entière-.  '  • 
jnent  la  fleur ,  en  coupant  les  feuilles  au  fond  du  calice. 
Pour  détruire  ces  insectes  ,  les  Jardiniers  fleuristes 
£chent  des  baguettes  au  pied  des  âeurs.  Âu  haut  dé 
ces  baguettes ,  on  met  des  ongles  de  pieds  de  mouton  ; 
les  pircc'OrcilUs  qui  aiment  à  se  nicher  dans  les  trous  , 
fie  manquent  pas  de  s*y  retirer  dans  les  temps  humides 
et  pendant  la  nuit  ;  de  sorte  que  le  matin  ,  en  les 
visitant ,  on  les  y  trouve  encore  ,  et  on  les  noie 
dans  l'eau ,  ou  on  les  écrase  :  les  poules  les  avalent 
avec  plaisir.  On  peut  encore  détruire  ces  insectes  eti 
mettant  de  petites  planches  ou  des  niiies  dans  les 
allées  des  plates-bandes  plantées  de  rieurs  :  ils  s'y 
cachent  pendant  le  jour  ^  et  il  est  facile  de  les  écraser 
'  en  levant  ces  tuiles. 

PERCE-PIERRE.  Fêyei  Passe-pierre* 
On  donne  aussi  le  nom  de  peree-^piem  au  petit 
pUd'dt^Uoa  de  montagne  ou  des  champs ,  AkhindltA 
mmam  minima  ,  CoU  part,  i  ,  t.  146  ;  Ptrchqfur  ^a- 
fîorum  quîbusdam  ,  J.  D.  3  ,  74  ;  AUhîmiîla  arvtnsîs  , 
Aphanes  arvensis ,  Linn.  Cette  plante  est  annuelle.  Les 
tie;es  sont  hautes  de  deux  ou  trois  pouces  :  les  feuilles  , 
p^aLcâ  ,  d'un  vert-b!  mchàtre  ,  vehies  ,  découpées  en 
trois  lobes  biii«.les  ou  rrifiies  :  les  Bcurs  sont  petites, 
sessiles  ,  axillaires.  Voyti  Pied  de-lion. 

Perce -PIERRE  ou  Singî-  de  mer,  Alauda  non 
$ristara ,  Rondel.  C'est  U  bnvcu  c;  \ oy ^  u  moU 

P£RCE-POT.  Foyti  5xitïu#. 
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PERŒRAT  où  Pesce-rat*  Nom  donné  an  poisson 

nommé  aigle  de  mer ,  qui  est  la  mourine»  VoyHz  â  rartick 

Pastenague. 

PERCHE ,  Perça.  Nom  donne  à  deux  poissons  du 
genre  du  Pcrsci^nc  ;  l'èin  se  trouve  clans  les  eaux  douces , 
et  l'autre  d;ins  ia  mer.  Des  Auteurs  ont  donné  le  noni 
de  perche  de  (erre  OU  perche  d*tju  douce  à  ventre  jaune , 
à  Vdu'iu  ;  mais  cetre  dernière  espèce  est  du  geare  da 
Labre.  Voyez  A'JRiTE. 

Perche  de  mer  ,  Pcrca  marina  ,  Linn. ,  Willughb.  ; 
Ptrca  lineis  utrinque  septtm  transversis  nigris  ,  clucdhiu 
miniaceis  carulelsque  in  c^7fcfe  et  aruicâ  ventris ,  Arred.  : 
à  Rome ,  Percia  ;  en  Angleterre  ,  Sca-pearch.  Cette 
espèce  se  trouve  dans  les  mers  de  la  Norwege  ,  dans 
la  Méditerranée  et  la  mer  Adriatique.  Suivant  ^illugk. 
cette  pcrcàc  ressemble  par  sa  forme  i  là  perche  4h 
rivière  ;  mais  celle  de  mer  a  le  museau  plus  alongé 
et  plus  aigu  :  la  gueule  est  très  -  spacieuse ,  et  ce 
poisson  la  tient  presque  toujours  ouverte  ;  les  mâ- 
choires et  le  palais  sont  g li'î  de  dents  aiguës  ;  la 
langue  est  longue,  lisse  et  pointue  :  les  yeux  sont 
très-ij;rands  ,  et  leurs  iris ,  jaunes ,  quelquefois  roii- 
geâtres  :  à  l'angle  de  la  lame  extérieure  des  ouïes  sont 
deux  grandes  et  fortes  épines  :  les  narines  sont  doubles 
et  très-voisines  des  yeux  ;  les  écaiiles  ,  d\me  grandeur 
inédiocre  :  le  ventre  est  un  peu  saillant  ;  le  dos  et  les 
côtés  sont  marqués  de  six  ou  sept  bandes  transversales 
de  couleur  noire  sur  un  fond  rouge  ,  sur-tout  vers  la 
tête;  cette  dernière  partie  ,  ainf:!  que  la  réi<ion  aaté^ 
rieure  du  ventre  »  offre  des  traits  d*un  rouge  de  minium , 
çt  d'autres  d'une  teinte  bleue  :  la  nag;eoire  dorsale 
a  vingt-cinq  rayons ,  dont  les  dix  premiers  sont  moins 
élevés  et  épineux;  les  pectorales  sont  jaunes  et  tique- 
tées de  raies  rouges  transversales  dans  quelques 
înciividus  ;  les  abdominales  ont  aussi  quelques  nches 
semLiables  ;  celle  de  l'anus  a  dix  ravons,  dont  les 
trois  auiérieurs  épineux  ;  cette  na<j,eoire  et  celle  du 
dos  sont  d'un  jaune  pâle  ,  mouchetées  de  points  d'im 
Jaune  safruné  ,  avec  un  mélange  de  points  rouges  bur 
la  dorsale  ;  celîc  de  îa  queue  ,  qui  est  entière  ,  a  <>es 
rayons  d'une  teinte  j-^nne  ,  et  le-  n'^'ies  latérales 

marquées  de  points  salranés  j  eumi ,  k$  teintes  de 
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ces  couleurs  varient  suivant  Tâge ,  le  sexe  et  la  saison. 
La  chair  de  ce  poisson  est  tendre  ,  de  facile  digestion 
et  aussi  bonne  que  celle  de  la  ftrche  de  rivière^ 

Perche  dorse.  f^aye^  Post. 

Perche  de  Rivière  ,  Perça  fluviatîlls  ,  Lian. , 
fieilon* ,  Roodel.  ^  Willughb^  ;  Ptrca.  linùs  utrinqm  sex 
nigris  ^  pimis  vtntfaUhus  ruhris  ,  Arted, ,  Gronov.  :  en 
balie  »  Pcrsua  i  dans  les  Isles  ,  P^sct  parsèco  ;  en  Ân«^ 
gleterre ,  Pi^rcàpircà  ;  en  Allemagne ,  J^^tr/i  et  Bersicks 
en  Suéde  ,  Ahbor,  Cette  perche  se  trouve  dans  les 
viviers  ,  ks  lacs  ,  les  ll-im^^s  les  p;::res  rivières  de 
l'Europe  ;  elle  se  nourrit  de  blanJuiUIc  (  poissons 
blancs  encore  petits  ) ,  dont  elle  débarrasse  les  étangs  ; 
elle  est  très- avide  de  vers  de  terre  et  de  petites 
grenouilles.  Ce  poisson  n'e^.t  pas  fa  cile  à  transporter  5 
d'ailleurs  il  est  v^)race  ,  quoique  moins  rcdoutatle  que 
le  brochet ,  ce  qui  fait  qu  u  ne  convient  pas  autant 
pour  peupler  un  étang  que  la  carpe ,  qui  souf&o 
aisément  le  transport  et  y  multiplie  rapidement  |[kans 
empêcher  d^autres  poissons  d'y  croître  avec  elle.  I«a 
ptrcht ,  dont  il  est  question ,  se  plait  dans  les  eaux 
vives,  Qa  prétend  qu'en  relevant  un  aiguillon  qu^ellf; 
a  sur  le  dos  »  elle  ne  craint  point  le  brochet  ;  cependant 
il  est  certain  que  celui-ci  parvient  à  saisir  les  ptrchts 
par  la  tite  et  à  s'en  nourrir  ,  puisqu'on  en  a  souvent, 
trouvé  dans  l'estomac  des  brochets. 

l  a  perche  est  un  des  poissons  de  rivières  dont  on 
ftilt  Je  plii^  de  cas.  Les  llomains  i  csninoient  autant 
Que  nous  ,  comme  on  peut  en  juger  par  deux  vers 
SAusonnc  ,  dont  le  sens  est  que  la  p^'che  fait  les  délices 
des  tûù!cç  ,  et  quelle  est  comparable  aux  meilleurs  poissons 
de  mer  ;  aussi  les  pécheurs  Tont-ils  appelé  la  perdrix 
d'eau  douce.  Sa  chair  est  krme  et  en  n^éaie  temps 
délicate.  La  pèche  s'en  fait  ordinairement  en  Mai 
et  en  Juin ,  soit  au  trémail ,  soit  à  l'ép  ^rvier  ,  soit 
aa  verveùx  ;  on  la  prend  aussi  à  Thameçon. 

Kisson  nage  avec  beaucoup  de  vitesse  :  il  fraie  en, 
1rs  et  Avril.  La  perckt.  de  rivière  a  ordinairement 
neuf  pouces  de  longueur  et  quelquefois  un  pied  ; 
Gtsner  rapporte  qu^il  y  en  a  dans  un  lac  situé  au. 
Mord  de  l'Allemagne ,  qui  ont  un  pied  et  demi  de. 
Itngueur,  fp^ilhg/ihy  dit  que  ce  poisson  a  l'ouvenure. 
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de  la  gueule  spacieuse ,  les  mâchoires  hérissées  de 
très*pemes  dents  ,  les  iris  des  yeux  d*uii  jaune-doré  i 
chaque  ifiembcane  des  ouïes  offre  sept  rayoos  ;  les 
opercules  sont  dentelés  :  le  dos  s'élève  en  forme  de 
voûte,  derrière  la  tète»  comme  celui  de  la  brème: 
le  corps  est  large  ;  sa  couleur  ,  d*un  bruii^-notrâtre  « 
marquée  de  cinq  ou  six  bandes  noirâtres  qni  descendent 
du  dos  vers  le  ventre  ;  les  lignes  latérales  sont  très-près 
du  dos  ;  les  écailles  sont  très-serrées  entre  elles  ,  un 
peu  âpres  au  toucher  ;  elles  adhèrent  fortement  à  la 
peau  ,  et  elles  se  dessèchent  plus  prompt emeni  que 
celles  des  autres  poissons  de  rivière  :  la  première 
nageoire  dorsale  a  environ  quinze  rayons  ,  tous 
épineux  ,  et  leur  membrane  commune  est  marquée 
de  taches  noires  ;  la  seconde  a  quatorze  rayons,  et 
leur  membrane  est  jaunâtre  ,  avec  une  tache  noire  ; 
les  pectorales  en  ont  chacune  douze  ;  les  abdominales, 
chacune  six ,  dont  les  deux  derniers  sont  en  partie 
blan#  et  rouges  ;  celle  de  Tanus  eo  a  onze ,  donc 
ks  deux  antérieurs  épineux ,  et  quelquefois  d*und 
teinte  safranée  ;  celle  de  la  queue  est  rougeâtre. 

On  emploie  en  Médecine  les  os  qui  se  trouvent 
dans  la  tète  de  ce  poisson  ,  vers  Toriglne  de  Tépine 
du  dos  :  on  les  appelle  dans  les  boutiques  pierres  dê 
perches ,  Lapides  perearum.  On  réduit  sur  le  porphyre 
ces  pierres  en  poudre  subtile  et  on  les  donne  au  poids 
d'un  a  deux  scrupules  ,  pour  dissoudre  la  pierre  des 
reins.  Mais  nous  n'avons  guère  de  foi  à  ce  remède  : 
quelques  anciens  Médecins  la  recommandent  dans  la 
pleurésie  ^  en  place  des  mâchoires  de  brochet.  Toutes 
ces  préparations  conviendroient  san  »  doute  mieux  dans 
les  dentifrices  pour  blanchir  les  dents,  ou  comme 
absorba  n  5. 

Perche  de  Terre.  Vcyci  à  V article  Aurite. 

Perche  miuM  ou  la  Basse  ,  Pêrca^  oceîlata  »  Linii» 
Elle  est  du  genre  du  Perségue  ;  on  trouve  ce  poisson 
dans  la  mer  prés  de  la  Caroline.  On  distingue  une 
tache  ^ui  représente  l'iris  d'un  œil ,  elle  est  blaincli» 
et  située  prés  de  la  nageoire  de  la  queue  :  la  première* 
nageoire  dorsale  a  dix  rayons  ;  la  secondeen  a  vingt* 
cinq  ,  dont  le  premier  est  épineux  ;  les  pectorales  en 
ont  chacune  seize  ;  Içs  abdoQoioale^  eA  ont  six  ;  celle^ 
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àt  Tanus  en  a  d!x  ,  dont  un  épineux  ;  celle  de  la 
queue  ,  qui  est  sans  échancrurj  ,  en  a  seize» 

PERCNOPTERE.  Foye^  Perenoptbre. 

PERDRIX  ,  Ptrdix,  Nom  d'un  genre  d*oiscaux  quel 
des  Navuralistes  méthodistes  ont  ranimé  dans  Tordre 
des  CjJinotcs.  On  distingue  plusieurs  espjccs  de  perdrix  ^ 
qui  roiites  sont  bonne*  à  manger  :  ces  oiseaux  ne  se 
perchent  point  ordinairement  sur  les  arbres  ;  leur  vol 
esr  bruyant  ,  mais  bris  et  de  peu  de  durée  ;  l'envergure 
est  petite  :  ils  ont  quatre  dpigts  ,  dont  trois  devaac 
et  un  derrière  «  tous  séparés  environ  jusqu'à  leur 
origine  ;  les  jambes  sont  couvertes  de  plumes  jusqu'au 
talon  ;  le  bec  est  en  cône  courbé  ;  la  tète ,  dénués 
de  membranes  charnues  ;  les  pieds  sont  nus  et  la  queue 
courte.  Tous  les  oiseaux  qui  offriront  ces  caractères 
seront  des  perdrix ,  dans  Tordre  méthodique  ;  mais 
combien  d'oiseaux  ont  le  surnom  de  perdrix  sans 
appartenir  à  l'orJire  des  Perdrix  ?  On  c\\  trouvera  \xi\ 
boa  nombre  d'exemples  dans  la  liste  suivante. 
'  Perdrix  blanche,  Lagopus  avis,  CestToiseau  qud 
nous  avons  décrit  au  mot  Lagopi£de  ,  et  que  I  on 

appelle  aussi  g^Hnotc  blancht  ,  pouk  di  nti^i  ,  arhcm  ^ 

attagas  ;  les  Suédois  l'appellent  snotripa  ;  les  Lapons  ^ 
cherupa  ;  et  les  Grisons  ,  rahûlanc^ 
Perdrix  CENDRis  de  Cayenne.  ^oy^  Tinamou 

CENDRé. 

Perdrix  col-rono  ,  à  Cayenne.  Voyei  Soui. 

Perdrix  de  Gingk  M«  Sonnerat ,  Voyage  aux  Inde< 
tt  à  ta  Chine ,  dit  qu^elle  est  un  peu  plus  petite  que; 

notre  perdrix  grise  :  le  dessus  de  la  tête  est  d'un  brun 
foncé  ;  une  ligne  bîar.cne  rayée  de  noir  va  ciii  bec  à 
l'occiput  ,  en  passant  au-dessus  de  l'œil  :  la  gorge, 
les  joues  et  le  cou  sont  d'un  roux  clair  ,  chàquef 
plume  étant  rayée  de  noir  en  son  milieu  ;  il  y  a  trois 
Dindes  sur  la  poitruie  ,  la  première  noire  ,  la  seconde 
blanche  et  la  troisième' marron  :  le  dos  est  d'un  gris- 
roussâtre  ,  ainsi  que  les  ailes  dont  le  bout  de  chaque 
plume  a  une  tache  plus  ou  moins  noire  et  presque 
ronde  :  te  ventre  est  blanc  »  rayé  transversalement 
de  marron  clair  ;  le  bec  est  noir  ;  les  pieds  sont 
roussâtres  ;  Piris  est  jaiune* 

Tome  Xm  ^ 
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La  femelîe  c%t  moins  t,rossc  que  le  mâle  «  et  soft 

Îilumaeje  est  différent  :  le  dessus  de  la  tète  est  gris  > 
a  i^orge  et  le  cou  sont  d'un  brun  foncé;  le  ventre  est 
d*un  roux  clair  ;  la  poitrine ,  ondée  de  noir  sur  fond 

8 ris  ,  il  règne  au-dessus  des  taches  noirâtres  ,  en  forme 
e  croissant  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  grises ,  avec 
des  raies  noirâtres.. 

Perdrix  m  Grèce  ou  BaiPtavelle  ,  pl.  ml. 
fil  latin  Ptrdix  Graca^  La  Grèce  est  la  véritable  patrie 
de  la  hartavelle  ;  elle  se  .plait  ,^  ainsi  que  la  perdrix 
rou^i ,  sur  les  terrains  élev&s,  mais  h,  bartavelle  y  parott 
plus  particulièrement  attachée.  On  la  trouve  aussi  en 
Italie  sur  îc>  terrains  montucu::  ;  dans  les  pays  plus 
tempcrés  on  la  rencontre  sur  les  hautes  montn<;nes, 
même  Clans  les  Alpes  ;  elle  ne  descend  dans  les  plaines 
qiK*  pour  y  tairo  son  nicî  ,  pondre  et  convcr  à  l'abri 
d'une  grosse  pierre  ,  ou  au  milieu  d'une  toufie  d  herbes 
négligemment  arrangée  ,  à  la  manière  des  oiseaux 

i>esans  et  pulvérulateurs.  On  dit  que  dans  le  temps  oit 
a  bartavdh  est  en  amour ,  elle  articule  en  chantani 
et  à  plusieurs  reprises ,  le  mot  chacahis.  Chaque  poate 
est  de  huit  à  douze  œufs  ,  blancs  »  tiquetés  de  rouge; 
ils  sont  de  la  grosseur  d*un  petit  œuf  de  poule.  La 
bartavelle  est  plus  grosse  que  la  perdrix  roupie  ;  celle-ci 
a  le  dessus  du  corps  d'un  gris- brun  ;  celui  de  la  /jr- 
est  d'un  gris- cendré,  et  sa  poitrine  est  d'un 
brun  terne  ;  le  blanc  de  la  goriîe  est  beaucoup  plus 
étendu  :  le  coMicr  noir  ,  plus  resserré  et  n  est  p  is 
niailié  comme  dans  la  perdrix  rouoe ,  de  taches  noires 
et  de  taches  blanchâtres  :  dans  la  bartavelle,  les  plumes 
des  deux  côtés  sous  le  ventre  ont  deux  raies  noires  ; 
celles  de  la  perdrix  rouge  n'en  ont  qu'une.  La  bartavelle 
est  recherchée  pour  la  bonté  de  sa  chair ,  et  sa  rareté 
rehausse  peut-être  le  prix  qu'on  y  Attache. 

Duloire  ,  p*  199  dit  d'après  Busbecqulus ,  en  parlant 
de  cette  perdrix ,  que  les  perdrix  de  Scio  sont  plus 
privées  que  les  poules  de  France  ,  et  ne  sor  t  pas  ca 
moindre  nombre  dans  les  maisons  ;  un  Pâtre  public 
donniiut  dj  ti;rand  matin  un  coup  de  sifflet,  aus<;i-tôt 
toutes  ces  perdrix  accourent  et  se  rangent  autour  de 
lui  pour  le  suivre  aux  champs ,  d'où  elles  reviennent 
le  soir  aa  même  signal» 
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t^ERDltix  de  la  Guianc.  royeç  ToCàO. 

Perdrix  de  la-  Nouvelle-Angleterre  ,  Pttdiie  nùvà 
/ingUm,  Elle  est  plus  petite  que  notre  perdrix  grtst  $ 
le  bec  et  les  ongles  sont  noirs  ;  les  pieds  9  d'un  brun 
dair  :  le  plumage  supérieur  est  d*un  brun-roux ,  varié 
de  taches  noires  ;  il  y  en  a  quelques-unes  de  couleur 
blanche  à  la  partie  supérieure  du  cou  ;  la  gorge  est 
blanche  ;  il  y  a  une  raie  de  cette  couleur  sur  chaque 
joue  ;  le  plumage  inférieur  est  jaunâtre  ,  rayé  trans- 
versalement de  noir  :  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes» 
On  trouve  aussi  cette  perdrix  à  la  Jamaïque.  * 

Perdrix  de  Mer  ,  GlanoU^  Nom  donné  très- 
improprement  à  un  genre  d'oiseaux  de  rivage  qui  ont 
quatre  doigts  ^  trois  devant ,  un  derrière  «  tous  dénués 
de  membranes  :  la  partie  inférieure  des  cuisses  est 
dénuée  de  plumes  ;  le  bec ,  convexe  en  dessus  et 
comprimé  vers  les  côtés  par  le  bout  :  la  tête  est 
grosse;  les  ailes  sont  très- longues  ,  terminées  en 

Jointe;  la  queue  e^t  très  - fourchue  et  a  ,  ainsi  que 
eurs  ailes  ,  la  même  coupe  que  celle  des  hlronddUs, 
Ces  oiseaux  fréquentent  ies  rivages  de  la  mer  et  des 
grands  deuves  ;  ils  se  pl  isent  sur  les  terrains  sablon- 
neux ,  les  graviers  et  les  falaises  ;  ils  vivent  de  vers 
et  d'insectes. 

Il  7  ^  :  La  Perdrix  de  mr  à  collier  ^  de  M*  Brisson, 
Elle  est  très -petite  ;  sa  grosseur  est  à  peu  près  celle 
de  «l'alouette  de  nier  :  on  la  trouve  dans  différens 
cslntons  de  FAUemagne.  Schwenckfeld  dit  qu'elle  iiiche 
sur  les  bords  sablonneux  des  rivières  et  qu'elle  pond 
sept  œufs  obloniî;s  ;  qu'elle  court  très -vite  et  fait 
entendre  pendant  les  nuits  d'été  un  tri  retentissant, 
quoique  loible.  Le  plumage  supérieur  est  d'un  gris- 
brun  ,  avec  une  tache  blanche  près  de  chaque  œil  ;  la 
gorge  et  le  cou  sont  blancs  ,  avec  une  bande  brune 
qui  entoure  le  bas  du  cou  en  forme  de  collier  ;  le 
reste  du  plumage  inférieur  est  blanchâtr.<^  ;  les  grandes 
Mnnes  des  ailes  sont  noirâtres  ^  ainsi  que  le  bec  et 
les  ongles  ;  la  queue  est  d'un  gris-^brun  $  les  pieds 
sont  jaunâtres/ 

La  perdrix  de  mer  briine.  Cest  la  perdrix  de  mer  da 
Sénégal ,  de  M.  Brisson.  Tout  son  plumage  est  brun  , 
|ui;,i  ijue  le  bec ,  ks  pieds  eties  ongles  ;  cette  couleur 
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est  seulemént  un  peu  plus  foncée  sur  les  ailes.  £llé 
est  de  la  grosseur  de  la  perdrix  dt  mer  grist. 

La  perdrix  dt  mer  grise.  Sa  grosseur  est  à  peu  près 
celle  du  merle  ;  sa  longueur  totale  est  de  neuf  pouces; 
son  envergure  a  plus  de  vingt-un  pouces  :  le  plumage 
supérieur  est  d'un  gris  brillant;  la  gorge  et  le  devant 
du  cou  sont  d\in  blanc- roussâtre  et  cercle  de  notf  ; 
la  poitrine  est  d'un  gris-roussatre  :  le  reste  du  plu- 
iTiaee  intérieur  ,  d'un  bhnc-fauvc  ,  les  grandes  pennes 
des  ailes  sont  d'un  brun-noiifitre  ;  la  queue  est  tres^ 
fourchue  et  composée  de  douze  pennes  d'un  gns^ 
brun  ;  le  bec  ,  rouge  à  sa  base ,  noir  dans  le  reste  : 
les  janibes  les  pieds  et  les  ongles  sont  dun  rouge- 
brun  trés-toncé.  ,  . 

hz  perdrix  de  mer  tachetée  est  la  giaroUe.  V  oyez  ce  mot. 

PcKDRtx  DE  Montagne,  pL  enlum.  136 ;  en  latm 
Ptrdix  montana.  On  la  trouve  sur  les  montagnes  d'où 
cependant  elle  descend  quelquefois  dans  les  plaine» 
et  se  mêle  avec  Us  perdrix  grues.  M-  de  Bupn  pense 
nue  c'est  une  variété  constante  de  ces  dernières,  une 
race  dont  le  plumage  a  pris  Tempreinte  du  séjour  ou 
elle  s  est  fixée:  Quelques  traits ,  les  uns  gns,  les  autres 
blancs  surun  fond  marron  plus  ou  mouis  clair,  forment 
la  couleur  de  son  plumage. 

Perdiux  de  Montagne  du  Mexique.  Voyci  Oco- 

* 

COLIN*  ^1      A  ^ 

PtRORix  de  Pondithery.  El!e  se  trouve  a  la  cr^tc 

'de  Coromandel  :  le  fond  du  plumage  est  d'un  gns- 
roussâtre;  il  y  a  quelques  plumes  noires  au  bas  de 
coree  quelques  raies  de  cette  couleur  sur  le  haut  du 
derneredu  cou,  des  bandes  blanchâtres  sur  le  dos, 
le  croupion  et  la  queue  ,  des  bandes  noirâtres  sur  la 
poitruie  et  au  ventre  où  elles  sont  demi-circulaires , 
îles  taches  mordorées  sur  les  côtés  :  a  gorge  et  U% 
petites  plumes  qui  entourent  la  base  du  bec  sont  jau- 
îiâtres;  le  bec  est  noirâtre;  l'iris  et  les  pieds  sont 
rouges!  Le  mâle  a  un  ergot  très- fort.  Voyage  aux 

Indes  et  à  la  Chine.  j    n  ir 

PrRDRi\'  DE  RoCîTF.  de  la  Cambra.  M.  d4  ffuffM 
dit  qu'elle  tient  son  nom  des  lieux  <5ii  elle  a  coutume 
de  se  tenir  par  préférence  ;  elle  se  plaît  comme  les 
perdrix  rouges  >  parmi  ks  rociiers  et  ks  prcti^iiccs  ; 
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couleur  en  geiicral  est  un  brun  ©-bscur  ,  et  elle  a  sur 
la  poirrine  une  taciic  de  couleur  fie  tabac  d'Espagne; 
les  pieds ,  le  bec  et  le  tour  des  yeux  sont  comme  dans 
la  pzrdrix  rouge  :  elles  sont  moins  grosses  que  les  nôtres  ; 
leur  chair  est  excelleaic. 
Perduix  (  grosse)  du  Brésil  ,  ou  MaPOUA.  Foyc^ 

à  r  article  TlNAMOU. 

Perdrix  des  prairies»  Nom  donoé  par  quelques-- 
uns au  Prancûlin. 

Perdrix  d  i  Sénégal.  Voyti  Bis-irgot. 
Perdrix  des  Terres  Neuves  ^  de  Btlon.  Voyez 
Pintade, 

PERDRIX  GRISE ,  iuU  27  ;  en  latlii  Ptrdîx  cintrta. 
Cest  la  perdrix 'gouache  ou  grlcsche ,  ou  gringette  de 
Selon  :  on  la  nomme  aussi  perdrix  cendrée  d*Ëurope. 

On  la  trouve  dans  toutes  les  provinces  de  France  et 
dans  la  piiiparr  des  connées  de  rEurcpe,  notamment 
d^ns  les  climats  tempérés.  Elle  vi^  dans  les  plaines  et 
se  plaît  sur-tour  d,n)s  l.s  pays  à  blé  ;  elle  ne  s'enfonce 
point  dans  les  bois  er  elle  ne  fait  tout  ;^u  plus  que 
les  côtoyer  sans  y  péncirer. 

Selon  U^iUitohhy  et  AU  In  ,  le  mâle  pesé  quatorze 
onces  ou  environ.  Cer  oiseau  a  depuis  le  bout  du 
bec  ^squ'au  bout  des  ongles  quatorze  pouces  de 
longueur  et  plus  de  vingt  pouces  d'envergure  :  son 
bec  est  brun  à  sa  base ,  d'un  gris-blanchâtre  dans  le 
reste  ;  Tiris  est  jaunâtre  ;  la  poitrine,  marquée  d*une 
tache  rousse  en  forme  de  fer  à  cheval  «  ce  que  n*a 
point  la  femelle  :  entre  l'œil  et  Toreille  esr  une  mem- 
fcrane  papiilaire  et  rouge  ;  la  gorge  et  les  côtés  de  la 
tête  sont  safranés  d*abord  ,  puis  d*un  bleu-cendré  , 
tacheté  de  lignes  no-res  transversales,  ensuite  grises- 
jnunâtres  :  le  dessus  du  corps  est  varié  de  r^uix,  de 
cendré  et  de  noirâtre  ;  le  pennage  contient  vingt-troiii 
grandes  plumes  à  chaque  aile  ,  il  est  brunâtre  ,  puis 
r.'un  blanc-jaunâtre  ;  la  queue  est  longue  de  trois 
pouces  et  demi  et  coini^osée  de  douze  plumes  jau- 
nâtres et  à  pointes  cendrces  :  les  jambes  n'ont  aucun  • 
vestige  d'éperon  ,  excepté  le  mâle  qui  a  un  ergot 
obtus  à  la  partie  postérieure  du  pied  :  les  pieds  sont 
verdàtres  et  blanchâtres  dans  un  âge  avancé  ;  les  doigts 
sont  liés  ensemble  à  renfourchemeat  »  par  une  espèce. 

II 
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0e  membrane ,  comme  dans  les  coqs  de  hmytré.  Lti 
Italiens,  chez  qui  cette  espèce  de /^n/rûc  est^plus  rare 

que  la  perdrix  rou^t,  rappellent  Starna  ptrdice  {pcrdrif^ 
étrangère  )  :  elle  ne  soutient  pas  long- temps  1«?  vol  , 
mais  elle  court  très-vîte. 

Les  perdrix  produisent  beaucoup  de  petits  ;  elles 
pondent  a  thaque  couvée  quinze  à  vingt  œufs  et 
quelquefois  plus  :  elles  placent  leur  nid  dans  les  terres 
^ouvertes  de  blé  ou  dans  les  prairies  ;  ellôs  se  conten- 
tent pour  le  construira  de  rassembler  quelques  brins 
de  paille  et  d*herbes  sèches  ;  la  ponte  ne  commence 
qu^a  Mai  et  se  continue  dans  les  premiers  jours  de 
fuin  :  ces  œufs  ont  la  coque  assez  ferme  ei^d'un 
gris-jaunâtre  :  le  temps  de  Fincubation  est  de  vingt 
à  vingt- deux  jours  ;  pendant  ce  temps  le  mâle  re$te 
constamment  aux  environs  du  nid,  et  accompagnes^ 
femelle  lorsqu'elle  se  levé  pour  chercher  de  la  nour- 
riture. Comme  la  femelle  est  seule  chargée  du  soin 
de  couver  ,  elle  éprouve  pendant  ce  temps  une  mue 
considérable  ,  car  presque  toutes  les  plumes  du  ventre 
lui  tombent  :  on  prétend^  encore  qu^eile  ne  quitte 

t'amais  ses  s^ns  les  couvrir  de  quelques  feuilles. 
in  autoinne^  p^^Qt  Thiver ,  les  pvrdrm  s^  réu- 
nissent enrl^<pléte,  Wies  conipagnies  sont  composém 
du  mâle  ;  de  la  femelle  et  des  jeunes  ;  c'est  ce  qu'on 
.  appelle  couvée  ou  voUt  ou  compagnie  de  perdrix  s  mais 
^es  le  mots  de  Février  lorsqu'elles  cherchent  à  s'ap<* 
parier ,  Tamour  qui  avoit  formé  la  volée  ,  la  divise 
pour  en  unir  les  membres  plus  étroitement  ;  c'est 
alors  qu'ils  volent  deux  à  deux  :  l'accouplement  n'a 
lieu  qu'en  Mars  ou  au  commencement  d'Avril  ^  celles 
même  dont  par  quelque  accident  les  pontes  n'ont 
point  réussi ,  se  rejoignent  ensemble  et  aux  débris  des 
compagnies  qui  ont  le  plus  souffert ,  et  forment  sur 
la  ân  de  Tête  d'autres  compagnies  souvent  plus  nom-r 
breuses  que  les  premières  et  qui  subsistent  jusqu'à  lil 
pariade  de  l'année  suivante. 

Les  perdrix ,  généralement  parlant ,  sont  d*un  tem* 
pérament  fort  chaud  ;  aussi  sentent-elles  les  influences 
du  premier  printemps  ,  c'est  la  saison  de  leurs  amours. 
Nous  l'avons  dit  :  leurs  chants  amoureux  charment  le 
sjlçnce  de  la  campagnç  pendan(  le  crép^ç^i^  du  n^at^^ 
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et  du  çoir  :  ce  couple  emphimé  ne  se  quitte  plus,  il 
se  joue  dans  les  plaines  et  les  prairies;  les  mâles ^ 
donc  les  testicules  restent  pendant  l'hiver  cachés  ou 
peu  apparens ,  montrent  à  Textérieur  une  disposition 
oiffécente  au  printemps  .et  en  été  ;  et  ces'  organes 
sont  d'une  grosseur  très-considérable  ^  eu  égard  an 
volume  du  corps  :  tout  chez  eux  annonce  à  leurs, 
femelles  le  désir  et  le  besoin  de  multiplier  :  les  mâles 
les  plus  empiessés  se  battent  quelquefois  vigoia-wusc- 
inent  pour  une  femelle  ,  qui  bientôt  en  p^uoît  plus, 
docile.  (On  c'ressoit  autrefois  les  perdrix  a  se  battre, 
et  leurs  combats  étoient  fort  vits  ;  la  vue  d'une, 
femelle  occasionnoit  les  rixes,  les  hostilités.)  Quel- 
quefois aussi  les  femelles  se  disputent  entre  elles  le 
choix  du  nouvel  arrangement  et  se  battent  à  outrance». 
Faire  la  guerre  et  Tamour,  dit  M.  de  Buffbn,  ne  sont 
presque  qu^une  même  chose  pour  la  plupart  desani* 
«aux  y  et  sur-tout  pour  ceux  en  qui  Tamour  est  un 
besoin  aussi  pressant  qu^ti  Test  pour  la  perdrix  :  aussi 
les  femelles  ne  cette  espèce  pondent-elles,  sans  avoir 
eu  de  commerce  avec  le  mâle  ,  comme  les  poules 
ordinaires. 

Les  perdrix  grins  ont  Toilorat  fin  et  aiment  à  faire 
h  poudrette  ;  elles  passent  assez  constamment  leur  vie 
dans  le  canton  où  elles  sont  nées  ;  elles  s'en  éloignent 
peu  et  y  reviennent  ^  si  elles  en  ont  été  écartées  r 
on  les  prend 'avec  le  chien  couchant  et  le  fusil 
rarement  elles  échaj^pent  au  plomb  meurtrier.  On 
pourroit  les  apprivoiser  et  les  Êiire  habiter  pêle-méle 
avec  la  volaille  de  basse-cour.  Foy^i  ce  qui  en  est 
dit  à  l  unick  Faisan.  Mais  elles  ne  s  accouplent  point 
dans  l'état  de  domesticité  ;  la  femelle  ,  même  celle 
dont  la  captivité  est  adoucie  par  la  société  dim  mâle, 
ne  pond  que  des  œufs  stériles  et  qu'elle  néglige  de 
couver.  On  ne  parvient  a  multiplier  cet  oiseau  dans 
un  lieu  privé ,  qu*en  y  portant  ses  oeufs  fécondés  et 
que  Ton  îAt  couver  par  <fes  poules  communes  ;  chaque . 
poule  peut  en  couver  deux  douzaines  à  la  fois.  Le 
tempérament  des  perdreaux  gris  est  moins  délicat  que: 
cdui  des  perdreaux  rouges ,  et  ils  ne  sont  guère  malades. 
5i(ue,dan$  le  nioment  qù  il$  poussent  le  rouge  ou,€fittfe 
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membrane  papîllaîre  qui  occupe  de  chaque  côté  Tes* 
pace  enf>-e  l'œil  et  l'oreille. 

Les /7éri^/  iA:  recherchent  la  compagnie  de  presque  tous 
les  quadrupèdes,  comme  chevaux,  bœufs»  cert^^  che- 
vreuils, etc.  et  cette  société  leur  est  souvent  fatale. 
Les  gens  de  la  campagne ,  dans  les  pays  où  il  esc 
défendu  de  chasser  ,  savent  s*en  dédommager  par  des 
pièges ,  et  celui  qui  réussit  le  mieux  est  la  tonritUt  » 
sous  laquelle  est  placée  une  perdrix  femelle  nommée 
chantertlle,  qui  enfermée  dans  une  cage  attire  par  son' 
chant  les  mâles  des  environs  ,  au  crépuscule  du  matin 
ou  le  soir  à  la  brune,  sur-tout  clans  le  temps  où  ces 
oiseaux  cherchent  à  s'apparier  ;  c'est  ainsi  qu'on  vient 
aiscineiu  a  bout  de  les  surprendre  en  plein  champ  et 
vivantes  :  cette  chasse  est  même  amusante  pour  les 
Dames  :  les  Braconniers  emploient  des  pièges  connus 
sous  les  noms  de  trébuchct  ,  traimau  ^  tombereau  ^  de 

coller  et  de  lacet.  La  vie  de  ces  oiseaux  est  de  huit 
à  douze  ans  ;  les  femelles  vivent  plus^ long-temps  que 
les  mâles  :  Tâge  de  leur  plus  grand  rapport  est  à 
deux  et  trois  ans  ;  passé  lage  de  six  à  huit  ans  ,  elles 
fie  pondent  phis.  Les  ptrdrix  ont  beaucoup  de  liitnet , 
et  les  chiens ,  pour  peu  qu*ils  aient  de  nez,  les  sentent 
de  loin.  Uhomme  n'est  pas  le  seul  ennemi  que  les 
ftrdrlx  aient  à  craindre ,  elles  sont  la  proie  et  les 
victimes  d'un  grand  nombre  d'oiseaux  de  rapine ,  sur- 
tout lorsqu'elles  volent  et  s'abattent  sur  une  terre 
qui  n'est  pas  couverte  ;  elles  ont  à  la  vérité  quelques 
ressources,  soit  ;ï  la  vue  de  l'oiseau  de  rapine ,  en  se 
serrant  ks  unes  contre  les  autres  ,  accroupici,  contre 
terre  et  se  tenant  immobiles,  sou  en  se  cachant  dans 
les  blés. 

Nous  avons  dit  que  le  mâle  n'a  point  pris  de  part 
au  soin  de  couver  les  œufs  ,  il  se  tient  ordinaire» 
nient  à  portée  du  nid  ,  attentif  à  sa  femelle  et  tou^ 
|ours  prêt  à  raccompagner  lorsqu'elle  se  levé  pour 
aller  chercher  de  la  nourriture,  et  son  attachement 
est  si  fi  Jelle  et  si  pur ,  qu?»l  préfère  ces  devoirs  pé- 
nibles à  des  plaisirs  fadies  que  lui  annoncent  les  cri* 
répétés  des  wtres  perdrix ,  auxquels  il  répond  quelque- 
fois, mais  qui  ne  lui  font  jamais  abandonner  s^ 
femeUç  pour  ^n  suivre  une  étrangère.  Au  bout  du 
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temps  marqué ,  lorsque  la  saison  est  favorable  et  que 
îa  couvée  va  bien  ,  les  petits  percent  leur  coque  assez 
fdciiemenf  ;  et  à  peine  sont-ils  éclos  ,  que  souvent 
encore  çouverts  des  débris  de  leur  coquille,  ils  courent 
à  la  suite  de  la  mère  et  du  pere ,  qui  les  appellent 
sans  cesse,  les  promènent,  leur  montrent  les  chrysar- 
lides  de  fourmis  ,  qu'on  appelle  improprement  au/s , 
les  Insectes  et  les  vermisseaux ,  en  un  mot  la  nour* 
riture  qui  convient  à  leur  premier  âge ,  et  leur  ap^ 

Ï>rennent  à  la  chercher  ,  soit  dans  les  prés ,  soit  dans 
es  champs ,  etc. ,  à  se  la  procurer  en  grattant  la  terre 
ai  ec  leurs  oniî;ies  :  ils  s'accoutument  par  la  suire  aujc 
grains  et  à  pâturer  i'heibc  tendre  ,  niais  ce  n^est 
guère  qu'à  trois  mois  que  ces  alimens  deviennent  le 
fond  de  leur  nourriture  ;  c'est  principalement  de  la 
poin*-e  verte  du  i)ie  dont  ils  se  nourrissenr  en  hiver  , 
et  c'est  leur  seule  pâture  lorsque  la  terre  est  i^eiee 
ou  couverte  de  neige.  Revenons  aux  petits  :  ils  se 
rassemblent  aux  cris  du  pere  et  de  ia  mere  ,  qu'ils 
entourent  ;  il  n'est  pas  rare  de  trouver  tes  chefs  de 
la  famille  accroupis  l'un  près  de  l'autre  et  couvrant 
de  leurs  ailes  leurs  enfans  qui  se  réchauffent ,  se  re* 
posent  et  dont  les  tètes  sortent  de  tous  côtés  avee 
des  yeux  fort  vi^  :  dans  ce  cas  le  pere  et  la  mere 
se  déterminent  difficilement  à  partir,  etmâ^asseur 
qui  aime  la  conservation  de  son  gibier  ,''<mHNirmtne 
encore  plus  difficilement  à  les  approcher  de  bien 
pic»  ;  il  les  troubleroit  dans  une  fonction  si  inté- 
ressante. L'histoire  des  oiseaux  fournit  d^s  exemples 
admirables  de  tendresse  et  d'insîinct  :  cIkz  les  perdrix 
ces  qualités  éclatent  autant  ilans  les  alarmes  que  dans 
les  soins  d'une  paisible  éducation  ;  lor«que  quelqu'un 
s'approche  trop  près  de  Ictr  nid  ,  si  le  ch'cn  qui  Ta 
découvert  s'emporte  ,  ou  si  quelque  péril  vient  à 
menacer  la  famille ,  c'est  toujours  le  mâle  qui  part 
le  premier  en  poussant  des  crb  particuliers ,  réservés 
pour  cette  seide  circonstance  ;  il  ne  manque  guère 
de  se  poser  à  trente  ou  quarante  pas  »  et  on  en  a 
vu  plusieurs  fois  revenir  sur  le  chien  en  battant  des 
ailes ,  tant  l'amour  ipaternel  inspire  de  courage  aux 
animaux  les  plus  timides  :  mais  quelquefois  il  inspire 
sacore  à  ces  oiseaux  un^  sorte  de  prudence  et  des 
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moyens  combinés  pour  sauver  leur  couvée  ;  on  a  vil 
le  mâle,  après  s'ètr^i  picsenté  ,  prendre  la  fuite,  mais, 
fuir  pesamrnt^nt  et  raser  la  terre  en  traînant  de  Faile^ 
ou  courir  a  pas  lents  en  boitant  comme  pour  attirer 
et  engager  adroitement  l'ennemi  par  Tespérance  d'une 
proie  lacile  ,  et  fuyant  toujours  assez  vite  pour 
échapper  à  un  danger  inévitable  ,  et  assez  lentement 

Îour  ne  pas  décourager  le  chasseur  de  le  suivre  t 
l'aide  de  cette  feinte  It  Técarte  de  plus  en  plus  de. 
la  couvée  ;  d'un  autre  côté ,  la  femelle  qui  part  ua 
instant  après  le  mâle ,  s'éloigne  beaucoup  plus  rapi- 
dement au  vol  ,  fuit  pins  loin  et  dans  une  autre 
direction  ,  et  souvciu  en  taisant  un  long  circuit;  elle 
cherche  aussi  à  tromper  Tennemi ,  à  lui  faire  suivre 
line  fausse  voie  ,  à  l'attirer  ;  mais  à  peine  s'est-elle 
abattue ,  qu  eiie  revient  sur  le  ch  imp  en  courant  le  long 
dessillons  pour  se  rapprocher  de  ses  petits,  qui  tout 
foibles  qu'ils  sont  alors  et  quoique  incapables  de 
voler  y  sont  déjà  si  rusés  qu'il  est  comme  impossible 
de  les  trouver  ;  ils  se  sont  blottis  chacun  de  son 
côté  dans  les  herbes  et  dans  l^s  feuilles  :  là  ils  ne 
font  pas  le  moindre  bruit  ni  le  plus  petit  mouvement, 
ils  se  laisseroient  plutôt  écraser  sous  les  pieds  da 
chasseur  que  de  changer  de  place,  ta  mere  rassemble 
promptement  ses  petits,  et  avant  qu^,  le  chien  ,  qui. 
s*est  emporté  après  le  mrile  ,  ait  eu  le  temps  de  re^ 
venir  ,  elle  les  a  déjà  emmenés  fort  loin  :  la  ruse 
cesse  quand  le  danger  est  passé  ;  le  couple  rassuré  se 
rappelle  et  se  rejoint  :  mais  si  ?u  moment  de  l'appa- 
rition d'un  ennemi  le  mâle  est  absent  par  quelque 
circonstance  particulière  ;  si  quelque  accident  anté«- 
rieur  a  privé  la  famille  de  son  chef  ^  enfin  si  la 
femelle  est  seule,  elle  se  dévoue  au  danger,  élle^ 
s*offire  aux  coups  du  chasseur ,  tandis  que  Tes  petits 
filent  séparément  chacun  de  diiFérens  côtés  et  toujours, 
à  Fopposite  de  celui  vers  lequel  la  mere  attire  leur 
ennemi  commun. 

C'est  une  r^  marque  assez  généralement  vraie  parmi 
les  animnuY  ,  que  l'ardeur  qu'ils  éprouvent  pour  l  acté 
de  la  2;énér<ition  est  la  mesure  de^  soins  q-Tils  prennent 

Eour  le  produit  do  cet  acte  r  roiu  est  conséquent  dans 
[  Nature  ^  et  la  fudrioi  en  e$t  i^n  exemple  i  ça^ 
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a  peu  (Toiseaux  aussi  lascifs ,  comme  il  en  est  peu  qui 
soignent  leurs  petits  avec  une  vigilance  plus  assidue 
et  plus  courageuse.  Ces  traits  toucnans  de  dévouement 
du  pere  et  de  la  mere  ,  ce  sacnnce  de  l«ur  conbcr- 
vation  à  celle  de  leur  famille  n  ont  pas  iicu  seulement 
pendant  le  premier  âge  des  peî'us  ,  ils  ont  encore  pour 
eux  un  attachement  aussi  vit  lorsqu'ils  sont  déjà  fort 
grands  et  que  leur  aile  est  déjà  forte.  Enfin  cet  amour 
de  la  couvée  dégénère  queluuefois  en  fureur  contre 
les  couvées  étrangères,  que  la  mere  poursuit  souvent 
et  maltraite  a  grands  coups  de  bec.  On  nomme 
perdreaux  les  petits  dès  quMs  commencent  à  voler« 
On  a  obsetve  qu*il  nait  ordinairement  dans  Tespece 
des  perdrix,  un  tiers  de  coqs  ou  mâles  de  plus  que 
de  lemelles  ,  et  que  les  mâles  surabondans  nuisent 
aux  couvées  •  c'est  par  cette  raisoti  que  clans  les  pays 
où  ia  cliasse  est  soignée ,  on  a  coutume  clans  le  temps 
de  la  pariade  à'koquctcr  ou  de  détruire  les  mâles  qiû 
n*ont  point  de  femelles....  Qu'on  nous  permette  de 
dire  ici  avec  M.  Mauduyt  :  Peuple  aimable  ,  je  ne  me 
ferai  point  un  plaisir  de  te  voir  tomber  sous  mes 
coups  ;  ]e  ne  te  dresserai  pas  de  piège  ;  je  respecterai 
tes  iiabitudes  ^  elles  me  rappellent  f  idée  des  plaisirs 
les  plus  doux  ;  elles  m'en  offrent  au  moins  rappa- 
rence  :  }e  me  plairai  à  t^observer  ;  Fidée  vraie  oa 
fkusse  que  tu  es  heureux ,  que  tu  Pes  par  les  affections 
dont  tes  mouvemens  me  parolssent  des  signes  exté- 
rieurs ,  m'intéresse  ;  elle  me  consolera ,  elle  m'occu- 
pera agréablement  quelques  instans  ,  elle  qie  distraira 
des  effets  d'un  spectacle  opposé»  dont  la  rencontre 
forcée  m'attriste  souvent.  . .  . 

On  préfère  communément  les  pc^  Jn^inx  rojj'2:cs  aux 
^rls^  mais  sans  fondentent  ;  car  les  bons  connoisseurs 
trouvent  plus  de  fumet  dans  les  gris ,  sur-tout  quand 
on  les  laisse  faisander  pendant  quelques  jours  à  Tair  : 
cet  oiseau  encore  feune  a  une  chair  si  savoureuse  et^ 
si  saine  ,  qu*on  la  préfère  »  sur-tout  en  automne  ,  i 
celle  de  presque  tous  les  autres  oiseaux.  Les  perdreaux 
nûssans  ont  les  pieds  jaunes;  cette  couleur  blanchit 
peu  à  peu  et  passe  au  gris  qui  se  rembrunit  d'années 
en  années  :  la  première  penne  de  l'aile  peut  aussi  servir 
g  in4i(^uer  ïà^q  des  jeunes  gtrdrix  j  c^r  même  a|>ré$ 
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h  première  mue  cette  penne  finît  en  pointe  ,  maïs 
après  la  seconde  elle  est  arrondie  à  son  extrémité: 
ainsi  c'est  un  moyen  de  distinguer  les  perdrix  de  Tan- 
née ,  tant  grises  que  rouges.  La  vieille  perdrix  est 
excellente  en  ragoût  ou  en  pâté  :  cet  oiseau  fournit 
un  bouillon  d'un  bon  suc  ,  très-restaurant  et  très- 
utile  aux  convalescens  d'un  tempérament  pituiteux 
€t  mélancolique.  Le  pcrdrc^tu  rôti  et  assaisonné  d'un 
suc  d'orange  aigre  ou  de  citron  ,  est  très-bon  dans 
les  diarrhées  qui  viennent  de  la  dépravation  du  suc 
stomacal  er  du  relâchement  des  intestins.  On  se  ser- 
voit  autrefois  en  Médecine  du  sang  et  du  fiel  des 
perdrix  pour  les  plaies  et  les  ulcères  des  yeux  ,  et  pour 
les  cataractes  :  on  y  instilloit  ces  liqueurs  toutes 
chaudes  et  sortant  de  l'animal  qu'on  venoit  de  tuer. 
Les  plumes  de  cet  oiseau  brûlées  ,  ainsi  que  celles  de 
toutes  les  autres  espèces,  sont ,  dit-on  ,  utiles  contre 
'l'épilepsie  et  les  suffocations  hystériques. 

Perdrix  grise  (petite).  C'est  la  perdrix  de  Syrie 
ou  de  Damas  ,  de  M.  Brisson  ;  en  latin  Syro-ptrdix  ; 
'^Pcrdix  Ddmasccna,  Elle  ne  diffère  de  notre  perdrix 
grise  qu'en  ce  qu'elle  est  plus  petite  ;  son  bec  est 
■plus  alongé  et  ses  pieds  tirent  sur  le  jaune.  Cette 
petite  perdrix  grise  est  de  passage  :  on  en  voit  quel- 
quefois en  différentes  provinces  de  France  ,  sur-tout 
^'dans  la  Brie;  elle  n'est  pas  rare  en  Basse-Normandie 
où  on  l'appelle  roquette  ;  mais  son  passage  n'a  rien  de 
^  constant  et  de  réi^lé  :  elle  voyage  en  bandes  nom- 
breuses et  sans  s'arrêter  dans  nos  provinces  qu'elle 
ne  fait  que  traverser  :  son  vol  est  plus  léger ,  moins 
bas  que  celui  de  notre  perdrix  f^risc  ;  elle  se  laisse 
^  difficilement  approcher  par  les  chasseurs  :  sa  chair  est 
très-délicate  ;  son  passage  cst^u  printemps  et  en  au- 
tomne :  vient-elle  de  Syrie  ,  y  retourne-t-elle  ?  c'est 
ce  qu'on  ne  sait  pas.  M.  dt  Buffon  regarde  cette  petite 
perdrix  gnse  comme  une  race  constante  et  non  une 
variété  dans  l'espèce  de  notre  perdrix  grise  que  l'on 
j  sait  être  d'un  naturel  sédentaire. 

Perdrix  grise- blanche.  M.  Mauduyt  dit  que 
■  c'est  une  variété  de  la  perdrix  f^rise ,  accidentelle  et 
purement  individuelle  :  son  plumage  est  d'un  gris- 
blanc  ,  varié  de  lignes  brunes  en  zigzags  ;  les  grandes 


,  Google 


P   E  R  137 

pennes  des  ailes  et  les  latérales  de  la  queue  sont 
souvent  d'uji  bhinc  net  et  pur  ;  les  yeux  sont  rouges 
le  bec  et  les  pieds ,  pâles  et  décolores. 

PniDiax  PERLÉE  de  la  Chine  ,  de  M.  Brlswn.  Les 
Chinois  rappellent  tcht^cou.  Elle  est  un  peu  plus  grosse 
que  notre  perdrix  rouge  :  Tergot  du  maie  est  long  de^ 
aeux  lignes  et  demie  et  terminé  en  pointe  ;  le  rond» 
du  plumage  est  d*un  roux- brun  ^  mais  varié  de  taches; 
ou  raicîs  blanchâtres  et  de  différentes  figures  :  la  gorge 
est  blanche  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  terminées 
de  noir  ;  les  pieds ,  roux  ;  le  bec  et  les  ongles  ^ 
noirâtres. 

Per-DRîX-PïNTADE.  Foy^i  TiNAMOU  VARIÉ. 

Perdrix  ViN  i  AotE.  Foye^  Francolin  de  ilsle  de 
France. 

Perdrix  rouge -blanche.  M.  Mauduyt  dit  qué 
c'est  une  variété  de  la  perdrix  rouge  ;  on  la  trouve 
de  compagnie  avec  ces  dernières  ,  et  elle  n'est  pas 
rare  dans  le  Poitou  :  le  bec  et  les  pieds  sont  d  uni 
rouge  pâle. 

Perdrix  rou^e  d'Afrique ,  pl.  éd.  180.  Le  bec  elf 
les  pieds  sont  rouges ,  et  Pergot  est  plus  long  que 
celui  de  nos  perdrix;  le  plumage  est  d*un  brun  foncé  ^ 
mais  édairci  sur  le  bord  de  chaque  plume  :  la  gocg;e 
est  nue  et  couverte  d'une  peau  rouge  ^  avec  un  traie 
blanc  de  chaque  côté  ,  ainsi  que  la  bordure  de  quel-^^ 
ques  plumes  près  de  la  queue  ;  les  yeux  sont  cerclés 
de  papilles  rouges. 

Perdrix  Roucir  de  Barbarie  ,  de  MM.  Frisson  et 
Edwards,  Elle  est  un  peu  moins  t^rossc  (pu  ïd  perdrix 
^rtse  :  la  majeure  partie  du  fond  du  pluniat^e  est  de 
couleur  cendré-bleu  ;  mais  le  dessus  de  la  tête  est 
brun- marron  ,  ainsi  que  le  haut  du  cou  ,  en  forme 
de  collier  et  qui  est  poitnillé  de  blanc  ;  le  brun  du 
bas  du  cou  près  de  la  poitrine  est  nué  de  rose  pr*)le; 
les  plumes  dîies  côtés  offrent  sur  un  fond  cendré  trois 
bandes ,  une  blanche ,  une  noire ,  l'autre  est  orangée ^ 
ainsi  que  la  dernière  moitié  des  plumes  latérales  de  la 
queue  :  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  rouge-écariate  ; 
les  ongles  ,  bruns. 

Perdrix  rouge  de  Madagascar.  Le  mâle  a  deux 
«rgots  à  chaque  pi.^d  comme  le  kU-irgoi ,  Voy^z 
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mot.  Cette  perdrix  est  un  peu  moins  g:ros$e  que  notfé 
pcrdrîj^  grise;  tout  Son  pîumai^e  est  dua  rouge-bnin 
terne,  et  plus  foncé  sur  le  dessus  de  la  tcte  et  le 
derrière  du  cou  :  le  bec  est  jaun«i  -,  Tiris  et  les  pieds 
sont  d'un  beau  rouge. 

Perdrix  rouge  d*£urope*  Cest  la  perdrix  franche 
de  Behn  ;  elle  est  connue  aussi  sous  les  noms  de 
ptrdrix'gailU ,  gaye  ou  gaule  ,  pernisse  ,  perdrix  rom 
ou  perdrix  aux  pieds  rouges  ;  en  latin  ,  Ptrdix  rufaé 
Elle  est  d'un  cinqutencsr  plus  grande  que  la  perdrix 
grise  :  llris ,  te  l>ec  ,  les  jambes  sont  rouges  et  les 
ongles  bruns  ;  cette  perdrix  a  de  petits  ergots  ;  la 
plante  du  pied  est  d'un  jaune  sale  ;  la  rcte  ,  le  cou, 
la  poitrine  ,  le  croupion  et  le  dehors  des  cuisses 
sont  de  couleur  de  frêne  ;  le  bas  du  cou  et  du  dos 
est  teint  d'un  brun-roiigeatre  ;  les  joues  et  la  première 
moitié  de  la  gor^;e  sont  blancs  ,  il  se  trouve  cepen- 
dant près  de. chaque  côté  du  demi-bec  inférieur  une 
petite  tache  noire  ;  cet  espace  blanc  est  entouré  d^un 
bord  noir  :  les  plumes  des  côtés  sont  )oUment  co* 
lorées  de  noir ,  de  jaune  pâle  ^  de  nnige^bran  «t  de 
cendré  :  les  pennes  des  ailes  sont  brunâtres  ;  celles 
de  la  queue  sont  en  partie  rougeâtres  et  &i  partie 
cendrées*  Ces  perdrix  ont  Finstinct  moins  Social  que 
les  grises  ;  chaque  famille  ne  vit  point  toujours  réunie 
en  une  seule  bande  ou  volée. 

La  perdrix  ruuf^c  se  plaît  Sur  les  terrains  élevés  ,  sur 
le  Denclrmt  des  collines  et  des  montagnes  ;  on  la 
trouve  aussi  en  plaine ,  sur  la  lisière  des  bois  et  dans 
les  clairières  ;  elle  vir  dnns  les  friches  et  parmi  les 
bruyères  et  les  broussailles  ;  sa  nourriture  est  la  même 
que  celle  de  la  ptrdnx  ^rfre.  Elle  va  en  bandes  pen- 
dant la  mauvaise  saison  ;  maïs  il  ne  règne  pas  entre 
les  membres  de  l'association  un  attachement  oii  un 
besoin  réciproque  aussi  vif  qu'entre  lej  perdrix  grises  ; 
elles  ne  partent  pas  toutes  à  la  fois  quand  elles  sont 
surprises  ^  souvent  elles  prennent  de  différens  côtés, 
et  ne  montrent  pas  beaucoup  d'empressement  à  se 
rappeler  après  leur  dispersion  :  si  on  les  ppursuit , 
e^les  se  jettent  dans  les  précipices  qui  sont  aux  envi- 
rons :  et  si  ,  au  contraire  ,  on  les  a  surpri*;  dans  un 
Iku  b(is  2  ^ii-zs  gagacut      ôummcLS  ^      ^UiiK^  elle» 


Digiti/co  by  C_ji.jv.Kii^ 


FER 

filent  d*u'a  vol  asccz  lotuc,  quoique  pesant,  et  elles 
se  jettent  dans  les  bois,  à  la  portée  desquels  elles 
tiennent  ordinairement  ;  elles  s'enfincent  dans  les 
halliers,  s'y  cachent  de  manière  qu'il  est  souvent  diffi- 
cile de  les  y  découvrir,  et  elles  tieniieiit  très- terme  : 
lorsqu'elles  sont  pressées  de  très-près ,  l1  n'est  pas  rari 
de  les  voir  se  réfugier  sur  les  arbres  et  s'y  percher  s 
en  hiver  elles  se  tiennent  pendant  la  Journée  sur  les 
tôteaux  exposés  au  Midi  ^  et  elles  se  mettent  la  nuit 
i  Tabri  sous  les  avances  des  rochers  ou  parmi 
broussailles.  Elles  construisent  leurs  nids  dans  les  landes 
et  les  bruyères  ^  et  aussi  dans  les  blés  à  portée  des 
bois  et  des  lieux  quVIIes  fréquentent  ;  la  saison  de 
la  pariade ,  les  œufs  ,  leur  nombre  ,  leur  couleur ,  et  la 
durée  de  riacub.uion  ,  sont  les  mêmes  que  d.ins  les 
perdrix  prises  ;  mais  duns  les  rou2;e«>  le  màle  abnndonne 
sa  femelle  peu  de  temps  cii>res  ia  poare,  et  elle  reste 
seule  chargée  du  soin  de  la  couvée. 

Les  ptrj'ix  routes  ont  en  tout  habitudes  moins 
douces  ,  moins  sociales  que  les  pcrjnx  grises  ,  et  elles 
sont  d'un  naturel  plus  sauvage  ^  même  indépendant  ^ 
absolu ,  volontaire.  Les  ptrdrtaux  rougts  nés  d'œu& 
qu*oa  a  ramassés  dans  les  campagnes  ,  et  que  Ton  « 
iait  couver  par  des  poula ,  s*élevent  de  même  que  les 
faisandtaux  et  les  petits  des  perdrix  grises  ;  mais  ils 
sont  beaucoup  plus  délicats  que  ces  derniers  :  lors-» 
qu'ils  commencent  à  se  couvrir  de  plumes ,  il  faut 
leur  donner  la  liberté  et  les  lâcher  dans  les  parcs  ou 
les  terres  qu'on  veut  peupler  ;  une  plus  longue  cap- 
tivité IwS  leroit  presque  toujours  périr  d'enn  i.  Les 
perdrix  rouges  prises  adultes  da.'is  les  campagnes  ou 
détenues  trop  à  Tétroir  ,  sont  encore  plus  sensibles 
à  la  perte  de  leur  liberté  ;  leurs  mouvemens  sont  si 
brusques  et  «^i  impétueux  ,  q'ie  souvent  elles  périssent 
des  coups  qu'elles  se  donnent  ,  ou  des  suites  de  la 
violence  de  leur  agitation  :  au  reste,  ce  ne  sont  pas 
les  seuls  animaux  qu'une  contrainte  outrée  de  la  part 
de  rhomme  révolte. 

L'espèce  de  la  perdrix  rpugt ,  dit  M.  Mauduyt ,  s'est 
étendue  dans  la  plupart  des  pays  tempérés  de  l'Eu- 
rope ,  de  l'ÀMe  et  de  l'Afrique  ;  mais  on  ne  la  trouve 
ni  dans  les  réglons  brûlantes ,  ni  dans  celles  du  Nodrdj 
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a  n*y  en  a  pas  en  Angleterre ,  dan$  les  Paysr-bas  et 

dans  plusieurs  parties  de  rAUemagne  ;  et  dans  les 
contrées  même  où  on  la  tiouvc,  elle  ne  se  plaît  pas 
par-tout  ,  eîie  veut  choisir  elle-même  le  lieu  de  son 
najitatioa  ;  c'est  en  vnin  qu'oii  transporteroit  des 
pfJ'ix  rouges  sur  un  canton  ,  sur  une  terre  même  oii 
il  n  y  en  auroit  pas  ,  et  qui  seroit  entourée  d'autres 
terres  qui  en  seroient  peuplées  ,  elles  n'y  demeure- 
roient  p^ii ,  elles  gagneroient  un  lieu  qui  leur  convien- 
droit  ;  il  en  est  où  elles  deviennent  si  fécondes  et 
si  multipliées ,  qu'on  est  obligé  de  les  détruire  «  pour 
qu'elles  ne  consomment  pas  elles-mêmes  toutes  les 
moissons*  Cesr  ainsi  y  au  rapportée  Toumtfon^  qu'aune 
seule  paire  de  ptrdrix  rouges  transportée  dans  la  petite 
isle  de  Nansio  ^  y  a  tellement  pullulé  qu'on  est  obligé 
de  détruire  leurs  œufs  par  milliers ,  et  que  ces  œufs 
nourrissent  les  Insulaires  pendant  plusieurs  jours.  De 
même,  dit  encore  M.  MauJuyt  ^  que  les  perdrix  rouges 
ne  se  plaisent  et  ne  multiplient  pas  également  par- 
tout, elles  ne  sont  pas  d'une  grosseur  é^ale  dans  tous 
les  pays;  elles  sont  plus  grosses  en  général  dans  les 
cantons  montuciiv  que  dans  les  plaiiics  ,  sur  les  ter- 
rains secs  c^ue  sur  ceux  qui  sont  humides  ,  dans  les 
contrées  Méridionales  que  dans  celles  qui  sont  froides. 
Les  perdrix  rougis  du  Périgord  ,  du  fiéarn  ,  du  Poitou 
et  des  provinces  Méridionales ,  sont  les  plus  estimée» 
paraii  celles  qu'on  trouve  en  France.  On  prétend 
que  la  chair  de  ces  perdrix  est  sujette  à  participer  du 
goût  des  alimens  dont  ces  oiseaux  se  nourrissent  ^  et 
qi^  en  conséquence  il  est  des  jcaetons  où  les  perdrix 
rouges  sont  d'un  jmauvais  goût.. 

Des  chasseurs  prétendent  que  les  perdrix  rouges  et 
les  perdrix  grises  ne  se  mêlent  poifit  ensemble  ;  que 

3uelquefois  les  mâles  semblent  se  donner  l'échange 
e  leurs  femelles,  les  suivre  constamment  et  témoi- 
gner de  l'amour,  mais  qu'on  ne  les  a  point  vu  s'appa- 
reiller. Cet  amour,  dit-on ,  n'a  d'effet  que  la  jalousie  , 
il  trouble  seulement  le  ménage  ,  et  ces  soins  assidus 
fie  produisent  qu'une  importunité  stérile. 

Perdrix  (  coquille  )•  Tel  est  le  surnom  que  les 
Amateurs  donnent  à  une  espèce  de  coquille  uni  valve 
du  S/satQ  des  Con^ùu  sphérl^ues  ou  Tonnes  ^  et  M*  Adanson 

met 
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toet  ce  coquillage  parmi  les  coquilles  operculées  du 
Çenre  des  Pourpru  à  canal  court  ^  échancré  et  simpie: 
il  donne  le  nom  de  usan  à  Tespepe  qu*ii  a  observée 
sur  les  côtes  clu  Sénégal. 

Perdrix  d*£au  douce,  f^oy^i  Pérchë. 

Perdrix  de  Mer  (  poisson  ).  Voye^  Sole. 

PERE  AUX  BdOTS ,  des  Sauvages  du  Canada  ;  Voyi^ 
*i  tarticU  Mamant« 

Pere  noir  ,  pl.  tnl,  tiOl  ,  fii^.  !  ,  Passer  nto:tr.  Les 
Européens  ciablis  aux  AnLiiies  ont  donné  k  nom  de 
fwr«  noir  à  un  oiseau  du  e;enre  et  de  îa  grosseur  du 
Moineau  franc  ,  et  qui  se  trouve  à  1 1  Jiniaïque  ,  au 
Mexique  et  commntrément  à  la  M  irtinique  ;  tout  son 
plumat^c  est  d\in  noir  foncé  ,  excepté  la  gorg;e  et 
une  petite  tache  de  chaque  côté  de  la  tète  qui  sont 
rousses  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  d*un  noir  moins 
foncé  que  le  plumage. 

Le  ptrt  noir  à  htc  rouge  de  M.  Brisson ,  est  le  moineau 
de  Java  ;  Voyez  ce  mot. 

Le  pere  noir  à  longue  queue  ^  est  le  moineau  du  royaume 
de  Jutda  ,  pL  tnl,  i8j  ,  fig,  i.  11  est  presque  aussi  gros 
que  le  mauvis  ;  sa  queue  est  très-longue  et  étaG:ée  ; 
tout  son  plumage  csr  iK^ir,  cxc^pre  une  lar>i,e  i>a;Klc 
jaune  transversale  sur  le  iiaut  de  Taile;  le  bec  et  les 
pteds  sont  noirs. 

PERELLE  ou  ORsriLLE  r/AuvFRGNE ,  on  Orshtî.le 
DE  Terre  ,  Perdit,  C'est  une  substance  fongueuse  , 
terreuse  et  sèche ,  en  petites  écailles  grisâtres  ,  qu  oa 
nous  apporii  de  Saint-Fiour  en  Auvergne  :  on  la 
retire  de  dessus  les  rochers ,  où  elle  a  été  formée  en 
lichen  verreux ,  semblable  à  un  amas  de  poudre  que 
les  vents  y  auroient  porté*  Le  sol  qui  produit  cette 
sorte  de  lichtn  est  une  espèce  de  granité  ,  et  souvent 
«ne  pierre  de  volcan  :  avec  de  Furine  et  de  la  chaux  ^ 
«on  parvient  à  développer  les  couleurs  rouges  que  la 
pfclk  contient  ;  Voyei  Or»eille.  On  prétend  qu  elle 
jCnfre  cUissi  dans  la  composition  du  tournesol  tn  pàn, 
PÉRÉNOPTERE  on  Percnoptfre  ,  pL  enl.  ^26. 

C'e<it  le  vautour  dc^  Alpes  de  M.  Brisson.  C'est  ,  dit 
M.  Mauduyt  ,  une  des  plus  grandes  espèces  de  van- 
tours  ;  Aristote  Fa  connu  et  en  a  fait  le  quatrième  de 
ses  aigles ,  quoique  le perçnoptere  uVtt  avec  ï aigle  d'autre 
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rapport  que  celui  de  la  î^rnndeur.  Le  mot  percnoptcrç 
est  dérive  du  grec  et  emprunté  du  nom  imposé  par 
jiristou  à  Tespece  de  vautour  dont  il  s'agit. 

Le  ptrçnopttrt  paroit  faire  le  dernier  de^ré  de  nuance 
entre  les  vautours  et  les  4dgUs^  tenant  iniiaiinent  plus 
aux  vautours  qa*aux  aîghs  ;  le  mâle  a  trots  pieds  cieux 
pouces  de  longueur^  la  femelle  trois  pieds  huit  pou' 
ces  ;  son  enver^re  est  de  neuf  pieds  ^  celle  du  mâle, 
n^est  que  de  huit  pieds.  L*un  et  l'autre  ont  le  plumage 
roussâtre ,  mêlé  de  quelques  taches  brunes  ;  les  pennes 
des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  noires  ;  le  ventre  et 
k  derrière  des  cuisses  sont  blancs  :  la  tête  estalongée  ; 
les  yeux  sont  petits  ;  1  uis  est  d'un  jaune-rougeâtre  :  la 
tète  et  le  cou  sont  dégarnis  de  plumes  ,  mais  couverts 
d\in  duvet  ras  et  épais ,  ti  cs- blanc  ,  et  qui  laisse  percer 
ia  couleur  bleuâtre  de  la  peau  ;  il  y  a  au  -  dessous  du 
cou  un  collier  de  plumes  longues  et  roides ,  disposées 
en  forme  de  fraise  ou  de  cravate  ;  le  bec  et  la  peau 
siue  qui  en  recouvre  la  base  sont  noirs  ;  Textrémité 
crochue  du  bec  est  blanchâtre  :  le  bas  des  jambes  et 
les  pieds  sont  nus  et  de  couleur  plombée  ;  les  ongles 
sont  noirs  ,  moins  longs  et  moins  courbés  que  ceur 
des  aigUs.  Cet  oiseau  est  sur-tout  fort  remarquable 
par  une  tache  brune  en  forme  de  cceur  qu'il  porte 
sur  la  poitrine  ou  le  jabot  au-dessous  de  sa  fraise  \ 
et  cette  tache  brune  paroit  entourée  ou  plutôt  liserée 
d*une  ligne  étroite  et  blanche.  Le  ptrcnopeere  «est  en 
général  d'une  vilaine  figure  et  mal  proportionné  ;  il 
est  dée;oûtaiii:  par  l'odeur  infecte  qu'il  e«hale,  et  par 
récou^Cînent  continuel  d'une  mucosité  fétide  qui 
découle  de  ses  narines  et  des  deux  autres  trous  qui  se 
trouvent  dans  son  bec  par  lesquels  s'écoule  la  salive  : 
il  a  tous  les  vices  de  Vatgle ,  sans  av  oir  aucune  de  ses 
qualités  ,  se  laissant  chasser  cr  battre  par  les  corbeaux  ; 
étant  paresseux  à  la  cliasse ,  pesant  au  vol ,  toujours 
criant ,  lamentant  ;  toujours  aiFamé  et  cherchant  ïeS( 
cadavres  dent  la  chair  est  corrompue  :  M.  le  fiaron 
d€  la  Ptyrouse  a  observé  que  lorsque  cet  otseaù  a 
assouvi  sa  faim ,  il  reste  immobile ,  le  cou  enfoncé 
entre  les  épaules  ,  les  ailes  et  la  queue  traînantes. 
Cette  espèce  d*oiseau  se  trouve ,  mais  en  petit  nombre  ^ 
dans  les  Pyrénées  ,  les  Alpes  et  les  montagnes  de  U 
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Grèce.  On  le  montre  assez  souvent  tout  vivant  »  dans 

les  foires  à  Paris^ ,  etc. 

PERE WIAZKA  ,  en  Russie,  ^o^cz  Perouasca. 

PÉRIDOT.  Les  Joailliers  François  d  onnent  ce  nom 
à  une  pierre  précieuse  d'un  vert  un  peu  jaunâtre  , 
imitant  la  feuille  de  poireau.  II  y  a  :  le  pcrUot  oriental 
très-net  et  crime  belle;  coulcLir  verte  qui  doiiune  sur 
le  jaune  :  il  est  très-dur  et  prend  un  poli  vif;  on  le 
trouve  en  Perse  ,  dans  l'isle  de  Ceylan  et  en  Arabie: 
sa  cri«;tallisation  est  un  prisme  oblong  ,  hexaecire  ,  à 
côtés  iiiCc;aux,  terminé  par  deux  pyr.imi  les  tétraèdres» 
Ce  péridot  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  chry-» 
solht ,  est  très-rare  et  peut  s'évaluer,  à  quelque  chose 
près  ,  sur  le  pied  d'une  belle  émtraudt.  Le  pirîdot  occi^ 
dental  n*a  pas  à  beaucoup  près  tant  d'éclat  ni  untt 
couleur  aussi  pure  ,  aussi  délavée  ;  il  a  peu  de  dureté 
et  est  peu  agréable  à  l'œil  ;  on  le  trouve  en  Chypre 
et  en  Egypte.  C'est  ce  qu^on  appelle  émtraudt  bâtarde^ 
Voyez  VarticU  Émeraude. 

PÉRIGORD  ou  Pierre  de  Psrigveux.  Foyc^  à 
la  suite  de  l'article  Fer.  • 

PEIllLLO  -LlbhlU)  ,  d'Oviédo.  C'est  \q  pUrroi-cou-' 
rcttr  de  Gumilla  ;  c'est  Tj/.  Voyez  VanlcU  Paresseux» 

PÉRINE  Vierge.  Voy^i  uu  mot  Pin. 

PERLE  ,  Perla,  Insecte  à  antennes  longues  et  fili- 
formes ,  et  de  la  classe  de  ceux  qui  ont  quatre  uiUs 
rue^.  On  distini^ue  quatre  barbillons  à  sa  bouche  et 
trois  petits  yeux  lisses  sur  hi  tète.  La  peru  vient  d'une 
larve  aquatique  ,  longue  et  à  six  pieds  ,  et  ressemble 
beaucoup  à  la  frigane  (^phrygane).  Cependant  la  perle 
en  difierc  ,  sa  queue  étant  terminée  par  dçux  longues 
appendices  fort  menues  ;  de  plus  ^  ses  ailes  croisées 
sont  couchées  le  long  de  son  corps. 

On  reconnottra  sans  peine  la  larve  de  la  perle  ^ 
lorsqu^on  saura  qu'elle  habite  dans  Teau  ,  et  qu'elle  esc 
renfermée  ,  comme  la  teigne  aquatique  ,  dans  une 
espèce  de  tuyau  ,  dont  1  intérieur  est  de  soie  filée  par 
le  petit  aniii.al  ,  et  dont  l'extérieur  est  recouvert 
tantôt  de  sable  ,  tantôt  de  morceaux  de  coquilles  , 
tantôt  de  parties  de  plantes  que  l'animal  a  fortement 
atrachces  avec  des  fils  à  son  fourreau.  11  y  a  de  ces 
f^urri^auK  ou  tuyaux  qui  sont  très-jolis  ^  suivant  les 
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difrérentes  espèces  de  ces  insectes  ;  car  on  en  voit  qtri 
étant  mctainoiphosés  ,  sont  bruns  à  raies  jamus, 
d'autres  n'ont  que  les  pattes  ji^unes  ,  ou  les  ailes 
pâles  ,  etc.  On  trouve  fréquemment  clans  les  eaux 
dormantes  ,  de  ces  vers  aquatiques  qui  s'habillent 
avec  la  lentille  d'eau  ,  taiflée ,  coupée  en  carrés 
réguliers  et  ajustés  bout  à  bout.  Lorsque  le  ver  ou 
larve ,  qui  est  hexapode  ^  veut  se  changer  en  nymphe , 
il  bouche  l'ouverture  de  son  fourreau  avec  des. fils 
d'un  tissu  lâche  par  lequel  Teau  pénètre ,  mais  qui 
défend  l'entrée  aux  insectes  voraces  :  sa  chrysalide 
est  légèrement  gazée  ;  c'est  une  nymphe ,  au  travers 
de  laquelle  on  découvre  aisément  alors  la  nouvelle 
forme  de  Tinsecte.  La  f^rlc  ,  sur  le  point  de  changer 
d'élément  ,  vient  à  fleur  d'cau  ,  quiite  son  fourreau  , 
s'élève  dans  Tair  ,  va  jouir  des  (fonceurs  de  la  cam- 
pagne ,  voltige  sur  les  fleurs  et  les  arbr^js  ;  mais  bientôt 
elle  s'accouple  et  est  rappelée  sur  le  bord  de  l'eau 
pour  y  déposer  ses  œufs. 

P£RL£s.  Foyeiâ  l\articlc  Nacre  DE  Perles,  ATégard 
des  perles  fausses  ,  Voyez  à  r  article  Able. 

PERLIERE.  Vayti  Us  articles  Herbe  blanche. 

PERLON.  Nom  que  M«  Braussontt  a  donné  à  m 
€hun  it  mtr  de  la  section  de  ceux  qui  ont  nnt  nageoire 
derrière  tanus  ,  sans  avoir  des  trous  aux  tempes.  Le  perlon 
paroit  habiter  la  Méditerranée ,  il  ressemble  ua  peu 
au  glauque  ;  sa  couleur  est  à  peu  près  la  même  ,  mais 
le  fond  gris  est  moins  nué  de  bleu  :  il  diffère  essen- 
tiellement de  toutes  les  autres  espèces  par  ses  évcr.ts 
(^expiraculiz)  ,  qui  sont  grands  et  au  nombre  de  sept 
de  chaque  côté  ;  les  deiits  sont  séparées  ,  couchées 
un  peu  sur  le  côté  ,  tournce*^  vers  le  fond  de  la 
gueule  ,  assez  grandes  ,  compriiîu.s  et  aiguës  ;  les  na- 
rines sont  plîîcées  prés  de  l'extrémité  du  museau  ;  les 
yeux  sont  grands  et  presque  également  éloignés  du 
bout  du  museau  et  du  premier  évent  :  les  nageoires 
pectorales ,  situées  après  le  dernier  évent  ;  une  seule 
nageoire  dorsale  est  placée  au-delà  du  milieu  du 
corps ,  et  plus  près  de  Taplomb  de  la  nageoire  de 
derrière  l'anus  que  de  celui  des  abdominales  ;  la 
nageoire  de  la  queue ,  divisée  en  deux  lobes  inégaux  : 
FaAus  ,  placé  entre  les  nageoires  d^  l'abdomen  »  est 
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tîtné  un  peu  avant  le  milieu  du  corps  ;  la  ligne 
latérale  est  bijn  m;irquée  ;  la  peau,  lisse.  Telle  est 
la  description  du  ptrlon  ,  faite  par  M.  Broussonet ,  sur 
un  individu  lon^  de  trois  pieds,  et  qui  se  voit  dans 
le  Muséum  à  Londres. 

Perlon  ou  Moroude  ,  Tripla  cuculus ,  Linn.  ; 
Trigla  tota  rubtns  ,  rostro  parùm  hicorni  ,  operculis  braw 
ehianm  striatis ,  Ârted.  ;  en  Aiigleterre ,  Redgurnade  ; 
en  Flandre ,  Hunchcm.  Poisson  du  genre  du  TrîgU;  il 
se  trouve  dans  f  Océan  et  la  Méditerranée.  Sa  chair , 
dît  U^illugkhy  y  est  ferme  ,  lamelleusj  ,  blanche  ,  et 
fournit  un  aliment  délicat  et  sain.  Ce  poisson  a  comme 
le  groneau  et  le  grondin  ,  la  faculté  de  rendre  un 
certain  son  sourd  et  entrecoupé  ,  que  Ton  a  comparé 
tantôt  au  cri  du  coucou  ,  tantôt  au  murmure  du 
cochon.  Voyez  à  l' article  Poisson.  Le  moroude  ,  dit 
Jf^illughhy,  ressemble  beaucoup  à  Thirondelle  de  iner  ; 
mais  il  en  diffère  ,  i.**  par  sa  grandeur  qui  n'excède  guère 
wn  pied  ,  et  l*hirondeile  de  mer  prend  un  accroissement 
bien  plus  considérable  ;  a.**  sa  tète  a  moins  de  volume 
i  proportion  de  celui  de  son  corps ,  et  les  yeux  sont 
moins  distans  ^tre  eux  ;  3.^  sa  couleur  est  d'un  rouge 
uniforme  ;  4.°  les  na2;eoires  pectorales  sont  moins 
grandes  ;  5.**  le?  opercules  des  (^u-^s  ont  des  stries 
dirigées  du  centre  vers  la  circonférence  :  la  première 
nageoire  dorsale  a  neuf  rayons  ;  la  seconde  seize  ; 
les  pectorales  en  ont  chacune  onze  ;  trois  osselets 
sembVib'cs  à  des 'doigts,  avoisinent  ces  nageoires; 
les  abdominales  ont  chacune  six  rayons ,  dont  un 
épineux  ;  celle  de  i'anus  en  a  seize  ;  il  y  en  a  treize 
i  celle  de  la  queue, 

PEROOLE ,  est  le  bîuet  ou  auhîfoin.  Voyez  Bcuet. 

PEROUASCA»  Nom  donné  à  un  petit  quadrupède 
très-joli ,  qui  se  trouve  en  Russie ,  en  Pologne  et 
sur-tout  en  Vôlhîme  ;  il  est  nommé  par  les  Russes , 
psrewiaska  ,  et  par  les  Polonois  ,  pre{cn'iaska  ;  noms 
que  R:;j.iciyinskl  a  rendus  par  la  dénomination  de 
belette  à  ceinture  ,  Musttla  prœcincta.  Cet  anlaiai  est 
plus  petit  que  le  putois  ;  il  est  couvert  d'un  poil 
blanchâtre  ,  rayé  transversalement  de  plusieurs  lignes 
d'un  j:iune-roux,  qui  semblent  lui  faire  ?.'ir3nt  de 
fcelotures.  Le  jwouasca  demeure  dans  les  buis  a 
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creuse  un  terrier.  Sa  peau  est  recherchée  et  fait  une 

trcS' jolie  fourrure. 

PEFIRICHE.  Nom  doniic  à  des  oiseaux  propres 
au  nouveau  Continent,  et  qui  rcpondcnt  aux  perruches 
de  l'ancien.  Les  perruches  difFerent  des  perroquets  pro- 
prement dits  ,  en  ce  q'felles  sont  plus  petites  ;  la 
même  différence  existe  entre  les  perriches  et  les  p^ipe^ 
gais.   Le  mot  perrlclie  ,   dit  M.  Mauduyt ,   est  plus 

communément  usité  dans  les  Isies  et  les  Colonies  de 
rAmérique ,  que  ne  Test  le  mot  perruche  ;  et  il  paroit 
que  c*est  ce  qui  a  engagé  M.  dt  Bufon  à  l'appliquer  à 
cette  famille  ,  qu*il  divise  comme  les  ptrruchts:  i.''  £a 
ftrrichts  à  qum  longue  tt  également  étagée  ;  i,^  Enperrickes 
â  queu€  lûngue  et  inégalement  étagée  ;  3.^  £n  perriches  â 
queue  courte ,  auxquelles  il  donne  aussi  le  nom  géné- 
rique de  touis  ;  la  queue  de  ces  derniers  est  en  général 
parfaitement  égale. 

PEiiraCHE-ARA.  C'est  Yara  vert  et  rous;e  du  Brésil  , 
de  M.  Brlsson  ;  la  perruche-ara  de  Cayennc  ,  des  pL  cnL 
864.  M.  Brisson  dit  qu'on  la  trouve  aussi  à  la  Jatnaïque. 
Suivant  M.  Mauduyt ,  la  perriche-ara  est  de  la  famille 
des  perriches  qui  ont  la  queue  longue  et  inégale  ,  ou 
plutôt  elle  est  d'une  espèce  intermédiaire  entre  les 
aras  et  les  perriches  ,  ainsi  que  son  nom  Tannonce  : 
de  même  que  les  aras  ^  elle  a  les  joues  assez  nues, 
mais  sa  taille  la  rapproche  des  perriches;  elle  est'à 
peu  près  de  la  grandeur  du  perroquet- i^ma^one^  Elle  a 
)e  sommet  de  la  tête  dim  vert-*bleuâtre ,  une  tache 
brune  sur  le  devant  du  front ,  les  joues  couvertes 
d^une  peau  blanche  semée  de  quelques  petites  plumes 
noires  qui  forment  des  raies  transversales ,  le  devant 
du  cou  et  \z  poitrine  d*un  vert  nué  de  roussâtre  ,  le 
bas- ventre  d*un  rouge-brun  :  tout  le  reste  du  corps 
est  d'un  vert  foncé  ,  mai:,  clair  sur  les  parties  inté- 
rieures :  les  pennes  des  ailes  sont  d'un  vert  foncé  sur 
les  moyennes  ,  et  d'un  vert  nué  de  bleu  sur  les  grandes  • 
la  queue  est  d'un  rouge-brun  en  dessous  ,  mi-partie 
de  vert  et  bleuâtre  en  dcs^fus  ;  les  deux  pennes  du 
milieu  sont  beaucoup  plus  longues  que  les  latérales, 
qui  vont  aussi  toutes  en  diminuant  ;  Tiris.  est  jau* 
nâtre  ;  le  bec  et  le$  ongles  sont  noirs  ^  Us  pieds  , 
bruns-noirâtres. 
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P2IUIICHS  A  ÂiLts  VARIÉES.  Cest  la  pirntcie  de 
Cayenne ,  de  M.  Bri  sson  ;  la  perruche  (petite)  vera 
de  Cayenne ,  des  pL  ud.  ffg.  Cette  perricht  est  peu 
recherchée  ,  parce  qu'elle  n'apprend  pas  à  parler.  Sa 
longueur  totale  est  de  huit  pouces  quelques  lignes  ; 
pres<|ue  tout  son  plumage  est  d\in  vcrr  uai ,  mais 
éclairci  sous  le  corps  ;  les  ailes  sont  vanccs  en  cle<;«;us 
de  jaune  ,  de  LLu  ,  de  vcrr  nue  de  bleu  ,  de  bicinc 
TiUc  de  j,»unc  ,  de  jaune  et  de  vcrr  ;  les  pennes  de  la 
queue  sonr  vcïtcs ,  également  étagées,  bordées  inré- 
iicurement  de  jaunâtre  ;  le  bec  est  blanchâtre  j  les 
pieds  et  les  ongles  sont  gris. 

M.  Mauduyt  dit  que  cette  perriche  est  très^commune 
à  la  Guiane  ,  qu*e!le  vole  en  troupes  nombreuses  ^ 
qu^elle  a  un  goût  de  préférence  pour  les  fruits  de 
Tarbre  appelé  hois  immartel ,  et  qu'elle  vient  s*en  ras- 
sasier jusqu'au  milieu  des  lieux  habités. 

Perriche  ou  Perruche  a  front  rouge  du 
Brésil ,  pL  enl.  7^7.  Sa  taille  est  un  peu  moindre  que 
celle  du  slncialo  ou  perruche  commune  :  le  devant  de  la 
tète  est  d'un  rouge  vif  ;  le  sommet ,  d^un  beau  bleu, 
ainsi  que  les  cotes  et  le  derrière  de  la  rête  ;  le  reste 
du  plumage  supérieur  est  d'un  vert  foncé  ;  le  plumage 
inférieur  est  d  un  vert  clair  :  les  ailes  sont  variées  en 
dessus  de  bleu  et  de  vert  ;  le  dessous  est  d^un  hnm 
obscur  :  la  queue  est  longue  ,  bleuâtre  en  dessous  ^ 
les  deux  plumes  du  milieu  excédent  d*un  demi^pouce 
les  premières  latérales  :  la  peau  qui  entoure  les  yeux 
est  orangée  ,  ain^i  que  Tiris  ;  le  bec  ,  i;;is-  blnnc  ^ 
mais  (oncé  en  dessous  :  les  pieds  et  Its  ongles  sont 
de  couleur  de  chair. 

Perriche  a  gorge  brvne  à'Edwards.  Cest  la 
perruche  de  la  Martinique  y  de  M.  Brisson  ;  elle  est  de- 
la  grosseur  de  la  ptrruche  commune  :  tout  le  plumage- 
supérieur  est  vert  ^  mais  nué  de  bleu  sur  le  sinciput 
Tinférieur  est  d^un  vert-jaunâtre  :  les  ailes  sont  variées 
de  bleu  ,  de  vert  ,  de  brun -noirâtre  ;  la  queue  est 
longue  et  également  étagée  :  la  peau  qui  entoure  les- 
yeux  est  d'un  cendré  clair  ;  Tiris  ,  couleur  de  noisette; 
le  b'jc  ,  cjr.dré  :  les  pieds  et  les  ongles  sont  d\ltta. 
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PeRRICHI  a  gorge  variée.    Cest  la  perruche  3 

for^t  tachttét  de  Cayenne ,  pL  tnL  144*  ^^^^  n'est  pas 
si  grosse  qu'un  merle  :  la  plus  grande  partie  de  SM 
plumage  est  d'up  beau  vert  ;  la  gorge  et  le  devant 
du  cou  ont  les  plumes  d'un  brun-rougeâtre  ^  bordées 
de  gris'jaunitre ,  ce  qui  forme  des  taches  en  manière 
d^écailles  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  bordées 
de  bleu  ;  le  front  e^t  vert^^l'eau  »  ainsi  que  le  bas  dtt 
derrière  du  cou  :  il  y  a  sur  le  pli  de  l'aile  quelques 
plumes  d'un  rouge  H  l  >-\  it  ;  l;i  quL;ue  est  lon2;ue  ^ 
cgalement  étagte ,  verte  en  (icssus ,  {aunâtre  eu  dessous  , 
et  d'un  rouge -brun  du  cote  interne  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirâtres. 

PerrICHE  a  TETE  JAUNE.  CeSt  le  perroquet  de  la 
Caroline,  de  Catcshy  ;  la  perruche  de  la  Caroline  ,  pL 
eriL  Cette  perricht  à  queue  longue  ,  inégalement 
étngé.'  ,  se  trouve  à  la  Caroline,  à  la  Louisiane  et  à 
la  Virginie  :  elle  a  un  goût  de  préférence  pour  les 
graines  de  cyprès  ;  elle  recherche  aussi  les  pépins  de 
différens  fruits ,  ce  qui  est  cause  qu^elIe  fait  de  grands 
dégâts  dans  les  vergers;  elle  apprend  diiScilemcnt  à 
parler  et  articule  mal  :  son  plumage  est  beau  ;  elle  est 
plus  grosse  que  la  ptrrucht  à  collier  couleur  de  rase  : 
'  tout  le  devant  de  la  tête  est  d'un  bel  orangé  ;  le 
derrière  et  les  côtés  de  la  tète  ,  la  gorge  et  le  haut 
du  cou  en  arrière,  sont  d'un  jaune  vu- ;  tout  le  reste 
du  pluir*ag::  est  vert  ,  mâis  plus  foncé  sur  le  .dos  et 
nué  de  jaune  sur  le  ventre  :  la  peau  qui  entoure  les 
yeux  est  d'un  cendré  clair  ;  le  bec  ,  d'un  bîanc- 
jaunàtro  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  gris-blancs. 

PiRRlCHE  COURONNEE  d'op..  Ccst  la  perruchc  du 
Brésil ,  de  M.  Boisson.  M.  Miiuduyt  dit  que  ccitQ perrlchc 
à  queue  longue ,  inégalement  étagée  ,  est  commune 
à  Cayenne  ;  qu'elle  va  en  troupes  très  ^  nombreuses  ; 
et  qu'on  rappelle  dans  cette  Colonie  perruche  des 
^  Savannes  ;  elle  apprend  très-bien  à  parler  et  est  fort 
caressante  :  par  sa  forme ,  par  ses  dimensions  et  par 
le  fond  de  ses  couleurs ,  die  ressemble  beaucoup  à  la 
perrkke  appelée  aputé^juba ,  et  toutes  deux  se  trouvent 
à  la  Guiane  ;  mais  elles  ne  se  mêlent  famais ,  quoique 
allant  Tune  et  Tamre  en  troupes  nombreuses.  La 
perriche  couronnée  d*Qr  est  un  peu  moinâ  grosse  <{uq  la 
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fermche  commune  ;  le  front  est  d\in  oranî;c  vif  ;  le 
rjste  tic  la  tète  ,  le  derrière  du  cou  t^t  le  dessus  da 
corps  sont  d'un  vert  foncé  ;  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  sont  d'un  vert- jaunâtre  ;  le  reste  du  pliimngQ 
inférieur  est  de  la  même  couleur  ,  mnis  plus  claire  ; 
les  ailes  sont  variées  de  vert  et  de  bleu  ;  la  queue  est 
verte  en  dessus  et  d*un  vert-jaune  obscur  :  ses  pennes 
finissent  en  pointe ,  les  deux  du  milieu  sont  beaucoup^ 
plus  longues  que  les  latérales  :  la  peau  nue  qui  en^ 
toure  les  yeux ,  est  bleuâtre  ;  Tins ,  d'un  jaunes-orangé 
vif;  le  bec»  noir  :  les^pieds  sont  rouges -bruns;  les 
ongles ,  noirâtres. 

Perriche  Émeraude.  Cest  la  perruche  des  Terres 
Magellaniques  ,  pL  enl,  Elle  est  de  la  grandeur  de 
la  perruche  commune  :  tout  son  plumage  est  d'un  vert 
foncé  f  excepté  le  ventre  et  la  queue  qui  sont  d*un 
bnin-rougeârre  ,  la  queue  est  longue  et  également 
cragée  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  M.  de  Bnffon 
rejette  la  dénomination  de  perruche  des  Terres  Magel", 
Uniques  ;  il  ne  lui  paroît  pas  probable  que  des  oiseaux 
du  genre  des  Perroqutts  ,  franchissent  le  Tropique  du 
Capricorne  ,  pour  al^er  trouver  des  ré  pons  plus 
froides ,  à  latitudes  égales  ,  dans  rHéaiispheie  Austral 
que  dans  le  nôtre.  Cependant  il  cite  lui-même  des 
témoignages  opposés  à  son  sentiment  :  tels  sont  celui 
du  Navigateur  au  Spitihcrg  et  celui  des  Voyageurs 
qui  accompagnèrent  le  Capitaine  Cook  à  sa  seconde 
expédition  ;  Te  premier  parle  de  perroquets  vus  sur 
les  Terres  Magellaniques  »  et  les  seconds  citent  des 
oiseaux  du  même  genre  observés  à  la  Nouvelle^' 
Zélande.  • . . 

PerrîCHE  Pavouane.  C'est  la  perruche  de  la  Guiane , 

de  M.  Brisson  ,  et  des  pl.  cnl,  iCr  ,tor  ,  sous  le  nom 
de  perruche  de  Cayenne.  Cette  pc  ric/ic  est  fort  commune 
à  la  (ruiane  ;  elle  vole  en  troupes ,  toujours  criant 
et  piaillant  :  elle  parcourt  les  savannos  et  les  ix")is,  et 
se  nourrit  de  préférence  d'un  petit  fruit  d'un  i?;rand 
arbre  qu'on  nomme  dans  le  pays  hois  immoneL  Voyez 
ce  mot, 

La  perriche  pavouane  est  fort  connue  de  nos  Oise- 
liers, qui  lui  ont  conservé  le  dernier  de  ces  deux 
Boms  :  elle  apprend  assez  bien  à  parler ,  mais  elle  a 
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peut-être  plus  ^u^aucun  autre  oiseau  de  son  genré, It 
défaut  d*ètre  criarde ,  d'un  naturel  sauvage  et  méchant; 
elle  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d*un  pigeon  ;  sa 
longueur  totale  est  d'un  pied  et  quelques  lignes  :  tout 
le  pumage  supérieur  est  d*un  vert  assez  foncé  ;  l'in- 
férieur est  plus  clair  :  les  joues  sont  variées  de 
quelques  plumes  rouges  ;  certains  individus  en  ont 
aussi  quelques-unes  de  cette  dernière  teinte  ,  semées 
ça  et  là  sur  le  dessus  du  corps  :  les  petites  couvertures 
du  dessous  des  ailes  offrent  une  plaque  d'un  rouge'vif 
et  une  autre  d'un  beau  jaune  ;  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  sont  noires  ;  les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  sont  plus  longues  que  les  latérales.. 
Cette  ptrricht  est  de  la  famille  de  celles  qui  ont  la 
queue  longue  ^  également  étagée.  Le  bec  est  blanchâtre  ^ 
suais  le  bout  de  son  crochet  est  cendré  :  les  ongles 
sont  noirâtres  ;  les  pieds ,  gris. 

PERRIERE.  Foyci  à  tarucU  Carrieri. 

PERRIQUE  AUX  AILES  d  or  ,  A' Edwards.  Voyes 
Pjerruche  (petite)  aux  ailes  d'or. 

PERROQUET  ,  eu  Latin  Psutacus.  Nom  donné  à 
un  genre  d'oiseau  ,  qu'au  premier  aspect  on  devroit 
ranger  ,  ainsi  que  l'a  fait  Linnceus ,  dans  le  genre  des 
oiseaux  de  proie  ou  carnivores;  mais  les  perroquets^ 
dans  Tctat  de  Nature  ,  ne  sont  que  frugivores.  Ce  sont 
des  oiseaux  très-faciics  à  distinguer.  Suivant  M.  Brisson  , 
ils  ont  pour  caractères  quatre  doigts  dénués  de  mem- 
branes y  deux  devant  et  deux  derrière ,  tous  séparés 
environ  )usqu*à  leur  origine  ;  les  cuisses  sont  couvertes 
de  plumes  jusqu*au  genou  ;  le  bec  est  court ,  crochu , 

S lus  épais  que  large  et  convexe  en  dessus.  M.  Mattduyt 
it  que  les  ptrroqutts  sont  en  général  d*une  corpomce 

)>leine  et  massive  ;  qu'ils  ont  la  tète  fort  grosse  ;  que 
eur  bec  ,  quoique  très^crochu  et  beaucoup  plus  gros 
que.  ne  Test  celui  des  oiseaux  de  proie ,  n'est  cependant 
pas  propre  à  entamer  et  a  déchirer  comme  dans  ces 
oiseaux  ;  que  sa  pointe  est  olnuse  ;  qu*2  les  deux 
mandibules  sont  mobiles  (la  supérieure  s'articule  par 
syntiiondrose  avec  le  crâne  )  ;  que  l'intérieure  est 
beaucoup  plus  courte  que  la  supérieure  dont  la  cour- 
bnro  la  couvre  en  partie  ;  qu'elle  est  évasée ,  d'une 
iormô  dciui- circulaire  9  uaacluate  sur  s«s  bords  ^  ^ 
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son  articulation  est  telle  qu^elle  peut  s'avancer  et 

r^iculer  sous  la  supérieure,  d'environ  deux  lignes^ 
suivant  le  besoin  et  la  volonté  de  l'oiseau  ;  que  ses 
jambes  sont  fort  courtes  ;  les  doigts ,  gros  et  longs  ; 
les  ongles  ,  peu  courbés  et  souvent  obtus  ;  que  la 
langue  est  épaisse  ,  large  et  arrondie  (^2). 

Les  perroquets  habitent  Tancien  et  le  nouveau  Conti- 
nent ,  mais  Us  s'y  bornent  dans  un  espace  d'environ 
vingt-*cuiq  degrés  ,  et  on  ne  les  trouve  que  dans  les 
contrées  les  plus  chaudes  ;  Us  se  sont  portés  plus  au 
Nprd  dans  le  nouveau  que  dans  Tancien  Continent , 

fuisau'on  trouve  de  ces  oiseaux  à  la  Louisiane  ,  à  la 
laroline ,  même  dans  des  contrées  plus  froides  ,  telles 
qu'aux  Terres  Magellan iques  et  à  la  Nouvelle-Zéiande  ; 
au  lieu  que  dans  l'ancien  Continent  on  n'a  point 
encore  trouvé  de  perroquets  dans  des  latitudes  aussi 
avancées  vers  le  Nord  ,  qu3  le  sont  en  Amérique  la 
Louisiane  et  la  Caroline  ;  il  paroît  que  la  différence 
se  réduit  à  ce  que  les  perroquets  sont  plus  sédentaires 
dans  l'ancien  Hémisphère»  et  que  quelques  espèces 
voyagent  en  été  dans  le  nouveau.  Mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu*en  général  les  pvrcquas  s'éloignent 
peu  des  lieux  qu'ils  ont  coutume  d'habiter  ;  que  la 
plupart  des  espèces  y  vivent  en  bandes ,  et  leurs 
courses  consistent  à  passer  d\in  canton  à  un  autre , 
suiv  uit  Ici  maturité  de  certains  fruits  et  de  certaines 
baies  dont  ils  se  nourrissent  ;  c'est-à-dire  qu  ils  quittent 
leurs  premières  stations  quaiul  la  nourriture  commence 
à  s'épuiser  ,  pour  en  aller  établir  de  nouvelles  dans  des 
endroits  oii  la  maturité  plus  tardive  de  la  même  nour- 
riture les  y  appelle. 

Les  perroquets  se  posent  rarement  à  terre ,  où  ils  ont 
peu  d^avantage ,  à  cause  de  la  conformation  de  leurs 


(a)  On  a  observé  que  In  paupière  stîpéricure  des  perroquets  est 
mobile  comme  dans  le  chat-hiian:  ;  cli*  s'abaisse  en  même  temps 
que  la  paupière  inférieure  s'ëleve  ,  mais  beaucoup  moins  que  la 
paupière  inférieure  ne  s'abaisse.  Dars  le  perroquet  mort,  les  deux 
paupières  se  trouvent  juiiues  er-scmble  sur  la  cornée  j  efl«t  ont 
fait  chacune  la  moitié  du  chemin  pour  s*y  rencontrer*  Dans  tone 
les  entres  oiseaux  ^  c'est  la  paupière  inférieure  qui  s'élève  dans  le 
moment  qulls  meurent ,  et  elle  Ta  Joindre  II  pav^ere  «upérieurt 
qui  Qi  s'abaisie  «ttcanementt 
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prcds;  mais  Ils  se  perchent «nr  les  arbres,  et  à  laiac 
lie  Itfur  bec  ,  qui  leur  sert  comme  de  "troisième  pied 
pour  s'accrocher  ou  se  suspendre  ;  ils  montent  , 
descendent ,  passent  de  branche  en  branche  ;  ils  em- 
ploient aussi  Tun  ou  l'autre  pied  à  tenir  les  fruits 
qu'ils  ont  détachés ,  à  les  porter  à  leur  bec  ;  et  les 
perroquets,  qui  s'en  servent  comme  d*une  main,  ont 
de  l'adresse  et  de  la  grâce  dans  Fusage  qu^ils  en  font: 
dans  cette  attitude  ,  on  observe  que  la  masse  du  corps 
gravite  vers  le  centre  du  pied  qui  les  porte  ;  ils  passent 
les  nuits  perchés  en  grand  nombre  sur  les  mêmes 
arbres  ;  au  lever  de  l'aurore  ils  poussent  tous  ensemble 
des  cris  aigus  et  perçans  ,  car  les  perroquets  ont  en 
généraf  la  voix  haute  ,  forre  et  aigre  ;  ils  prennent 
ensuite  lenr  vol  en  commun  pour  chercher  les 
alimens  qui  leur  conviennent,  et  vers  les  neut  à  dix 
heures,  quand  la  chaleur  devient  forte  ,  ils  regagnent 
les  arbres  touffus  et  passent  sur  leurs  branches ,  à 
Fombre  de  leur  feuillage  ,  Jes  heures  de  la  plus  forte 
chaleur.  On  en  voit  qui  jouent ,  se  tenant  suspendus 
aux  branches  par  le  Dec  ou  par  les  pieds  :  c'est  une 
habitude  familière  à  cet  oiseau  devenu  domestique  et 
détenu  en  caga^  Quelques  heures  avant  le  coucher  du 
soleil ,  ils  retournent  en  bandes  aux  endroits  oii  ils 
trouvent  l'espèce  de  nourriture  qui  leur  convient  le 
nneux  ;  mais  dans  la  saison  des  amours  les  perroquets 
s'apparient  et  ils  vont  par  couples  :  ils  font  leur  nid 
dans  des  trous  de  vieux  arbres  ,  et  souvent  dans  ceux 
qui  ont  été  percée  par  les  nies  ;  ils  les  agrandissent 
au  besoin  :  la  femelle  dépose  ordinairement  deux 
âeufs  communément  blancs ,  sur  la  poussière  et  les 
débrîs  du  bois  qui  couvrent  les  trous  des  vieux  arbres. 
Telles  sont  les  habitudes  des  ftrroqmts  en  général; 
mais  plusieurs  perroquets  en  ont  qui  leur  sont  propres, 
et  nous  en  avons  fait  mention  aux  articles  séparés 
qui  les  concernent. 

M.  dt  Bufbn  fait  observer  que  les  perroquets  de 
Fancien  et  du  nouveau  Contineiu  sont  tous  différens, 
et  qu'on  n':i  p?.s  encore  trouvé  ,  dans  l'état  de  Nature  , 
la  même  espèce  sur  l'un  et  l'autre  Hémisphère  :  il  y 
a  plus  ,  c'est  que  dans  les  mêmes  régions ,  d'une  h\9 
a  une  autre  quoi<^ue  très-peu  disunte  »  comme  au< 
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Philippines,  aux  McJliicfiies ,  aux  Antilles  ,  les  espèces 
de  ycToqucts  sont  cliflwrrerucs  ,  et  que  son-vcnt  ces 
espèces  conhiiées  dan^  des  Isîcs,  ne  se  troav^nt  pas 
sur  la  terre  ferme  du  Continent  qui  en  csr  'e  plus 
voisin.  Il  faut  encore  dire  quil  iVot  point  de  a  ure 
d'oiseau  dans  lequel  les  espèces  soient  aussi  multipliées 
que  dans  celui  des  ptrroqutts,  M.  Brlsson  les  divise  en 
six  sections  ,  qui  sont  :  les  aras ,  les  kakatoès^  ie$ 
Ims ,  les  ptrroquets ,  les  perruches  et  les  pitius  perruches^ 
Les  aras  sont  de  grands  perroquets  à  queue  longue  ;  les 
kakatoès  sont  blancs  ;  la  couleur  dominante  des  lorU 
est  le  rouge  ;  les  perroquets  sont  variés  de  différentes 
couleurs  ,  parmi  lesquelles  la  verte  est  ordinairement 
h  couleur  dominante ,  et  ils  n'ont  pas  la  queue 
longue;  les  perruches  sont  de  petits  perroquets  à  queue 
longue ,  et  par  conséquent  les  reprosentans  des  aras 
en  petit  ;  enfin  les  petueî  £crruu'i^j  ioni  de  petits 
puivqkas  a  queue  courte. 

M.  de  Bufon  ,  dans  les  vues  de  traiter  avec  plus 
d'ordre  les  dilîerentes  espèces  de  ptnoquas  ,  divise 
dabord  ces  oiseaux  en  deux  i;n!ides  sections;  celle 
des  perroquets  de  Tancien  ,  et  celle  des  pcroquxts  du 
nouveau  Continent  :  la  première  section  ou  division 
est  partagée  en  cinq  familles,  savoir  .-  les  kakatoès , 
les  perroquets  proprement  dits ,  les  loris ,  les  perruches 
à  longue  queue  et  les  perruches  à  courte  queue. 

Les  perroquets  du  nouveau  Continent  sont  divisés 
en  six  autres  ^Éimilles  ;  savoir  :  les  aras^  les  amazones  ^ 
les  criks  ^  les  papegals  ^  les  perriches  à  queue  longue  et 
les  perriches  à  queue  courte.  Pour  ne  pas  nous  répéter , 
nous  avertissons  notre  Lecteur  qu'il  trouvera  énoncés 
à  la  téte  de  chaque  famille  ,  dont  nous  formons  autant 
d'articles  séparés  ,  les  caiaereres  qui  disriniî,uent  ces 
tliiTcrenre*;  familles.  Parlons  maintenant  de  quelques 
autres  faits  relatifs  à  l'iustoire  des  pcnoquas  ^  et  dont 
iHous  n'avons  pas  encore  fait  mention. 

Les  perroquets  que  les  Sauvages  ne  dénichent  pas  ^ 
mais  qu'ils  prennent  ou  adultes  ou  déji  grands  ,  sont 
irès-sauvages  et  ils  mordent  cruellement.  Pour  les 
prendre  ,  les  Sauvages  »  sur-tout  ceux  du  Brésil  »  qui 
savent  tirer  très-adroitement  de  l'arc  ^  se  servent  de 
flêdtfs  très*longues ,  au  bout  desquelles  ils  mettent 
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un  bourlet  de  coton  ,  afin  qu'en  tirant  aux  papt^ah  , 
etc.  ils  les  abattent  sans  les  blesser.  î.es  Caraïbes 
portent  de  nuit  sous  les  arbres  des  rechauds  remplis 
de  charbons  ardens  :  ils  jettent  dessus  ces  charbons 
une  résine  et  du  piment  vert  ;  la  vapeur  qui  s'en 
exhaie  étourdit  ces  oiseaux  et  les  fait  tomber  à  terre. 
Les  Indiens ,  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Bcrbices , 
les  prennent  avec  des  lacets  attachés  à  des  bâtons. 
Ces  oiseaux  étant  pris  ainsi ,  on  les  adoucit  en  fort 
peu  de  temps  par  le  moyen  de  la  fumée'  du  tabac 
qu'on  leur  souffle  par  petites  bouffées  ,  ce  qu'on 
appelle  donner  des  camouflas  de  tabac  ;  la  vapeur  les 
étourdit  ,  les  enivre  et  les  engourdit  ;  pcnd.ii.t  la 
stupeur  qu'elle  leur  cause  on  les  manie  saiis  risque  ; 
et  lorsque  l'effet  en  est  passé  ,  leur  première  violence 
est  déjà  appaisee  et  leur  humeur  adoucie  ;  on  recom- 
mence au  besoin  et  les  perroquets  finissent  par  être 
plus  ou  moins  traitables.  Il  y  a  des  espèces  natu-» 
rellement  plus  douces  les  unes  que  les  autres,  plus 
faciles  à  apprivoiser  et  dans  lesquelles  la  plupart  des 
individus  deviennent  des  animaux  très- doux  ;  tels 
sont  les  kakatoès.  D'autres  espèces  sont  généralement 
capricieuses  9  et  les  individus  doux  pour  quelques 
personnes  qu'ils  ont  pris  en  affection  ou  dont  le 

{premier  aspect  leur  platt ,  sont  méchans  pour  toutes 
es  autres  ;  en  général  il  faut  se  méfier  et  ne  pas  s'y 
livrer  sans  les  connoître  ,  si  l*on  ne  veut  pas  risquer 
d'en  être  cruellement  mordu.  Mais  quand  on  veut  les 
manier  et  les  habituer  à  soi  ,  le  moyen  le  plus  sur 
est  de  les  prendre  avec  hardiesse  ,  ayant  à  la  main 
un  gant  de  peau  très-forre  ,  et  de  l'autre  une  forte 
baguette  pour  détourner  et  maîtriser  les  niouvemens 
de  leur  bec  :  il  faut  aussi  leur  jeter  de  Feau  troide, 
ils  y  sont  sensibles  et  la  redoutent.  Lorsqu'on  a 
dompté  leurs  premiers  caprices  par  ces  moyens,  on  les 
adoucit  par  des  caresses  et  par  quelques  friandises; 
peu  h  peu  ils  s'habituent  et  ils  sont  dociles  pour  ceux 
qu'ils  craignent  ou  dont  ils  reçoivent  de  bons  traite^ 
mens  :  ils  aiment  sur-tout  à  être  grattés  i  la  tète  et 
sous  les  ailes. 

Les  perroquets  passent  pour  vivre  très-long-temps, 
sans  qu'on  sache  rien  de  précis  sui  la  àiuxc  do  leur 
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vie  ;  ils  sont  en  général  des  oisetîiix  criards  et  des^ 
truttcurs.  On  diroit  qu'ils  éprouvent  un  besoin  de 
se  servir  de  leur  bec  pour  rompre  et  pour  briser; 
ce  défaut  est  plus  grand  dans  les  kakatoès  ,  et  dans 
les  aras  que  dans  aucune  autre  espèce  :  en  liberté  ils 
dévastent  les  arbres  ^  ik  les  dépouillent  de  feuilles 
et  de  fruits  en  pure  perte  et  par  une  sorte  de  diver^ 
tissement  ou  #occupation  ,  tandis  qu'ils  consument 
peu  pour  leurs  vrais  besoins  {a)  ;  dans  l'état  de  do- 
mesticité ils  endommagent  les  meubles  et  tout  ce 
qu'ils  trouvent  à  leur  portée  :  sî  on  les  enferme  ou 
si  on  les  retient  par  une  chaîne  sur  leur  bâton  pour 
empêcher  leurs  dégâts  ,  ils  cr ourdissent  par  l  iirs  cris 
qui  redoublent  avec  l'ennui  que  leur  cause  l'inaction, 
et  ils  tournent  le  besoin  qu'ils  ont  de  se  servir  de 
leur  bec  contre  la  cage  qui  les  retient  enfermés  ou 
k  bâton  qui  les  supporte ,  quelquefois  contre  eux* 
mêmes  ,  et  ils  s'arrachent  les  plumes  pour  les  rompre 
et  les  briser  ;  d'autres  fois  >  comme  s'ils  avoient 
émoussé  leur  bec  contre  des  corps  très  *  durs ,  ils 
cessent  de  babiller  ,  et  d'un  air  de  bouderie  et  dans 
le  silence  ,  ils  semblent  aiguiser  leur  bec  en  le  frottant 
à  l'extérieur  contre  quelque  objet  et  en  ratissa  iu  ic 
dessous  de  la  mandibule  supérieure  avec  le  bout  tran- 
chant de  l'inférieure  ,  ce  qui  occasionne  un  bruit 
désagréable.  Le  plus  sûr  moyen  de  calmer  et  de 
prévénir  leurs  cris  est  de  leur  abandoîiner  et  de  leur 
fournir  en  quantité  suffisante  des  morceaux  de  bois 
médiocrement  durs  ,  sur  lesquels  ils  exercent  et  satis^ 
font  le  besoin  de  se  servir  de  leur  bec. 


(4)  Piitorius  dans  Si  Description  de  la  Colonie  de  Surinam^ 
p.  CS ,  Amsterdam ,  ij6j  ,  ;  n  qu'aux  mois  d'Août  et  de  i>ep- 

»♦  tembre  des  années  i'";o  et  175 1  ,  temps  auquel  on  fait  la  récolte 
»»  du  café  ,  l'on  vit  à  Surinam  une  prodigieuse  quantité  de  perroquets 
n  de  toute  espèce,  qui  fondoient  en  troupes  sur  le  truie  du  cafcytr , 
ti  dont  ils  déiAchoient  et  mangeoicnt  U  capsule  rouge  ,  en  rejetant 
M  k  terre  les  fèves  du  café.  L'an  1760  »  -vcts  le  mime  temps ,  on 
«>  vit  de  nouveau  dViussi  nombreux  essaims  de  ptrroqutu  »  qui 
t»  s'étendirent  tout  le  long  de  la  Côte  »  et  y  firent  un  dégât  aflFreux» 
*»  sans  qu'on  ait  pu  découvrir  d*où  venoîent  ces  oiseaux  en  si 
I»  grand  nombre,  y*  Ces  perroquets  n'y  étoient  attirés  que  p?ir  la 
i&aturtté  de  la  nourriture  et  iU  pa<;«oient  ensuite  on  d'autres  COOttéta 
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Malgré  ces  défauts  notables  des  perroquets  ,  on  sa 
plait  à  appiivoiscr  ces  oiseaux  ,  et  il  iaut  cou  venir 
que  dans  l'état  de  domesticité  il  n'en  est  point  qui 
devienne  plus  familier  ,  qui  ait  l'apparence  de  con- 
tracter avec  l'homme  une  association  plus  intime  et 
plus  sentie  :  les  perroquets  semblent  susceptibles  d'atta- 
chement et  ils  donnent  des  marques  d*antipathie  ; 
c'est  une  remarque  faite  par  bien  des  personnes  ^  que 
les  mâles  ont  plus  de  propension  pour  les  femmes ,  et 
qu'ils  s'attachent  à  elles  plus  aisément ,  tandis  que  doux 
pour  elles ,  ils  sont  médians  pour  les  hommes  :  on  dit 
le  contraire  des  femelles  ,  mais  cette  observation  n'est 
pas  toujours  constante.  Le  plus  grand  mérite  de» 
ftrroquets ,  aux  yeux  de  la  plupart  de  ceux  qui  en 
sont  curieux,  est  d'avoir  au-dessus  d'aucun  autre 
oiseau  la  faculté  de  mieux  imiter  la  voix  humaine  , 
d'en  rendre  les  inflexions ,  d'articuler  et  de  parler  plus 
nettement  ,  tic  retenir  un  plus  grand  nombre  c!c  mots , 
et  de  les  aciOiupagner  même  de  gestes  imitaiifs  qu'oa 
leur  a  appris  et  qui  sont  d'accord  avec  le  sens  des 
paroles.  Ces  oiseaux  sont  en  général  lourds  et  pesans, 
lis  se  meuvent  diiiicilement  ,  et  c'est ,  dit  M.  Mjw 
duyt  ^  en  partie  à  une  vie  forcément  moins  dissipée 
qu'ils  doivent  leurs  facultés  au-dessus  de  celles  des 
autres  oiseaux ,  comme  ils  la  doivent  peut-être  aussi 
à  des  organes  flont  la  conformation  se  rapproche 
davantage  de  celle  des  nôtres  ;  mais  ce  qui  prouve 
que  les  perroquets  doivent  au  moins  en  partie  les 
cultes  qui  les  font  rechercher ,  à  leur  manière  d'être 
posée  et  tranquille,  c'est  que  pour  amener  les  autres 
oiseaux  à  apprendre  quelque  chose ,  il  &ut  les  ré*- 
dnîre  à  la  vie  iiiactive,  en  les  privant  de  la  lumière 
€r  cil  leur  parlant  ou  en  les  sifflant  dans  l'obscurité. 
11  faut  ,  poursuit  M.  Maudiiyt  ,  de  Tattention  pour 
être  frappé  et  retenir  ;  il  n'y  en  a  pas  dans  une  vie 
active  et  dissipée  ,  et  le  perroquet  forcément  inactif 
est  attentif  par  un  effet  de  sa  conformation  :  mais 
tous  ne  ro«<^eclent  pas  îes  mêmes  facultés  au  même 
degré,  soit  que  leurs  organes  s'y  refusent,  soit  qu'ils 
aient  les  moyens  d'être  plus  distraits.  Parmi  les  pape-' 
gais  ou  perroquets  du  nouveau  Continent ,  le  tahua  est 
celui  qui  passe  pour  apprendre  le  imeux  i  parier  ; 

et 
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)tt  parmi  les  perroquets  de  l'nncien  ("ontînent ,  le  perro-* 
^uct  ^is  ou  cendré  de  Guiriée  ,  surnommé  le  j^ico  g. 
s'est  acquis  la  même  réputation. 

M?J<j!:ré  îts  signes  e^^térijurs  d'intelligence  que 
donnent  les  perroquets  ^  malgré  tous  leurs  talens,  ces 
oiseaux  ne  sont  ^ue  de  purs  imitateurs ,  plus  adroits^ 
plus  attentifs ,  mieux  conformés  que  led  autres  ani- 
maux qui  partagent  avec  eux  les  mêmes  avantages  ; 
€t  ils  sont  également  privés  d'une  véritable  intelli- 
gence 9  de  ridée  de  la  relation  entre  le  mot  qu'ils 
prononcent  »  le  geste  qu'ils  font ,  et  la  chose  que  la 
parole  et  le  geste  représentent  ;  en  un  mot,  ils  n*ont. 
au-dessus  des  autres  animaux  que  de  jouir  d'une  or- 
ganisation plus  aiialogue  à  la  noue  relativement  aux: 
organes  de  Touie  et  de  la  parole',  et  ils  sont  au 
fond  bornes  comme  les  antres  oiseaux  à  un  instinct 

Ï>îus  ou  moins  développ;^.  M.  de  Buffhn  a  consisjné  k 
a  tête  de  son  Histoire  des  perroquets  ,  en  rappelant 
celle  du  singe ,  des  preuves  détaillées  sur  les  appa- 
rence^  illusoires  de  l'intelligence  de  ces  animaux  ;  il 
xetrace  à  l'homme  ses  propres  prérogatives  et  lui  dé- 
couvre Tespace  immense  qui  est  resté  vide  entre  lui 
ter  les  brutes. 

Da^s  rétat  de  domesticité ,  la  nourriture  la  |>lus 
'ordinaire  et  la  plus  saine  pour  les  perroquets  consiste 
en  chenevîs  ,  en  mtllet  et  quelques  fruits ,  Sur-tOUt  les 
cerise f ,  les  norx  et  les  amandes.  Ils  se  plaisent  à 
casser  les  noyaux  des  cerises  et  la  coque  ligneuse  des 
noix  ;  ils  ne  dédaignent  pas  la  graine  de  carthanu  , 
qiîi  e<;t  un  purp;ntif  pour  l'homme  ;  il  semble  même 
qu  iis  aient  la  propriété  de  ruminer.  Mais  qunnt  à 
leur  goût,  il  n'est  guère  de  nos  mets  ou  alimens, 
soit  solides,  soit  liquides,  dont  ils  ne  soient  friands  ; 
ils  le  sont  même  de  la  viande  ,  et  e!le  est  pour  eux 
im  très-mauvais  usage*  M.  Maudvyt  dit  qu'elle  leur 
cause  des  maladies  de  peau  et  des  démangeaisons  qui 
les  excitent  à  s^arracher  les  plumes ,  à  se  e;ratter 
sans  cesse  ,  souvent  iusqu*au  sang  ;  et  lorsque  la 
maladie  est  portée  à  un  haut  degré ,  les  plumes  ne 
repoussent  plus  quen  très- petit  nombre;  l'oiseau 
malade  se  les  arrache  à  me<;ure  qu  elles  croissent ,  et . 
fi  reste  couvert  d*ua  simple  duvst ,  état  daaj>  lequel 

Tmt  X  ^ 


Digitized  by  Google 


^5$  P  E  R 

il  est  hideux.  Cependant  cette  même  maladie  arriva' 
quelquefois  i  des  ptrroquets  qui  n'ont  jamais  &tt 
usage  de  la  viande*  On  Tadoucit  en  les  baignant, 
et  on  les  empêche  de  s*arracher  les  plumes  en  les 

moulliaiu  d'une  décoction  d'absinthe  ou  de  coloquinte, 
dont  raniertume  dcgoùic  le  perroquet  d'y  toucher  : 
Ton  sait  qu'il  palpe  de  la  langue  tout  ce  que  son 
bec  touche. 

Il  n'est  pas  rare  ,  sur-tout  parmi  les  kak.noës ,  que 
des  femelles  pondent  sans  avoir  eu  communication 
avec  les  mâles  de  leur  espèce.  Nous  avons  cité ,  dans 
rédition  de  ce  Dictionnaire  faite  en  1775  >  quelques 
exemples  de  perroquets  qui  se  sont  accouplés  et  qui 
Qnt  eu  des  petits  en  Europe ,  entre  autres  Tun  de 
deux  petits  ,  après  vingt^cinq  jours  d'incubation  ^  à 
Vilîeneuve-lès-Avignon  ,  le  11  Juin  1775.  M.  de 
Sufon  dit  que  deux  perroquets  cendrés  eurent  chaque 
année  des  perits  dans  la  ville  de  Marmande  en  Agé- 
nois ,  pendant  cinq  a  ans  de  suite;  la  ponte  fut 
toujours  de  quatre  œufs  ,  sur  lesquels  il  y  en  eut- 
constamment  un  de  clair  ;  les  deux  perroquets  étoient 
dans  une  chambre  dont  la  température  étoit  conve- 
nable ,  et  011  Ton  avoit  pbcé  un  baril  ÔQ^oncc  par  ua 
bout  et  rempli  de  sciure  de  bois  ;  des  bâtons  étoient 
ajustés  en  dedans  et  en  dehors  c!u  baril ,  de  façoa 
€(ue  le  mâle  pou  voit  y  monter  également  de  toutes 
fSiçons  ;  ainsi  les  choses  étoient  disposées  à  faire  nicher 
ce  couple ,  comme  dans  l'erat  de  Nature  :  rattache- 
ment que  le  mâle  avoit  pour  ses  petits  le  portoit  à 
se  jeter  aux  jambes  de  ceux  qui  entroient  dans  la 
chambre,  et  c'étoitune  précaution  nécessaire  de  porter 
des  bottines  pour  se  garantir  de  ses  coups  de  bec. 
Mais  ces  exemples  de  reproduction  qui  d'ailleurs  sont 
fort  rnres ,  ne  permetrenr  pas  de  croire  qu  on  puisse 
parvenir  à  faire  multiplier  les  perroquets  dans  Tétat 
de  domesticité  ;  et  M.  Bajon  a  mandé  à  M.  Mauduyt^ 
que  dans  les  maisons  à  Cayenne  ,  où  les  perroquets 
sont  fort  communs ,  où  le  climat  est  comme  natal  ^ 
ces  oiseaux  iCy  ont  jamais  témoigné  Tenvie  d<6  pro- 
pager leur  espèce. 

Perroquet  proprement  dit.  M.  Mauduyt  dit  ^  9tti« 
vant  l'ordre  adopte  fwcVLdeBuffon,  que  les  perroquet^ 
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^ttpt^ent  dits  composent  la  première  famille  de  cé 
genre  d'oiseaux  appartenans  à  rtinciea  Continent  : 
ils  ont  la  queue  courte  et  composée  de  pennes  à  peu 
près  d  égale  lont^ueur.  Ces  c.iractercs  suuiscnt  pour 
les  faire  reconnoître,  parce  que  les  kakatoh  ^  les  Ions 
dans  Tancien  Continent ,  les  ama:^ones  et  les  criks  dar\|5 
!e  nouveau  ,  avec  lesquels  on  pourroitles  confondre  ^ 
d'après  la  conformation  de  la  queue  »  ont  d*atlleurs 
chicua  *4es  caractères  dminctî&  qui  leur  sont  parti-^ 
ïcidiers  ;  mais  on  pourroit  ^core  les  confondre  pât: 
h  r^seipblaiice  de  la  queue  avec  Içs  ptrru^Â^  à  quem 
)^aiKU  de  ^ancien  Continent  et  les  iouis  ou  ptnidus  à 
fum  <amru  du  nouveau  ,  si  les  perroquets  proprement 
inits  ne  surpassoient  ces  oiseaux  en  grosseur,  de  fat^oa 
à  ne  pouvoir  s'y  mcpiorulic.  Pour  ht  connoissancc  des 
caractères  dlstinctifs ,  f^oyei  chacun  articla  çifi^ 
ci-des5us. 

Perroquet  a  rt:c  courEuR  de  sxsn  ou  Perro- 
quet DE  LA  Nouvelle  Guinée  ,  pi.  eni.  yij,  M.  Sori'^ 
titrât  a  apporté  cette  espèce  de  la  Nouvelle  Guinée  ^ 
€t  M.  de  Buffan  dit  qu'elle  est  remarquable  par  sa 
graâdeur  (  sa  longueur  est  de  quatorze  pouces  )  :  ce 
f^trroqùet  rest  encore  par  son  bec  couleur  ,i)e  sang  , 
plus  épais  et  plus  large  à  proportion  que  celui  de 
tous  les  autres  oiseaux  de  ce  genre  ^  sans  en  exceptei^ 
celui  des  àras  de  rAmétique  ;  il  a  la  tête  et  le  côîi 
tl*un  vcrr  brillant  à  reflets  dorés  :  le  devant  du  corps 
«st  d'un  jaune  nué  de  vert  ;  la  qvcwc  ,  doublée  de 
jaune  et  verte  en  dessus  ;  le  dos  est  d  un  bleu  d'ait^ue- 
marine  :  Vaile  paroît  teinte  d'un  mélange  d'azur  et 
de  vert  ,  suivant  différens  aspects  ;  les  couvertures 
sont  noires  et  chamarrées  de  traits  d^in  jaune-doré. 
M*  Mauduyt  dit  que  la  ^queue  est  un  peu  étagée ,  et 

3 ne  ce  cai^actere  et  la  grosseur  du  bec  le  rapprochent 
aras  et  lui  donnent  quelque  chose  de  leur  exté-* 
rieur  ;  mais  il  en  diffère  en  ce  qull  a  la  queue  beau-" 
.coup  moins  longue  et  qu*eUe  n'est  pas  étagée  daj^^ 
les  mêmes  proportions. 

PrRROQUET  A  collier  ,  SÉèwaris^  Voyez  PER- 
^RUCHE  (  la  grande  )  a  collier  d'un  routée  vif, 

PekROQULT  a  FROKT  blanc  ou  A  TêTE  fiLANCHE  ^ 

R  4 
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Perroquet  a  front  rouge  du  Brésil ,  de  M.  j^r/x-. 
;fon»  Voyez  Crik  â  téu  bleue. 

Perroquet  a  gorge  rouge  de  h  Jamaïque ,  de 
M.  Brisson,  Voyez  Sassesbé,  A  Tégard  du  per(o^uet 
à  gort^e  rouge  de  la  Martinique ,  de  M«  Brisson  ,  Voyex 
Amazone  â  têu  hUnchu  Le  perroquet  à  gorge  jaune  ,  de 
M.  Bi  isson  ,  est  le  erîk  à  tête  et  gorge  jaunes.  , 

Perroquet  a  poitrine  blanche  du  Mexique,  de 
MM.  Brisson  et  Edwards. ^\ oyez  Maipouri. 

Perroquet  a  tête  bleue  de  la  Guîane.  EèwArds^ 
aînst  que  Ta  fait  M-  Brisson,  a  donné  ce  nom  aa 
papegai  â  tête  et  â  gorge  bleues  «  et  à  la  perruche  à  t&t 
é^a^ur.  Le  perroquet  à  tête  èliue  de  ta  Martinique ,  de 

M.  Bris  son  ,  est  le  p^pcgai  â  ventre  pourpré.  Le  perro^uà 
à  tcu  hUuc  du  Brésil  ,  de  M.  Brtsson ,  est  la  troisième 

.variété  de  YaoLi-ou-couraou  ;  Voyez  ces  mots.  ' 

Perroquet  a  tête  grise.  Cest  la  petite  perruche 
Sénégal ,  de  M.  Brisson  et  des  pL  enl.  tk."*  aSS* 
M.  Maudtiyt  dit  que  ce  perroquet  est  fort  petit  ;  què 
sa  grosseur  est  tout  au  plus  la  même  que  celle  du 
merle  :  sa  longueur  totale  est  de  sept  pouces  et  demi  ; 
Penvergure  est  de  quinze  pouces  :  sa  tète  est  fort 
grosse ,  et  sa  forme  totale  est  courte  ,  pleine  et  ra^ 
massée  :  la  tête  et  la  gorge  sont  â'un  gris-cendré  ^ 
mais  le  bas  de  Tocciput  et  le  reste  du  plumage  su- 
périeur est  d'un  vert  cîair  ,  et  moins  foncé  encore 
sur  le  croupion  et  au-delà  :  la  poitrine  et  ie  ventre 
sont  d'un  bel  orangé  ;  les  cuisses  ,  vertes;  les  côtés 
et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ,  jaunes  ; 
les  ailes  et  la  queue  sont  variées  tant  en  dessus  qu'en 
dessous  de  cendré  foncé  et  de  vert  :  îa  peau  nue  qui 
entoure  les  yeux  est  noirâtre  ;  ie  bec  et  les  ongles 
sont  d'un  cendré- noirâtre  ;  les  pieds  ,  d*un  cendré 
ilué  de  rougeàtre.  La  femelle  a  le  gris  de  la  tête  très- 
rembruni ,  mais  le  jaune  de  la  poitrine  est  assez  pâle* 
Ces  perroquets  sont  communs  au  Sénégal  ;  ils  yolenc 
par  petites  bandes  de  cinq  à  six  ,  se  perchent  sur  la 
jnème  branche  et  si  près  les  uns  des  autres ,  que 
du  même  coup  on  abat  quelquefois  la  petite  trou|ie 
entière  :  ces  perroquets  n*apprennent  pas  à  parler  ^ 
I^Qt  urés-méchans  et  fort  criards. 
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PCMLOQITET  A  T^TE  JAUNE  dc  la  Jamaïque  ,  de 
M.  Bnsson.  Oest  une  variété  de  Vaourou-  couruoiu 

Voyez  ce  mol. 

Perroquet  a  tête  rouge  du  Brésil.  Foyti 

Tarabé. 

Perroquet  a  ventre  pourpré  de  la  Martinique* 

Voyc^  PafcGaI  .2  vtntre  pourpre» 

Perroquet  Amazone,  Voyti  Aourou-couiiaou* 
On  trouvera  dans  ce  même  article  ce  qui  concerne 
Tespece  à  front  jamu ,  c^est  la  cinquième  variété  ;  Tea- 

1>ece  dite  dt  U  Jamaïque ,  est  la  seconde  variété  ; 
'espèce  dite  variét  «  est  la  quatrième  variété.  Mais  le 
f%rrûquu  4ma^M  à  btc  varié  du  Brésil  ^  est  Yamaxpna 
à  têu  jautti  ;  celui  à  gorge  Uttu  est  le  crik  à  fac$ 
ikut  ;  celui  â  titt  jaune  est  le  mk  a  têu  tt  gorgé 

jaunes. 

Perroquet  bleu  de  la  Guiane  »  de  M.  Brisson^ 
Voyez  Crik  rou^e  et  bleu. 
Perroquet  brun.  Foye^  t article  Mascarin. 
PERROQUET  BRUNATRE  y    Edwards.  Voyez  PapE- 

GAI  brun. 

Perroquet  cendré  de  Guinée  ,  pL  tnlum.  , 
Psiuacus  cimnus,  seu  suhcmUtus,  Guintensîs.  C'est  le 
jaco ,  le  grand  papegaut ,  le  papegai  grande  Itpirroqmt 
grand  de  Belon»  M.  Mauduyt  dit  que  le  perroquet 
eendré  pu  le  jaco ,  du  nom  qu'on  lut  donne  et  quHl 
répète  souvent  est  de  la  section  des  Perroquets  pro-^ 
f  rement  dits  ou  des  Perroquets  de  Tancien  Continent 
à  queue  courte  et  composée  dc  pennes  de  longueur  à 
peu  près  cgaic.  Ce  perroquet  qui  nous  vient  de  Guinée  , 
oii  il  est  apporté  de  Tintérieur  des  terres,  a  environ 
un  pied  de  longueur  totale  ;  tour  son  plumage  est 
d'un  gris  de  perle  ,  avec  quelques  reflets  violets ,  plus 
foncés  sur  le  dos,  éclaircis  sur  le  croupion  ,  tirant 
sur  le  blanchâtre  au  ventre  ,  et  comme  couvert  sur 
tout  le  corps  d'une  poussière  blanche  ^  qui  en  entre* 
tient  Téclat  et  la  fraîcheur  :  les  grandes  pennes  des 
ailes  sont  d*un  cendré  foncé;  les  couvertures  du  dessus 
et  du  dessous  de  la  qileue  »  et  les  pennes  dont  elle 
est  composée ,  sont  d'un  rouge  de  vermillon  r  la  peau 
nue  qui  entoure  Tceil  est  blanche  et  farineuse  ;  ririe 
f§t  jaunâtre  ^  le  bec ,  noir  et  couvert  à  la  base  4*; 
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sa  pnTt!«  supérieure  c!*une  peau  qui  e5t  tMlê  erpifi^ 
Sion  ùe  celle  qui  entoure  les  yeux  :  les  ongles  sont 
jioirâtrcs  ;  les  pieds  ,  cendrés.  Tous  ces  perroquets 
îi'ont  pas  le  plumage  é[;^lement  lustré  et  brillant  , 
il  est  j^ouvent  d'un  gris  plus  ou  moins  sombre  et 
ardoisé  ;  quelquctois  aussi  ses  ailes  ,  ou  différentes 
parties  de  son  corps,  sont  plus  OU  moins  variées  de 
plumes  rouges. 

On  fah  cas  du  jaco  pour  sa  docilité  en  général , 
pour  son  aptitude  et  même  son  penchant  à  apprendre 
a  parler  et  la  facilité  qu'il  a  de  contrefaire  certain! 

S estes  ;  car  nonnseulemeift  il  répète  et  retient  en  peiî 
e  temps  les  mots  «fu^on  a  intention  de  lui  appreBdne, 
nais  il  articule  msû  assec  souvent  et  (fans  le  même 
IQode  ceux  qVon  a  prononcés  plustéurs  *fois  devant 
lui  sans  dessein  d*enr  charger  sa  mémoire  ;  c|e$t  dsM 
certaines  circonstances  un  témoin  et  un  babillard  in- 
discret :  en  général  il  se  plaît  à  ccouîcr  ,  il  paroît 
attentif  et  il  s'exerce  à  répéter  ce  quil  a  entendu: 
il  n  a  pas  n.oins  de  facilité  à  contrefaire  le  cri  des 
animaux  ,  sur- tout  le  chien  et  le  chat ,  qu'à  imite^ 
le  son  de  la  voix  humaine  ,  soit  pour  chanter  ,  soit 
pour  siffler,  soit  pour  des  éclats  de  rire  ,  soit  pour 
ces  a  ce  en  s  plaintifs  ;  il  se  plaît  au  tapage,  aux  sonS 
bruyans,  il  imite  très-bien  ceux  du  tambour.  On  peut 
^ussi  sans  beaucoup  de  peine  le  former  à  certains 
inouvemeiis  pantomimes  et  à  des  gestes  analoguei 
mi-  sens  et  au  ton  des  paroles  qu'on  lut  a  apprises  ; 
son  talem  se  prête  à  rimitation  de  tout  ce  qu*on 
exige^  Il  n*est  personne  qui  ne  confirmât ,  par  quel-* 
ques  traits  particuliers ,  ce  que  nous  venohs  d'avanee^ 
aur  les  fsicultés  de  ce  ptrroquH  en  général ,  tant  ellei 
tontr^tonnues  et  vantées,  même  souvent  exagérées, 
\^  jdco  est,  comme  les  autres  perroquets  et  peut-être 
tous  les  animaux  que  l'homme  s'associe  ,  susceptible 
de  certains  attachemens  et  de  sentimens  d*aversîon; 
ces  affections  n'ont  pour  motifs  que  le  bien  ou  le 
mal  inrîividuel  :  des  ropnorts  avec  ceux  de  qui  les 
Animaux  reçoivent  ordi irai re ment  de  bons  traitemens 
ou  ^•eux  de  la  part  rlc  qui  ils  éprouvent  du  dè<^3^ré- 
tnent  ,  décident  leurs  pcnchans.  Nous  avons  vu  et 
^UiHip  à  P^iris  ^  en  1760 ,  «n  jaco  jurer  à  otttcb^Si 
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€t  totijbim  hérisser  set  plames  à  VMptet  de  $oa 
maître  v  mais  dès  qu'il  eotendoit  arriver  la  Dame  du 
logis  ,  Yzvoït  accoutumé  à  tdusser  pour  prendie 
part  à  la  bonbonnière ,  tl  changeoit  de  ton ,  \\  Ht 
camplimentoît ,  la  earessoit.  Quelle  fut  tiri  ]om  la 
surprise  de  la  Dame  qui  s'étant  mise  au  clavecui  et 
ayant  pris  ensuite  urc  \\d^\)c  pour  répéter  différens 
airs  (le  la  Sc'va  padrona  ,  s'entendit  aussi-tnt  accom- 
pagner par  so:i  j^co  ^  qui  par  la  souplesse  de  son 
gosier  ,  rinflexion  de  la  voiv  ,  le  ton  et  la  précision 
du  chant  et  les  ports  de  tête  ,  exécntoit  comme  un 
personna[^3  de  thé.îrre  avec  elle  ;  en  un  mot  ,  il  lui 
donna  le  change  au  point  de  croire  que  le  véritable 
acteur  étoit  caché  derrière  elle.  Il  faut  en  convenir^ 
ce  débutant  avoit  vu  cent  et  mille  fois  dans  Tap- 

Îartement  la  représentation  du  rôle  qu*ii  répétoitw' 
1.  Vosmair  dit  avoir  vu  à  Rotterdam  un  perroquet  quL 
avoit  les  mêmes  talens  ;  cependant  la  facolté  iffiita*- 
tire  n*est  pas  portée  dans  tous  les  jacas  au.  même 
degré  :  elle  passe  pour  être  plus  bornée  dans  la  fe*- 
melle  ;  Fâge  la  diminue  ,  et  lesL  vieux  perroquets  sont 
plus  difficiles  à  instruire.  J'ai  eu  un  jaco  pendant 
|,rcs  de  vingt  ans  (j'ignore  s'il  vit  cruc^re,  car  on 
me  Ta  volé),  il  détestoit  tellement  h  captiv  ié,  que 
dès  qu'on  vouioit  le  mettre  dans  su  c  ii^e  ,  il  éprouvoît 
comme  un  accès  d'asthme  ;  d'ailleurs  bon  convive  ^ 
Il  mangeoit  de  tout,  mais  il  falloir  le  laisser  prendre 
dans  les  plats  ce  qu'il  vouioit  ;  il  s'étoir  rendu  propres 
différentes  passions  ou  habitudes  humaines  ,  noram- 
ment  la  gourmandise  (et  le  diminutif,  la  friandise)^ 
la  jalousie  ,  la  colère  »  la  hatne  »  le  bavardage  ;  eir 
efFet ,  il  étoit  grand  parleur,  il  se  mêloit  totiiours d<^ 
la  conversation  ,  et  ne  parloir  pas  le  moins  haut  ^ 
8ur*tout  quand  il  avoit  bu  du  vin;  en  cela  il  coniir- 
moit  ce  qix^Aristuu  a  dit  d'un  perroquet  de  lltider 
loquacior  cim  biherit  vînum  redditwr  ;  il  confirmoit  en<* 
core  par  ses  gestes  ce  qu*a  dit  Fline  :-In  vifto  pracipuS- 
Idscivus,  Il  s'étoit  rendu  le  maître  à  te  maison  :  le^ 
^  chats  ,  les  chier.s  en  étoient  chassés;  mais  pour  plaire* 
à  ma  femme  ,  qu'il  uimou  bducoiip  ,  il  lui  permit  de. 
fte  pas  se  défaire  d'un  serin  chéri,  qu'il  adopta  ;  il  1^ 

«iEUit^oit  à  traYer^  les  tUs  dâ,  i&t  de  sa  cage ,  etc^ 
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Perroqur  Cocho  de  Fêmandu.' Vbfezi' Fardch  \ 

Ckik  â  tète  bteue.  1 
PfKROQutr  Crik  de  Cayenne  ,  des  pL  e/iL  Voyeï  ] 

Crik.  ; 
Perroquet  d'Amérique,  de  M.  Brisson.  Voyez 

Crik  à  iéu  bUue. 

Perroquet  de  Cayenne,  de  M.  Brisson.  Voyei 

Crik. 

Perroquet  de  Cuba,  des  pL  tnl.  Voyez  Papecai 

4t  Paradis^ 

Pekroquet  de  France.  Nom  donné  dans  quelques* 
mes  de  nos  provinces  ,  au  houvratiL  Voyez  ee  mot. 
PERROQUCt  de  la  Ciroline  ,  de  Caasày.  Voyez 

PerriCHE  â  têu  jaune. 
Perroquet  de  la  Guadeloupe,  de  M.  Brhsan  et  de 

du  Tertre.  Voyez  Crik  â  tête  violette. 

PERROçutT  de  ia  Havane  ,  pL  enL  Voyez  Crik 

^  f.ict  bleue. 

Perroquet  de  la  Martinique ,  pl.  €nlum.  Voyez 
Amazone  à  tête  blanche. 

Perroquet  de  la  Nouvelle  Espagne,  de  M.  Brisson. 
Voyez  Papegai  brun. 

Perroquet  d^  l  isle  de  Luçon  ,  des  pL  enl.  Voyez 

Perruche  aux  ailes  chamarrées.  A  l'égard  du  perroquet 
Ât  tisU  dt  iMiçon  de  M.  Brisson  ,  Voyez  à  farticlt 

Perroquet  vm  â  tête  bku^. 

Perroquet  (  petit  )  de  Malaca.  Sa  taille  est  la 
même  que  celle  de  la  ptrruckt  commune  ;  le  front 

et  le  croupion  sont  bleus  ;  la  tête  ,  le  cou  et  le 

dos  sonr  d'un  vert  de  pré  :  les  ailes  sont  variées 
de  vert  clair  ,  de  jaune  ,  de  vert  foncé  ,  de  bleu  et 
doublées  de  rouge  ;  la  queue  est  d'un  vert  foncé  en 
dcîsus  ;  le  dessous  est  d'un  vert-jaune  ,  ainsi  que  le 
ventre  et  la  poirrine  ;  l'iris  ,  rouge  ;  ie  bec  ,  d'un  gris 
violet  ;  les  pieds  sont  bruns,  Voyage  aux  Indes  et  â  ia 
Chine, 

Perroquet  de  Saint-Domingue ,  pl.  tnl.  Voyez 

Papegai  â  bandeau  rouge. 

Perroquet  des  Barbades ,  de  M.  Brisson.  Voyez 

AOUROU-  COUR  AOU« 

Perroquet  d'Orenock.  Barnrt  dit  que  les  François 
établis  à  la  Guiane  donnent  ce  nom  à  l'espèce  de 

perroquet  qui  est  V amazone  â  tête  blanche.  Voyez  ce  mot^ 
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Feeroqvit  du  Paradis  de  Cuba ,  de  Çatuhy^  Voyex 

PapiGAI  dê  Paradis. 

Pbrroquet  Imdien  vert  et  rouge  »  de  la  plus  petit» 
espèce  9  d*Edwards,  Voyest  Pirruchb  (  petite  )  dit 
Indts^ 

Perroquet  jaune  ^  de  M.  Brtssan.  Voyex  Amazone 

7AUNE.  Le  perroquet  jaune  de  Cuba  ,  ûc  M.  Brisson , 

est  le  pape^ai  Puiudls, 

Perroquet  maillé  de  Cayenne ,  pU  enl.  Voyez 

ci-aprè*;  à  l'article  Perroquet  varié, 

p£KROQU£T  iVlASCARiN  ,  de  M,  Brisson  i  Voyez 
Mascarin. 

Perroquet  Meunier  de  Cayenae,  pl.  tnL  Voyez 

Meunier. 

Perroquet  noir  de  Madagascar.  Vasa. 
Perroquet  Tahua  de  Cayenne  ^  pL  tnl.  Voyez 
Tahua* 

Perroquet  tapir£  ^  pL  ud.  tzo ,  sous  le  nom 
de  perroquet  amazone  varié  du  Brésil  ).  M.  Mauduyt 
dit  qu'on  appelle  perroquets  tapires  des  oiseauz  de  ce 
genre  ,  dont  les  Sauvages  ont  changé  et  vaitié  le  plu- 
mage par  une  opération  qu'ils  leur  ont  fait  subir  : 
elle  consiste  ,  dit -il,  à  prendre  les  perroquets  jeunes 
dans  le  nid  ,  au  moment  où  ils  commencent  à  se 
couvrir  de  plumes  ;  à  leur  en  arracher  quelques-unes 
des  scapuiaires  et  de  celles  du  dos  ;  à  frotter  ensuite 
ce-;  parties  avec  le  sang  d*une  petite  grenouille  qui 
est  d'un  bleu  d'azur  avec  des  bandes  longitudinnles 
de  couleur  d'or  :  cette  grenouille  se  trouve  rarement 
dans  les  marécages  ,  mais  elle  vit  dans  les  grandes 
forêts  éloignées  des  habitations*  L'opération  altère 
le  tissu  de  la  peau  et  le  germe  des  plumes,  de  fa^oft 
qu'il  n'est  pas  besoin  de  la  répéter  ,  et  son  acnoa 
détend  sur  toute  la  vie  de  l'oiseau ,  dont  les  plumes 
une  fois  chargées  de  couleur  repoussent  à  chaque 
nue ,  colorées  comme  celles  qui  ont  succédé  les 

! premières  à  l'opération.  Les  perroquets  tapirés  sont 
brt  estimés  à  cause  dé  leuir  lieauté ,  et  aussi  parce  quHls 
sont  rares  ;  on  prétend  qu'il  en  périt  beaucoup  de 
ceux  quw  les  Sauvages  soumettent  à  cette  épreuve  : 
ce  sont  ordinairement  des  c^lks  ou  des  amazones  ;  on 
en  voir  quelquefois  chez  nos  Oiseliers  qui  les  estiment 
l^'un  grand  prix. 


^6  PEU 

PeUrOQUET  varié  des  Indes ,  de  M.  Brîsson  rc*es* 
le  perroquet  à  têu  de  faucon^  éi  Edwards;  c'est  le  Psittactts 
mgans  de  Cluiius.  Ce  perroquet  qui  a  été  apporté 
vivant  des  Indes  Orientales  en  1754,  est  à  peu  près 
de  là  grosseur  d*un  pigeon  :  la  tète  et  la  gorge  ont 
les  plumes  brunes  ,  avec  un  trait  longitudinal  plus 
clair  dans  leur  milieu  ;  les  plumes  du  cou  ,  de  la  poi- 
trine et  du  vcMîre  sont  d'ua  beau  pourpre  et  bordées, 
d'un  très- beau  bleu;  le  reste  du  plumage  supérieur 
est  d'un  beau  vert  :  les  cotés  du  corps  sont  d'un  vert- 
îaunatre  ;  le  bout  des  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
est  d'un  bieu  obscur  en  dessus  et  d'un  noir-bleuâtre 
en  dessous  :  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  est 
noirâtre  ,  ainsi  que  le  bec  ;  l^s  pieds  et  les  ongles 
sont  d'un  plombé-noirâtre*  Ce  perroquet ,  suivant  qu'il 
est  afiecté,  relevé  les  plumes  de  son  cou  et  s'en  former 
comme  une  espèce  de  couronne. 

M»  Mauduyt  dit  que  le  perroquet  varié  des  Indes  at 
beaucoup  de  rapports  avec  un  perroqua  d'Amérique 
représenté ,  pL  enl.  ysï6  «  sous  le  nom  de  perroquet 
maillé  qu*on  lui  donne  à  Cayenne.  M  de  Bt^on  les, 
trouve  si  semblables  qu'il  les  regarde  de  la  même 
espèce  ,  et  il  pense  que  ce  perroquet  naturel  aux  Indes, 
ne  se  trouve  aujûurd'iuù  en  Amèiiquc  que  parce  qu'il 
y  a  été  transporté.  Cependant  M.  Muuduyt  observe 
que  néannioins  les  rapports  ne  sont  pas  si  identiques 
entre  ces  deux  ptrrocjuas  ,  qu'on  ne  puisse  douter 
au  moins  si  ce  ne  sont  pas  deux  espèces  distinctes; 
et  il  croit  même  reconnoître  dans  le  perroquet  maillé 
les  caractères  propres  à  la  famille  des  Amaiones  :  il  a 
comme  la  plupart  de  ces  derniers  le  front  d'un  blanc 
sale  ,  il  Ta  même  grisâtre ,  ainsi  que  le, dessus  de  la 
tête  jusque  par-delà  les  yeux  :  le  perroquet  maillé 
habite  pendant  certains  temps*  les  grands  bois  de  la 
Guiane.  / 

PcKROQtrET  VARIÉ  dc  Cayenne  ,  pl.  co/v  *  en  latift 
Psittacus  varius.  Voyez  Papegai  violet. 

Perroquet  vert  ;  Perroquet  de  la  Chine  ,  pl,  enl» 
5/4.  Il  se  trouve  dans  les  parties  les  plus  Méridio- 
nales de  la  Chine  et  dans  1  isle  d'Amboine  ;  il  est  de 
la  grosseur  d'une  poule  de  moyenne  taille  :  tout  le 
corps  çst;  couvert  de  plumes  d'un  trè^-beau 
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ètc^ptc  les  cotés  qui  sont  rouges  ;  îe  bord  de  Taile 
qui  correspond  au  poignet,  les  grandes  couveitures  er 
les  grandes  pennes  sont  d'un  beau  bleu;  les  moyennes 
sont  d'un  vert  brillant,  de  même  que  la  qutue  ;  le 
dessous  de  l'aile  est  varié  de  rouge  et  de  noirâtre  ; 
Tiris  est  d'un  orangé  vif  :  ia  iiKiBdiDiile  supérieure  est 
rouge  à  son  origine,  jaunâtre  à  son  bout;  Tinférieurtf 
ésî  noire  ^  ainsi  *que  les  pieds  et  les  ongles. 

Perroquet  (  plus  petit  )  v£rt  ,  d'Edwards.  C*est 
le  crik  à  tête  bleue.  Voyez  c€  mot. 

Perroquet  vert  a  bec  noir  »  de  M.  SaUrne. 
Cest  y  suivant  M.  dt  Bujfon ,  la  (Hremtere  variété  de 
VaoMrau^couraou. 

Perroquet  vert  a  tête  bleue.  Cest  le  perro-- 
quct  d'Amboine  ,  pL  enl.  862,  Quoique  sa  queue  soit 
assez  courte  ,  cependant  il  a  environ  seize  pouces 
de  longueur  totale.  M.  de  Buffon  dit  que  le  front  et 
le  dessus  de  la  tète  sont  bleus  :  tout  le  manteau 
est  d'un  vert  de  pré ,  surchargé  et  mêlé  de  bleu  sur 
ks  grandes  pennes  ;  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un 
vert-olivâtre  ;  la  queue  est  verte  en  dessus  et  d'un 
,  hune  terne  en  dessous  :  un  trait  noir  va  de  l'œil  à 
la  base  du  bec  ,  et  remonte  en  devant  du  front  ;  \t 
bee  est  d*un  rouge  pâle ,  et  les  pieds  sont  d*tin  ftoir^ 
bleuâtre.  M.  Mauduyt  observe  que  ce  perroquet  û 
beaucoup  de  rapports  avec  le  ptrroûua  de  Visle  de 
Luijon  ,  de  M.  Brisson ,  et  que  les  haoîtans  de  cette 
contrée  appellent  kilakil  ;  ce  dernier  est  seulement 
un  pou  plus  petit  :  il  a  le  sinciput  vert ,  le  croupion 
et  le  bas  du  dos  d*un  vert-bleu  :  ces  deux  perroquets 
,nc  paroissent  au  plus  qu'une  simple  variété  l'un  de 
TautiieL 

Perroquet  vert  (grand)  de  la  Nouvelle  Guinée, 

M.  Sonntrat  dit  qu  il  est  de  la  taille  du  perroquet  ama^ 
lone  coriimun  ;  que  la  partie  supérieure  du  bec  est 
couleur  d'orpiment  ;  ruiférieure ,  noire  ;  l'iris ,  couleur 
de  feu  :  que  îa  tète ,  le  cou ,  le  devant  de  la  poitrine, 
les  petites  plinnes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un 
vert  de  pré  clair  :  que  les  grandes  plumes  des  ailes 
sont  d'un  bleu  d'indigo  |  lés  petites  sont  en  dessous 

i^m  t'oug^  de  carmin. 
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Perroquet  têrt  (grand  )  des  Indes  Occidentales  » 
d'Edwards.  Cest  la  quatrième  variété  de  Vaourou^ 
€Quraoug  Voyez  ce  mit* 

PlRROQUET  VERT  ST  ROUGE  ,  de  CàyetiM.  Cest 
une' variété  de  Yamaionc  à  tête  jaune  ;  Y  oyez  et  mot^ 

Perroquet  vert  ,  facé  de  bleu  »  du  Brésil,  etc. 

Edwards,  Voyez  Crik  à  tett  bleue. 

PiRROQUET  vert  (  petit  )  a  longue  queue ,  de 
Bdon.  Voyez  Sincialo. 

Perroquet  d'eau  ,  ou  Monocule,  ou  Monocle,. 
^Monoculus,  Insecte  aquatique  nommé  perroquet  à  cause 
de  son  bec  réfléchi  en  dessous  ,  et  monocle  parce  que 
ses  deux  yeux  sont  si  rapprochés  qu'ils  semblent  se 
confondre  et  n*en  faire  qu'un.  On  en  distint^uL-  plu- 
sieurs espèces.  Nous  avons  parlé  au  mot  Bwoclb  ^ 
de  ces  vers  insectes ,  qui  donnent  une  couleur  aiH»- 
cente  de  sang  à  l'eau ,  ce  qui  fait  croire  quelquefois 
au  peuple  que  Teau^est  changée  en  sai^, 

Linnaus  a  fait  mention  d'une  espèce  de  monocuk, 
qui  se  trouve  aussi  dans  lès  rivières  et  dans  les  ma- 
rais^ et  qui  a  une  coquille  bivalve  un  peu  plus  erosse 
qu*une  semence  de  ch6u ,  oblongue ,  égale  de  chaque 
côté  ,  bossue  par  devant  ,  un  peu  émoussée  :  elle  ne 
s'ouvre  que  dans  Teau  ;  car  quand  elle  en  est  sortie, 
elle  ressemble  à  une  semence  de  plante.  Cette  espèce 
de  perroquet  d'eau  nage  avec  vitesse  ,  comme  les  autres 
espèces  ;  sa  coquille  est  cendrée  :  quand  t;lle  s'ouvre, 
l'insecte  fait  sortir  par  un.  dt  ses  extrémités  beaucoup 
de  petits  filets  égaux  en  longueur  et  blancs  :  en 
remuant  ces  filets  ,  il  est  porté  sur  Tcau  ,  et  il  ne 
s'arrête  pas  que  sa  coquille  n'ait  trouvé  quelque  point 
d'appui. 

Perroquet  (  espèce  de  cQrypkcnt  )  ,  JCoryphctna 
fsittacus  ,  Linn.  Ce  poisson  ,  qui  se  trouve  dans  la 
mer  voisine  de  la  Caroline,  emprunte  sa  dénomination 
de  la  ressemblance  de  ses  couleurs  avec  celles  de 
l'oiseau  appelé  perroquet;  elles  produisent  par  leur  va- 
riété un  effet  des  plus  agréables  ,  particulièrement 
sur  la  tête  ;  mais  elles  disparoissent  aussitôt  que  le 
poisson  est  mort.  Les  yeux  ont  leurs  iris  d  un  rouge 
de  feu  ,  cerclé  d'azur  ;  sur  le  milieu  du  corps  est  un^i 
bciiê  tache  rhomboïdale  ,  d  une  couleur  pourprée 
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^vec  un  nréîann:e  de  vercîdtre  ,  âe  ]^une  brillant  et 
de  bleu  ;  les  lignes  latérales  ne  sont  interrompues  qu'à 
rendroit  qui  répond  à  la  n.igeoire  dorsale  ;  cette  même 
nageoire ,  longue  et  de  la  même  hauteur  dans  toute 
son  étendue,  a  vingt-neaf  rayons,  dont  les  neuf  pre-^ 
miers  épineux  ;  chacune  des  pectorales  en  a  onze;^ 
celles  de  Tabdomen  eft  ont  six  ;  celle  de  Tanus  ea  m 
seize  ;  celle  de  la  queue  qui  est  entière ,  quatorze* 
-  ^  Perroquet  de  Mer  ,  Lahrus  viridis  ,^  Linn«  ;  a 

lifud  utrinqnt  eantUd  ,  Arted.  ;  Turdus  viridis  mUwr  ; 

4tn  Verdont ,  Salvian.  ?  Turdus  viridis  ,  stu  d<cîmus  , 
Ronciel.  ,  Wiilughb.  Cette  espèce  est  du  genre  <ia 
Labre  et  se  trouve  dans  la  Méditerranée.  Suivant 
Willuç^hhy ^  son  corps  est  presque  par-tout  d'une  cou- 
leur verte;  la  partie  la  plus  basse  du  venrre  a  seule- 
ment des  teintes  de  jaune  ;  les  cotés  offrent  chacun 
une  raie  bleue  longitudinale  ;  quelques  individus  ont 
laussi  des  taches  de  cette  dernière  teinte  sur  le  ventre  t 
la  nageoire  dorsale  est  garnie  de  trente  rayons,  donc 
les  ^ix-httit  {uremiers  sont  épineux*  • 

Perroquet  de  Mer  (oiseau).  Voyti  à  rartîdâ 
Macareux* 

Perroquet  (  espèce  de  quatrt^dents  )  ,  Tttraodom 

eestudincus  ,  Linn.  ;  Ostracton  oùlongus ,  glaier  ^  corpore. 
Ji^uris  variis  ornato  ,  Arted.  ;  Orbis  oblongus  ,  îc.uuJinis 
<apite ,  CliîS. ,  Willii^hb.  Cette  espèce  se  trouve  dans 
rinde.  Ce  poisson  ,  quoique  compris  sous  la  dénomi- 
nation générale  ôi'orbis  ,  c^est-à-dire  poisson  en  bjUoa 
ou  rond ,  n  a  cependant  que  le  corps  proprement  dit^ 
d^une  figure  globuleuse  :  le  reste  est  d'une  forme 
alongée  i  la  ^Ite  est  entièrement  dégagée,  et  on  oIh 
serve  une  espèce  de  cou ,  c'est-à-dire  un  enfoncement 
'derrière  Pocciput  ;  le  museau  est  aussi  plus  saillant 
que  dans  les  autres  ortU,  et  la  tête  a  quelque  ressem* 
Mance  avec  celle  d*une  tortue.  Toute  la  peau  est  d*un 
fond  brun  relevé  par  des  taches  dont  les  unes  sont 
orbicuîaires  ,  d'autres  en  lozani^cs  et  en  carrés  ;  sur 
ces  espèces  de  compartimens  sont  distribuées  diver- 
sement des  taches  blanches  ,  ce  qui  contribue  à  ré- 
pandre une  agréable  variété  sur  le  fond  de  cette  robe* 
Linnaus  dit  que  la  surface  supérieure  du  corps  est  ua 

peu  rude  au  toucher  %  et  que  la  partie  ioférkure  ^ 
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percée  d'ua  tr/ès^grand  nombre  de  pores  seml^bUes  ï 
ie%  points  et  entre  lesquels;  sont  cachés  de  petits  an 

giiîllons  :  les  nageoires  pectorales  sont  d'un  brua- 
rougeâtre  et  situées  auprès  du  cou  ;  la  dorsale  est  à 
rcxtrémitc  de  cette  partie  j  celle  de  la  (^ueue  est  un 
peu  plus  large  que  long;ue. 

Perroquet  de  Terre.  Foyci  Todier  de  M.  Brttson* 

PERRUCHE  ^  Psittaca.  Nom  donné  i  des  oiseaux 
fhi  même  genre  que  les  perroquets ,  mais  qui  en  dif- 
férent en  ce  qu'ifs  sont  bien  plus  petits  ;  ils  appar- 
tiennent  à  Tancien  Continent  ;  au  lieu  que  les  ptrrlchu 

proprement  dites  et  qui  leur  ressemblent,  appartiennent 
au  nouveau.  Les  perruches  comme  it^^  pcmchcs,  ont  la 
queue  ou  longue  ou  courre  ;  dans  les  unes  et  les  autres  , 
celles  à  queue  lonrue  l'ont  éi^alement  ou  inégalement 
étagée  ;  dans  celles  a  autut  coi^'-te  ,  il  n'y  a  que  les 
péniches  ou  touis  qui  Talent  parfaitement  égale ,  c'est*» 
à-dire  également  étalée;  et  il  paroit  que  les  perraches  ont 
la  leur  toujours  un  peu  éta^e ;  en  un  mot ,  les  perruchei 
à  queue  longue ,  inégale  OU  plutôt  inégalement  étagée,  sont 
'celles  qui  ont  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
beaucoup  plus  longues  que  les  autres  pennes  ^  et  qui 
paroissent  en  même  temps  séparées  Tune  de  Tautre. 
Les  perruches  sont  bien  plus  nombreuses  en  espèces 
que  les  touis  ou  perriches.  Nous  savons  bien  que  la 
perriche  ne  se  trouve  que  dans  le  Nouveau  Monde,  et 
la  perruche  dans  Fancien  ;  mais  il  scroit  à  désirer  qu'on 
pût ,  au  simple  aspect ,  c'est-à-dire  d'après  un  caractère 
inhérent  à  l'objet  même ,  distinguer  la  perruche  de  la 
perriche. 

Perruche  de  M.  Srisson ,  pl.  enL  5  50.  Voyê^ 

SiNCIALO. 

Perruche  a  ailes  noires.  Cest  la  petite  ptrruche 
de  risie  de  Luçon ,  de  M«  Sonntrat.  Elle  est  un  peu 
plus  petite  que  l'tspece  appelée  moineau  de  Guinée  ; 

l'iris  ,  le  bec  et  les  pieds  sont  Jaunes  ;  le  derrière  du 
cou,  le  dos,  les  petites  plumes  des  ailes  et  la  queue 
sont  d'un  vert  foncé  ;  le  ventre  est  d'un  vert  cbir  et 
■jaunâtre  :  le  sommet  de  la  tete  du  mâle  ,  er  seulement 
les  plumes  qui  entourent  la  base  du  bec  en  dessus  dans 
la  femelle,  sont  d'un  rouge  très- vif;  la  femelle  a. sur 

te  milieu  du  dçssu&du  cou  une  ^ehe  jaune  ;  le-mile^ 
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la  gorge  bleue ,  la  femelle  Ta  rouge  :  les  grandes  pennes 
«les  atles  sont  noires  ;  les  couvertures  du  dessus  delà 

queue  sont  roupes.  Ces  oiseaux  se  suspendent  aux 

branches  pour  passer  la  niiîr;  ils  sonr  très-friands  du 
suc  qui  coule  du  rcgimc  des  cocoa^»rs  fraichement 
coupés.  J  oyùf^e  À  h  Nviiv,  Guinée, 

Perruche  (  ii;rande  )  a  ailes  rouglatres.  Cest 
la  perruche  de  Glnf^l  ,  de  M.  Brisson  et  des  pl.  enl, 
239.  Sa  longueur  totale  est  de  vlnf»t-un  pouces  ;eile 
est  beaucoup  plus  grosse  que  la  perruche  à  collier 
couleur  de  rose  :  les  yeux  sont  entourés  d*une  peau 
rougeâtre  ;  c*est  ^ussî  la  couleur  des  pieds  ;  les  ongles 
sont  cendrés  :  le  bec  est  d'un  rouge  vtf  ;  le  plumage 
du  dessus  du  corps ,  y  compris  ia  tète ,  est  d'un  beau 

,  vert ,  tpsàs  varié  d*un  peu  de  rouge  sur  le  dos  ;  le 
plumage  du  dessous  du  corps  est  d*un  vert  teint.  d& 
jaunâtre ,  mais  nué  de  cendré  sur  la  gorge  et  le  devant 

.  du  cou  i  les  aîles  sont  variées  en  dessus  de  rouge 
obscur,  de  vert  et  de  jaunâtre  ,  et  en  dessous, 
cendre  et  de  i.oircUrc;  la  qiîoue  est  doublée  de  jaune 
pâle;  ses  deux  plus  longues  plumes  sont  d'un  vert 
clair  en  dessus,  aiiisi  que  les  plus  latérales  ;  mais  les 
plus  extérieures  sont  d'un  vert  -  jaunâtre.  Cette  per-* 
ruche  est  de  la  tkmiiie  de  celles  qui  ont  ia  queue  longue 

</  inégale. 

Perruche  (  grande  )  a  bandiau  noir.  C'est 
Vara  varié  des  Moluques  ,  de  M.  Brisson.^Cet  oiseau 
a  tous  les  caractères  eviérieurs  des  aras  ^  et  Seia  qui 
le  premier  a  indiqué  ce  perràquet ,  paroit  s'être  trompé 
sur  le  vrai  pays  qu'il  habite  :  il  est  plus  gros  que  te 
jàco;  sa  longueur  totale  est  d'environ  quatorze  pouces  ; 
le  dessus  de  la  tête  est  noir  ;  il  y  a  sur  le  derrière  du  cou 
un  collier  mêlé  de  vert  et  de  rouge  ;  tout  le  dessus 
du  corps  et  des  ailes  est  d'un  bleu  foncé  ,  mais  les 
peryies  sont  bleues  •  la  gorge  ,  le  devant  ducou  er  la 
poitrine  sont  d'un  rouge  clair  ;  le  reste  du  dessous  du 
corps  est  d'un  vert  foncé,  varié  de  rouge  :  la  queue 
est  verte  en  dessus,  rouge  en  dessous,  et  ses  pennes 
sont  bordées  de  noir  ;  comme  les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  sont  beaucoup  plus  longues  que 
les  latérales  ,  cette  perruche  ,  si  c'en  est  une  ,  doit  être 

placée,  ainsi  çue  l'a  fait  Jjd»  4<  ^KfS^A^.fiWi  ^$^1 
à  longue  queu^  inégale^ 
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Perruche  (la  grande)  acollifr  d\în  fougevtf^ 
des  Isles  Maldives,  pi,  eni,  641.  C'est  le  perroquet  à 
collier  à' Edwards.  Ce  a'est  point  une  variété  de  la 
perruche  â  collier  commune  ,  comme  Fa  dit  M.  Brisson, 
Celle  dont  il  s*agit  est  plus  graade  eta  d'autres  diffé- 
rences :  sa  tète  est  d*ttn  vert  clair  ;  sur  le  haut  du  der^^ 
riere  du  cou  est  une  large  bande  transversale  d'un 
rouge  très  •  vif,  elle  forme  un  demi -collier  qui  se 
rétrécit  sur  les  cAtés  et  se  joint  au  noir  foncé  md 
couvre  la  gorge  ;  tout  le  corps  est  vert ,  mais  plus 
-  foncé  au-dessus  qu'au-dessous  du  corps  ;  c'est  aussi  la 
couleur  des  ailes  .  excepté  qu'il  y  a  sur  les  petites 
couvertures  une  bande  longitutlinale  d'un  pourpre 
foncé  :1a  queue  est  fort  longue,  également  étagée, 
doublée  de  jaune  clair  ,  et  en  dessus  elle  est  d'un 
vert  mêlé  de  ble\i  dViiguc -marine  ;  le  beC  est  d'ua 
rouge  tendre  ;  les  pieds  sont  noirâtres, 

M.  de  Buffon  pense  que  cette  perruche  â  collier  dtt 
JsUs  MaUivts  ^  est  Uptrraqutt  des  Anciens  {^Psiitacus 
$orquatu$ ,  Macroures  amîqmrum ,  le  seul  connu  du 
temps  de  Pline  et  de  Solin  quW  cite  à  ce  sujet  ^  ainsi 
qu  Âpulii,  )  M,  Maudiiyt  croit  que  la  Pinucht  è  eoUier 
tommunt^  ou  celle  que  nous  voyons  le  plus  ordinai- 
rement et  qui  est  originaire  d'ATrique  ,  étoit  aussi 
connue  du  temps  de  Pline  ,  et  il  fonde  son  opinion 
sur  ce  que  parmi  les  tableaux  retirés  A'Herculanum ,  on 
en  voit  un  dans  l'une  des  salles  du  Musœum  de  Portici, 
qui  représente  un  chariot  découvert,  à  deux  roues  , 
attelé  d'une  permcht  à  collier  ordinaire,  conduite  par 
une  sauterelle  qui  fait  les  fonctions  de  cocher. 

P£RRUCH£  A  COLLIER  ,   A  QUEUE   COURTE.  OcSt 

,  la  petite  perruche  à  collier  de  Hsle  de  Luçon  ,  Voya^ 
è  la  Nouv.  Guinée.  M.  Somurai  dit  qu'elle  est  de  la 
taille  de  la  perruche  appelée  moineau  de  Guinée  ;  que 
cette  espèce  n^apprend  point  à  parler  ;  que  le  bec , 
les  pieds  et  Tiris  sont  d*un  gris-noirâtre  ;  qtie  tout  le 
corps  est  d'un  vert  agréable ,  mais  plus  foncé  sur  le 
dos  ,  éclairci  et  nué  de  jaune  sous  le  ventre  ;  qu'il 
y  a  derrière  le  cou  ,  au  bas  de  la  tête,  un  large  demi- 
coîlier ,  d'un  jaune  clair  dans  le  mâle ,  d'un  bleu  de 
ciel  dans  la  femelle  ;  que  dans  Fiin  et  l'autre  sexe  les 

|flume»dtt  coUkr  sont  variées  traosverjkaiemeat denoic  ; 
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que  la  queue  ne  dépasse  pus  ks  ailes  ,  et  qu  elle  est 
terminée  en  pointe. 

Perruche  a  collier  couleur  de  rose.  Ccst 
k  ptrrucht  à  collier  de  M.  Bris  son  ,  et  des  pL  enl.  j-;/. 
Cette  perruche  est  de  la  famille  de  celles  â  qumc  inégale: 
eiie  a  le  cletaut  pr.^pre  à  tous  les  oiseaux  de  cette 
famille  ,  elle  est  cri.  :  ie  ;  sa  voix  est  aiguë  ,  perçante 
et  désagréable  :  elle  est  propre  à  TAfrique  ;  elle  se 
trouve  au  Sénégal  et  dans  les  régions  fréquentée^ 
oour  la  traite  des  Nègres.  Cest  par  cette  rai«:on  ,  dît 
M.  Mauduyt,  qu*il  nous  envient  des  Isles  deTAmé-» 
rique  où  ces  ptrrueàes  sont  d*abord  transportées  par 
Jes  vaisseaux  Négriers.  On  la  trouve  fréquemment 
diec  nos  Oiseliers  :  elle  apprend  bien  à  parler;  ce  sont 
de  jolis  oiseaux  9  caressans,  vifs,  pleins  de  grâce  et  de 
gentillesse  ,  communément  fort  ioixx ,  d*une  forme 
élé2;ante  et  d*un  pluniai^e  très- agréable  :  la  longueur 
totile  est  d'environ  quatorze  pouces  ,  dont  la  queue 
€n  emporte  près  des  deux  tiers  :  les  deux  pennes  in- 
termédiaires dépassent  de  trois  pouces  et  demi  les 
plus  longues  pennes  latérales  ,  elles  sont  d'un  bleu 
G'niî';ue- marine  qui  se  tofice  vers  leur  extrémité  ;  la 
gort^e  est  noire;  tout  le  plumage  Ciit  d'un  vert  clair 
et  doux,  mais  plus  vif  sur  les  ailes  et  nué  de  jaunâtre 
sur  le  côté  intérieur  des  dernières  plumes  de  la  queue; 
tin  collier  rose,  d'une  nuancé  très -vive,  étroit  et 
placé  sur  le  haut  du  cou  en  arrière  ,  se  réunit  au 
noir  de  la  gorge;  les  plumes  qui  bordent  le  collier 
sur  la  nuque ,  sont  terminées  d*une  teinte  glacée  de 
Meu  ;  la  mandibule  supérieure  est  d*un  rouge  de  sang 
et  noir  vers  son  crocnet;  Tinférieure  est  noire  :  les 
pieds  sont  cendrés  ;  les  ongles ,  bruns-gri^. 

Perruche  a  collier  des  Indes,  de  M.  BrissonJ 
Pslttiicus  tonjuatus  Or'nntdUs.  Elle  est  du  double  plus 
grosse  que  la  perruche  à  collier  couleur  Je   rose  ;  cHcî 
est  de  la  famille  de  celles  qui  ont  la  ijuan  îKjralc 
jmnî  étalée  :  la  peau  qui  entoure  les  yeux  c^i  d'un 
brun  sombre;  la  mandibule  supérieure  est  orangée; 
Tinférieure  ,  noire ,  ainsi  que  les  onj^iles  ;  les  piedg 
sont  d'un  cendré  clair  :  Tiris  est  Jaun  ure  ,  le  sommet 
de  la  tète  est  d*un  vert  -  bleuâtre  ;  le  collier  est 
pourpre  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  ^  couleur 

Tome,  Xt  S 
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4e  rose  pâle  ;  1«  reste  du  plumage  est  d^ua  vtu^ 
jaunâtre  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  <[uéue  exce* 
dent  de  beaucoup  les  latérales. 

pCRRUCH£  C  petite  )  a  cul  bleu  ou  a  queue 
BLEUE  ,  de  M.  Srisson,  C'est  Yété  ou  tout  z  àé  des 
Brasiliens^  la  ^lus  [HtUi  des  perruches  vtrtis  et  bleues^ 
é^Ed-^urds,  Cet  oiseau  étant  du  Nouveau-Monde  doit 
être  appelé  pcrrlche.  Elle  est  de  la  grosseur  d*un  moir 
neau  franc  :  tout  son  plumage  est  d'un  vert  clair  ; 
mais  le  croupion  et  le  haut  des  ailes  et  la  bordure 
des  pennes  sont  d'un  beau  bleu  :  le  bec  est  incarnat; 
les  pieds  sont  cendrés.  Marc^javt  a  décrit  une  va- 
riété de  cette  espèce  ,  dont  les  pennes  des  ailes  sont 
bordées  de  vert -jaunâtre  ;  k  bec  et  les  pieds  soj^t 
orangés. 

Perruche  (  à  double  collier  )  de  Tisle  de  Bourbon , 
ftU  c/z/.  21  s*  Elle  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une 
tourterelle;  sa  longueur  totale  est  de  treize  pouces 
et  demi  :  le  bec  est  noirâtre  i  son  bout  ^  d*un  rouge 
vif  à  sa  partie  supérieure ,  d'un  rouge  sombre  à  sa 
partie  intérieure  ;  les  pieds  sont  d*un  cendré  foncé  ; 
les  ongles ,  noirâtres  :  tout  le  plumage  supérieur  et 
celui  de  la  poitrine  sont  d'un  vert  gai;  mais  au  bas 
de  la  tête  en  anieie,  est  une  étroite  bande  de  cou- 
leur de  rose,  qui  s'étend  de  chaque  côté  autour  du 
cou ,  s'élare;it  vers  la  gorge  et  forme  une  sorte  de 
collier ,  au-dessus  duquel  Te  vert  est  mêlé  d'un  peu 
de  bleu  ;  sous  la  gorge  est  une  autre  bande  ou  demî- 
<ollier  dont  les  deux  extrémités  joignent  celles  du 
collier  coiûeur  de  rose  :  le  reste  du  plumage  inférieur 
esc  d'un  vert  nué  de  jaune;  le  dessous  des. grandes. 

Î rennes  est  cendré  ;  la  queue  est  également  étag^ec 
oublée  de  cendré-jaunâtre. 
*  Perruche  a  front  rougs  du  Brésil  ,  de  VU 
frisson.  Voyez  Perriche  à  front  rouge. 

Perruche  a  gorge  bruke  ,  ^Edwards.  VoyeK 
Perriche  à  gorge  brune. 

Perruche  (  petite  )  a  gorge  jaune,  d'Amé- 
rique, Vovti  Toui  à  gorge  jaune. 

Perruche  a  gorge  rouge.  C'est  la  perruche  des 
Indes ,  de  M.  Brisson  ;  la  petite  p^rmcke  à  l'aile  rouge, 

4!£dwards.  ime  n'^st  pas  pWf  ^rysse  qu'une  alouette  ^ 
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tsi  4odgtt«lr  totale  est  d'envii^ofi  huit  tt6ûàé$  el  demi^' 
dont  la  queue  fait  plus  de  la  moitié.  Cette  pznueht  est 

Sar  la  longueur  et  la  forme  de  sa  queue,  du  nombre 
es  jfvruekts  à  quau  longue  et  inégale:  tout  le  plumage 
supérieur  est  d'un  vert  foncé  ;  l'inférieur  est  d'un 
vert  nué  de  jaune  j  mais  celui  de  la  gorge  est  d'un 
rouge  vif  ,et  celui  des  couvertures  du  dessus  de  l'aile 
est  roiigeâtre  :  la  peau  qui  entoure  les  yeux  est  blan- 
châtre; le  bec  ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  d'una 
couleur  de  chair  pâle» 

Perruche  a  gorge  TACHETiE  de  Cayenne.  Cest 

k  perricke  À  gorge  variée*  Voyez  ee  mot. 

Perruche  (  grande  )  a  longs  brins  ;  Perruche 
de  Malac ,  pl.  enl.  887.  Elle  est  à  peu  près  de  la 
grosseur  et  de  la  tniîle  de  la  perruche  à  collur  couleur 
de  rose  ;  elle  est  du  nombre  des  perruches  à  lonptt 
^uîut  et  inégale  :  le  dessus  de  la  tête  est  d'un  vert 
sombre;  une  large  bande  d'un  rose  un  peu  foncé 
couvre  le  derrière  de  la  tête  et  le  kaut  du  cou  s 
tout  le  rette  du  dessus  du  corps  est  d'un  vert  ten-*- 
dre;  la  gor|;e,  d*un  noir  de  velours;  le  dessous  du 
Corps  y  d*un  vert  pile  et  tmé  de  jaune  ;  les  aile» 
sont  vertes  9  mats  les  pennes  moyennes  sont  cPua 
Vert*bleuâtre  ;  les  deux  longs  brins  de  la  queue  sont 
bleus  ;  les  pennes  latérales  ,  vertes  ;  le  bec  est  d*un 
rejge  vif  en  dessus,  brunâtre  en  dessous;  les  pieds 
sont  gris. 

Perruche  a  moustaches  ,  Perruche  de  PondU 
^ery,  fU  tid.  s ^7*  ^^^e  est  de  la  section  des /^ermc^ci 
à  longue  qutm ,  itagée  également  ;  elle  est  à  peu  près 
de  la  grosseur  de  la  perruche  eùmmune  t  sa  longueur 
totale  est  de  près  d*un  pied  ;  le  bec  est  rouge  en  dessus 
et  noir  en  dessous ,  les  pieds  sont  gris;  les  joues  et  la 
gorge  sont  blanches  ;  le  dessus  de  la  tète  est  bleuâtre  ; 
un  trait  noir  passe  d'un  œil  à  l'autre  par-dessus  Tori- 
gine  du  bec;  deux  traits  noirs,  un  de  chaque  côté 
de  la  gorge,  forment  comme  deux  moustaches  laté- 
rales ;  le  reste  du  plumnge  inférieur  est  d'un  rouge 
lilas ,  mais  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue 
sont  bleuâtres  ,  et  la  queue  est  doublée  de  jaune  pâle  ; 
l|s  couvertures  du  dessus  des  ailes  ofirent  sur  Tail^ 
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une  large  bande  longitudinale  jaane  j  le  reste  du  plu*^ 
mage  est  d'un  très- beau  vert. 

Perruche- Aka,  de  Cayenne.  Foyci  PjerricHe- 
Ara. 

Perruche  a  tête  bleue.  Cqsî  h  perruche  (^y^rïée) 
d*Ainboine ,  des  pL  tnl.  6i ,  et  de  M«  Brlsson  ;  la 
ptrrttckt  à  estomac  rmtgt  SEdwards,  Elle  est  un  peu  plas 
grosse  que  la  perruche  commune  ou  le  sincialo  :  sa  Ion* 
pueur  totale  est  de  onze  pouces  ;  le  bec  est  d'un  blanc^ 
launâtre  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirâtres  :  le 
front ,  les  joues ,  le  haut  du  ventre  et  les  cdtés , 
d'un  beau  bleu  ;  le  derrière  de  la  tête  ,  le  dessus  du 
corps  ,  des  ailes  tt  de  la  queue  sont  d'un  beau  vert; 
un  demi-collier  jaune  ceint  le  haut  du  con  en  arrière  ; 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  rousje  écla- 
tant ,  et  chaque  plume  est  terminée  de  bleu  foncé  ; 
le  bas  -  ventre  et  les  couvertures  de  la  queue  sont 
jaunes ,  tachetées  de  vert  ;  la  queue  est  doublée  de 
yert-jaunâtre  ;  elle  est  longue  et  également  éragée. 

On  distingue  plusieurs  autres  perruches  â  tête  bleut  ^ 
savoir  :  t*^  La  perruche  à  tétc^  hieut ,  des  Indes  Orien- 
tales ,  pL  enl.  192.  Elle  est  de.  la  taille  et  de  la  gros- 
seur de  la  précédente,  et  de  la  même  section  par  sa 
^ueue ,  quoique  un  peu  plus  courte  :  la  peau  nue  qui 
entoure  les  yeux  est  jaunâtre  ;  le  bec  ,  d'un  blanc- 
jaunâtre  ;  les  pieds  sont  d'un  cendré- bleuâtre  et  les 
ongles  ,  gris  :  la  tête  est  d'un  bleu  nué  de  violet  ;  la 
^orge  ,  d'un  cendré  -  violet  ;  les  côtés  du  cou  sont 
jaunâtres  ;  le  reste  du  plumage  supérieur  et  inférieur 
est  d'un  vert  nué  de  jaunâtre;  les  ailes  et  la  queue 
sont  cendrées  en  dessous  ,  vertes  en  dessus  ,  mais  le 
bout  des  pennes  de  la  queue  est  nué  de  bleuâtre. 

2.^  La  perruche  à  tête  bUue  ^  de  M*  Brisson^  est  la 
perruche  â  tUe  d'azur.  Voyez  ce  mot. 

j.""  La  perruche  à  tête  hieue  et  â  courte  queue.  Cess 
la  petite  perruche  de  Tisle  de  Luçon  ,  Voyage  à  U 
Nouvelle  Guinée  ;  la  petite  perruche  du  Pérou ,  pL  enL 
ipo,  fig.  2,  M,  de  Sujfhn  avertit  que  c'est  par  erreur 
qu^on  Ta  désignée  comme  se  trouvant  au  Pérou. 
M.  Sonnerai  ^  qui  a  fait  connoître  cette  espèce,  die 
qu'elle  n'est  pas  aussi  grosse  qu'un  serin  ;  que  le 

sommet  de  la  tète  est  bku  ^  et  que  le  re^te  du  plus 
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Aiage  est  vert  ^  excepté  une  tache  rouge  ovale  {>l«icé# 
au-dessus  delà  poitrine  et  une  raie  transversale  jaune 
au  haut  du  dos  ;  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue 
sont  rouges  ;  les  pieds  et  le  bec  >  gris.  M.  de  Buffon 
rapporte  à  cette  espèce  la  perruche  de  Malaca ,  de 
M.  Brisson  ^  une  des  moins  grosses  parmi  les  perruches  ; 
elle  n*en  dittere  que  parce  qu'elle  na  ni  tache  rouge,, 
ni  bande  Jaune. 

Perruche  (  petite  )  a  tAte  couleur  de  rose 

et  A  LONGS  BRINS.  Ccst  la  perruche  de  Mahé  , 
pL  cnL  S8S  ;  lu  perruche  de  Bciiu,ale ,  de  M.  Brisson; 
la  pèrriuiic  d  collier  ,  â  téte  couleur  de  rose  ,  Edwards^ 
Elle  est  de  la  section  des  perruches  à  queue  inégale; 
sa  longueur  totale  est  d'environ  dix  pouces,  dont  la 
queue  emporte  plus  de  la  moitié;  sa  grosseur  est  na 
peu  moindre  que  celle  du  sincUlo  ou  de  ia  perruche 
commune  :  le  bec  est  d^un  jaune  pâle  en  dessus  » 
noirâtre  en  dessous;  les  pieds  et  les  ongles  sontcen*- 
drés  :  toute  la  tête  est  d*ua  roug^e  varié  de  rose  et 
de  lUas ,  avec  un  Hlet  noir  ou  collier  qui  en  fait  le 
tour  et  qui  se  joint  à  la  goi^e  qui  est  de  la  même 
couleur  :  le  reste  du  plumaee  est  vert ,  mats  plus 
foncé  en  dessus  du  corps  qu  en  dessous  ou  il  est  nu4 
de  jaunâtre;  les  deux  longs  brins  ou  les  deux  lon- 
gues pennes  de  la  queue  sont  d*un  bleu  foncé  ,  et 
les  lacwi^les,  d'un  bleu  -  vcrdàtrc  ,  le  dessous  de  la 
queue  est  Jaunâtre. 

PERRUCHi;  A  TETE  d'a2^ur.  Cest  la  perruche  à 
îcfz  bleue  ,  de  M.  Brhfon  ;  le  perroquet  à  tête  bleue 
Ed^^'i^rds,  Elle  e^t  de  la  sectio!-!  des  perruches  à  queue 
longue,  étagée  c2;-ilement  ;  sa  grosseur  est  à  p:îu  près 
ceUe  du  pigeon  commun  :  la  peau  qui  entoure  les 
yeux  est  de  couleur  de  chaire  Tiris  est  orangé  ;  le 
bec  ,  rouge  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  cendrés  ;  la 
tète  et  la  gorge,  d*un  beau  bleu;  il  y  a  une  tache 
jaune  sur  chaque  aile  :  les  pennes  de  la  queue  sont 
bleues  en  dessus  y  d*un  jaune  obscur  en  dessous  ;  le 
reste  du  plumage  est  vert  ^  mais  plus  foncé  en  dessus 
du  corps  qu^en  dessous. 

Perruche  a  t^te  grise.  Cest  la  petite  perruche  de 
Madagascar  ,  de  M.  Brisson,  et  des  pl.  enl,  yçt ,  fig.  2^ 
£Ue  est  de  la  section  des  perrudm  à  queue  couru  ^  clic 
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est  plus  petite  que  celle  appelée  le  mùîntâu  'Je  Gttinie  | 
$a  u>ngueur  totale  est  de  cinq  pouces  quatre  Henes: 
le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  d*un  gris^bninc  ; 

la  tête ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  joli 
gris  clair  :  le  reste  du  plumage  est  d'un  vert  pur  sur 
les  parties  supérieures,  et  d*un  vert  nué  de  jaunâtre 
sur  les  parties  inférieures  ;  le  bout  de  chaque  pennç 
de  la  queue  est  traversée  d'une  large  bande  noire. 
Perruche  (  petite  )  a  tête  jaune  du  Brésil ,  de 

}A.  Brisson.  Voyez  Toui  â  tctt  d^or. 

Perruche  a  tête  noire  de  Cdy^nnt  ^  pl. €nL  744^ 
A  la  Guiane  on  rappelle  caîea^  Cest  uni  ptrricki 
de  la  section  de  celles  â  queut  eoiûrtt  ;  elle  est  d^ne 
taille  inférieure  à  celle  du  maîpouri  :  le  bec  est  noi* 
tâtre ,  animé  d'un  peu  de  rouge&tre  ;  les  pieds  sont  |;ris  : 
la  tète  est  coiffée  de  noîr ,  et  cette  couleur  se  pro- 
longe en  pointe  sur  les  deux  côtés  du  cou  :  le  dessus 
et  le  dessous  du  cou  et  la  gorge  ,  sont  d'un  jiuine 
mordoré,  plus  ou  moins  foncé;  les  plumes  sont 
cerclées  de  noir  ;  le  reste  du  plumage  est  d'un  vert 
brillant  avec  quelques  reflets  d'un  vert-bleuâtre  écla- 
tant à  Textrémite  des  pennes  de  la  queue,  qui  finissent 
en  pointe  et  qui  sont  étagées  ;  les  plus  longues 
«ont  à  l'extérieur»  ce  qui  rend  la  cpieue  fourchue; 
!es  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires  »  nuées  d^ 
violet  ;  il  y  a  sur  le  inilieu  de  chaque  aile  une  tache 
oblongue  ,  de  couleur  mordofée.  Les  cakas  ne  sont 
pas  fort  communs  ;  ils  viennent  cenendamà  la  Guiane 
tous  les  ans ,  aux  mois  de  Septembre  et  d'Octobre. 

Perruche  a  tôte  rouge  de  Gingi ,  de  M.  nsson^ 
et  des  pL  tnlumin,  264,  Elle  est  un  peu  moins  grosse 
que  la  perruche  à  coilUr  ordinaire  :  elle  a  le  bec  rou- 
geâtrc  ,  les  pieds  et  les  ongles  gris  ;  la  tête  est  d'un 
rouge  glacé  de  bleu,  qui  devient  plus  foncé  à  l'oc- 
ciput ;  des  coins  de  Touverture  du  bec  part  une  ligne 
noire,  qui  passe  sous  chaque  joue  et  va  ceindre  le 
derrière  de  la  tête  ;  sur  le  haut  du  cou  en  arrière  ^ 
est  une  sorte  de  demi-coliier  dHin  vert,  clair  :  tout 
le  reste  du  plumage  supérieur  est  d'un  vert  sombre, 
qui  s'édaircit  cependant  sur  le  croupion  et  les  cou^^ 
vertures  du  dessus  de  la  queue;  la  gorge  est  noire; 
U  dçyant  du  Ç9U  ^t  tout  Iç  dçsspus  du  çorps  son< 
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diin  faune-verditre  ;  ks  ailes ,  yetteà  avfi&ime  tache 
vers  le  haut ,  d'un  rouge  obscur  :  la  queue  est  éga<« 
lement  étagée  ;  les  deux  pennes  du  milieu  sont  vertes; 
ks  latérales  sont  de  cette  même  couleur  dii  cèté  exté-^ 
,  TÎeur ,  et  faunes  du  cdtè  intérieur. 

Perruche  a  t£te  rouge  ,  surnommée  Moineau 

4ê  Guinée.  C'est  la  petite  perruche  mâle  de  Guinée, 
des  pl.  f///.  60  ,  et  de  M.  Brisson.  Les  Oiseliers ,  dit 
M.  M^iuduyt  ^  rappellent  fort  improprement  moineau 
du  Brésil^  et  ils  lui  donnent  aussi,  en  raison  de  ses 
habitudes  ,  le  nom  de  petit  ménage.  Cette  petite  pirnichc 
à  queue  courte  ^  est  très-jolie  et  fort  connue;  elle  est 
un  peu  plus  grosse  que  le  moineau  franc  ;  sa  Ion- 
g' eur  totale  est  de  cinq  pouces  et  demi  :  la  peaU. 
nue  qui  entoure  les  yeux  est  cendrée  ;  llris  ^bleuâtre 
le  bec 9  rouge;  les  pieds  et  les  ongles  sont  gris  ;  la^ 
partie  antérieure  de  la  téte  et  la  gorge ,  dTun  roug>»- 
plus  éciatapt  dans  le  mâle  que  dans  la  femelle  ;  le 
croupion  et  le  fouet  de  Taile  ,  de  coulçur  bteue  : 
dans  la  femelle ,  cette  partie  de  Taile  est  orangé  :  le- 
reste  du  plumage  est  d'un  très-beau  vert  \.  les  deux 
plumes  du  milieu  de  la  queue  sont  entièrement  vertes  ;^ 
les  latérales,  vertes  dans  leur  première  moitié  ;  et 
1  autre  moitié  est  mi-partie  de  rouge  et  de  noir  par 
bandes. 

Ces  petites  perruches  sont  fort  communes  en  Gui- 
née ,  elles  le  sont  même  au  point  de  causer  de  grands 
<iée:àts  dans  les  récoltes.  Qn  les  trouve  aussi  en 
Ethiopie  ,  PsUtacui  fusiUus  ,  vîrîdis  ,  JEthlopicus  ^ 
mais  celles  qui  nous  viennent  duBrésil^dit  M.  Mauduyt 
y  avoient  d'abord  été  transportées  par  les  vatsseaut 
Négriers;  U  en  périt  dans  les  traversées  uft  très-grand:^ 
nombre,  et  ces  petits  oiseaux  arrivés  dans  nos  coih 
^rées.  ont  beaucoup^  âe  peine  à,  se  faire  au  dimat  :.- 
fersqu'ils  y  ont  vécu  quelques  mois ,  oif  peut  lei 
conserver  ensuite  plusieurs  années  :  au  reste  ,  cette- 
petite  perruche  n'apprend  point  à  parler  ,  mais  elle  est- 
ordinairement  fort  douce;  elle  ne  crie  pus  souvent  , 
€t  sa  voix  n'est  ni  perçante  ni  aussi  désagréable  que 
celle  de  la  plupart  des  oiseaux  de  son  genre;  elleest- 
^iste  et  elle  passe  des  heures  entières  sans  faire  de.^ 
aiûu^eiaeos.  Oa  a  coutume      réuair  dans  la  mêiUC;; 
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cage  un  mâle  et  une  femelle  ,  pour  s'amn<;er  dés  ca-^ 
resses  qu'ils  se  font  ;  il  se  perchent  à  côté  1  un  de 
Tautre  et  d'une  manière  très-serrée  ;  ils.  s'épluchent 
réciproquement  les  plumes  de  la  tête.  Lorsqu'un  des 
deux  vient  à  mourir,  ce;lui  qui  survit  est  encore  plus 
triste  qu*à  son  ordinaire  ,  mais  il  ne  meurt  pas  de 
ses  regrets  comme  on  l'a  dit. 

Perruche  aux  ailes  bleues.  Cest  la  pctiu  per-- 
Tuckt  du  cap  de  Bonne-Espèiance ,  pl.  tnl.  4ss  »  H* 
C*est  peut  -  être  la  plus  petite  espèce  de  pcrnicke 
connue  ;  cile  est  au  plus  de  b  grosseur  du  serin  ;  elle 
a  la  douceur  et  les  mœurs  de  l'espèce  appeler  le 
moineau  Guinée,  Tout  son  plumage  est  d\in  joli 
vert,  plus  foncé  sur  le  dL-,siis  que  sur  le  dessous  du 
corps  :  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  bordées 
de  bleuâtre  ;  le  bec  et  les  pieds,  d'un  rouj;;c  paie.  11 

Î)aroît  qu'il  se  trouve  une  variété  de  cette  espèce  à 
'isle  de  Bourbon  dont  le  bec  est  blanc  et  dont  les 
pieds  sont  gris. 

Perruche  aux  ailes  chamarrées;  Perroquet  de 
l'isie  de  Luçon ,  de  M.  BrUson  ,  et  des  pl.  tni,  aSf» 
Elle  est  à  peu  près  de  la  {grosseur  d'un  pigeon  ;  sa 
longueur  totale  est  d'un  pied  et  demi  :  le  bec  est 
rouge  ,  mais  le  bout  de  son  crochet  est  blanchâtre: 
les  pieds  sont  cendrés;  les  ongles  ,  noirâtres;  le  de- 
vant de  la  tête  et  les  joues  ,  d'un  vert  sombre  ; 
Tocciput  est  d'un  vert  -  bleuâtre  ;  le  haut  du  dos  et 
tout  le  plumage  inférieur  sont  d'un  vert  tirant  sur  le 
îaune  ;  le  b  is  du  dos  et  le  croupion  ,  d'un  vert-bleu; 
les  ailes  ,  variées  de  noir ,  de  bleu  ,  de  roux  clair , 
de  vert-bleu  ,  de  vert-jaunâtre,  de  brun  et  de  vert 
foncé  ;  la  queue  est  verte ,  doublée  de  jaunâtre  ;  les 
deux  pennes  du  milieu  sont  un  peu  plus  longues  que 
les  latérales  qui  vont  toutes  en  diminuant  par  degrés; 
ce  qui  suffît ,  dit  M*  Mauduyt ,  {>our  que  cette  ptr* 
ruche  soit  de  la  section  de  celles  qui  ont  U  qum 
longttt ,  égalmcfU  ùagéc.  Ce  même  Ornithologiste  oi>* 
serve  cependant  que  la  grosseur  de  cet  oiseau ,  sa 
forme,  le  peu  de  longueur  de  sa  queue  et  le  peu 
d'inégalité  respective  dans  les  pennes  dont  elle  est 
composée,  feront  toujours  prendre  cette  ^aiucU^M 
premier  aspect  pour  un  perroquet. 
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Perruche  (  petite  )  aux  ailes  d*oe  9  de  M.  Briê- 
son ,  Psiuacula  a  Us  dt<mr4uU^  C'est  ia  perriqm  aux  aiits 
£cf^  à*Edw4uds.  Cette  petite ,  perruche  à  queue  couru  et 
soupçonnée  originaire  des  Ind^  Orientales,  est  un 
peu  plus  grosse  que  l'espèce  appelée  le  mointau  de 
Guinée  :  le  bec  et  la  peau  qui  entoure  les  yeux  sont 
blanchâtres  ;  les  pieds  et  les  ongles  ;  d*un  rouge  pâle  : 
presque  tout  le  plumage  est  vert ,  et  d'une  couleur 
plus  foncée  sur  le  corps  que  sur  le  dessous;  mais  les 
couvertures  intermédiaires  des  ailes  sont  orangées  , 
et  les  quatre  premières  pennes  de  Tailc  sontd'un  bleu 
iuncc  ;  les  quatre  suivantes  sont  orangées. 

Perruche  aux  ailes  variées  ;  Petàc  perruche 
de  Batavia,  'pL  enL  y^t  ,  fig,  /.  C'est  la  puitt  per-^ 
ruche  de  l'isle  de  Luçon  ,  Voy^7^^e  à  la  Nouv.  Guime, 
M.  Mauduyt  dit  qu'elle  est  un  peu  plus  grosse  et 
sur-tout  d'une  forme  plus  alonge^,  que  la  ptrrucht 
appelée  le  moineau  de  Guinée^  M«  Sonnerai,  ^vXztWf'» 
porté  en  France  cette  petite  perruche  à  queue  courte  ^ 
dit  que  ses  pieds  sont  gris  ;  le  bec  et  l'iris  »  d'un 
jaune  rottgeâtre  ;  la  tète ,  le  cou  et  le  ventre  ^  d*un 
v^rt-jaunâtre  :  sur  les  ailes  est  une  bande  de  la  même 
côuleur  ^  mais  chaque  plume  de  cette  bande  est  bordée 
à  Textérieur  de  bleu  ;  les  petites  plumes  des  ailes  sont 
d'un  noir-verdâtre  ,  et  les  grandes,  d'un  noir  velouté  ; 
la  queue  est  irun  iiidi»  clair,  avec  une  petite  bande 
xioiie  vers  le  bout. 

Perruche  (  petite  )  brune  du  Brésil, de M,^r/ij<?/i». 
Voyez  Anaca. 

Perruche  commune.  Foye^  Sincialo. 

Perruche  de  Bornéo  ,  de  M*  Brisson.  Voyex 
Lori-Perruche  rouge. 

Perruche  de  Cayenne ,  pL  enh  Voyez  Perriche- 
Pavouane.  La  perruche  de  Cayenne ,  de  M.  Brisson  ^ 
est  la  per riche  à  ailes  variées^  L§  perruche  de  Cayenne, 
(  petite  )  ,  des  pl.  enL ,  est  le  sosoré.  Voyez  ces  mots. 

Perruche  de  la  Caroline ,  de  M.  Brisson.  Voyes 

PeRRICHE  à  Utt  juune. 

Perruche  (  ^ande  )  de  la  Chine  ,  Voyage  aux 
Jndes  et  à.  la  Chine.  Elle  est  un  peu  moins  grosse  que 
le  perroquet  amazone  :  le  bec  est  très  -  gros  et  aussi 
épais  que  la  tête  ^  Tiris  est  bleuâtre  ^  les  pieds  sont 
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gris  ;  h  téte  et  le  dessous  du  corps  d^un  grîs  clair^ 
«t  verdâtre  ;  le  dessus  du  corps  est  d'un  vert  de  pré  ;^ 
le  dessus  des  petites  couvertures  des  ailes  est  Jaune; 
la  queue ,  d'un  gris-verdâtte ,  mais  plus  clair  sur  le- 
dessous. 

Perruche  de  la  Guadeloupe  ,  de  M.  Brisson^ 
y  oyez  Crik.  * 
Perruche  de  la  Giiiane  ,  de  M.  Brissoa  et  des. 

inL   \  Oy^iZ  PtKRiCHE-PAVOUANE. 

Perruche  de  la  Martinique,  de  M.  ^rûxoii*  Voyez 

Perrtche  à  gorge  brune. 

Perruche  de  l'isle  de  Luçon  ,  Voyafgt  â  la  Nomt. 
Cutnéc^  On  en  distingue  plusieurs  espèces^  Foye^ 
Perruche  â  tête  hlaie  tt  à  fueue  courue 

Per&uche  a  ailes  noires.  Foyei  Perruche  tfiuç- 
ailis  variées^  et  Vartielt  TiRICA. 

Perruche  (  petite  )  de  Tisle  Saint-Thomas  ^  pl.  tkL 
iVoyez  Tovi  à  téte  J^or. 

Perruche  (  petite  )  des  Indes  Orientales  ,  de* 

M.  Brtsson  ,  Psittacus  viridis  et  ruber  ,  minor  ,  Indus 
Orientalls,  C'est  le  perroquet  Indien  vert  tt  rouo^c  de  la» 
plus  petite  espèce  ,  A* Edwards,  M.  hLiudnyt  dit  aue 
cette  perruche  a  quelque  rapport  avec  l'espèce  appelée 
le  moineau  de  Guirée  ;  mais  elle  est  plus  petite  ;  elle 
n'a  point  de  rcuge  à  la  gorge  et  n'en  a  que  sur  le 
dessus  de  la  téte  :  le  bas  du  dos ,  le  croupion  et  les 
couvertures  des  ailes  sont  rouges  aussi  :  le  reste  da 
plumage  est  vert  ;  le  bec  y  orangé  ;  les  pieds  et  les;; 
ongles  sont  de  couleur  de  chair. 

Perruche  des  Indes  Orientales  »  dies  pl.  tnL  Vt>yes'. 
jLoRi*P£RRUCRE  viùkt  tt  rougt. 

Perruche,  des  Moluques,^.  €nl,  7-43.  M.  Mauduyt 
éit  qu'elle  parok  ii9être  qu'une  variété  de  la  ptrrucht, 
à  tke  fUue  ott  variée  d'Amboine  ;  qu'elle  n'en  difiere 
que  parce  que  sa  tête  est  en  entier  d'un  beau  bleu 
qu'il  y  a  sous  le  ventre  une  tache  delà  même  cou- 
leur ;  que  les  côtés  de  la  poitrine  sont  jaunes,  et 
que  les  plumes  roi?o;es  qui  en  couvrent  le  devant 
ne  sont  pas  terminées  de  bleu  ;  enfin  que  le  bec  est 
rougeâtre  :  pour  le  reste  ,  c'est  le  même  fond  de. 
couleur  ,  avec  la  même  taille  de  h-perrucàt  dCAmboinu, 
Voye^;  et  mm^ 
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Perruche  des  Philippines»  pL  tnl.  fsù,  fig.  t  »  te 
mile  ;  2 ,  ht  femelle.  C'est  la  puii€  perruche  des  Phi- 
lippines ^  de  M«  Brisson  ;  on  Fappeile  aux  Philippines, 
cùulacisst.  C'est  une  fort  petite  espèce  de  perruche  à 
fueue  couru  de  l'ancien  Continent  ;  elle  n'est  pas  plus 
grosse  qu'un  moineau  franc  :  sa  longueur  totale  est 
de  cinq  pouces  :  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont 
rouges  ;  le  front  ,  la  gorge  et  le  croupion  sont  d'un 
beau  rouge;  au-dessous  de  Tocciput  est  un  demi- 
collier  fort  étroit,  d'un  rouge  orangé  :  le  reste  du 
plumu2;e  est  d'un  vert  assez  pur,  mais  nué  de  jaune 
sous  le  corps ,  de  noir  sous  les  grandes  pennes  des 
ailes  ^  d'aigue-marine  sous  les  moyennes  et  sous  la 
qtieue  :  les  dçux  plumes  du  milieu  de  la  queue  sont 
un  peu  plus  longues  que  les  latérales*  La  femelle  n'a 
qu'un  peu  de  rouge  foiUe  sur  le  sommet  de  la  tète , 
et  elle  est  privée  du  demi^^coUier  qu'a  le  mâle. 

Perruche  des  Savannes,  Voyei  Perriche  cou- 
ronnée dtor^ 

Perruche  des  Terres  Magellaniques ,  des 
iVoyez  Perriche  émeraude. 

Perruche  (  petite)  de  Fisle  d'Otahiti ,  fl,  tnl.  4^^ , 
2.  C'est  une  des  plus  petites  perruches  et  de  la 
section  de  celles  à  courte  qutut  de  l'ancien  Continent; 
sa  forme  est  svelte  et  un  peu  alongée  ;  elle  est  un 
peu  moins  grosse  que  la  perruche  appelée  le  motntau 
du  Brésil  ;  le  bec  est  fort  court ,  il  est  rouge ,  ainsi 
^ue  les  pieds  ;  les  deuE  côtés  de  la  téte  au  -  dessous 
aes  yeuX)  la  gorge  ,  le  cou  et  le  haut  de  la  poitrine 
sont  blancs  :  tout  le  reste  du  plumage  est  d*un  bleu 
changeant  et  tirant  sur  le  violet  «  mais  d'une  teinte 
plus  foncée  sur  les  ailes  et  la  queue  t  la  queue  est 
un  peu  étagée ,  et  les  plumes  du  milieu  sont  les  plus 
longues.  Ces  perruches  volent  par  troupes  et  se  nour« 
rissent  de  bananes  ;  elles  sont  fort  criardes. 

Perruche  du  Brésil ,  de  M.  Brisson,  Voyez  Per- 
RiCHE  couronnée  cTor,  A  Tégard  de  la  perruche  (petite) 
du  Brésil ,  Voye^  Tirica. 

Perruche  (  petite  )  du  Sénégal  ,  de  M.  Brisson 
et  des  pl.  enL  Voyez  Perroquet  à  tête  grise. 

PeRR-UCHE  FACÉE  de  jaune  ,  d'Edwards.  C'est  la 

fmçàç  JlUnçisç  de  M»  Brisson  ^  et  des  pl.  eol. 
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Les  Européens  établis  à  la  Guiane  rappellent  ptrruchi 
poux  dt  bois  i  le$  Naturels  la  nomment  apuU^juha^ 
Cest  une  ptrricht  très-commune  à  la  Guiane  et  de 
la  section  de  celles  qui  ont  la  queue  longue  et  înéga^ 
hnufu  étalée  :  sa  longueur  totale  est  de  neuf  pouces 
et  demi  ;  la  queue  .seule  en  emporte  quatre  pouces 
neuf  lignes  ;  Fenvergure  est  de  quinze  pouces  quatre 
lignes  :  le  devant  de  la  tète  »  les  joues  et  la  gorge 
eont  jaunes  ;  le  dessus  de  la  tête  est  d'un  vert  foncé  » 
et  TovCipat  ,  varié  de  jaune  :  le  reste  du  plumage 
est  vert  ,  mais  le  ventre  est  varié  de  rouge  ure  et 
quelques  plumes  des  couvertures  des  ailes  sont  bleui-  . 
très  :  le  plumage  est  sujet  à  varier  à  chaque  mue, 
pour  l'intensité  des  nuances  et  leur  étendue.  Cette 
perriche  est  assez  douce  et  caressante,  mais  elle  est 
criarde  ;  elle  apprend  diiiicilemenc  à  parler  ,  elle  ar*- 
ticuie  mal  y  et  sa  voix  est  désagréable  ;  aussi  ne  la 
recherche-t'On  guère. 

Perruche  huppes.  On  en  distingue  plnsleurs  : 
La  ptrrucht  rougt  Imppit  de  Java ,  de  M,  Brisson  ; 


Somiu  Elle  n  est  pas  plus  grosse  qu'une  alouette  ; 
elle  est  du  nombre  de  celles  qui  ont  la  qutm  kopK 

tt  inégale  ;  sa  queue  est  si  longue  qu'elle  dépasse  de 
dix  pouces  les  ailes  pliées  :  une  peau  nue  ,d'un  blanc 
argenté,  entoure  les  yeux  qui  sont  noirs  :  le  bec 
est  gris  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  cendrés  ;  presque 
tout  le  plumaG;e  est  d'un  rouge  vif,  mais  la  gorge  est 
gnse  :  le  dev  int  du  cou  et  de  la  poitrine  sont  de 
couleur  de  rose  ;  les  plumes  scapulaires  et  les  cou- 
vertures du  dessus  des  ailes  sont  vertes  ,  mêlées  de 
plumes  rouges  «  variées  elles-mêmes,  ainsi  que  les 

Sennes  des  ailes ,  de  jaune  et  de  couleur  rose  ;.les 
eux  pennes  du  milieu  de  la  queue  sont  d'un  rouge 
vif,  et  les  latérales^,  d'un  rose  pâle  »  terminées  de  bleu 
snèlé  de  vert.  On  Ht  dans  les  lAttrts  Edifianus ,  suond 
Rtcutil  »  page  60  ,  qu'il  y  a  sur  la  tète  quelques  petites 

Î lûmes  en  forme  de  huppe  ou  d^aigrette  de  paon* 
les  petites  perruchu  se  trouvent  à  Java  dans  Vinterieur 
des  terres  ,  elles  volent  en  troupes  en  faisant  grand 
bruit;  elles  sont  jaseuses ,  et  quiiiid  elles  âOiU  privées 

fUes  apprennent  fiicUement  à  parier* 


de  Bontius  ,  Psiitaeus  minar 
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La  perrueht  (  petite  )  huppée ,  de  M.  Brlxson , 

Pslttacus  rubcr  et  viridis  ,  cristatus ,  Aldrov.  \^\\^  est  a 
eu  près  de  la  grosseur  du  merle  :  elle  porte  sur  le- 
cs;us  (\^  la  tète  six  plumes  ,  trois  plus  longues  et 
troië  plus  courtes,  de  couleur  rouge;  elle  peut  les 
lever  et  les  baisser  k  volonté  :  les  couvertures  et  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  roua:es  aussi  ;  le 
reste  de  son  plumage  est  vert  :  l'iris  est  rouge,  et  la 
prunelle,  noire»  Cette  description  Aldrovande  -  est 
trop  incomplète  ;  aussi  M.  Mauduyt  demande  si  cet 
oiseau  est  une  ptrrueht ,  ou  un  lori  y  ou  un  kakatoès  ; 
€t  quelle  est  sa  patrie. 

3.**  La  perruche  (  petite  )  huppée  du  Mexique  ,  <!e 
M.  Brlsson,  Scba  dit  qu'elle  est  à  peu  près  de  Ia  gros- 
seur d'un  merle  ;  que  le  sommet  de  la  tête  est  orné 
d'une  huppe  pourpre  ;  que  le  tour  des  yeux  ,  les 
couvertures  des  ailes  et  les  cuisses  sont  bleujs  ;  que 
les  pennes  des  ailes  sont  vertes ,  bordées  de  blanc  j 
que  la  gorge  et  le  bec  sont  jaunes  ;  que  tout  le  reste 
du  plumage  est  d'un  rouge  vif  ;  que  les  pieds  et  les 
ongles  sont  d'un  cendré  -  gris.  On  peut  encore  , 
d'après  la  couleur  et  la  huppe  de  cet  oiseau  ^  de- 
asander  si  c'est  un  kakataës  ou  un  lori  ?  Stba  dit  que 
cette  pcrrmht  est  originaire  du  Mexique  ;  mais  le  té-', 
moignage  de  cet  Auteur  est  souvent  suspect. 

Perruche  jaune  d'Angola,  de  M.  Brlsson,  An-^ 
goUnsts  pslttacus  mlnor.  Elle  est  à  peu  près  de  la 
grosseur  d'une  tourterelle  :  la  peau  nue  qui  entoure 
les  yeux  est  d'un  cendré  clair  ;  Tiris  ,  d'un  jaune 
obscur;  le  bec^  d*un  cendré-verdâtre  ;  les  pieds  et  le$ 
ongles  sont  rou^eâtres  :  la  tête  et  tout  le  plumage 
inférieur,  d'un  jaune-orangé;  presque  tout  le  plur 
fliage  supérieur  est  d'un  fond  jaune  ,  mais  varié  de 
taches  d'un  vert-jaunâtre  sur  le  dos  et  le  commen- 
cement des  ailes  :  le  tour  des  yeux  ,  les  côtés  et  les 
cuisses  sont  rouges  ;  les  penaes  de  l'aile  er  quelques 
plumes  des  grandes  couvertures  sont  bleues  en  dessus , 
faunârres  en  dessous  ;  les  pennes  de  la  queue  s<>nt 
d'un  v  ert-jaunatre ,  mais  les  trois  plumes  latéra'  s  de 
chaque  coté  ont  le  bord  extérieur  bl<^  ^  k  ijueue 
est  égaicmeac  étagée» 
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Perruche  3AUnn  Cayenne  ^  pL  tnL  fâfi 
C'est  la  perruche  jaune  du  Brésil ,  de  M«  Brissotu 
M  Mauduyt  dit  qu'on  la  trouve  au  Brésil ,  au  pays 
des  AmazoïWt  à  la  Guiane,  et  très -rarement  aux 
environs  de  Cayenne  ;  les  Brasiltens  rappellent 
Tuba  ,  que  nous  prononçons  guarouha.  Son  bec  est 
notr&tre  ;  les  pieîds  sont  d*un  gris-rougeâtre  :  tout 
son  plumage  est  jaune  ,  semé  de  quelques  taches 
verres  Sur  les  ailes,  dont  ks  grandes  pennes  sont 
violettes  ,  bordées  de  bleu  :  les  couvertures  du  dessus 
de  la  queue  sont  vertes,  frangées  de  jaune  ;  les  deux 
longues  pennes  intermédiaires  sont  nuées  de  même 
et  terminées  de  violet  ;  îcs  latérales  sont  vertes  , 
bordées  de  jaune  à  leur  origine  et  violettes  daas  le 
reste  de  leur  longueur. 

M.  Mauduyt  dit  qu'on  peut  rejgarder  comme  une 
variété  du  piarouba ,  la  perruche  jaune  du  Mexique  , 
de  M.  Brisson  :  elle  a  ceoendant  la  tète  et  le  cou 
rouges  ;  lès  couvertures  des  ailes  variées  de  vert  p 
de  rouge  et  d'orangé  ;  les  pennes  de  l'aile  vertes  : 
le  reste  du  plumage  est  îaune;  le  bec,  rouge. Comme 
Ces  perruches  appartiennent  au  Nouveau-Monde ,  on 

devroit  les  nommer  perrtches. 

M.  Brisson  a  décrit  ,  d'après  Marc  grave  ,  sous  le 
nom  de  petite  perruche  jduru  du  Brésil  ,  une  pc-richi 
de  la  grosseur  d'un  merle  ,  et  à  queue  longue  et 
égale.  On  Tappelle  jendaya  :  h  tête ,  la  gorge  ,  le 
cou  ,  le  haut  au  ventre  et  les  cotes  sont  jaunes  ;  le  bas- 
ventre  et  le  dessus  du  corps  sont  d'un  vert  brillant , 
ainsi  que  les  ailes  dont  les  pennes  sont  noirâtre 
à  leur  extrémité  ;  la  queue  est  verte  :  la  peau  qui 
entoure  l'œil  est  nue  et  blanche  ;  llris ,  de  couleur 
d'or  ;  le  bec ,  les  ongles  et  les  pieds  sont  noirs* 

Perruche  Ilunoise  ,  des  ph  ml.  j2S.  Cest  b 
perruche  poux  de  bols ,  Vaputé^mba  de  h  Guiane.  yoyn^ 
Cl-'dessus  Perruche  fade  de  jaune  d^Edwards^ 

Perruche-Lori.  C'est  la  perruche  variée  des  Indes 
Orientales  ,  des  pL  enL  ss-  M-  Brisson  ;  le  /or£- 

pcrruchc  Edwards.  Elle  est  un  peu  moins  grosse  que 
le  slncidlo  ou  la  perruche  commune  ;  sa  longueur  n'est 
que  d'environ  huit  pouces  ;  la  .peau  nue  qui  entoure 
les  yeux  est  cendrée  ;  Tiris  ,  d'un  orangé-rougeâtre  ^ 
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1#  bec,  d'un  orangé  clair  ;  les  pieds  et  1^  ongles^ 
d*uft  cendré  foacé  :  le  dessus  de  la  tète  est  d'un 
noir-bleu  éclatant  ;  ttn  croissant ,  d'un  rouge  vif^ , 
est  placé  à  Tocciput,  et  ses  pointes  gagaent  jusqu'aux 
yeux  ;  derrière  chaque  œil  sont  deux  taches ,  rùm. 
d'un  noir-bleu,  l'autre  jaune  :  les  joues  ,  la  gorge, 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  rouge 
vif,  mais  chaque  plume  de  la  poitrine  est  bordée  au 
bout  de  vert-noirâtre;  le  ventre,  les  cuisses  ,  les 
côtés  et  tout  le  plumage  supérieur  sont  verts  ;  ce- 
pendant les  pÎLimes  du  dos  ,  celles  des  côtés,  quel- 
ques-unes des  pennes ,  sont  bordées  de  jaune  à  leur 
extrémité  :  la  queue  est  verte  en  dessus ,  doublée  de 
rouge  et  terminée  en  dessous  de  vert-jaunfttre  ;  les 
pennes  de  la  queue  sont  étagées  également  ^  les  plus 
longues  sont  au  milieu. 

Perruche  .(  petite  )  MAiPoyRi  de  Cayenne ,  des 
pl.  <ii/«  Voyea  Maipourl 

Perruche  rouge  d'Amboine ,  pL  tnl.  240.  Voyez 

LoRI-PeRRUCHE  tricolor. 

Perruche  rouge  des  Indes ,  de  M.  Brisson,  Voyez 

LoRI-PeRRUCHE  vcoUt  et  rou^z. 

Perruche- Souris.  C'est  la  perruche  à  poitrine  grhe , 
des  pl.  enl.  yôS.  On  ignore  sou  pays  natal  ;  elle  est 

de  la  section  des  perruches  à  lonj;ue  queue  ^  établie  êcra-» 
kment  :  sa  longueur  totale  est  d'environ  dix  pouces  ^ 
et  sa  grosseur  à  peu  près  celle  de  la  ptrrucht  com^ 
muae  :  le  bec  est  gris- blanc,  et  les  pieds  sont  gris$ 
le  front,  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine 
som  d*un  gris  de  souris;  le  reste  du  plumage  est  d*ua 
vert- jaunâtre  ,  mais  sur  les  ailes  le  vert  est  plus  pur* 
Perruche  verte  et  rouge.  Cest  la  perruche  du. 

Japim^  Psittactts  ^ythroehrus ,  Macroures  Japonicus  , 
^Aldr&vande»  Elle  est  de  la  section  de  celles  qui  ont 

la  queue  longue  et  inégale  ;  elle  est  à  peu  prcs  de  la 
ffossexxr  du sincL a io  :  son  bec  est  court ,  médiocrement 
arqué  et  de  couleur  rouge  ,  ainsi  que  l'iris  ;  les  jambes 
et  les  pieds  sont  noirs  ;  son  pluma<:î;e  est  mêlé  de 
vert,  de  rouge  et  d'un  peu  île  ijieu  ;  le  vert  domine 
sur  le  dessus  du  corps,  le  rouge  au-dessous  de  la 
queue  ;  le  bleu  colore  les  ailes  entièrement  :  près  de 
<îli^e  opU  m  MM  ta«be  .h)^  ;  Iqs  de^ux  pg^nes. 
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du  milieu  de  la  queue  sont  vertes  et  lêist  tigé  êtt 
blanche,  mais  les  pennes  latérales  sont  rouges  et  Ibut 
tige  est  noire.  M.  Mauduyt  soupçonne  finfidèlit^ 
du  dessin  d*après  lequel  ALdrovanit  a  £iit  cette  de»« 
eriptton. 

PERSÉGUE  ,  Percd ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de* 
|)OiSsons  qui  ont  sept  rayons  a  la  membrai^j  des 
ouïes ,  les  opercules  dentelés.  Foye^  i  l' article  Fois- 
•SON.  On  en  distingue  trente-sept  espèces  :  nous  ne 
parlerons  ici  que  de  celles  qui  n'ont  pas  de  nom 
propre ,  s-îvoir  : 

La  Brune  ,  Perça  Nilotica  ,  Linn.  Ce  poisson  qui 
se  trouve  dans  le  Nil ,  a  le  corps  brunâtre  :  les  deux 
nageoires  dorsales  sont  à  peine  séparées  Tune  de 
Pautre  ;  la  première  a  huit  rayons  ;  la  seconde  en  a* 
neuf  y  dont  le  premier  est  épineux  :  les  nageoires  peo* 
torales  ont  quatorze  rayons  ;  les  abdominales  en  ont 
six  ;  celle  de  Fanus  en  a  treixe  »  dont  trois  épineux  ; 
celle  de  la  queue ,  quinze. 

La  Ciliée  ,  Perça  argentea  ,  Linn.  Selon  lÀtuums , 
cette  espèce  se  trouve  en  Amérique  :  ses  narines  sont 
comme  tubulcos  ;  la  première  nageoire  dorsale  qui 
offre  une  tacUe  noire,  a  vingt -deux  rayons  ,  (\orx 
les  douze  premiers  sont  épineux  ;  les  pectorales  en 
ont  chacune  douze  ;  les  abdominales,  six  ,  dont  un 
épineux  ;  celle  de  Tanvîs  en  a  onze  ,  dont  les  trois 
antérieurs  sont  épineux  ;  celle  de  la  queue,  qui  est 
fourchue  ,  en  a  dix- sept. 

Le  Cinq  t  lignes  ,  Ptrca  Untatét  ,  Linn.  Selon 
lÀnnaus ,  le  corps  de  ce  poisson  est  marqué  de  ctn^ 
bandelettes  Manches  longitudinales ,  sur  un  fond  bruo  ; 
en  sorte  que  la  couleur  de  ce  fond  forme  dTautres 
bandes  interposées  entre  les  ptemieres  :  la  nageoire 
du  dos  est  seule  ;  elle  contient  trente-trots  rayons , 
dont  dix -sept  sont  épineux ,  et  Tun  oftre  un  long 
filament;  les  nageoires  pectorales  ont chacnne quinze 
rayons  ;  celle  de  Tanus  en  a  dix,  dont  les  trois  pre- 
miers épineux i  celle  de  la  queue,  qui  est  fourchue, 
en  a  seize. 

La  Crénelée,  Perça  radula  ^  Ltnn.  Cette  espèce  se 
trouve  dans  la  mer  de  l'Inde  :  sa  tête  est  comprimée; 
la  gueule ,  très-feadue  ^  les  dents  sont  petites  »  écartées 

rune 
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fime  de  l'autre  ;  les  yeux  ,  grands  ;  les  operaiîes  des 

oiiies,  écailleux  et  terminés  postérieurement  par  irois 
divisions  algues  ;  la  membrane  des  ouïes  offre  sept 
osselets  :  la  nageoire  dorsale  qui  est  très-longue, 
ving;t  rayons  ,  dont  les  dix  premiers  sont  épineux  ; 
les  pectorales  en  ont  chacune  douze  ,  flexibles  et 
rameux  ;  les  abdominales  ,  six  ,  pareillement  ramcux  , 
niais  le  premier  est  ferme  et  épineux;  celle  de  l'anus 
en  a  treize»  dam  les  trois  premiers  sont  épineux; 
celle  de  la  queue ,  qui  est  un  peu  fourchue  ,  en*  a 
dix-sept  :  les  lignes  latérales  sont  courbes  ;  le  corps 
est  d*une  couleur  livide ,  er^  les  écailles  qui  le  rscon^ 
vrent  sont  crénelées  sur  leurs  bords  et  marquées  de 
points  blancs  qui  s'étendent  sur  diffêrentes  %ne$. 

La^  NoiRB  ,  Ptrca  atrarla ,  Linn.  Cette  espèce  se 
trouve  dans  la  mer  qui  baigne  la  Caroline.  Son  corps 
est  d*une  couleur  noire  ;  les  lignes  latérales  sont 
droites  :  les  opercules  des  ouïes  ,  denielcs  par  de- 
vant ;  leur  membrane  a  dix  -  sept  rayons  :  la  pre- 
mière nafi;eoire  dorriale  en  a  huit ,  et  la  seconde  trente- 
trois  ;  ces  deux  nae:eoircs  semblent  n'en  taire  qu'une, 
et  leur  surface  est  marquée  de  lignes  blanches  ;  les 
pectorales  ont  chacune  vingt  rayons;  les  abdominales 
en  ont  sept  ;  celle  de  Tanus  en  a  vingt;  celle  de  la 
queue  en  a  vingt  et  sans  échancrure. 

La  Ponctuée  ,  Ptrca  punctata^  Linn.  ;  ettam  Ma^ 
rina ,  Gates  b.  Cest  le  ntgro  »  fis  h  des  Ânglois.  Cette 
espèce  nul  se  trouve  dans  TAmérique  Septentrionale 
ressemble  assez  à  la  percke  ordinaire;  sa  longueur  est 
de  six  i  dix  pouces  ;sa  couleur  est  d*ua  brun  obscur, 

Earsemé  symétriquement  de  petites  taches  bleues  : 
L  gueule  a  Touverture  spacieuse;  les  mâchoires  sont 
garnies  chacune  d'une  rane;ée  de  dents  pointues  :  les 
iris  des  yeux  sont  d'une  teinte  orani;ej  :  les  deux, 
nageoires  dorsales,  réunies  par  une  membrane  com- 
mune ;  la  première  a  plusieurs  rayons  épineux  :  la 
nageoire  de  la  queue  est  arrondie  a  son  extrémité  ; 
celle  de  Tanus  a  deux  fortes  épines  à  sa  partie 
antérieure. 

La  Rayée,  Perça  vittata ,  Linn.  Cette  espèce  se 
trouve  dans  les  mers  voisines  de  l'Amérique*  Linnaus 
«Ut  que  les  caractères  de  ce  poisson  consistent  en  cinq 
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liaadcs  ètroities  ^  falaaches  >  qui  s*étenjleiit  sûr  toû 
corps  et  entre  lesquelles  sont  d'autres  bandes  bru* 
nâtres  :  les  deux  nageoires  dorsales  semblent  n'en 

ofîrir  qu'une  s^ule  qui  a  dix-huit  rayons ,  dont  les 
douze  premiers  épineux;  les  pectorales  en  ont  cha- 
cune dix- huit  ;  cc  les  de  rabdomen  ,  six,  dont  un 
-épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  treize  ,  dont  les  trois 
antérieurs  épineux  ;  celle  de  queue  en  a  aussi  treize, 
La  Striée,  Pc-c.z  striât  j  ^  Linn.  Cette  espèce  se 
trouve  .dans  r Amérique  Septentrionale;  elle  ressemble 
-^ez  à  celle  appelée  qutut-noirt  ^  Voyez  ce  mot.  Mais 
la  queue  de  celle  dont  il  s*agit  est  d'un  gris-brunitre  : 
les  opercules  des  ouïes  sont  légèrement  dentelés  ;  la 
nageoire  dorsale  a  vingt  -  buit  rayons  ,  dont  treize 
^îneux  ;  les  pectorales  en  ont  chacune  quinze  ;  celle  de 
Tabdomen  en  a  six,  dont  un  épineux;  Celle  de  Tanus, 
onze ,  dont  les  trots  premiers  épineux  ,  et  le  second 
d'une  consistance  beaucoup  plus  ferme  que  ceux  qui 
ravoismciit  ;  celle  de  la  queue  ,  qui  est  fouichue,  en 
a  dix-sept. 

PERSICATRE  ,  PerslcarU,  Plante  dont  M.  dt  Tow 
m  fort  distingue  dix  -  neuf  espèces.  Nous  parlerons 
plus  particulièrement  ici  des  deux  qu'on  emploie  en 
Médecine,  et  d'une  qui  est  cultivée. 

La  P£RS1CA1R£  DOUCE»  TACHÉE  et  ORDINAIRE  « 

PtrsUaria  mins  tt  macuhsa^  C«  B.  Pin.  loi.  Cette 
plante  annuelle  n*est  point  acre  au  goût  comme  la 
suivante  appelée  le  poivra  ium ,  mais  elle  a  une  sa* 
veurun  peu  adde;  elle  croit  par*  tout  aux  lieux 
a^quadques  »  le  long  des  chemins  et  des  fossés  hu« 
niides  ;  sa  racine  est  grêle»  oblique  >  fibrée , ligneuse 
et  sèche  ;  elle  pousse  des  tiges  à  la  hauteur  d'un 
pied  ,  rondes  ,  creuses  ,  ron';câtres  ,  rameuses  et 
nouées  ;  chaque  nœud  est  accumpagné  d'une  gaîne 
irembraneuse  et  blanchâtre,  bordée  de  cils  ,  portant 
des  feuilles  semblables  à  celles  du  pêcher  ou  du  saule, 
iparquées  au  milieu  d'une  tache  plombée.  (1!  y  a  une 
espèce  de  ftrncalrz  douce  non  tachée  et  qui  n'est 
peut-être  qu'une  variété ,  Persicarla  mitis  non  macu" 
hsa  ^  C.  B.  Pin.  lox.  )  $es  fleurs  sortent  dans  l'été 
en  ém  dense  et  assez  serré ,  des  aisselles  des  feuilles 
4*en  nauty  atucbées  à     longs  pédicules  i  chacun) 
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de  ces  fleurs  est  monopétale,  de  couleur  ordinaire-^ 
ment  purpurine  et  luisante,  quelquefois  blanohâtrei 
divisée  profondément  en  cinq  segmens  ovales ,  et 
contenant  cinq ,  six  ou  sept  étamines  et  àeux  pistils: 
à  ces  fleurs  succèdent  des  semences  ovales ,  aplaties  ^ 
pointues  et  noirâtres,  ^      ^  - 

M.  d€  Tùmntfon  a  remarqué  qiie  cette  plante  étant 
mâchée ,  laisse  a\>rè$etieuh  goût  astringent,  etqu die 
i^ougit  un  peu  le  papier  bleu  :  elle  est  estimée  vulné- 
InXte  et  astringente  :  la  dccoction  en  est  bonne  pour 
le' cours  de  ventre  ,  pour  la  dyssenterie,  sur -tout 
lorsqu'on  soupçonne  quelque  ulcère  dans  les  intes- 
tins :  elle  convient  dans  les  maladies  delà  peau, et 
l*on  en  fait  boire  utilciiieiu  la  tisjne  à  ceux  qui  ont 
la  gale  ou  d'autres  éruptions  cutanées.  On  Ut  dans  les 
Mémoires  de  F  AcidcmU  des  Sciences,  année  1703 ^pagj^ù^i 
que  le  mcme  M.  de  Toùrntfon  assure  que  cette  espèce^ 
de  pirsUain  est  un  des  plus  grands  vulnéraires  qu'il 
connoisse  et  que  sa  décoctioil  dans  le  vin  arrêté  lâ 
gangrené  d'une  manière  surprenante  ;  ce  que  ne  fait 
pas  la  ptrsicairt  âcn^ 

'  Le  même  Auteur  a  donné  dans  les  Mémoires  cités 
la  description  de  la  ptrsieain  du  Levant,  qu'il  nomme 
Persicaria  Orienialis  ,  nicotiané  folio ,  calice  florian  pur- 
purcoi  c'est  la  plus  grande  et  la  plus  belle  espèce  des 
ptrstcaires  ;  Polygonum  Orientale^  Linn.  519.  Sa  tige  ^ 
cl.oite  et  rameuse  à  sa  partie  supérieure  ,  s'élève 
jusqu  a  la  hauteur  de  riiommc.  On  la  trouve  aujour- 
d'hui dans  les  jaruins  d'agrément;  elle  est  amiueile  : 
SwS  feuilles  sont  grandes ,  nerveuses  ;  les  stipules  formant 
des  anneaux  remarquables  :  les  âeurs  sont  d'un  rouge 
vif ,  en  épi  terminal ,  paniculé  ou  ratheut.  Cette  per^ 
sicaire  vient  d'Orient  et  des  Indes  ^  mais  celle  de$ 
Indes  est  plus  velue. 

La  Persicaîre  acre  ou  brulaîite  i  6n  Pïment 
jD^Ai;  9  ou  Poivre  d^eau  ^  ou  Curage  ,  PtrslcaHà 

nnns  ,  siU  Hydropiper  ,  C,  B,  Pin.  loi  ;  Lifln.  517. 
EUei  diffère  de  la  ptrsicairt  douce  4  en  ce  que  ses  tiges 
sont  plus  hautes  et  liloîns  rameuses  ;  en  ce  que  ses 

feuilles  sont  plus  étroites,  mais  un  peu  plus  longues 
ou  lancéolées,  plus  vertes  ,  sans  taches  ,  d'un  goût 
pgiyié  ou  brûlant  :  ses  fleurs  sont  rougeatres ,  eâ 
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épi  lâche  ;  ses  semences  sont  triangulaires  etluîsarrtcsi 
on  les  mêle  quelquefois  dans  la  manigmtu  ^  Voyeie 

€t  mot. 

Toute  la  plante  a  un  goût  acre  et  mordicaiit:  elle 
est  annuelle  et  croit  dans  tous  les  lieux  aquatiques^ 

{mncipalemem  dans  ceux  où  Teau  a  croupi  durant 
*hiver.  On  regarde  cette  sorte  de  persicaire  comme 
déiersive ,  vulnéraire  et  utile  dans  les  lavemens  co'ntre 
le  tenesme  et  la  dyssenterie ,  (  il  faudroit  y  mêler 
des  adoucîssans.  )  C\:st  en  outre  ,  disent  les  Cond* 
nuateurs  de  la  MatUrt  MéJlcjU  ,  un  bon  fondant  et 
un  apéritif  qui  convient  dans  les  obstructions  :  il  y 
a  des  paysans  qui  en  portent  dans  leurs  souliers  pour 
la  jaunisse  et  l'hydropisie.  Ce  remède  populaire  n'est 
dû  qu'à  la  crédulité  ,  ou  à  la  charlatanerie  de  1  em- 
pirisme. Son  eau  distillée  est  un  assez  bon  spécifique 
pour  les  glaires  de  la  vessie  et  pour  tuer  les  vers; 
Dans  certains  pays  on  s'en  sert  pour  la  vérole  et  la 
lèpre*  Les  feuilles  de  cetie  plante  écrasées  et  appli^ 

Suées  soulagent  dans  les  douleurs  de  la  goutte, 
l'est  une  plante  d*un  grand  usage  dans  la  Chirurgie , 
,  pour  les  tumeurs  oedémateuses  des  jambes ,  des  cuisses , 
etc.;  appliquée  sur  les  vieux,  ulcères»  elle  en  con- 
sume lés  chairs  baveuses  et  en  nettoie  la  pourriture. 
Quand  on  bassine  les  plaies  des  chevaux  avec  le  suc 
ou  la  décoction  de  cette  plante ,  jamais  les  mouches 
n'en  approchent,  même  dans  les  grandes  chaleurs. 

PERSIL  DE  Bouc.  P^oy^i  BOUCAGE. 

Persil  des  Foys  ou  de  Crapaud.  Foye^  à  i'anicU 
Ciguë. 

Pfrstl  de  Jardin  ou  Persil  commun,  Pitro^ 
sciinum  vul^rt ,  palato  gratwn^  plénum  ;  Apium  hor-' 
Uttst  y  stu  PttrostUmm  vuî^\  C.  B.  Pin.  151  ;  jépim 
ptiroselimim  ,  Lînn.  379.  C'est  une  plante  obannuelle 
que  I*on  cultive  dans  les  jardins  potagers  :  sa  racine 
est  simple  ,  grosse  comme  le  doigt  ,  fibreuse ,  blan» 
châtre  et  plongée  profondément  en  terre  ;  elle  est 
bonne  à  manger  :  elle  pousse  des  tiges  à  la  hauteur 
de  trois  pieds  ou  environ ,  grosses  comme  le  doigt  « 
rondes,  cannelées,  noueuses  ,  vides  et  rameuses  ;  ses 
feuilles  sont  subdivisées,  dccoupées  ,  vertes ,  attachées 
à  de  longues  queues  :  ses  fleurs  uaiisenc  au  somaïc^ 

• 

•  ••■■»  < , 


« 


Digiiizeo  by  Google 


P  E  R  195 

Ves  brânclies  en  ômbelles  ,  composées  chacune  de 
cinq  feuilles  disposées  en  rose  :  à  ces  fleurs  succè- 
dent des  semences  jointes  deux  à  doujc ,  cannelées, 
grises,  arrandics  et  d'un  goût  âcre. 

Cette  plante  soutient  assez  aisément  le  froid  et  le 
chaud  ,  pourvu  qu'on  la  seme  duns  un  terroir  grns , 
im  peu  humide;  voilà  pourquoi  elle  vient  si  bien 
auprès  des  fontaines  :  elle  pousse  sa  tige  à  la  seconde 
.année,  elle  fleurit  en  été  ;  ses  semences  mûrissent  dès 
le  mois  d'Août. 

On  distingue  encore  d'autres  espèces  ou  variétéi 
de  persil  canmun ,  ^u'on  cultive  aussi  dans  les  jardins  ; 
savoir  :  le  ptrsil  fitsé ,  dont  les  feuilles  crêpées  soift 
très-belles  ;  on  dit  qu'il  croit  naturellement  en  Sar- 
daigne  :  et  le  grôs  persil  ^  Aplum  hortense,  latifolium, 
dont  les  racines  sont  vivaces  et  bonnes  à  manger 
comme  celtes  du  céleri  ;  on  l'appelle  persil  tt  Angleterre: 

Uusage  du  persil  est  d^une  très-grande  antiquité  :  il 
est  vanté  comme  une  des  meilleures  plantes  potngeres. 
Il  est  très-apéritif;  il  guérit  les  obstructions  et  pro- 
voque les  menstiues.  Son  usage  est  très-familier  en 
cuisine  et  en  Pharmacie  :  sa  racine  se  met  dans  le 
potage  ,  *t  est  au  nombre  des  cinq  grandes  racines 
updrirtv^s  :  ses  feuilles ,  par  leur  saveur  aromatique 
et  ar^vcabic,  forment  l^is-^aisonnement  de  plt'^eurs 
de  nos  alimens,  et  rendent  les  bouilloiis  diurétiques  : 
sa  décoction  est  un  bon  suderiltque  ;  sa  semence  est 
bonne  pour  la  néphrétique  &,  pour  faire  mourir  les 
poux  :  elle  est  une  des  quatre  semences  chaudes  mi'^ 
Heures ,  qui  sont  celles  ^ache ,  de  persil ,  Sammt  et  de 
dauctts» 

Le  persil  M  convient  pas  à  tous  lesTtempéramens; 
on  dit  qu'il  est  très-contraire  à  ceux^qut  to«))ent 
du  haut-mal ,  parce  qu'il  rend  les  accès  plus  fréquens. 

Voyei;^  les  Ephimér.  ttAllem,  Décurie  y  ,  ann*  m.  Le 
persil  est  pour  plusieurs  oiseaux  un  poison  ,  dont  le 
lait  paroît  être  rantidorc.  L'on  a  aussi  observé  que 
par  son  huile  aromatique  et  exaltée  il  enflamme  le 
sang  des  hommes ,  et  cause  des  maux  de  tête ,  sur- 
tour aux  bilieux.  Mais  on  ignore  par  quelle  vertu  le 
pcrsU  fait  casser  un  verre  à  boire  qui aur oit  été  frotté 
0\i  rincé  du  suc  de  cette  plante. 
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Quelques  Economes  modernes  conseillent  de  fbîrW 
4es  prairies  artificielles  avec  le  ptrsil  de  jardin  pour 
en  nourrir  les  moutons  en  vert  :  on  assure ,  d'après^ 
Fexpérience  ,  qu'ils  aiment  beaucoup  cette  plante  , 

3u*elle  les  engraisse,  les  fiait  prospérer  ,  les  préserve 
es  espèces  de  vers  qui  attaquent  et  rongent  leur  foie 
quand  Us  ont  mangé  Tespece  de  renoncule  appelée 
douve  ^  et  qui  les  font  périr  pendant  Thiver ,  sur-tout 
dans  les  années  humides  et  pluvieuses^ 
PiRsiL  DE  Macédoine  ,  Ache  ou  Perstl  dis 

Rochers  ,  Pctrosdinum  aut  j4plum  Mactdonîcunt  ,  C, 
B.  Pin.  154  ;  Tourn.  305  ;  Bubon  Muccdonlcum ,  Linn. 
C'est  une  plante  qui  croit  naturellement  en  Macédoine 
et  dans  la  Mauritanie,  ou  elle  vient  entre  les  pierres 
et  les  rochers.  Sa  racine  est  comme  dans  la  précé- 
dente ;  elle  pousse  une  tige  haute  d'un  à  deux  pieds, 
cylindrique,  assez  grosse  ,  garnie  de  beaucoup  de 
^rameaux  pubescens  et,  blancULtres  :  ses  feuilles  res^ 
Semblent  presque  i  celles  dû  ptrsil  ordinaîn  ;  elle^ 
^ont  cependant  plus  amples,  un  peu  plus  découpées 
et  d'une  saveur  moins  âcre^  et  leurs  pétioles  sont  pu- 
bescens :  les  ombelles  sont  petites  ,  nombreuses^ 
blanchâtres  i  sa  semence  esjc:  beaucoup  pludbnênueet 
plus  oblongue ,  plus  pointue  et  plus  aromatique  que 
celle  du  persil  vulgaire  ;  elle  est  d*un  goût  acre  et 
çhaud,  qui  approche  de  celui  du  cumin. 

Ce  persil  est  le  vrai  pctroscunon  d'^s  Anciens  ,  et 
diffère  absolument  du  persil  de  nos  potagers.  Galien 
dit  que  tout  le  monde  fait  cas  du  persil  de  Macédoine^ 
et  Tacheté  bien  plus  cher  ,  comme  étant  le  pkis  ex- 
quis ;  cependant  le  lieu  où  il  croîr  naturellement  est 
escarpé ,  et  a  trop  peu  d'étendue  pour  en  donner  la 
quantité  qui  ^  distribue  dans  le  commerce.  Ainsi  ce 
qu'on  a  éprouvé  à  Tégard  du  miel  Af tique  et  du  vin 
de  Falerne ,  est  arrivé  pareillement  à  Tégard  du  pirsik 
de  Macédoine^  ç'est-à-dire  qu'on  en  vend  beaucoup^ 
qui  croît  ailleurs  qu'en  Macédoine*  On  cultive  avec 
succès  cette  sorte  de  ptrsil  dans  les  jardins  des  Cu- 
rieux :  il  aime  les  terrains  sablonneux ,  il  ne  craint 
que  le  trop  grand  froid.  On  ne  se  sert  guère  que  de 
sa  semence ,  dont  la  vertu  est  réputée  tres-alexiphar- 
maque  ;  on  l'emploie  dans  la  thériaquc;  on  s'en  ser^ 
^ussi  comme  d*un  hystéri(^ue  et  d'4n  bpn  csirminatif, 
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li  e§t  mentîoo  du  gros  ptrsH  de  Maetiàlnt  sout 
fiotn  de  macifon^  Voyez  et  mot. 

PsaisiL  i>€  Marais  ou  Ekcens  o'Eau  ,  Thy^st^ 

Unum  palustre^  Tourn.  319;  Sesdi  aut  Sdinum  laC" 
Usccns  ^  palustre  ^  Linn.  350.  Cette  plante  diffère  peu 
du  persil  montagne ,  excepté  qu'elle  est  toute  lai- 
teuse et  qu'elle  croit  aux  lieux  marécageux  et  près 
de  tous  les  endroits  aqviatiaucs  :  sa  tige  est  Ion<;ue 
de  deux  à  trois  pieds,  cyiincîrique  et  striée  ;  elle  Ikurit 
en  Juin  et  Juillet.  On  ne  se  sert  que  de  sa  racine 
qui  est  incisive ,  pénétrante  et  apéritive  »  et  on  la 
mâche  pour  provoquer  [es-crachats  et  soulager  le  mal 
de  dents  :  cette  racine  est  vîvace. 

Persi£<  de  Montagne  ,  Otnasdumm^  On  en  dis-- 
tingue  deux  sortes  principales  : 

i***  be  GRAND  Persil  sauvage  6u  de  Mûn<*> 

TAONE  ,  Oreosclimm  apit  folio  ,  ma  jus  ,  Tourn»  318  ; 
Ddttcm  montanus ,  apii  folio  ^  major,  G.       Pîft.  150^ 
Genteana  mgra  officinarum^  Rupp.  Fier.  Jeu.  211. 
Cette  plante  que  Ton  trouve  aux  lieux  montat^neu:iL 
parmi  les  pâturages,  auv  environs  de  Fontainebleau 
fet  dans  plusieurs  autres  lieux  élevés  et  sablonneux^ 
a  des  racines  attachées  plusieurs  ensemble  à  une  tête 
chevelue,  comme  dans  le  méum;  elles  sont  longues  , 
grosses  comme  le  petit  doigt,  traçantes,  noires  en 
dehors,  blanches  en  dedans  ,  empreintes  d'un  suc 
miicilagineux ,  d'un  goût  résineux,  mais  aromatfque 
et  agréable,  approchant  de  celui  du  panais.  (  M.  Â: 
HalUr  dit  que  cette  racine  parok  avoir  des  vertus;, 
mais  elle  n'a  pas  été  adoptée  eii^^  Médecine.  )  Se&. 
tiges  sont  férulacées,.  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds  ^ 
cannelées  et  divisées  ea  aUes  :  ses  feuilles  sortent  ^ 
les  unes  de  sa-  racine ,  les  autres  de  ses  tiges  ;  elles^^. 
«ont  grandes,  amples,  semblables  à  celles  du  pirstt^ 
de  iXLiccdoine ,  mais  plus  fermes ,  bleuâtres  et  d'un  goût 
plus  doux  que  la  racine  :  ses  fleurs  naissent  sur  de 
grands  parasols  ,  aux  sommets  des  tiges  et  des  bran- 
ches; elles  sont  petites  ,  blanches,  composées  chacune- 
de  cinq  feuilles,  disposées  en  rose  :  à  ces  fleurs  suc- 
cèdent des  semences  jointes  deux  à  deux  ,  larges  , 
ovales ,  aplaties  ,  rayées  sur  le  dot&  ,  bordées  d'unc^ 

j«l^iiibraae  er  dç  cp.iUeur.  rpugeàtre. 
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a  •  Le  pvnt  PiRsa  sauvage  ou  de  MoKTAGiff  ; 
OrtostUnum  apii  folio  ,  mtnus  ,  Tourn*  Iflst,  ; 
Aptum  mmtanum  nigrum ,  J*.  B.  204.  Cette  plante 
aime  les  lieux  montagneux  et  sablonneux  :  on  la 
trouve  communément  sur  le  Mont-Valérien ,  près  de 
Paris.  Sa  racine  est  très -grosse  ,  molle  ,  chevelue, 
blanche  et  vivacc  ,  d^uri  i^out  acre  et  désagrcai)le  , 
empreinte  d'un  suc  laiteux  et  visqueux  :  sa  ticc  est 
htiute  de  deux  pieds  ^  cannelée  ,  nouée  ,  rougeâtre  et 
rameuse  :  ses  teuilles  sont  couchées'  à  terre  ,  sem- 
blables à  celles  du  penil  des  jardins,  mais  plus  noi- 
râtres et  plus  fermes  :  ses  tleurs  ,  qui  paroissent  en 
Juillet  et  en  Août ,  sont  grandes  ,  en  forme  de  pa- 
rasol ;  elles  laissent  après  elles  des  semences  arrondies , 
très-àcres* 

La  semence  de  persil  de  momagne  est  excellente 
jpour  provoquer  les  règles  qui  coulent  difficilement: 
elle  est  diurétique.  La  racine  de  cette  plante  est  ptya- 
lagogue  et  propre  pour  la  gravelle. 

PÉRSONNÉES ,  Personam.  Les  Botanistes  donnent 
avec  Toumefon  ce  nom  à  une  famille  de  plantes ,  dans 
lesquelles  les  divisions  inék^ales  et  irrégulieres  de  la 
corolle  i.préscnteiu  pour  Tordinaire  le  mutle  ou  la 
tête  d'un  animal,  en  un  mot  un  masque.  Cette  fa- 
mille réunit  beaucoup  de  e;rands  arbres  qui  ont  les 
«mêmes  caractères.  Quelques-unes  des  plantes  qui  y 
sont  subordonnées  «^ont  parasites  ;  leurs  racines  sont 
fichées  dans  d'autres  plantes  ,  telle  est  Yorobanche,  Les 
tiges  et  les  branches  sont  communément  cylindriques^ 
les  feuilles  sont  opposées  deux  à  deux,  en  croix  dans 
le  plus  grand  nombre  «  ou  même  verticillées  depuis 
trois  jusqu'à  six  ;  il  y  en  a  qui  n'ont  d^opposêes  que 
celles  d'en-  bas  ,  pendant  que  les  supérieures  sont  zU 
ternes.  Le  feuillage  est  disposé  en  croix  dans  les  plantes 
qui  ont  les  feuilles  opposées ,  et  circulairement  dans 
celles  qui  les  ont  alternes  f  les  molécules  de  la  pous- 
sière fécondante  sont  sphériques  :  le  fruit  est  ordi- 
nairement capsuhiirc.  Ces  pkintes  ont  à  peu  près  les 
mêmes  vertus  que  les  labiées  ,  Voyez  ce  mot.  On 
■  range  parmi  les  personnes  :  Vorobanchc ,  ]cL  f^rjssette ,  U 
véronique ,  Veu  fraise  ,  la  pédiculalre  ^  XzgraùoU  ,  la  Unaire  ^ 
la  scrophuLl  c  ,  la  nicottanc  et  les  antres  plantes  qui 

ont  leurs  ileurs  en  masque,  Foye^  ces  mou*^ 
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PERVENCHE  ,  Pervinca.  Plante  dont  ôn  distingue 
deux  espèces  prîncipaies  pour  Tusage  de  la  Médecine. 

La  Petiti  Pervenche  ,  Pervinca  vulgaris  an^ 
gustifoUa  ,  fiort  cœrulea,  Tourn.  lao;  Finca ,  Ptrvmes 
vulgaris  ,  Park.  Theat.  ^340  ;  F'ittea  minor ,  Linn.  304  ; 
CUmatîs  Daphnofïdes  minor  ^  Dod.  Penipt.  405  ;  C.  B. 
301;  J.  2  ,  130;  nommée  aussi  pervenche  à  feuille 
étroite ,  le  petit  pucchf^e  ,  la  violette  des  Sorciers,  Cette 
plante  est  vivace  ,  toujours  verte  et  se  multiplie  aisé- 
ment crelle-mcme  ,  tant  par  ses  racmes  que  par  ses 
semences,  qui  «'enracinent  çà  et  là  dans  la  terre  : 
on  la  trouve  par  -  tout  dans  les  haies  ,  parmi  les 
broussailles  ,  dans  les  bois  ,  dans  les  fossés  et  autres 
lieux  couverts ,  humides  et  ombragés  :  sa  racine  est 
iibreuse  ;  elle  pousse  plusieurs  tiees  menues  «  loogues  « 
rondes ,  vertes ,  noueuses ,  qui  serpentent  sur  la  terre 
et  s*attacbent  à  ce  qu'elles  tr^uvèut  :  ses  feuilles  sont 
oblongues^  ovales ,  lancéolées ,  vertes  ,  lisses,  de  la 
consistance  et  de  la  couleur  de  celles  du  lierre ,  de 
la  figure  de  celles  du  laurier ,  mais  infiniment  plue 

f petites ,  rangées  deux  à  deux,  Tune  vis -à --vis  de 
'autre,  a  pétioles  courts,  d'un  goût  stipnque  et 
amer  :  sa  fleur,  qui  paroît  au  commencement  du 
printemps  ,  est  un  tuyau  évasé,  échancré ,  (  dont  le 
pavillon,  dit  M.  Dcle/^re  ,  est  un  limbe  presque  plat, 
divisé  en  cinq  lobes,  )  bleuâtre,  quelquetois  blanc 
et  rarement  rouge  ,  sans  odeur  ,  tantôt  simple  et 
tantôt  double;  chaque  fleur  nait  seule  au  bout  d'uci 
long  pédicule  recourbé  :  après  cette  âeur ,  qui  sub- 
siste pendant  long-temps ,  nait  un  fruit  à  deujt  stli« 
ques ,  dans  lesquelles  se  trouvent  des  semences  ob* 
longues,  et  un  peu  sillonnées. 

M.  d€  Toumefort  dit  quHl  n*a  jamais  vu  en  ce  pay* 
le  firuit  de  cette  plante ,  ni  même  en  Provence ,  ni 
m  Languedoc ,  où  la  puite  pervenche  est  très^com- 
mune  :  il  dit  encore  que  de  tous  les  anciens  Auteurs 
tie  Botanique  Cisalpin  est  le  seul  qui  ait  eu  la  satis- 
faction d'observer  le  truit  de  la  pervenc/ie  ;  ctiiajoutcî 
que  pour  en  avoir  du  fruit,  il  la  faut  planter  dans 
t<n  pot  où  il  y  ait  peu  de  terre  ;  car  alors  la  sévc, 
qui  ne  sauroit  se  dissiper  dans  les  racines  ,  est  obligée 

46  .passer  dans  les  tiges  ^  et  fait  goaâer  le  pistil  qui 
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devient  le  fruît.  Cest  ainsi ,  disent  les  Comîmatatrà 
de  la  Matitre  Médicale ,  que  Ton  obtient  beaucoup  «le 
firuit  des  figuiers  et  de  ia  piupart  des  plantes  dontlea 
racines  tracent  considèratMement  dans  les  paysfroids« 
lia  puiu  ptrvmcht  est  d'un  grand  usagjs  crans  la  Mé- 
decine :  elle  parott  astringente  ;  elle  entre  aussi  dans 
les  vulnéraires  de  Suisse  appelés  faUtrancks.  Voyez 
ce  mot. 

La  Grande  Pervenche  ou  le  Grand  Pu- 
celage ,  Pervinca  vulgaris  ,  latifoUa  ,  flore  ccetuLo  ^ 
Instit.  R.  H.  119  ;  Vtnca  ,  Ptrvinca  sivc  CLematis 
Daphnotdes  major  ,  C.  B.  Pin,  302  ;  J.  B.  2  ,  132  ; 
£)od.  Pempt.  406;  Flnca  major  ^  Linn.  304.  Elle  dif- 
fère de  la  précédente  ,  en  ce  qu'elle  est  beaucoup 
plus  grande  en  toutes  ses  parties  ses  tiges  sons 
ttoins  coudiées  :  ses  feuilles  ,  •  plus  amples  »  plus, 
pointues  ,  un  peu  v^es  en  leurs  bords  r  les  péchin« 
cuies  des  fleurs  sont  droits  :  le  calice  est  aussi  long. 

3ue  le  tube.  Elle  crok  dans  les  bois  :  on  la  cultive 
ans  les  jardins ,  ou  elle  &it  une  agréable  verdure^ 
étant  mise  en  espalier  ;  mais'  comme  elle  est  plus 
tendre  que  la  précédente  ,  elle  périt  quelquefois  par 
le  froid  quand  l'hiver  est  trop  rude.  Dans  les  pays, 
chauds  ,  elle  fleurit  presque  toute  Tannée.  Elle  croît 
natuicllemenf  aux  lieux  incultes  ,  mais  un  peu  gras, 
dans  les  haies  et  le  long  des  chemins.  Ainsi  que  ia. 

Ï>récédente  elle  ne  fructifie  point,  à  moins  qu'on  ne 
a  tienne  assujettie,  et  qu'on  n'en  coupe  souvent  les, 
sarmens.  Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  fttiu  pcr» 
^aèhti  elle  est  vulnéraire,  astringente  »  tébrifuge». 
propre  à  modérer  le  flux  immod^é,  des  menstrues 
et  des  hémorroïdes.  Le  laît  coupé  avec,  la  pervmdU 
est  fort  boo  pour  les  phthisiques  et  les  dysseoté-> 
riques  :  elle  arrête  1^  saignement  du  nea,  en  met* 
tant  dans  les  Yiarines  un  tampon  de  ses  feuilles 
lées  :  ce  même  remède  ftît  9  dit-on  ,  revenir  le  lait 
aux  Nourrices.  M.  Bourgeois  assure  que  ia  décoction 
des  deux  espèces  de  pervenche  est  excellenre  en  c;ar- 

farisme  avec  le  miel  rosar  dans  les  esquinancics  in- 
ammatoires.  Elles  sont  encore  très-saiutaires  pour 
rétablir  le  ton  et  le  ressort  dans  les  poitrines  foibles, 

et  jpour  dissiper  la  toux  sçc^  haibkuelle  pouj^vo» 
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cfu*on  fasse  un  long  usage  en  tis?ine  avec  la 
réglisse.  Enfin  Bauhtn  dit,  d'après  Fragus  ^  que  si 
Ton  met  une  suffisante  quantité  de  pervmche  dans  un 
tonneau  de  vin  trouble ,  on  le  rétablira  en  quinze 
fours ,  surtout  si  on  Ta  soutiré  auparavant. 

Les  Atnateiirs  distinguent  encore  la  pervtncàt  â fleur 
4ouhU ,  d'une  seule  couleur  ou  jaspée  ;  la  ptrvtttçht  4 
fcuilîts  panachées  de  blanc  ,  et  la  grande  pervenche  dê 
Madagascar  et  de  ITsle  de  France  ;  petit  arbrisseau 

f>récîeux  et  charmant,  qui  croît  par-tout  dans  ces 
sles  ,  qui  est  pendant  plus  de  six  mois  en  fleur ,  mais 
qui  est  très- délicat  dans  notre  climat.  Il  ne  passe 
Thiver  en  France  qu'en  serre  chaude  •  on  peut  cepen- 
dant jouir  de  sa  fleur,  en  traitant  cette  ptrvwhc  en 
plante  annuelle. 

PFSCH£T£AU  ou  PicHÇUR-MARlN.  Voye^  Bau* 
PROIE  (grande), 

PESSE.  Voyex^  au  mm  Sapin. 
Pesse-d'Eau.  à  VarUcU  Prêle. 

PESZl  des  Russes»  Cest  le  renaard  iku.  Voyez 
Isatis. 

I>ÉTALÀIR£  ,  Cûlubir  paaîariHs Ltnn.  Serpent 
des  Indes  ;  il  est  du  troisième  genre  :  le  dessus  de  son 

corps  est  d^une  couleur  brunç  ,  relevée  par  des  bandes 
blanches  ;  le  dessous  est  d*une  couleur  pâle  :  Tabdomen 
est  recouvert  par  cent  douze  grandes  plaques  ,  et  le 
dessous  de  la  queue  est  garni  de  cent  deux  pak^  d« 
petites  plaques. 

PETARD.  Foyei  Bois  de  couille, 

PÉTASITE ,  ou  Herbe  aux  Teigneux  ,  ou  a  la 
Teigne  ,  ou  Grand  Pas^d*Ane  ,  Petasias.  Plante  dont 
on  distingue  deux  espèces  principales* 

I Le  Grand  PiTAsrrs  ,  Puasitts  major  vulgaris , 
C.  B»  Pin»  197  ;  Peiosius  vsUgarU  ^  rvhtns ,  rotundiari 
folio  j  B.  3  ,  566  ;  Tussilago  pctasitts ,  Linm  11^x5* 
Cette  espèce  croît  asse^  souvent  sur  les  bords  des 
lieux  humides  :  sa  racine  est  très-vivace  ,  grosse  , 
le  nguc  ,  noire  en  dehors  ,  blanche  en  dedans ,  un  peu 
amere  au  goût ,  et  d*une  odeur  suave ,  traçante  dans 
la  terre  :  elle  pousse  au  printemps  plusieurs  tîges 
(  ce  sont  des  hampes  )  à  la  hauteur  d'un  demi-pied  , 

|^€§$$s  ^  çr^$9s ,  lanugineuses,  garnies  de  queii^ues 
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petites  feuilles  étroites  (ce  sont  des  icinlUs  membra- 
neuses ) ,  pointues  et  portant  à  leurs  sommités,  avaiil 
que  les  véritables  feuilles  paroissent ,  des  fleurs  dispo- 
sées en  bouquets, à  fleurons  purpurins,  et  semblables, 
dit  M.  d€  Twntfortf  à  de  petits  godets  découpés  en 
quatre  ou  cinq  parties  :  ces  fleurs  se  flétrissent  en  peu 
(de  temps;  elles  sont  suivies  par  des  semences  garnies 
d'une  aigrette  :  quelque  temps  apnès  le  développe- 
ment des  fleurs,  et  quelquetois  après  que  ies  hampes 
sont  tonibces,  il  seleve  de  la  racine  des  feuilles  tort 
grandes  ,  arrondies  ou  cordiformes  ,  un  peu  dentelées 
en  leurs  bords,  vertes-brunes,  blanchâtres  en  dessous, 
attachées  par  le  milieu  à  un  pétiole  qui  forme  une 
grosse  queue ,  longue  de  plus  d'un  pied  :  ces  feuilles 
ont  la  tigure  d'un  chapeau  renversé  ,  ou  d'un  grand 
champignon  porté  sur  sa  queue.  Il  y  a  des  endroits 
où  ces  feuilles  croissent  à  la  hauteur  d*uii  homme , 
en  sorte  que  passant  au  travers  il  semble  qu'on  se 
promené  entre  des  arbres:  elles  durent  jusqu'à  l'hiver; 
.  après  ce  temps  il  en  repousse  de  nouvelles.  Le  très- 
grand  pétasite  est  le  Tussilago 
poseuhs  omnibus  hermaphro  Juîs ,  de  Linnœus. 

P^'^^T  PÉTASïTE  ,  Pttasites  winor.  Cette  espCCe 
àe  pétasiu  est  à  fleur  blanche  ,  phis  petite  que  la  pré- 
cédente :  elle  fleurit  également  au  printemps  ,  et  avant 
l'apparition  des  teuilles  :  on  la  trouve  plus  rarement 
que  le  grand  pctaslu  ;  elle  nait  sur  les  montagnes  hu- 
inides  et  ombragées. 

La  principale  différence  entre  ces  deux  plantes  con- 
siste en  ce  que  le  grand pétasiu  a  tous  ses  fleurons  her- 
maphrodites ,  et  que  le  ptmpétasinz  les  siens  femelles 
mêlés  avec  les  hermaphrodites* 

On  se  sert  en  Méaecine  de  leurs  racines  et  rare- 
ment de  kufB  feuilles  :  elles  sont  hystériques ,  apéri- 
tives ,  vulnéraires  et  antivermineuses.  Les  Allemands 
^pellent  cette  racine  untlpesnknndlt  ^  à  cause  de  ses 
vertus  :  on  l'emploie  extérieurement  pour  résoudre 
les  bubons  et  pour  mondifier  les  ukeres,  même  pouf 
la  teigne  et  les  ulcères  malins. 

PETFUSE.  Voyei  Bouvier. 

PEl  HOLE  ,  Coluber  pctola  ,  Linn.  Serpent  du  irot^ 
*um  gtart.  Il  se  trouve  en  Afrique*  Seloa  Humus ^ 
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§a  loB^ieur  est  d'environ  deux  pieds  :  la  tête  est 
oblongue  ,  obtuse  ,  aplatie  er  f>;arnie  de  neiit  ccailles 
disposées  deux  à  deux  ,  excepté  qu'entre  les  yeux  il 
y  en  a  trois  sur  une  même  ligne  ;  la  mfjchoiie  infé- 
rieure est  blanche  ,  ainsi  que  le  bord  de  la  supérieure 
et  l'occiput  ;  les  dents  sont  nombriLscs  ,  aiguës  et 
recourbées  ,  mais  trop  petites  pour  erre  capables  de 
faire  une  morsure  dangereuse  :  la  partie  supérieure 
de  la  tète  est  d'une  couleur  brune  livide  ;  les  narines 
sont  assez  grandes  et  tournées  vers  les  côtés  du  mur 
seau  :  le  tronc  est  couvert  en  dessus  d^écailles  ovales  ^ 
lisses ,  non  relevées  en  arêtes ,  très-entieres  dans  leur 
bord  et  disposées  sur  dix-neuf  rangs  ;  ie  dos  ^  d'uit 
brun  pâle  ou  de  couleur .  plombée ,  avec  un  grané 
aombre  de  bandes  transversales  ou  annulaires  ;  i*ab-» 
domen,  d'un  jaune- blanchâtre,  sans  mélange  d*aucune 
autre  couleur  ;  la  queue  ,  arrondie  ,  clélice  cr  cou- 
verte d'écaillés  dont  la  surface  ne  ioxmc  aucune 
saillie. 

Linnœus  décrit  trois  individus  de  cette  espèce  et 
^iine  variété^  qui  différoient  un  peu  \\\n  de  l'autre, 
par  le  nombre  des  grandes  plaques  de  l'abdomen  et 
des  petites  plaques  de  la  queue. 

Le  premier  avoit  environ  deux  cents  huit  plaques  sur 
l'abdomen  :  miant  à  celles  du  dessous  de  la  queue,  it 
étoit  difficile aen  déterminer  avec  précision  le  nombre  ^ 
mais  on  en  comptoit  à  peu  près  cent  paires. 

Le  deuûeme  avoit  deux  cents  sept  grandes  plaques 
sur  Tabdomen ,  et  le  dessous  de  la  queue  étoit  garni 
de  quatre-vingt-cinq  paires  de  petites  plaques. 

Le  troisième  avoir  l'abdomen  recouvert  par  deui& 
cents  neuf  lames ,  et  le  dessous  de  la  queue  étoit  garni 
de  quatre-ving;t-dix  paires  de  petitci»  plaques  ou  a 
peu  près. 

La  variété  avoir  l'abdomen  recouvert  par  deux 
cents  grandes  plaques  ,  et  la  queue  étoii  garnie  de 
.cent  paires  de  petites  plaques. 

PETIMBE,  Fistularia  tibacaria^  Linn.  ;  Solenostomus 
caudâ  bîfurcâ  ,  in  sctam  balanaccam  abiunre ,  Gronov.  j 
Penmhuaba,  Catesb.  Poisson  du  genre  du  Trompem; 
il  se  trouve  dans  les  mers  de  TAmérique  :  sa  longueur 
fêt  d'environ  d^ux  pieds.  U  a  ^  suivant  Graimb^  »  le 
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museau  tubulé  et  composé  de  tfois  os  ^  dont  céltil 

d'en  haut  est  un  prolongement  du  crâne  ,  et  a  une 
forme  anguleuse  ,  sillonnée  par  des  stries  trcs-rèirr;u- 
lieres  :  les  deux  os  qui  occupent  les  côtés  sont  attachés 
aux  opercules  des  ouïes;  ces  trois  os  sont  maintenus 
par  une  torte  membrane  qui  rend  le  musenu  su  scep- 
tible de  se  dilater  :  les  mâchoires  sont  un  peu  aiguës, 
rinférieure  est  mobile  et  dépasse  celle  d'en  haut  ; 
toutes  deux  sont  garnies  sur  4eiirs  bords  de  dents 
très-serrées  entre  elt^s  :  le  corps  est  alongé ,  son  plus 
grand  diamètre  transversal  est  vers  la  poitrine  ;  ati- 
aelà  il  s'amincit  peu  à  peu  et  prend  uile  forme  hexa- 
gone. Au-dessus  du  corps  ,  à  rendroit  le  plus  mince  ^ 
est  un  prolongement  noirâtre,  élastique  comme  les 
Êinons  de  la  baleine  ,  long  d'environ  huit  pouces 
et  demi  ,  large  d*une  ligne ,  aplati  jusqu'au  milieu ,  et 
filiforme  à  son  extrémué  :  tout  le  corps  est  dénué 
d'écaillés  ;  les  lignes  latérales  sont  formées  de  points 
saillans  :  la  nageoire  dorsale  est  très-éloignée  de  la 
tête ,  elle  a  huit  rayons  ;  les  pectorales  en  ont  cha- 
cune quinze  ;  celles  de  Tabdotnen  ,  sept  ;  celles  de 
l'anus  et  de  la  queue ,  chacune  douze  ;  la  dernière 
est  fourchue. 

PETIT  CÈDRE.  Voye^  au  moi  Cànw. 

Petit  Chat  -  huant  ,  de  M.  Brisson  et  de  Sdon^ 
Voyez  à  Partick  Frfsaie. 

Petit  Criard  ou  Pierrë-Garin.  Voyei  Uiron-* 
DELLE  de  mer  (  grande  ). 

Petit  Colibri  de  du  Ttrtrt.  G  est  YoUtau^mQuchê 

huppé. 

Petit  CYpaàs.  Voyi^  Aurohe. 

Petit  Deuil.  M.  de  MontbtlUard  a  donné  ce  nom^ 
d'après  les  couleurs  du  plumage ,  à  une  mésange  rap- 
portée du  cap  de  Bonne-Espérance  par  M.  Sonncrat. 
Tout  le  plumage  du  corps  ,  de  la  tète  et  du  cou  est 
d*un  gris  clair;  les  pennes  des  ailes  sont  noires,  bor- 
dées de  blanc  ;  la  queue  est  noire  dessus ,  blanche 
dessous  :  elle  construic  son  nid  comme  la  mésange  â 
lon^t  queue ,  mats  avec  encore  plus  d*art ,  et  elle  y 
pratique  une  logette  h  part ,  dans  laqudle  le  mâle  so 
tient  pendant  que  la  femeUe  couve» 
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Pifftîr  DEVit ,  Chatodon  kueurus ,  lion.  Poîssoo  du 

Î;enre  du  Chétodon  ;  il  se  trouve  dans  les  mers  do 
'Amérique  :  le  corps  est  d*une. couleur  noire ,  et  la 
ueue  blanche  :  là  nageoire  dorsale  a  trente-un  rayons , 
ont  neuf  épineux ,  et  le  premier  incliné  vers  le  corps  ; 
les  pectorales  ca  ont  chacune  seize  ;  les  abJomindics 
rcraiinées  en  pointe  aii;ue  ,  chacune  six,  dont  le  pre- 
mier épi  lieux:  ;  celle  de  l'anus  en  a  vingt-deux  ,  dont 
trois  épineux  ;  celle  de  la  queue  ,  vingt. 
Petit  Duc.  Voyt^  à  l* article  Duc. 
Petit  Engoulevent  tacheté  de  Cayenne,  Voyi^^ 
Ibijau. 

Petit -GRIS.  Animal  qui  ressemble  beaucoup  à 
Vécurmil  ordinaire  :  on  le  trouve  dans  les  parties  Sep- 
tentrionales de  Tun  et  de  l'autre  Continent  ;  sa  peau 
est  très-estimée  et  d*un  grand  usage  pour  les  four- 
rures *  mais  on  doit  le  regarder  comme  une  espèce 
distinite  et  différente  de  celle  dei  McurtuiL 

h^pltit'gris  est  plus  grand  qwVécurtuih  il  n'a  point 
le  poil  roux  ,  mais  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  ; 
SCS  oreilles  sont  dér.uées  de  ces  lont^s  poils,  c[lii  sur- 
montent rextréniité  de  ce! les  de  YLi,urLuil  ;  A  a  la 
queue  étendue  en  pana  clic.  Ces  animaux  différent  des 
écureuils ,  comme  on  le  voit  ,  non-seulement  par  la 
grandeur  et  par  la  couleur  ,  mais  aussi  par  les  habi- 
tudes natur-  lîes.  On  en  trouve  en  grand  nombre  dan$ 
les  forêts  du  Nord  et  de  Sibérie  ;  ils  se  réunissent 
en  troupes ,  voyi^ent  de  compagnie  ,  et  changent 
quelquefois  de  contrée.  Il  arrive  qu'on  n*en  rencontre 
quelquefois  pas  un  seul  dans  un  pays  ou  Tannée  pré- 
cédente on  en  trouvoit  des  milliers. 

Lorsqu'ils  veulent  passer  dans  un  autre  canton  ,  et 
qu^il  se  rencontre  à  leur  passage  quelque  lac  ou  ri- 
vière ,  ce  qui  ^oSire  à  chaque  pas  dans  la  Laponie , 
chacun  de  ces  voyageurs  prend  ,  dit  Rtpimrd ,  une 
écorce  de  pin  ou  de  bouleau ,  qu'il  amené  sur  le  bord 
<Ju  rivaiî:e  ;  il  se  met  dans  ce  petit  canot  et  s'aba*n- 
donne  ainsi  au  gré  du  vent  ;  sa  queue  lui  sert  de  voile 
dans  cette  sorte  de  navigation  ;  la  flotte  est  nom- 
breuse et  vogue  doucement  au  milieu  des  eaux  ,  à 
moins  qu'il  ne  s'élève  quelque  petite  tempère  qui 

submerge  les  vaisseaux  ,  les  f  ilotes ,  en  un  mot  la  ûott«( 
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entière.  Ces  naufrages ,  qui  sont  souvent  de  trois  cd 
quatre  mille  voiles ,  enrichissent  quelques  Lapons  qui 

trouvent  ces  débris  sur  le  rivage  et  s'emparent  des 
peaux  de  ces  animaux  ,  s'il  n'y  a  pas  long -temps 
qu'ils  soient  sur  le  sable.  11  y  a  quantité  de  ces  flottes 
qui  passent  avec  succès,  arrivent  à  bon  port  et  font 
une  navigation  heureuse  lorsque  le  vent  a  toujours 
soufflé  assez  doucement. 

Comme  ces  animaux  donnent  une  fourrure  beau- 
coup plus  douce  ,  plus  fine  et  plus  estimée  que  celle 
des  écureuils ,  les  Lapons  leur  font  une  guerre  cruelle 

Îui  en  détruit  beaucoup.  Vers  la  Saint-Michel  ils  vont 
cette  chasse  avec  des  chiens  qui  ont  l'odorat  et  Tœil 
si  exquis ,  qu'ils  n'outrepassent  aucun  àrbre  sur  lequel 
il  y  en  ait ,  quelque  élevé  qu'il  soit ,  sans  avertir  leur 
maître  par  leur  aboiement.  La  chasse  est  quelquefois 
si  heureuse,  si  abondante ,  que  les  Lapons  en  dŒ|nenc 
un  timbre  (quarante  peaux)  pour  un  ccu.  ^ 

Uilcunull  ^rii  ou  noirât't  de  Fir^uiic  ,  Sclurus  f  'irgl'^ 
manu  s ,  cinercus  ,  major ,  de  R^y ,  paroit  être  la  même 
espèce  que  iQptùt-^ris  de  Laponie  dont  nous  venons 
de  parler.  Fernandci  dit  qu'il  se  tient  ordinairement 

I  sur  les  arbres  et  particuliéreir.ent  sur  les  pins  ;  il  se 
nourrit  de  fruits  et  de  graines  dont  il  fait  provision 
pour  l'hiver ,  il  les  dépose  dans  le  creux  d*un  arbre 
où  il  se  retire  lui*même  pour  passer  la  mauvaise  saison 
et  y  Élire  aussi  ses  petits  :  on  emploie  également  sa 
peau  en  fourrure  sous  le  nom  de  pttU^gris.  Le  Pere 
Ckarltvoix  dit  que  les  Iroquois  en  font  des  robes  qu'ils 
vendent  jusqu^  sept  ou  huit  pistoles. 

Les  Hollandois  et  les  Anglois  tirent  une  grande 
quantité  de  peaux  de  petits-gris  par  la  voie  d*ArchangeI , 
de  Hamboui'Li;  et  de  Lubeck,  he  petit'gris  destiné  pour 

,  la  Turquie  se  vend  en  Moscovie  par  milliers  de  peaux 
assorties.  Les  habitans  de  Constantinople  en  consom- 
ment une  prodiiJ^ieuse  quantité  pour  leurs  vestes ,  un 
inîlîî;  r  de  peaux  entières  ne  surfit  que  pour  onze  ; 
savoir  ,  cinq  de  l'échine  qui  est  la  partie  la  plus  belle 
et  la  plus  chère ,  et  six  du  ventre  qui  est  moins  estimé. 
Les  Pelletiers  Anglois  et  François  en  fourrent  des  bas, 
des  manchons^  îles  aunmsses,  fupons^  couvre-pieds^ 
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manteaux  de  lits ,  robes-de-chambre ,  y^tcs,  justau* 
corps ,  etc. 

te  pttît-gris  e*^t  un  animal  fort  doux  et  fiacile  à 
apprivoiser  ;  il  aime  à  cacher  fias  provisions  :  détenu 
en  cage ,  on  le  nourrit  avec  des  amandes. 

p£TiT  Hibou  ,  de  Cattshy.  Cest  le  pttU  dm.  Le 
fttit  kihou  S  Edwards ,  est  la  chevêche. 

Petit  Houx  ou  Houx-frélon.  Foyei  ce  dernier  mou 

Petit-Louis.  Voye^  Tv.tL 

Petit  Ménage.  Toy^^  Perruche  à  tttt  rouge. 

Petit  Mot- >e.  royc^  Mésange  (grosse). 

Petit  Moixtau.  Foyii  Friquet. 

Petit  Monde,  Tetraodon  ocellafus ,  Linn.  ;  Ostra'- 
don  mjculosu  f  ,  aculcis  und'qnt  dcnsis  ^  cxigu'u  ^  Arted.  ; 

ii.rptr  macuiosus ,  Williighb.  ,  Ptay.  Poisson  du 
genre  du  Qn.if^e- dents,  11  se  trouve  dans  les  eaux 
douces ,  en  Asie  et  en  Égypte*  Sa  piqûre  ^  dit  Linnaus, 
«st  venimeuse.  La  nageoire  dorsale  a  quatorze  rayons; 
chacune  des  pectorales  en  a  dix-huit;  celle  de  Tanus, 
douze  ;  celle  de  la  queue ,  sept  :  le  corps  est  tout 
hérissé  de  petits  aiguillons  ;  mais  la  partie  qui  répond 
aux  épaules  se  fait  remarquer  par  une  bande  qui  offre 
plusieurs  taches  semblables  à  des  yeux.  Coniulu{  main* 
tenant  Varticle  Anis  de  là  Chike. 

Petit  Mouchet.  Foyc^  Fauvette  d'hiver. 

Petit  Noir-aurore.  C'est  le  gohe-mouche  d'Amé- 
rique ,  pL  tnl,  jféâ  ,  fig,  I  ,  le  mâle  ;  -2  ,  la  femelle  : 
Je  f^ctit  rossignol  de  muraille  d'Amérique  ,  de  Catesby^ 
Cette  espèce  à^^  gobe-mouche  se  trouve  à  la  Caroline, 
à  la  Jamaïque  et  à  Saint-Domingue  ;  sa  longueur  to- 
tal j  est  de  quatre  pouces  ,  et  son  envergure  de  sept  : 
tout  le  plumage  supérieur  est  noir  dans  le  mâle,  et 
brun  dans  la  femelle  ;  tout  le  plumage  inférieur  ,  la 
première  moitié  des  moyennes  pennes  des  ailes  et  les 
plumes  latérales  de  la  queue  ,  sont  orangé  dans  le 
mâle,  et  d\m  blanc-jaunâtre  dans  la  femelle;  le  bec 
est  noirâtre  ;  les  pieds  et  les  ongles  $ont  bruns. 

pExrr  Orge.  Voyei  Cevadillc. 

Petit  Rossignol  de  Muraille  d*Amérique ,  de 
Catesby,  Voyeï  Petit  Noir* aurore. 

Petit  Simon.  Les  habîtans  de  î'isle  de  Bourbon 
donnent  ce  nom  au  fttit  figuier  de  l^isle  de  Bourbon 

Jomt  ^«  Vf 


1 


Diyuizca  by  Google 


30(S  Pet 

M»  Brisson ,  et  représenté  pL  tni  /oj* ,  fig.  ± ,  soûl 
le  nom  de  figuitr  de  Madagasa^r.  M.  Mauduyt  dit  qu'il 
n^est  pas  plus  gros  que  le  roitelet  :  il  a  le  bec-,  les 
pieds  et  les  ongles  nrans  ;  tout  le  plumage  supérieur 
est  d^un  gris-brun ,  Tinférieur  est  d*un  blanc-jaunâtre; 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'une  teinte 
moins  foncée  à  leur  extrémité  que  dans  le  reste  de 
ces  mêmes  parties. 
Petit  Tourd.  Foyt^  à  ranlcU  Grive, 
Petite  Chouette  ou  Petite  CatvâcHE.  Foyti 
i* article  Chouette, 

Petite  Fauvette.,  de  M.  frisson.  Voyez  Passe- 
rinette. 

Petite  Jaseuse  ,  des  pl.  cnL  Voyez  Tirica. 
Petite  Perruche  de  différentes  espèces.  Voyti  à 

Fartlcle  Phrruche. 

VETONCLE tPemneuiits,  Cest  une  coquille  bivalve, 
Voyer  ce  auc  nous  en  avons  dit  au  mot  FEIGNE. 

PETOUUER.  rayti  ^  ^^^^^^  Olivier. 

PETRAT  ou  Petrac.  Voyc^  Friqvet. 

PÉTREL.  Nom  donné  i  des  ciseaux  palmipedet 
Hpfon  ne  trouve  qu'en  mer ,  car  ils  ne  vont  guère  i 
terre  que  pour  foire  leur  ponte.  M.  de  Bufon  distingue 
deux  familles  de  pétrels  ;  il  nomme  les  uns  simplement 
pctrcls  ^  et  les  autres  pétreh-puffins.  Ces  deux  familles 
^lifFerent  par  la  conformation  du  bec.  Les  caractères 
des  pétrels  sont  d'avoir  quatre  doigts  ,  dont  les  trois 
antérieurs  sont  Joints  ensemble  par  des  membranes 
entière'? ,  le  postérieur  est  séparé  et  sans  membranes; 
les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps,  hors  de 
Tabdomen  et  plu$  courtes  que  le  corps  ;  le  bec  sans 
dentelure ,  presque  cylindrique  ;  le  bout  de  la  man« 
dibule  supérieure  crochu  ,  et  celui  de  Tinférieure 
comme  tronqué  ;  la  panie  inférieure  des  cuisses  est 
éégamie  de  plumés. 

Les pétrels'pu fins  que  M,  Srisson  nomme  simplement 
puj^ns ,  ont  le*Dout  des  deux  mandibules  crochu  ,  et 
d'ailleurs  tous  les  mêmes  caractères  que  les  pétrels^ 
M.  Mauduyt ,  voulant  donner  une  idée  exacte  de  la 
conformation  du  bec  de  ces  oiseaux  ,  dit  que  cette 
partie  est  composée  de  quatre  pièces  ,  dont  deux  , 
comme  des  morceaux  ajoutés,  composent  les  extré- 
iuites  dv^s  mandibules* 
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iMpitrtli  et  les  pufint,  dit  M.  Mauduyt  ^  ont  lei 
nèmes  habitudes  et  la  même  manière  d'exister  ;  ce 
sont  de  tons  les  oiseaux  marins  ceux  que  les  Navi- 
gateurs ont  rencontrés  le  plus  avant  en  mer,  soit  du 
côté  des  Pôles,  soit  sous  les  autres  Zones,  sur  les 
mers  calmes  comme  sur  les  mers  les  plus  agitées  » 
dont  ces  oiseaux  ne  paroissent  point  redouter  la  vio- 
lence. On  leur  a  donné  ,  dit-on  ,  le  nom  de  pétrels 
par  allusion  à  Saint  Picnt  qui  marclioit  sur  les  eaux; 
en  effet  ,  ces  oiseaux  ont  la  facilité  de  se  reposer 
sur  les  tlots  au  milieu  des  tempêtes ,  et  celle  de  courir 
légèrement  sur  ia^surface  de  reau ,  en  s*y  soutenant 
à  la  favear  de  leurs  ailes  et  en  frappant  précipitam^ 
ment  les  flots  du  plat  de  leurs  pieds  :  ils  placent  leur 
nid  dans  des  trous  de  rochers  fort  escarpés ,  et  ils  7 
nourrissent  leurs  petits  de  poisson  à  demi -digéré 
qa*tls  ont  pris  en  mer  et  qui  est  leur  nourriture  m 
tout  temps  ;  lorsqu'on  les  surprend  sur  leurs  œu^ 
ils  rejettent  une  espèce  d*huile  qui  est  le  produit  d© 
leur  digestion  ,  et  eoinme  ils  la  lancent  assez  loin  , 
il  n'est  pas  rare  que  les  Matelots  qui  gravissent  le 
long  des  rochers  pour  surprendre  ces  oiseaux  ,  se 
trouvent  aveuglés  pour  le  moment  par  cette  huile 
et  il  en  arrive  d'assez  fréquens  accidens.  Les  pt-trels  et 
les  pujjins  ont  ies  ailes  très-longues  ;  cependant  ils 
s'élèvent  peu ,  et  ils  ne  volent  guère  qu'en  rasant 
la  surface  de  Teau  et  mouillant  leurs  pieds  de  temps 
en  temps  :  on  les  voit  rarement  à  la  côte  ^  et  ce  n*est 
qu*en  haute  mer  qu^on  en  rencontre  beaucoup;  cepen^^ 
dant  il  arrive  quelquefois  que  ces  oiseaux ,  emportés 
peut-*ènre  par  des  coups  de^vent  et  perdant  ensuite 
leur  route ,  paroissent  sur  là  eaux  douces  dans  Vitt^ 
térieur  des  terres  très^loin  de  la  mer.  Cest  ainsi  qu*on 
a  vu  ,  il  y  a  quelques  années  ,  sur  la  Seine  ,  près 
Paris ,  la  très-petite  espèce  de  pétrel  appelée  oiseau  d& 
tempête  y  et  qui  au  moment  qu'un  pêcheur  retiroit  sa 
ligne  ,  s'étoit  jeté  sur  le  poisson  qui  y  étoit  accroché. 
L'oiseau  l'avala  et  se  trouva  arrêté  par  Thameçon. 
PÉTREL  de  M.  Brisson.  Voyez  Oiseau  de  tempête, 
PÉTREL  Antarctique  brun  ou  Damier  brun. 
M.  Mauduyt  dit  que  ce  pétrel  ressemble  au  damier 

4ont  il  est  mention  çi-apres  à  l'exception  de  te  cou- 
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leur  de  son  plumage  dont  les  taches ,  lien  ftM 
noires ,  sont  brunes  sur  un  fond  blanc  Le  Capitaine 
Coùk  en  )iarle  dans  les  termes  suivans  :  Ce  péml  est  à 
peu  près  de  la  grandeur  d'un  gros  pigeon  :  les  plumes 

de  la  tète  ,  du  des  et  une  partie  du  côté  supérieur 
des  ailes  sont  d'un  hnin  léger  ;  le  ventre  et  le  dessous 
des  ailes  sont  blancs  ;  les  plumes  de  la  qucpe  sont 
blanches  aussi ,  mais  brunes  à  la  pointe.  Ce  Navigateur 
a  ob«;ervé  que  ces  oi'^eaux  avoient  plus  de  plumes 
que  ceux  (de  même  genre)  qu'il  avolt  vus  dans  des 
climats  moins  rudes.  Il  n\i  trouvé  ce  pàrel  que  parmi 
les  glaces,  sous  les. plus  hautes  latitudes  Australes  et 
lorsque  plusieurs  autres  espèces  du  même  genre  coni'- 
munes  dans  les  latitudes  inférieures ,  et  en  particulier 
celles  du  damier ,  m  fiàxotssem  plus;  mats  on  cesse 
de  voir  des  pétrtls  Jmarctiques ,  qui  sont  de  tous  les 
oiseaux  ceux  qui  supportent  le  plus  grand  degré  de 
froid  ,  lorsqu'on  approche  de  cette  glacé  fixeront  la 
couche  s'étend  déjà  bien  loin  dans  les  régions  Polaires 
du  Continent  Austral. 

Pétrel  blanc  it  noir  ou  le  Damier  ,  pl,  enl.  pd^. 

C'est  le  pétrel  tacha c  u|'pelé  vulgairement  le  d.imltr ^ 
de  M.  Erisson.  M.  Mdudiiyt  dit  qu'il  est  a  peu  près  de 
la  grosseur  du  pigeon  romain  î  sa  loni^^uei  r  totale  est 
de  quatorze  pouces  ;  son  envergure  e-,t  de  deux  pieds 
sept  pouces  ,  et  ses  ailes  pîiées  dépcissenr  la  queue 
d'environ  un  pouce  :  le  bec  est  noir  ,  auisi  que  les 
ongles  ;  les  pieds ,  les  doigts ,  les  membranes  sont  noi- 
râtres^  ainsi  que  la  tête,  le  derrière  du  cou  «  la  gorge 
et  la  majeure  partie  des  ailes  ;  il  n'y  a  que  quelques 
plumes  des  couvertures  des  ailes  qui  soient  bordées' 
de  blanc  du  côté  extérieur^  et d*autres  qui ,  ainsi  que 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  »  sont  blanches  et 
terminées  par  une  tache  noire  :  le  reste  du  plumage 
supérieur,  y  compris  la  queue,  est  d'un  beau  blanc, 
chaque  plume  étant  terminée  par  une  tache  noire  ;  le 
reste  du  plumage  inférieur  est  blanc  aussi  ,  excepté 
quelques  taches  noires  sur  les  côtés. 

Ces  diltcrentes  tâches  distribuées  avec  régularité  sur 
le  corps  de  ce  fétrtl ,  iu:  ont  valu  le  nom  de  damier. 
Cet  oiseau  se  trcrve  r  î.«  mtrs  Aurarcticues.  Le 
Capiuiiie  Goitk  a  uiy^avc  qu  U  s  cicve  aux  plus  U^\xm 
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fatîtiif!  :s  ;  on  le  trouve  rarement  avant  d'avoir  passé 
le  Trop. que  ,  et  ce  n'est  qu'aux  environs  du  cap  de 
Boine- Espérance  qu*on  le  rencontre  en  nombre; 
on  le  retrouve  en  Amérique  à  la  latitude  correspond* 
dance  :  ils  se  rassemblent  souvent  sur  le  soir  autour 
des  vaisseaux  sous  la  poupe ,  où  on  les  voit  nager 
avec  aisance  et  d^un  air  iamiiier  ;  on  les  entend  aussi 
voler  à  toute  heure  de  nuit  :  on  croit  qu'ils  se  nour-» 
rissent  de  frai  de  poisson  qu*Us  ramassent  en  i*asanc 
au  vol  kl  surface  de  la  mer  ;  néanmoins  ils  s'acharnent, 
avec  les  autres  oiseaux  ,  sur  les  cadavres  des  haleines^ 
Lorsque  l^s  damiers  sont  pris  ,  ils  ne  marchent  sur 
terre  qu'en  sautillant,  et  leurs  longues  uiîes  les  em- 
pêchent de  prendre  leur  essor  ;  ils  ne  sont  bien  et 
en  possession  de  leurs  faculté';  que  sur  les  tlots  :  ils 
volent  en  troupes,  mais  on  prétend  ,  dit  M.  Mauduyt, 
que  chaque  mâle  est  apparié  avec  sa  femelle  pour 
toujours,  qu'ils  ont  l'un  pour  Tautre  i*attachementle 
plus  tendre,  qu'ils  partagent  la  nourriture  qu'ils  ren- 
contrent ,  et  que  si  l'un  des  deux  vient  à  périr ,  Tautre 
donne  long-temps  des  signes  de  regret ,  en  se  tenant 
auprès  du  corps  de  celui  qui  a  été  tué  et  en  le 
becauetant. 

Pétrel  blanc  ou  Pétrel  de  Neige,  Il  est  de  la 
grosseur  d*un  pigeon  ;  il  a  le  hec  d'un  noir-bleuâtre  ; 
les  pieds  bleus  et  te  plumage  blanc.  Il  se  trouve  dans 

les  mers  Australes  et  habite  ainsi  que  le  damier  brun 
ou  pàrcl  b'-un  ArJarctique ,  dans  ces  irlstCS  pui'dj^es  qui 
sont  couverts  de  glaces  flottantes. 

Pétrel  bleu.  Il  est  un  peu  moins  grand  que  le 
pétrel  blanc  ;  tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  gris-bleu  , 
coupé  en  travers  par  une  bande  plus  foncée  ,  qui 
s'étend  aussi  sur  les  ailes  ;  le  venr>e  csr  d\in  hlanc- 
bleuàtre ,  et  le  bout  de  la  queue  d'un  bieu-noiràtre  ; 
le  bec ,  très-large  ;  la  langue ,  fort  épaisse  :  ils  sont 
couverts  d'une  grande  quantité  de  plumes  qui ,  sut«- 
vant  Tobservation  de  M.  Forsttr,  naissent  deux  àdeur 
de  la  même  racine.  Ces  pétrels  ne  se  rencontrent  que 
dans  les  mers  Australes ,  depuis  les  vingt- huit  ou 
trente  degrés  et  au-delà  «  dans  toutes  les  latitudes ,  en 
allant  vers  le  Pdle.  Le  Capitaine  Cook  en  vit  jusqu'au 
jciiiquante-huitieme  degré.  Les  Navigateurs  Angloift 
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YetroinmeiM  i  la  Nouvellç-Zélajide  les  plttéts  UaH 
rasseoiblès  en  graad  nomlm  pour  nicher  ;  ils  étoient 

au  milieu  des  bois  dans  des  trous  en  terre ,  sous  def 
racines  d^arbres ,  dans  les  crevasses  des  rochers  :  le  bruit 
que  ces  oiseaux  talsoient  ressembloit  au  coassement 
des  grenouilles  ;  ils  voloient  beaucoup  pendant  la  nuit, 
mais  aucun  ne  se  montroit  pendant  le  jour.  M.  Cook 
parle  d'un  pt/rc/  hleu  qui  n'a  pas  le  bec  aussi  large 
que  le  précèdent  et  dont  la  queue  est  teinte  de  blanc 
à  rextrcmuè  »  au  lieu  de  bleu-aoiràtce,  Seroifr'^e  des 
femelles  ou  des  jeunes  ? 

PÉTREL  CENDRÉ ,  de  M*  Brissoiu  Celui-d  est  i  peu 
près  de  la  grosseur  <Puae  poule  ;  sa  longueur  totale 
est  d'un  |ûâ  cinq  pouces  ,  et  son  envergure  de  trois 
pieds  quatre  pouces  :  le  bec  -et  les  pieds  sbnt  rou«- 

Seâtres ,  (  l'oiseau  étant  mort  »  le  bec  et  les  peds 
eyiennent  gris  ,  mais  le  bout  du  bec  jaunit  )  :  tout 
le  plumage  est  blanc ,  excepté  les  plumes  scapulaires , 
le  dessus  du  corps  et  les.,  ailes  qui  sont  d*un  cendré- 
bleuâtre  :  les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  gris-blanc^ 
la  plus  extérieure  cle  chaque  coté  est  bhnche. 

Les  phnls  de  cette  espèce  se  trouvent  depuis  le 
soixante-deuxième  de^ré  de  latitude  Nord ,  jusque  vers 
le  quatre-vingtième  ;  ils  volent  entre  les  glaces  de  ces 
parages,  et  leur  fuite  de  la  pleine  mer  vers  les  cotes 
pour  chercher  un  ai)ri ,  passe  pour  Findice  d'un  orage 
prochain.  (  Tous  les  pétrels  semblent  parti^;^  répi<* 
tbete  latine  «  Procdlaria^  )  tes  pétrtls  etmlris  suivent  les 
barques  des  pécheurs  et  s'acharnent  srnr  les  baleines 
qui  ont  été  harponnées  »  avec  tant  d'âpreté,  qu'ils  se 
laissent  tuer  un  à  un  à  coups  de  biton  ;  ce  doit  être 
un  indice  ou  de  leur  goût  pour  cette  nourriture  ou 
du  besoin  le  plus  pressant. 

PÉTEEL  (  le  très-grand  ).  Cest  le  qmthrMnta^mssps 
des  Espagnols  ;  ce  nom  qui  signifie  briseur  d'os  ,  est 
sans  doute  relatif  à  la  force  de  son  bec.  M.  l'or, ut ^ 
qui  range  cet  oiseau  parmi  les  péuds ,  dit  que  les 
Matelots  Tappeloient  mcrc-carey  ,  le  mangeoient  et  le  ' 
trouvoient  assez  bon. 

PÉTREL -PuFFiy  ;  Piif/i  de  M.  Brlsson  et  des  pl, 
tnl,  Ç62,  Sa  longueur  totale  est  de  quinze  pouces  :  le 

bec  est  jaunâtre  ^  le  bout  des  deux  m4odibule$  »  crochu^ 
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et  U  crochet ,  noirâtre  ;  la  partie  ime  des.  dusses  ; 
les  jambes ,  les  doigts  et  leurs  membranes  sont  )aa<- 

fïâtres;  les  ongles ,  noirâtres;  la  poitrine  eè  îe  ventre, 
blancs.  Il  a,  dit  M.  de  Buffbn ,  une  teinte  de  gris 
jetée  sur  tout  le  dessus  du  corps  ,  assez  claire  sur  la 
tête  et  qui  devient  pîus  foncée  et  bleuâtre  sur  le  dos 9. 
ce  gris-bleu  devient  tout-à-fait  noirâtre  sur  les  ailes  et . 
îa  queue,  de  manière  cependant  que  chaque  plume  pa* 
roit  frangée  ou  festonnée  d'une  teinte  plus  claire. 

M.  de  Bufon  ajoute  que  ces  pétrds-puff.ns  nppar- 
tiennent  à  nos  mers  et  qu'ils  paroissent  avoir  leur 
rendez-vous  aux  Isles  Sorlingues  ;  qu*ils  y  arrivent 
en  foule  au  printemps ,  et  commencent  par  faire  i» 

Êierre  aux  lapins  qui  en  sont  les  seuis  habitans  ;  il» 
s  chassent  de  leurs  trous  pour  y  nicher*  Wiîtu^hby 
4it  que  ces  oiseaux  ne  poncent  qu'un  seul  œuf  ;  dès 
que  le  petit  est  écios ,  la  mere  le  quitte  de  grand  matii» 
pour  ne  revenir  que  le  soir ,  et  c*est  pendant  h  nuit 
qu'elle  le  nourrit ,  en  le  gorgeant ,  par  intervaHes  ^ 
de  la  substance  du  poisson  qu'elle  pèche  tout  le  jjour 
à  la  mer. 

M.  Mauduyt  observe  que  M.  Bilsson  décrit  sous  le 
nom  de  pufjin  cendré ,  un  pétrel-puffîn  ,  qui  diiTcre  du 
précédent  principalement  en  ce  qu'il  a  la  queue  blan- 
che ,  le  bec  noir,  les  pieds  d'un  gris -brun,  et  qui 
d'ailleurs  ressemble  assez  aupétrd'puffia^pour  paroitre: 
n'en  être  qu'une  variété. 

PÉTREL -PUFFIN  BRUN  ;  Puffin  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  de  M.  Brisson.  CepiSn  décrit  par  Edwards 
est  a  peu  près  de  la  grosseur  &  corbeau  :  le  bec  est 
jaunâtre ,  et  le  bout  des  deux  mandibules  crochu  ;  1^ 
partie  nue  des  cuisses ,  les  jambes ,  les  doigts  »  leurs, 
membranes  sont  brunes  ;  les  ongles  «  nofars  :  tout  le 
plumage  est  d*un  brun-nolritre. 

PÉTREL-PuFFiN  GRIS-BLANC  dè  Pîsle  Saïut-Kilda  ^ 
ou  FULMAR.  M.  dt  Sttffon  dit  que  ce  dernier  nom  esr 
celui  que  cet  ois.au  porte  à  Pisle  Saint-Kilda ,  et  it' 
paroit  qu'on  peut  regarder  le /tf/wtfr  comme  étant d*Utter^ 
espace  très-voisine  de  celle  àw  'pétnl'puffin.  Ces  deux:: 
esneces  ne  différent  entre  elles  qu'en  ce  que  le  péml^ 
fulmar  a  le  plumage  supérieur  d'un  gris-blanc,  au  Ucifc 
j^u&  dam  xL  est  d'un  g^-bkuâtre. 
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PÉTRIFICATIONS  »  Purtfaeta.  Les  Namralbfof 
donnent  ce  nom  à  des  restes  de  végétaux  et  d'ani- 
maux convertis  en  pierre .  et  que  Ton  trouve  dans 


nomme  simplement  fosstUs  ^  Voyez  et  mot.  Cependant 
pour  que  Ton  puisse  donner  le  nom  de  pétrifications 
a  un  corps  et  en  déterminer  la  classe  et  le  genre  , 
ou  même  l'espèce  ,  il  faut  que  le  tissu  ,  la  forme  pri- 
mitive et  une  sorte  d'organisation  y  soient  encore 
reconnoîssables.  Ainsi  Ton  ne  doit  pas  mettre  au 
rang  des  pétrifications  proprement  dites  ,  les  noyaux 
pierreux  y  moulés  dans  la  cavité  de  quelque  coquiiie  OU 
d'un  autre  corps  organisé.  Foyc^  Noyaux, 

Les  pétrifications  sont  donc  des  fossiles  étrangers  à 
la  terre  (  hmromorpha  ).  Celles  du  ngnt  végétM  sont 

1»resque  toutes  ou  graveleuses  ou  silicées,  et  on 
es  rencontre  dans  les  ravins  ,  les  fouilles,  les  lieux 
escarpés,  etc.  Celles  qui  font  feu  avec  le  briquet  se 
trouvent  principalement  dans  des  fentes  sablonneuses: 
celles  qui  font  efiervescence  dans  les  acides  proviennent 
communément  du  ngnt  animal  et  se  rencontrent  dans 
les  couches  horizontales  de  terre  calcaire ,  quelque-* 
fois  dans  des  lits  d'argile  ou  de  gravier  ;  alors  la  na- 
ture de  la  pétrification  est  différente.  Quant  aux  fossiles 
qui  se  découvrent  ciuas  les  pierres  à  p'atre,  rarement 
ils  sont  altérés,  soit  pour  la  figure,  soit  pour  la  com- 
position ;  au  reste,  ces  derniers /oj^i/ef  sont  rares. 

D'après  ce  préliminaire  on  voit  que  les  corps  o^ga* 
risés  de\  eniis  fos«?iîes  ,  acquièrent  souvonr  un  degré 
de  solidité  qu'ils  n'avoient  p^s  avant  d'être  ensévelis 
dans  la  terre  ;  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  dont  la 
dureté  égale  celle  des  pierres  ou  matrices  dont  ils 
font  partie  ;  mats  si  les  masses  de  pierre  qui  les  enve~ 
loppent  viennent  à  se  détruire ,  les  fragmens  des 
fossiles  se  retrouvent  dans  l^rs  débris  et  sont  tou« 
fours  très-reconnoissables.  Cependant^  il  sé  trouve 
des  corps  organisés  qui  se  détruisent  entièrement.  On 
sait ,  et  personne  n'en  doute  ,  qu'il  y  a  une  matière 
plus  ou  moins  agitée  ,  propre  à  pénétrer  les  corps , 
qui  ébranle  leurs  panies  ,  les  sépare  lés  unes  des 
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totres  9  les  entraîne  avec  elle  et  les  répand  çà  et  là 
dans  le  fluide  qui  les  environne  :  aussi  les  voyons- 
nous  presque  tous ,  tant  solides  que  liquides  ,  se 

dissiper  ins'ensiblcment ,  diminuer  de  volume,  et  enfin 
par  le  laps  du  temps  ,  s'évanouir  et  àispaioitre  à  nos 
yeux,  foyci  Eaux  t£RR£US£S.  Ne  nous  éloignons 
pas  de  notre  sujet. 

Toiw  pétrification  Strictement  dite  n'est  plus  que  le 
squelette  ou  peut-être  l'image  d'un  corps  qui  a  eu  vie 
ou  qui  a  végété  :  c'est  ainsi  que  le  bois  pctrlfiê  n'est 
pas  totalement  le  bois  même  ;  une  partie  des  principes 
qui  entrent  dans  sa  composition  venant  à  se  détruire 
par  des  causes  locales ,  aura  été  remplacée  par  des 
substances  sablonneuses  ou  terreuses  ,  détrempées  ^ 
très-ténues ,  que  les  eaux  qui  les  baignoient  y  auront 
déposées  en  s'évaporant  ;  ces  parties  terreuses ,  alors 
moulées  dans  le  squelette ,  seront  plus  ou  moins  en- 
durcies, et  paroîtront  avoir  la  figure  ,  la  structure^ 
la  grandeur,  en  un  mot  les  mêmes  caractères  géné- 
riques ,  ks  nicmcs  atti Ibuts  spéciiuiues  et  les  mcines 
différences  individuelles  :  les  rapports  pnrouront 
exactement  les  mêmes.  Nous  disoi-s  plus  :  il  par  oit 
que  dans  le  bois  converti  en  pierre  il  n'existe  plus 
de  substance  ligneuse.  On  sait  que  les  bois  ordi- 
naires sont  des  corps  dans  lesquels  le  volume  des 
pores  excède  de  beaucoup  celui  des  parties  soudes. 
Lorsque  le  bois  est  enterré  dans  certains  lieux ,  il 
s'introduit  dans  ses  pores  des  sucs  lapidiâques  extrê- 
mement divisés,  quelquefois  colorés  et  qui  ^en  rem- 
plissent les  capacités;  ces  sucs  se  cotidensent  et  s'y 
moulent  ensuite  ;  la  partie  solide  du  bois  se  décom- 
pose et  se  réduit  en  parties  poudreuses  qui  sont  ex^ 
puisées  hors  de  la  masse  par  les  fihrations  de  l'eau  ; 

Îmr  ce  moyen  elle  laisse  vides  ,  en  forme  de  pores , 
es  places  qu'elle  occupoit.  Cette  opération  de  la 
Kauire  ne  proiluit  aucune  clifTérence  apparenre  ni 
Sur  le  volume  ni  sur  la  forme;  mais  elle  y  cause  ^ 
tant  à  la  surface  que  dans  Tintérieur  ,  un  cbanp:e- 
ment  de  substance  ,  et  le  tissu  lip;neux  se  trouve 
rerourné  ;  c'est-à-dire  que  ce  qui  étolr  pore  dans 
le  bois  natu-d ,  devient  solide  dans  le  bots  vctrijîS  ;  et 
i^e  qui  étoit  solide  ou  plein  dans  le  premier  état , 
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devient  poreux  dans  le  second.  Dans  cette  opératioo^ 
on  voit  que  la  Nature  s'est  imitée  et  copiée  elle- 
même.  De  cette  manière,  dit  M.  Musard^  le  hois 
pétrifié  a  bien  moins  d'étendue  en  pores  qu'en  parties 
solides ,  aussi  forme-t-il  un  corps  beaucoup  plus  dense 
et  plus  pcsiint  que  le  premier.  Les  pores  communi- 
quant de  la  circonférence  au  centre  ,  la  pétrlficatioti 
doit  commencer  par  le  centre  du  corps  organique 
baigné  de  sucs  lapidifiques  :1a  circonférence  doit  être 
la  dernière  partie  qui  subit  la  pétrification.  Telle  est 
l'origine  des  pétrifications  ;  ce  sont  des  corps  orga- 
nisés ,  qui  du  fond  des  mers  ou  de  la  surface  de  la. 
terre  ont  été  dénaturés  et  ensévelîs  par  divers  âcci-* 
dens,  à  différentes  profondeurs  de  la  terre.  Pour  ne 
point  laisser  d*équivoque  sur  notre  définition  »  nous 
nous  aiderons  d'un  Mémoire  sur  Tobjec  en  question,, 
par  M»  Monge^  ,  Journal  di  Physique. 

Pour  bien  concevoir  le  détail  de  la  formation  des^ 
corps  qui  se  pétrifient  (  soit  en  exemple  le  ),  ilest 
nécessaire  de  bien  connoitre  toutes  les  parties  qui  les 
constituent.  Nous  rappellerons  a  notre  Lecteur,  que 
toute  plante  ligneuse  ,  les  seules  qui  peuvent  se  pé- 
trifier ,  tout  bois  en  général ,  est  composé  de  parties 
solides  et  de  parties  vides.  Une  substance  ligneuse  y 
dure ,  compacte  et  qui  seule  renferme  la  partie  ter- 
reuse que  l'analyse  y  retrouve  ,  est  la  charpente  et 

soutien  du  végétal  ;  des  vaisseaux  ou  des  interstices 
qui  courent  verticalement  et  horizontalement  à  travers 
les  fibres  ligneuses  et  qui  servent  de  conduit  à  Tair'^ 
à  la  séve ,  aux  sucs  propres ,  etc.  en  sont  les  parties 
vides.  Parmi  ces  vaisseaux  ,  ainsi  ou^il  est  dit  à  tar* 
tîcîe  Arbue  ,  on  distingue  les  trackits  qui  s*£levent 
en  spirales  et  qui  ne  contiennent  que  de  Pair;  quel» 
quefois  cependant ,  suivant  Gnw  ,  Jorsque  la  séve 
est  trop  abondante,  elle  reflue  dans  les  trachées.  Les  , 
■Vaisseaux  cylindriques ,  les  uns  lymphatiques  et  les 
autres  propres ,  ne  sont  pleins  que  pendant  la  vie  du 
végétal  ;  après  sa  mort  ils  se  vident  par  le  dessèche- 
ment et  Tab^îence  des  fluides  qui  les  remplissoient 
auparavant.  Tous  ces  vaissaiix  ,  soit  ascendans  ,  soit 
descendans,  s'anastomosent  entre  eux  et  forment  de 
grandes  cavités  au  milieu  du  bois  ^  de  Taubiec  et 
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Kccorce,  D'après  Malpîgki  et  Duhamel ,  les  fibres  li- 
gneuses elles  -  mêmes  sont  fistulcuscs ,  uibuleuses  et 
donnent  passage  à  des  liqueurs;  enfin  récorce ,  l'au- 
bier et  le  bois  sont  semés  é'utricuUs  de  différentes 
formes  et  grandeurs.  L'accroissement  du  tronc  en 
grosseur  ou  en  ép^^isseur,  suivant  Malpi^hi  ^  se  fait 
toutes  les  années  par  radditlon  d'une  nouvelle  en- 
veloppe extérieure  de  âbres  et  de  trachées ,  Aimom, 
plamarum ,  pag.  $6.  D'autres  pensent  que  toutes  les 
années  une  couche  concentrique  de  VauhUr  se  durcit 
du  côté  du  bois  f  tandis  qu'il  s'en  forme  une  nou- 
velle du  côté  de  Técorce.  Mais  diaprés  tous  les  Au«< 
teurs  ,  00  doit  conclure  que  les  couches  concentriques 
du  hois  sont  distinctes  les  unes  des  autres  ,  parce 
aue  les  nouveaux  vaisseaux  ,  comme  les  nouvelles 
nbres ,  sont  plus  apparens  et  plus  sensibles  au  point 
de  contact,  entre  les  deux  couclics.  Ces  notions  pré- 
liminaires bien  conçues  ,  voici  a  peu  près  cQmnieat 
M.  Mongci  imagine  que  ie  bois  se  pétrifie. 

«  Plus  les  bois  sont  tendres  et  de  mauvaise  qua- 
lité, plus  ils  s'ioibibent  d'eau  ;  ainsi  cette  espèce  de 
hois  se  pétrifiera  plus  facilement  que  les  bois  durs. 
On  croit  reconnoître  <{u^  tous  les  bois  pétrifiés  que 
nous  fournit  la  Hongrie^  sont  des  boistendres^,  ou 
sapins  OU  peupliers.  Qu*on  se  représente  un  morceau 
de  bois  ensévdi  dans  la  terre  ;  s'il  est  très*  sec  »  il 
aspirera  à  lui  l'humidité  qui  Tenvironae ,  comme  une 
éponge  :  cette  humidité ,  en  le  pénétrant ,  dilate  toutes 
les  parties  dont  il  est  composé  :  les  trachées  ou  vais- 
seaux aériens  se  remplissent  les  premiers  :  les  vaisseaux 
propres,  et  les  lyrapliatiques  qui  se  trouvent  vides 
aussi ,  s  engorgent  à  leur  tour  de  cette  humidité  qui 
pénètre  tout  le  morceau  de  bois  :  l'eau  qui  forme 
cette  humidité  tient  plus  ou  moins  de  terre  en  disso- 
hition,  et  cette  terre,  détachée  et  entraînée  dans  son 
cours  ,  y  est  réduite  à  un  tel  état  d'atténuation  ^ 
qu'elle  échappe  à  nos  yeux  ,  s^  tient  suspendue  , 
soit  par  l'intermède  de  l'air  fixe^  soit  par  les  parties 
de  l'eau  non  en  repos  ;  tel  est  le  suc  lapidifiqtu.  L'éva- 
poration ,  le  départ  du  menstrue ,  font  reparoitre 
cette  terre ,  ce  sable  \  ce  oMtal ,  sous  la  forme  de 
prédpité  ou  sédiment  ^  dans  la  c^acité  des  vaisseaux 
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qm  s*en  retnplisçenr  peu  à  peu.  Cette  terre  s'y  moull 
exactement ,  prend  Ja  forme  du  tout  organique  ;  le 
laps  du  temps,  lattraction  simultanée  et  partielle 4fi$ 
molécules ,  les  font  adhérer  les  unes  aux  autres  ; 
limbibirion  latérale  des  iibres  environnantes , dessèche 
cette  petite  colonne  terreuse  ;robstruction  des  moules 
et  f  endurcissement  Hé  la  terre  moulée  deviennent  gè«. 
nérales,  et  il  n*existe  plus  qu'une  charpente  terreuse , 
qui  Empêche  TafFaissement  des  parties  voisines^  Le 
dépôt  est  -  il  formé  d'une  matière  en  général  assa 
pure  ,  il  conserve  une  couleur  plus  blanche  ,  plus 
nettJ  que  le  reste  du  moicenu  de  bois  ;  et  comme 
les  couches  concentriques  ne  sont  sensibles  et  dis- 
tinctes dans  le  bois  que  parce  que  les  vaisseaux  y 
sont  plus  app^rensà  causedj  leur  grosseur  ,  les  petits 
cylindres  terreux  (  dan'^  rér  it  du  bois  pétrifie  )  doi- 
vent y  être  un  peu  plus  gros  ,  et  par  conséquent 
dessiner  exactement  les  contours  et  les  séparations 
de  ces  couches.  A  Tendroit  des  utricules^  on  obsenre 
des  globules  dont  les  formes  sont  aussi  variées  que 
tes  moules-  oii  ils  se  sont  formés.  Les  anastomoses 
des  vaisseaux  propres  et  lymphatiques ,  forment  en- 
core des  espèces  de  points  d'appui  ou  de  réunion  pour 
cette  charpente  pierreuse,  t 

-  «  A  l'égard  des  trous  formés  par  les  vers  qui  avotent 

attaqué  certains  morceaux  de  bois  avant  qu'ils  fussent 
renfermés  dans  la  terre  ,  le  suc  lapidifique  ,  en  péné- 
trant dans  ces  grandes  cavités  ,  y  dépose  aussi  faci- 
lement que  promptemerit  le  sédiment  terreux  qui  se 
moule  exactement  dedans.  Communément  ces  cylin- 
dres vermiformes  sont  en  ns^ate  ,  en  calcédoine,  etc. 
un  peu  moins  gros  que  les  trous  dans  lesquels  ils  se 
rencontrent.  Cette  différence  est  due  à  la  retraite  de 
la  terre  plus  épurée  et  à  son  dessèchement,  n 

u  Q  ue  l'on  se  peigne  actuellement  cet  amas  si  con- 
sîcléruble  de  petits  cylindres  verticaux ,  horizontaux , 
inclinés  en  dtffèrens  sens ,  les  masses  pierreuses  des 
utricules  et  des  anastomoses ,  dont  les  unes  servent 
de  point  d'appui  et  de  base  aux  cylindres ,  tandis  que 
les  autres  leur  tiennent  lieu  de  liens ,  les  réunissent 
ensemble  :  Ton  aura  une  idée  de  la  charpente  pier- 
reuse (  on  peut  ici  voir  le  Uessin  exact  des  gidvuret 
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à&  Méilplghi ,  )  premier  pas  vers  la  pétrification,  Jusqiies 
ici  pas  une  seule  partie  ligneuse  de  détruite  ; 
sont  toutes  existantes ,  mais  environnées  de  tous  côtés 
de  dépôts  terreux  *  et  ce  corps  qui ,  durant  sa  vie , 
étoit  composé  de  parties  solides  et  de  parties  vides , 
ne  fait  plus  qu*un  solide.  Sa  destruction  et  sa  dé- 
composition  n'ont  lieu  qu'après  la  formation  de  ces 
petits  dépôts.  A  mesure  que  Teau  les  abandonne,  elle 
pénètre  la  substance  ligneuse  et  la  détruit  par  une 
iermentation  insensible  qu'elle  y  occasionne.  Les 
fibres  ligneuses  ducoinpu forment  «T  leur  tour 
des  vides  et  des  interstice.  ;  il  ne  reste  plus  clans  le 
morceau  toial  que  les  petits  cylin.dres  pierreux  : 
mais  à  mesure  que  les  fibres  !ia;neuses  disparoissent , 
riuimidité  environnante  ,  clvariiéc  de  terre  tenue  c;i 
dr^solunon,  ne  cesse  de  pénétrer  le  morceau  de  bois 
et  de  déposer  dans  les  nojuvclles  cavités.  Le  nouveau 
dépôt  prend  exactement  la  forme  des  libres  décom- 
posées ;  il  enveloppe  à  son  tour  les  petits  cylindres 
qui  s*étoient  formés  dans  ieurs  capacités,  etiinitpat 
faire  corps  avec  eux.  On  doit  présumer  ici  qu'il  y  a 
line  réaction  de  la  partie  ligneuse»  à  mesure  qu*eile 
se  décompose  ^  contre  le  suc  lapidifique  ;  de  cette 
réaction  naît  une  couleur  qui  teint  plus  ou  moins  le 
nouveau  dépôt ,  et  cette  couleur  le  fera  aisément 
distinguer  de  celui  qui  a  été  fait  dans  Tintérieur  des 
vaisseaux  et  qui  devoir  é:rj  puiS  pur.  C<  rte  nuance 
est  généralement  sensible  dans  tout  bois  perrifié.  n 

Nous  avons  donc  quatre  époques  distinctes  ,  dit 
M.  uMongei ,  dans  la  marche  de  la  Nature  qui  con- 
vertit un  morceau  de  tcis  en  pierre,  ou  pour  parler 

flus  juste,  qui  lui  substitue  un  uJpot  pUrr^ux  :  i.^Lc 
ois  végétai  parfait,  c'est-à-dire  coiiTposé  de  parties 
solides  et  vides ,  de  fibres  ligneuses  et  de  vaisseaux  ; 
d.^  Le  bois  ayant  ses  vaisseaux  obstrués  et  engorges 

{>ar  un  dépôt  terreux,  ses  parties  solides  restant  dans 
e  même  état  :  Les  parties  solides  attaquées  et 
décomposées  ,  formant  de  nouvelles  cavités  entre  les 
cylindres  pierreux  qui  restent  dan$  le  même  état  et 
«{ui  soutiennent  toute  la  masse  :  4.^  Enfin  ,  ces  nou- 
velles cavités  remplies  de  nouveaux  dépôts,  faisant 
4;orf  s  av^c  les  cyliadres  et  ne  composant  plus  qu  une 
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masse  générale  terreuse  ^  représentant  exacteoréot 
morceau  de  bois. 

Parmi  les  pétrifications  des  végétaux ,  appelées  dcn* 
droUtes  ,  on  trouve  des  parties  arbrisseaux  ,  dcs//^M, 
des  racines  ,  des  portions  de  tro;:c  ,  quelques  fruits , 
etc.;  encore  ne  faut-il  pas  coiiiondre  les  empreintes 
des  mousses  ,  des  fougères  ,  des  feuilles  ,  ni  les  in^-'us- 
tatioTu  avec  les  pétrifications.  Voyez  ces  mots  et  ïanicU 
Noix  pétrifiées. 

Pîirmi  les  pétrifications  d'animaux  ,  on  trouve  des 
coquilUs ,  des  crustacécs ,  des  productions  à  polypier, 
quelques  vermlssêoux,  des  parties  osseuses  defo^iojzr 
et  ^amphibies  ^  peu  ou  point  de  vrais  inscctm^we* 
ment  d^oistaux  et  de  quadrupèdes ,  ainsi  que  des  por- 
tions osseuses  du  corps  hutaain.  Voyez  ks  mou  Os- 
t£olit£s  ,  Turquoise  ,  EircRiNms  ,  Crapau* 
DiNES  »  et  tous  les  autres  qui  y  ont  rapport  et  dont 
il  est  mention  dans  le  corps  de  ce  Dictionnaire.  A 

Tégard  des  serpens  pctritîés ,  ce  sont  des  corner  d\4mmo;i. 

Il  y  a  aussi  les  corps  figurés  et  accidentels  ,  ce  sont 
des  jeux  de  la  Nature.  Voyez  ces  mots. 

Dans  le  Traité  particulier  de  notre  Mlnêralo'z'( , 
imprimée  à  Paris  en  1761  et  réimprimée  en  1774, 
nous  avons  donné  à  la  iîn  du  second  volume  ,  par 
forme  à^Appendix ,  une  classe  de  ces  fossiles ,  avec 
une  division  très>succincte  et  une  interprétation  abrégée 
des  noms  que  les  différens  Auteurs  leur  ont  donn&; 
mais  nous  nous  sommes  réservé  de  donner  un  Ouvrage 
complet  sur  ces  corps.  Les  recherches  sans  nombre 
qu'il  £iut  faire  à  cet  ég^rd  demandent  encore  quel- 
<[ues  années  ;  nous  ajouterons  seulement^  ici  ce  que 
Al.  Bertrand  dit  de  la  pétrification.  Dictionnaire  du 
Fossiles^  tome  11 ,  pat;,  11^.  Pour  qu'un  corps  se 
pétrifie,  il  faut  ,  dit  cet  Auteur  ,  qu'il  soît,  1.  de 
nature  à  se  conserver  sous  terre  :  2.**  au  il  soit  à 
couvert  de  Tair  et  de  Teau  courante  ,  (  les  ruines 
d*Herculanum  confirment  que  ks  corps  isoles  du  com- 
merce de  Tair  libre,  se  conservent  intacts  et  entiers:) 
3.*  qu'il  soit  garanti  d'exhalaisons  corrosives  :  4.**  qu  u 
soit  dans  un  lieu  où  se  rencontrent  des  vapeurs  ou 
des  liquides  chargés ,  soit  de  panies  métalliques ,  soit 
de  molécules  pierreuses^^  comme  dissoutes  «  et  qai, 
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tins  détraîrele  corps  ,  le  pénètrent,  Ktnpregnent  et 
s'unissent  à  lui  à  mesure  que  les  parties  au  tuips  se 
dissipent  par  réva|K:)ration. 

Cest  une  question  très-importante  parmi  les  Na- 
turalistes,  que  de  savoir  combien  la  Nature  emploie 
de  temps  pour  pétrifier  des  corps  d'une  grandeur  ua 
peu  considérable.  Feu  TEmpereur  ,  Duc  de  Lorraine  ^ 
qui ,  connoisseur  éclairé  ,  ne  rcgardoit  pas  sa  magni- 
fique collection  d'Histoire  Naturelle  comme  un  cabinet 
de  parade,  mats  comme  un  sanctuaire  où  la  Nature 
devoit  se  faire  connoitre  par  ses  différentes  produc* 
tions  ,  a  souhaité  qu'on  découvrît  quelque  moyen 
pour  fixer  l'âge  des  pétrifications.  M.  le  Chevalier  dt 
jBaillu,  Directeur  du  Cabinet  d'Histoire  Naturelle  de 
Sa  Majesté  Impériale ,  et  quelques  autres  Natui^alistes 
eurent  9  il  y  a  plusieurs  années  ,  l'idée  d'une  recherche 
^ut  pouvoir  répandre  quelques  lumières  sur  la  ques- 
tion proposée  par  TEmpereur.  Sa  Majesté  Impériale, 
instruite  parles  observations  unanimes  des  Historiens 
et  des  Géographes  modernes  ,  que  certains  piliers 
qui  se  voient  actuellement  dans  le  Danube  en  Servie 
près  de  Belgrade  ,  sont  des  restes  du  pont  que  TEm- 
pereur  Traj^n  fit  autrefois  construire,  sur  ce  fleuve, 
présuma  que  ces  piliers  s'étant  conservés  tant  de  siècles 

.  dévoient  être  pétrifiés  ,  et  qu*ils  fourniroient  des 
édaircissemens  sur  le  temps  que  la  Nature  emploie 
pour  changer  le  bois  en  pierre.  I^ropereur  trouvant  ^ 
di$«-)e ,  son  espérance  fondée  ,  et  voulant  satisfiaire 
sa  curiosité  à  cet  égard  ,  donna  ordre  à  son  Ambas- 
sadeur à  la  Cour  de  Constantinople  de  demander  la 
permission  de  faire  retirer  du  Danube  un  des  piliers 
du  pont  de  Trajan  ;  ce  qui  fut  accordé  :  on  en  retira 
un  avec  beaucoup  de  peine ,  et  il  s'est  trouvé  que 
la  pétrification  ne  s'y  est  avancée  que  de  trois  quarts 
de  pouce  dans  quinze  cents  ans  :  il  y  a  certaines 
eaux  dans  lesquelles  cette  transmutation  se  fait  beau- 
coup plus  promptement.  Au  reste  la  pétrification  pa- 
roîtse  former  moins  lentement  dans  les  terrains  poreux 
^t  un  peu  humides ,  que  dans  Teau  même. 

Lorsqu'on  fit  la  fouille  des  fondemens  de  la  ville 
de  Québec  en  Canad;t»  on  trouva  dans  les  derniers 

'  lits  que  Ton  creusa  ,  un  laoya^t  pétrifié.  Quoif  u» 
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ron  n'ait  eu  aucun  indice  du  temps  ou  cet  hommé 
a  été  enseveli  sous  ces  ruines ,  toujours  est-îi  vrai 
que  son  carquois  et  ses  flèches  éfoient  encore  bien 
conservés.  Cest  ainsi  qu'en  fouillant'  une  mine  de 
plomb  dans  la  province  de  Derby  en  Angleterre , 
ea  1744 ,  on  trouva  un  squelette  d'humain  parmi  des 
hois  dt  çtrf  :  qui  sait  depuis  quel  nombre  de  siècles 
ce  cadavre  y  a  voit  été  placé  ?  en  1695  on  déterra 
prc's  de  Tonna  en  Thurin2;e  ,  un  squelette  entier 
d'cUphant ,  avec  quatre  dents  molaires  et  deux  dé- 
fenses; chacune  de  huit  pieds  de  longueur,  quelque 
temps  avant  cette  t/pnqnc  ,  Ton  avoit  trouvé  dans  les 
mines  de  ce  pays  le  squelette  pétrifié  d'un  crocodile. 
On  peut  citer  un  n'jtre  fut  égalcincnt  curieux  et 
arrivé  au  commencement  de  ce  siècle  :  Jean  Mnntc , 
Curé  de  Sla^arp  en  Scanie  »  et  plusieurs  de  ses  pa- 
roissiens qui  vouîoient  tirer  delà  tourbe  d'un  terrain 
marécageux  desséché,  trouvèrent  à  quelques  pieds  de 
profondeur  dans  la  terre ,  un  chariot  entier  avec  les 
squelettes  des  chevaux  et  du  cKarretien  On  présume 
quHl  y  a  eu  autrefois  un  lac  en  cet  endroit ,  et  que 
le  charretier  voulant  y  passer  sur  la  glace  ,  y  avoit 
probablement  péri.  Enfin  on  a  trouvé  du  bois  en 
partie  fossile  et  en  partie  charbonneux  ,  enseveli  ï 
une  g,rande  profondeur  dans  les  glaises  dont  on  fait 
la  tuile  à  l'Abbaye  de  Fontenay.  On  a  découvert 
depuis  peu  du  bots  fo^slU  a  soixante-quinze  pieds  de 
profondeur  dans  un  puits  creusé  entre  Issi  et  Vanvres 
près  Paris  :  ce  bois  étoit  dans  du  sr^hîe  ,  entre  un 
lit  de  t'Iaise  et  de  pyrires,  et  l'eau  se  trouvoit  quatre 
'  pl  j  Js  plus  bas  que  le«;  pyrites,  M.  de  Laumont  ^  Ins- 
pecteur général  des. Mines»  dit.  Journal  de  Physique, 
Mal  iyS6 ,  que  dans  la  mine  de  plomh^  à  Pontpéan 
près  de  Rennes ,  est  un  filon  peut  -  être  unique  ea 
son  espèce.  L'on  y  a  trouvé  des  coquilles  marines , 
des  cailloux  roulés ,  un  châtaignier  entier  à  deux  cents 
quarante  pieds  de  profondeur;  cet  arbre  étoît couché 
horizontalement  dans  la  direction  du  filon  ;  son  écorce 
étoit  couverte  en  pyrite ,  l'aubier  ,  en  jayet  ,  et  le 
centre,  en  charbon  :  tous  ces  témoins,  déposés  par 
la  Ndtitre,  attestent  le  séjour  ,  le  timnilte  ou  le  pas- 
sage ancien  de&  eaux  daas  ua  pays  jadis  coupé  de 

vallées 
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Vallée?  profondes  ;  mais  de  nouveniix  atterrlssemens 
déposés  par  des  eaux  plus  tranquilles  ,  onr  comblé 
ces  vallées  et  couvert  ces  médaillons  de  la  Nature. 

On  trouve  beaucoup  de  morceaux  de  Bots  parifié 
dans  difFérens  pays  de  la  France  et  de  la  Savoie.  Dan^ 
k  pays  de  Cobom^  en  Saxe  et  dans  les  montagnes 
de  la  Misnie,  on  a  tiré  de  terre  des  arbres  d*uae 
grosseur  considérable,  qui  ètoient  entièrement  changé» 
en  mie  très-belle  agau ,  ainsi  que  leurs  branches  et 
leurs  racines  :  Ton  a  reconnu,  en  les  sciant,  les  cer« 
des  annuels  de  leur  croissance  :  on  en  a  tiré  des  mor- 
ceaux sur  lesc}ii:ls  on  voit  distinctement  qu'ils  ont 
été  rongés  par  les  vers  ;  d'autres  portent  des  marques 
Visibles  de  la  cognée.  On  en  a  vu  dans  mon  Ca'oinct  ,* 
qui  oftroient  quelques  ii,ros  clous  de  fer  ;  enfin  Ton 
en  a  trouvé  des  morceaux  qui  étoient  pétrifiés  par 
UT  bout,  et  dont  Tautre  bout  étoit  encore  dans  l'état 
de  bois  propre  à  brûler.  Il  paroît  donc  que  le  hais 
féirifié  est  beaucoup  moins  rare  dans  la  Nature  qu^on 
ne  le  pense  coAHnuoément ,  et  qu'en  bien  des  en^ 
droits  il  ne  manque  pbur  le  découvrir  ,  que  Vcc'xi 
d*un  Naturaliste  curieuic  :  ajoutons  que  le  hois  pé-* 
tfifié  peut  offirir  les  différentes  teintes  de  diverses 
ûfMs^  Nous  en  avons  un  échantillon  qui  a  absolu-*' 
ment  la  teinte  de  la  sardoint  ;  il  faisoit  partie  d'un 
pieu  qui  avoit  servi  à  un  édifice  près  de  la  mer,  à 
la  Martinique. 

PÉTROLE  ,  Petroleum  :  en  italien  Parot^lio,  Ccst 
tin  bitume  liqui-ile  ,  inflammable  ,  d'une  odeur  forte 
d'une  saveur  pénétrante,  très-amere  et  exhalant  dans 
le  feu  une  vapei^r  fétide  ;  il  surnage  toutes  les  liqueurs.' 
Cette  huile  mmérale  découle  le  lona;  de  certains 
rochers  ,  à  travers  des  terres  et  des  pierres  dans  la 
Sicile,  dansHtalie,  en  France,  en  Aliemagae,  etc. 
Quand  cette  substance  bitumineuse  est  sans  couleur  , 
on  l'appelle  naphtt  cUtr  ou  pitroU  bUnc  ;  (  ions  lui 

donnerions  volontiers  le  nom  à'éthtr  minéral  fossUt)m 
Téi  est  celui  du  Duché  de  Modene  du  ccVrédumont 
Apennin,  près  du  mont  Gîhius^  et  notamment  celui 
de  Perse ,  dans  la  péninsule  ou  presqu'isle  ((ApscHTvh , 
visitée*  et  appelée  par  Kœmpft- ^  média  -  okesra,  Otte 
huile  niinérsile  se  trouve  toujours  à  la  surface  des 

Tonu  ^ 


Digitized  by  Google 


1 


P  E  T 

eaux ,  ainsi  que  tous  les  pétraks,  L*odear  de  Ce  naphtê- 
en  frappant  de  loin  Todorat  du  Voyageur,  luiaattonce 

«a  présence.  - 

Le  naphu  ,  dit-on  ,  ne  peut  être  contrefait  ,  et  il 
ne  soufire  aucun  mélange;  il  n'y  a  guère  que  l  erher 
qu'on  puisse  lui  compa-er.  Le  naphu  a  quelquefois 
une  teinte  vei  làtre  ou  isabelle.  Il  s'allume  à  une 
petite  distance  du  feu  ,  et  brûle  sans  laisser  de  résidu  : 
5  s'empare  aussi  et  attire  à  la  surface  Tor  qui  est  en 
dissolution  dans  l'eau  régale.  Lorsque  le  pétrole  est 
rouge-brun ,  on  rappelle  huilt  dt  Gahian  ,  du  nom 
d'un  village  près  de  Béziers  en  Languedoc  où  il  se 
trouve ,  découlant  des  fentes  de  certains  rochers 
bitumineux.  S'il  est  noir  ou  d'un  brun  ---^uve  ,  oa 
rappelle  huile  minérale  Ecosse  ^  parce  qtfon  le  ra* 
niasse  dans  la  fontaine  de  Sainte-Catherine  d'Ecosse  ^ 
à  deux  milles  d'Edimbourg.  Tel  est  encore  le  pétroU 
que  fournit  dans  la  Thcbaidc  ,  la  montagne  appelée 
Gébdd-moel  y  on  montagne  de  l'huile.  VhuiU  minérale 
du  Barbades  ^  qui  se  trouve  dans  l'Amérique,  àColao 
et  à  Surinam,  est  encore  un  pétrok  jtftt/iiz/'e,  ainsi  que» 
celui  de  Ratwik  en  Dalécarlie. 

Engelb.  Kizmpftr  ^  Amanitates  exot^  fasdc.  2,  etc. 
dit  que  les  Turcs  appellent  kara-napkti  ,  le  pttrole^ 
noir.  Il  est  fluide  quand  on  le  tire  du  puits ,  mais  il 
s'épaissit  .en  eonsistance  de  poix  quand  il  est  exposé 
à  lair.  lies  Russes  appellent  kamna-masla,  le  même 
pétrak  qu'ils  recueillent  dans  les  montagnes  d'Ural  en 
Sibérie.  Ils  s'en  servent ,  dit  Straklemberg ,  pour  noircin 
les  cuirs.  On  remarque  que  plus  le  pétrole  découle 
d'un  lieu  élevé ,  et  plus  il  est  léger  et  blanc  ;  tandis 
que  celui  qui  se  tire  au  pied  d'une  montagne  est 
brun,  roux  ou  noir;  enfin  ,  si  Ton  touille  plus  bas, 
on  rencontre  souvent  du  jayet ,  ou  de  Y  asphalte,  ou 
de  la  pissasphalti  ,  ou  du  charbon  de  terre  ,  et  quel- 
quefois du  succin  ,  et  même  du  soufre.  Toutes  ces 
matières  étant  liquides ,  se  trouvent  plus  communé- 
ment dans  de$  espèces  de  puits  (d)  ^  et  semblent  tirer 


{a)  Le  bonrg  de  Saiso  situé  au  pied  des  monta^^nes  de  l'Apennin 
dans  le  Duché  de  Plaisance  ,  sur  les  cgnfins  du  Pannesan  ,  tire 
son  aom  Je  plusieurs  sources  ou  iontiines  salues  f^ui     existent  p 
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Kùt  origine  d*une  mcme  substance  ,  mn  s  qui  est 
sujette  à  des  modifications  ;  ce  qui  peut  produire  la 
différence  des  bitumes  que  nous  venons  de  citer, 
/  c'v^ç  leurs  articles.  M.  Rivicrc  prétend  que  Je  pétroU 
iic  Gdbldn  est  semblable  au  produit  que  Ton  retire 
vers  le  milieu  de  la  distillation  du  succiii»  Il  conclut 
même  que  la  pitroU  e$t  un«  espèce  de  succin  qui  a 
resté  liquide  pour  n'avoir  pas  rencontré  dans  son 
courant  quelque  suc  propre  à  le  coaguler  et  à  la 
durcir ,  ou  qui  est  devenu  liquide  au  moyen  de  la 
dissolution  qu'en  ont  fait  les  sels  acres  que  Teaii  mi«^' 
aérale  a  détachés  de  sa  surface.  Le  Physicien  Marlus 
a  fait  sur  cette  huile  minérale  plusieurs  expériences 
dont  voici  l'extrait  t  i.**  Une  chandelle  faite  avec 
parties  égales  de  pétrole  et  de  résine ,  brûle  entière^ 
ment  dans  Tcau  :  2.   La  vapeur  qui  s'élève  du /JcVro/^ 
mis  dans  un  vase  sur  le  teu ,  forme  un  petit  atmos- 
phère d'un  phlopjstique  volatil  qui  s'enflamme  au 
moyen  d'une  bou*j;ie  allumée  à  trois  pieds  de  dis^ 
tance  :  3."  L'eau  n'éteint  point  cette  huile  enâam^ 
r.iée  ,  mais  elle  la  fait  élever  avec  bruit;  le  bois ,  le*' 
xnêches  brûlent  dans  cette  huile  mêlée  avec  de  Teauîf 
4.®  La  gelée  n'altère  ni  n'épaissit  le  pétrole  :  5.0  II  nagd 
•ur  l'huile  d'olive ,  comme  étant  plus  léger  de  dix<^ 


et  dont  on  recueille  le  sel  par  éraporatîon  pour  la  gybeUe  dll 
Souverain  ;  U  plus  abondante  de  ces  fontaines  1  sur  laquelle  oil 
»  construit  un  pu'r^  très  -  profond  ,  dont  on  rire  Teau  par  le 
rioyen  d'une  .grancie  roue  que  font  tourner  des  for(;ats  ,  donne 
en  même  temps  du  puroU,  11  nage  à  la  surface  de  chaque  seau 
ou  mejure  d'eau  salée  que  l'on  y  puise  ;  on  Tenleve  avec  des 
éponges.  Sur  cent  quatre-vingts  mesures  de  cent  trente  pintes  de 
Paris  chacune  ,  que  fournit  par  jovr  ce  puits  ,  on  tétîre  environ 
dix  i  douze  livres  de  pkroU  :  mais  on  a  observé  que  quand  if 
arrive  quelque  tremblement  de  terre  ou  quelque  viot^nt  orage  ^ 
la  production  du  pétrole  devient  plus  aiiondante  pendant  quelquei 
Jou-s  ,  arrès  quoi  eV.e  roprenc!  son  cours  ordinaire  ;  au  mois 
d'Avril  1766  ,  on  en  recueillit  pendant  trois  jours  de  suite  ,  jusqu'à 
onze  riîbs  ou  iTi^f»  à  raison  dé  le  ruh.  La  vente  de  ce 
pitroU  est  abancunnée  aux  formats.  On  u'empljie  pas  U'autre  huile 
dans  les  lampes  qui  servent  à  ëdairet  les  àtelfers  dei  salinei. 
Elle  est  trouble  et  dW  bleu^verdâtre.»M4l>'Mf«roiur  Je  j8M<ftfrey# 
àt  rAcadëmie  des  Sdencat  *  ca  fnt  dianoissuice  lorsqu'il  fit  loit 
jro/a£o  dltalic, 
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huit  grains  par  once  ;  il  Ve^t  de  trente  plu5  qnë 
«  reau-cl'w*  vie  ,  et  de  quatre-viniî;t-quatre  plus  que  I'cmi 
commune  :  6.°  Le /?efro/e  s'enfonce  plus  prom promène 
dans  1  eau  que  les  huiles  végétales  ,  mais  il  y  remonta 
pM  vite  :  7***  Une  seule  goutte  de  pétrole  versée  sur 
une  eau  donnante  s'étend  de  plus  d'une  toise  en  tout 
sens  ,  et  en  cet  état  elle  donne  les  plos  vives  couleurs 
de  Tins;  mais  si  elle  s'étend  davantage» elle  blanchit, 
et  disparoit  enfin.  Cette  extension  est  des  plus  sur« 
prenantes  t  on  sait  qu'un  papier  enduit  de  pàroUn» 
devient  transparent  que  pour,  quelques  momens;  il 
cesse  de  l'être  ,  dès  qu'il  a  été  séché  à  Tair.  Pour  ces 
expériences,  il  faut  prendre  le  pétrole  clair  et  léger. 

Quelques  Auteurs  donnent  le  nom  d'huiU  j^s.iic 
éthcne  au  pétrole.  On  a  encore  découvert  depuis  quel- 
ques années  dans  la  chaîne  d'Aidis  en  Lant^uedoc  ,  et 
dans  un  ruisseau  à  cinq  îlenes  de  Bcr2;erac  ,  de  ce  ^as 
minéral ,  liquide  et  inHammable  ,  mais  en  petite  quan- 
tité. La  fontaine  de  Béziers  en  donne  par  année  en* 
vlron  trois  à  quatre  quintaux  ;  elle  en  donnoit  au» 
trefois  plus  de  trente-six.  Ce  bitume  liquide  sert  i 
éclairer  en  Perse  et  en  plusieurs  autres  iieux ,  mais 
notammenr  à  Backu ,  ville  située  sur  la  mer  Cas-» 

Sienne»  à  trois  milles  d^Astra0tn,.o>ii  il  h^y  à  poini: 
e  bois.  On  y  fait  un  commerce  si  considérable  de 
pétrole ,  qui  s'y  puise  dans  plus  de  vîngt  puits  (  dans 
un  espace  dont  le  terrain  inflammable  a  environ  un 
demi  -  quart  de  lieue  de  tour),  que  le  souverain, 
c'est-à-dire  le  K^i/i  de  Backu,  en  rerire  annuellement 
de  droit  régalien  40,000  roubles,  ce  qui  fait  environ 
500,000  livres  argent  de  France.  Les  Marchands  de 
cette  contrée  envoient  dans  les  pays  étrangers  le 
naphu  pur ,  et  gardent  pour  la  consommation  de  leur 
pays  le  pitroU^  que  Ton  brûle  dans  les  temples  et  les 
fliaisoos ,  dans  des  lampes  garnies  de  mèches  grosses 
comme  le  pouce.  Quelques  Voyageurs  assurent  qu'on 
brûle  plus  de  cette  huile  ^inèrale'que  de  chandelles 
à  Bagdad.  On  s^en  sert  aussi  au  lieu  de  bois  :  pour  cet 
efiet  00  jette  deux  où  trois  poignées  de  terre  dans 
Pâtre  de  la  cheminée ,  on  verse  ensuite  l'huile  mi- 
nérale par  dessus  ,  puis  on  l'allume  av.^cim  bouchon 
de  paille,  et  sur  k  champ  li  en  résulte  une  flaaimis 
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assez  vive  ;  plus  on  agite  et  retourne  la  terre  imbibée , 
et  mieux  elle  brûle  :  il  en  sort  une  vapeur  bleuâtre  » 
d*ane  odeur  plus  ou  moins  disgracieuse ,  et  la  fumée 
noircit  entièrement  les  habitations  ;  cependant  on 
f  rétend  que  les  alimens  n'en  contractent  absolument 
aucun  mauvais  goût.  Les  Gaures  ou  Persans  qui 
»  adorent  le  feu  et  qui  suivent  la  religion  de  Zoroastrt 
leur  Instituteur  .  viennent  a  Backu  ,  près  Oerbens 
sur  la  mer  Caspienne  ,  pour  rendre  leur  culte  à  Dieu  , 
qu'ils  adorent  sous  Temblcine  du  feu;  ta  tlamme  dû 
fètrok  allumé  est  pour  eux  le  feu  perpétuel ,  et  le  Soleil  g 
le  symbole  le  plus  frappant  de  la  Divinité,  (tf) 

On  prétend  que  le  pétrole  du  commerce ,  sur-tOUC 
celui  qui  nous  vient  par  la  voie  de  Holl  mde  ,  est 
composé  de  résine  de  sapin  ,  d'essence  de  térébenthine, 
avec  un  peu  d'huile  de  ca<k  et  de  celle  de  GahUn 
et  de  tare.  D'autres  contrefont  ou  altèrent  le  pttroh 
ou  huilt  de  Gabion ,  avec  àt  Tessence  de  térébenthine , 
du  goudron  et  de  la  poix  noire^  Mais  ce  vétroU  falsifié 
se  reconnoît  bientôt  par  la  propriété  qu'il  a  de 
colorer  entièrement  l'esprit  de  vin ,  et  de  s'y  dis- 
soudre en  très-grande  partie  ;  ce  qui ,  dit-oa  ,  n'arrive 
pas  au  pctroh  aatui'el  ,  à  moins  qu'on  ne  se  serve 
d'un  intermède.  On  assure  cependant  qu'il  se  mêle 


{a)  Les  Indiens  ,  sur-tout  les  descendans  des  anciens  Guebres  , 
n'attribuent  point  rorigine  de  ce  feiv  inextinguible  au  naphtc  i 
nais  ils  soutiennent  qu'il  bruIe  depuis  un  nombre  iifini  de  millions 
d'années  »  et  que  Dieu  y  avoit  jeté  le  Diable  pour  en  dclivrer 
les  hommes ,  à  <{ui  cet  esprit  malin  airoît  fait  beaucoup  de  maL 
Ils  ajoutent  que  ce  feu  reçoit  son  aliment  perpétuel  de  la  graissa 
du  ÙiÀbU  ,  et  les  dévots  d'entre  eux  y  viennent  en  pèlerinage 
pour  rendre  leurs  QMpectueux  hommages  à  TÉire  étemel ,  et  pouc 
prior  Dieu  qu'il  daigne  continuer  à  tenir  ainçi  emprisonne  l'enncmî 
du  genre  humain.  lU  ont  élevé  tnuc  a  utour  du  lieu  du  ftu  perpé- 
tuel ,  de  petits  temples  construits  en  pierre  ,  dans  lesquels  ils  ont 
placé  des  Autels  ;  près  de  l'un  de  ces  Autels  est  un  long  tuyau 
dont  il  sort  une  bdle  flamme  bleue  et  rouge ,  et  sans  odeur  ;  or 
éteint  cette  flamme  en  î^tant  i  Tembouchure  du  tuyau  un  morceau 
de  linge  ,  et  on  l'allume  de  nouveau  à  l'aide  d'un  brin  de  paille 
qui  brûle.  Tel  est  le  tuymu  sacré  des  tndîens.  Si  on  enfonce  en 
terre  ,  dans  les  environs  ,  un  tuyau ,  ne  fût-il  que  de  roseau  ou 
même  de  papier  ,  i!  en  sort  aussi-tôt  une  vapeor  in^ammable.  Cet 

K^iitcs  de  tu^aia  ticiment  Ueu  de  (baodcUe  peadant  îa  nuit,  Gmlirim 
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parfaitement  avec  les  esprits  acides ,  les  huiles  Men* 
tielles  de  tkym^  âe  lavande  et  de  téréhtnthine» 

On  se  sert  de  cette  huîle  minérale  pour  guérirles 
membres  gelés  :  on  Testîme  vermifuge  et  spécifique , 
étant  appliquée  sur  les  parties  afFoîblies  ,  engourdie! 
et  paralytiques  ,  peur  les  rhumatismes  et  même  pour 
la  gale;  c'est  l'un  ^les  remèdes  cloiacstiqucs  le  plus 
en  vogue  chez  les  Mahométans  et  les  Arméniens  : 
les  Maréchaux  s'en  servent  pour  les*  enclouûres ,  les 
xilceres  et  le  farcin  (!es  chevaux  :  on  s'en  sert  dans 
certains  feux  d'artitice  ;  et  ceux  qui  font  commerce 
de  cette  huile  doivent  user  de  grandes  précautions 
contre  le  feu.  On  dit  que  le  pétrole  étoît  la  base 
inflammable  du  feu  grégeois.  Consultes  U  second  voium 
de  notre  Minéralogie^ 

PÉTRO  -  SILEX.  Espèce  de  pierre  ou  caillou  it 
roche  que  Ton  regarde  Cfomme  la  matrice  du  jaspe  et 
quelquefois  du  porphyre  ,Voye2  ceê  mots.  Nous  avons 

une  suite  fort  étendue  de  pétro-siUx  ;  dont  les  nuances 
nous  ont  fait  rcconnoiirc  l'une  des  espèces  de  c^il'i'W 
silex  ^  les  jaspes  ,  la  matrice  du  porphyre  et  de  plusieurs 
autres  pierres  à  base  marneuse,  abondante  en  argile 
sablonneu'ie.  Le  pttro-silex  est  composé  de  parties  plus 
grossières  que  les  silex  mêmes  et  les  pierres  qui  tiennei/t 
de  leur  nature,  comme  les  agates  ^Iqs  cornalines ^^tc^ 
U  est  moins  dur  et  moins  propre  à  polir  :  il  ne  paroit 
demi-transparent  que  dans  les  parties  minces.  U  y  en 
a  de  différentes  couleurs ,  verdâtre  ,  blanchâtre ,  bleu^ 
Jaune,  etc.  Son  tissu  tient  tout  à  la  fois  de  celui  din 
grès  et  de  celui  du  silex» 

PETUN.  r(?jcr  NlCOTIAWR 

PETUN-SE ,  P£*TUN.TSB.  Cest  le  nom  que  Von 
idonne  à  Tune  des  deux  pierres  qui  entrent  daiis  la 

composition  de  la  porcelaine  de  la  Chii.e.  Les  échan- 
tillons que  nous  en  avons  vus,  sont  assez  durs, 
opaques  ,  d*un  gris*verdatre  ,  et  nous  ont  toujours 
paru  être  une  espèce  de  spath  fluor  et  vltrescent.  On 
sait  que  cette  sorte  de  sparh  est  plus  dur  et  plus  pe- 
sant que  les  spaths  proprement  dits  ,  lesquels  sont 
calcaires  et  ne  se  vitrifient  point  :  le  pettia.^si,  au 
contraire  ,  ne  fait  point  d'effsrvescence  avec  les 

acides  |  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  asses  dur  pour  £sir« 
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feu  avec  îe  èrîquet ,  cependant  il  entré  en  fusion  air 
feu ,  propriété  qui  lui  est  propre ,  et  qui  oblige  les 
.^^'cit'jraîistes  a  en  faire  un  genre  particulier  :  cepaun-sc 
se  casse  en  morceaux  de  forme  à  peu  près  rhom- 
boïde, d'un  brillant  vitreux  intérieurement;  si  on  se 
contente  de  le  calciner  légèrement,  il  acquerra , ainsi 
«ae  la  pierre  de  Bologne,  la  propriété  phosphoriqué  : 
il  y  a  des  morceaux  de  petun^sc  qui  donnent  quel- 
'quefois,  à  Taide  du  briquet,  des  étiocelles  fort  foi- 
iiies;  alors  tk  participent  un  pett*dù  feld-spatli.  Oa 
trouve  le  ptim^st-  dâns  les  rochers  du  pays«  Voye^ 
PiRRRE  DE  Bologne  :  Voyc^  aussi  fanicU  Vases. 

Dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  douir 
avons  dit  :  «  Plus  nous  considérons  les  caractères  du 
»  petun-se  de  la  Ciiine ,  et  plus  nous  sommes  tentés 
»  de  croire  qu'il  se  trouve  une  pierre  en  Europe  , 
n  et  sur-tout  en  France ,  qui  partage  avec  lui  les^ 
»  prérogative^;  dont  nous  venons  de  faire  mention  î 
w  la  seule  ciitFerence  que  nous  y  trouvons  ,  c'est 
»  que  notre  petun-se  de  Friince  fait  feu  ,  fr^ippé  avec 
»  l'acier;  et  pour  trancher  le  mot ,  ce  petun -se  est 
n  h/ild^spath  des  Auteurs  ,  c'est-à-dire  un  quartz 
»  vitreux  ou  lamelleux.  On  en  trouve  en  quantité 
»  dans  les  rochers  de  granité  en  Allemagne ,  et  par* 
n  ticuliérement  au  Hertrey ,  près  d'Alençon ,  lieu  oir 

il  se  trouve  aussi  une  espèce  de  kaolin ,  qui  ea 
n  Chifie  est  fa  secondie  matière  de  la  porcelaine.  Oir 
n  trouve  aussi  dans  les  Vosges  une  pierre  v.erditre 
*  qui  participe  beaucoup  des  propriétés  du  petun-s^. 
»  de  lu  C:hine.  Voyc^  KAOttN  ;  Foyes^  aussi  FCLD- 

Spath  à  l'iinlck  Quaktz.  »> 

Depuis  cette  édition ,  nous  avon»;  appris  qu'lndépen-^ 
damment  de  l'espèce  de  kaolin  à  terre  calcaire  ,  dont 
iTous  avons  parlé  d'après  les  échantillons  conservés 
dans  notre  Cabinet,  que  nous  avions  rencontrés  sur 
le  terrain ,  et  d'après  ceux  que  nous  avons  reçus  du- 

4^bucarvUle ,  Missionnaire  à  la  Chine,  il  existoit 
aussi  un  kaaim,  dont  toute  la  partie  terreuse  ne  faisoic 
point  effervescence  avec  les  acides  ;  et  nous  avouons^ 

Îue  nous,  en  devons  k  description  à  M.  Gutuard.^ 
ionsuhez  son  Mémoire  sur  la  décomvefU  du  tttns  ài 

foralain^  ^hki  U Awëàmifi  des  Sciences  ^  atmic  17^1$^ 

IL  ^ 
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Lorsque  nous  écrivions  Vartich  Kaolix  rie  la  seconde 
•édition  de  cet  Ouvrage  ,  nous  ae  pouvions  encore 
ni  ne  devions  rien  ajouter  ,  suit  à  nos  connoissances 
acquises,  soit  à  celles  qu'on  avoir  rcnùues  pubiic;ues: 
le  savant  Académicien  que  nous  venons  de  citer,  en 
réclamant  l1ionne!ir  de  la  découverte  faite  en  FraûGfi 
d'un  kaolin  semblable  à  celui  de  la  Chine,  n'a  e» 
probablement  en  ses  mains  que  des  kaolins  dont  la 
tcirc  paroît  semblable  aux  argiles  blanciies  ;  car  il 
paroît  douter  que  nous ayoas  rencontré,  QU  vu,  Ott 
analysé  des  kaolins  k  terre  calcaire.  Nous  osons  cepen- 
dant assurer  que  si  de  longs  travaux  suffisent  pour 
}.:stincr  la  confiance  que  mériteroit  notre  observation, 
elle  n  est  pas  oioini  due  à  la  véracité  de  notre  pimma 
Au  reste ,  nous  ainions  mieux  croire  que  M.  Gucttard 
n'ayant  vu  qu'une  même  espèce  de  terre  à  kaolin 
(celle  qui  efiectivement  est  la  pins  abondante),  il  n*a 

pas  pu  en  admettre  d'autre  Consului  le  Supplément 

de  son  Mémoire  cité  ti-d^ssus  ;  Vayt^  aussi  les  Obser- 
vations faitoh  à  ce  sujet ,  er  sur  le pctun-st  par  M.  Torda 
lie  Saint' Flctor  ^In^ènïcui  des  Mines  de  France ,  Journal 
de  M.:icl/:c ,  fcvrur  et  Juin  ty66.  Le  Lecteur  trouvera 
réunies  de  suite  toutes  les  discussions  qui  ont  eu 
lieu  à  ce  sujet  dans  ie  premier  Volume  des  Mémoires 
sur  différentes  punies  d€s  iiÙMCfis  a  d$s  Ans .  par 
M.  Guettard,  ^ 

PÉTUVE  des  Provençaux.  Cest  le  o'and  duc 

PEUCEDANE.  Vayt^  QuEUE  db  Pourcîau. 

PEUPLADE.  Terme  dont  on  se  sert  pour  parler 
du  frai  ^  de  ÏUlvin  et  de  tous  les  petits  poissons  mie 
1  on  met  dans  un  étang  pour  rempoissonner.  Voya 
â  r article  Poisson.  On  appelle  au$si  peuplade ,  une 
colonie  d*étrangers ,  Colonia ,  nui  viennent  chercher 
des  habitations  dans  une  contrée.  Peuple  se  dit  aussi 
àesMons  ou  tallts  qui  viennent  aux  pieds  des  arbres 
€t  des  plantes  bulbeuses. 

PEUPLIER ,  Populus.  Lç peuplier  est  un  grand  nrbre, 
dont  il  y  a  trois  espèces  principales  ;  savoir ,  le  pcupliir 
èlane,  \q  pt,.plier  noir,  et  le  pe.'.pHer  tnmhle  ^  désigné 
or  linairement  sous  le  seul  nom  de  tremble. 

II  y  a  des  peupUts  qu'  ne  portent  que  des  fleutS 

«aies  i  ceux  qui  porteat  des  âeufs  femeUes  Aonsm, 
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'in  fruît.  Chaque  fleur  mâle  est  à  huit  étamînes  atta- 
chées à  une  espèce  de  coroiie  en  entonnoir  tort 
évasé ,  taillé  obliquement ,  et  soutenue  par  une  écaiiie 
frangéa.  Les  fleurs  femelles  sont  dis{>osées  en  chatons 
écailleux  ,  diAèrens  de  ceux  des  fleurs  mâles  »  en  ce 

Îu*aii  Jim  des  .étamtnes ,  on  y  trouve  ,  le  long  da 
let,  des  pistUs  auxquels  succèdent  des  capsules  à 
<  deux  loges ,  dans  lesquelles  on  voit  des  semences 
aigrettées. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  ptupUers  sont  rondes 
ou  rhoiiibtjuiaics  ^  elles  sont  attachées  à  de  lon^s  pé- 
dicules ,  et  posées  alternativement  sur  les  branches. 

Le  ptupllcr  blanc  à  gr amies  feuilles  ,  Popuius  tilba  ^ 
major ibus  foUls  ,  C.  B.  Pin.  429  ;  Linn.  1463  ,  OU 
grisaille  de  Hollande  y  o  u  j' anc-picurd  à  grandes  jeuilUs  ^ 
et  le  pcuptur  blanc  à  pentes  feuilles  ,  ont  les  feuliies 
vefues  et  extrêmement  blanches  par  dessous  ,  d'un 
vert-bruA  par  dessus.  Ces  espèces  ne  ptupUvrs  croissent 
avec  une  extrême  vivacité  dans  les  lieux  aquatiques  ; 
ils  viennent  cependant  très-bien  dans  des  terrains  asset 
secs,  dans  les  allées ^  le  long  des  chemins.  Nous  en 
avons  piaate  entre  de  gros  ormes ,  dit  M*  Duhamel^ 
pour  remplir  des  places  vides,  et  ils  y  ont  bien  réussi^ 
ce  qui  n*est  pas  un  médiocre  avantage. 

On  donne  aussi  le  nom  A^ypreau  ou  de  bîanc  A 
Hollande  ,  a  un  orme  à  largrcs  Jcuillcs.  Le  premier  nous 
est  venu  de  la  v  iiie  d'^  près,  i  es  Parisiens  donnent  le 
nom  d'auUI  ou  d'orm^  blanc ,  au  peuplier  blanc. 

Les  peupliers  noirs  ,  Popuius  nigra  ,  C.  B.  Pin.  419  ; 
Linn.  1464  ,  ne  peuvent  faire  de  grands  arbres  que 
d;!îis  les  terrains  humides  :  ils  se  p'ais.^nt  singulière- 
ment sur  les  berges  des  fossés  renipli^  d'eau  :  leurs 
feuilles  sont  rhomboidales  ,  pointues ,  dentelées  et 
lisses.  Il  y  a  une  espèce  de  peuplier  noir ,  qui  n'est 
qu'une  variété  de  Tespece  précédente ,  dont  les  feuilles 
sont  dentelées  plus  profondément  et  ondées  sur  les 
bords  :  on  cultive  cette  espèce  dans  les  vignes  pour 
remployer  en  place  d'osier  :  c*est  pour  cette  raison , 
et.assez  mal  à  propos ,  qu^on  l'appelle  ositr  bbtnc.  On 
Vétète  fort  bas  et  on  coupe  tous  les  ans  ses  re)ets. 
11  y  a  une  autre  espoce  de  peuplier  noir ,  dont  les 
leuUles  rtîsscaiblcat  attici,  à  ccilci»  du  précéy^ni  ci  qui 
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vient  de  Lombardie  :  cette  variété  donne  des  arbres 
qui  forment  de  belles  pyramities  ,  et  qui  réussissent 
parfaitement  dans  les  lieux,  marécageux. 

Il  y  a  encore  une  autre  espèce  de  ptuplitr  noir  ^ 
que  l'on  nomme  aussi  tacamaàaca  :  m  boutons  ré* 
fondent  un  baume  très- odorant ,  ce  qui  lui  a  fait 
aussi  donner  le  nom  é^Saumitr  ^  P&pulus  ncgra ,  folio 
maximo,  gmmis  àalsamum  oÂoranm  fitndtntihus,  Catesb» 
Car;  1,34;  Tacamah0ca  officimarum,  C.  B*  Pin.  503. 
Cette  espèce  d'arbre  aime  l'humidité  ^  mais  il  demande 
aussi  une  exposirion  chaude  ,  et  il  'craint  les  trop 

frands  hivers  :  cependant  ,  placé  dans  un  jardin  bas , 
1.  Duhamel  lui  a  vu  p  is^cr  rhi\'or  de  1754  ,  qui  a 
fait  périr  beaucoup  d  aurr^-s  arbres.  On  le  multiplie 
par  marcottes  et  par  boutures. 

Les  peupliers  noirs  ont  leurs  boutons ,  qui  sont 
ceilletons  ou  germes  des  feuilles,  chargés  d'un  baume 
dont  Todeur  est  assez  agréable  (on  les  nomme  yeux 
de  peuplier ,  Oculi  aut  Gmm»  popuU  nigra  )  :  c*est 
pourquoi  on  fait  entrer  ces  boutons  dans  quelques, 
paumes  composés  et  dans  Tonguent  popultum  ;  maù 
.  il  n'y  en  a  point  qui  en  répandent  autant  et  d'une 
aussi  agréable  odeur  que  celui  de  l'espèce  à  feuille» 
ovales  ,  qu'on  nomme  kaumi^^  Cette  espèce  de  ptu^ 
filer ,  par  rapport  au  baume  qu*il  répand ,  est  assu- 
rément préférable  à  tous  les  autres  pour  l'usage  de 
la  Médecine.  On  tire  de  ces  boutons  de  peuplier  noir  ^ 
avec  de  Tesprit  de  vin  ,  une  teinture  qui  est  propre 
à  arrêter  les  cours  de  ventre  invérérés  ;  on  en  tait 
aussi  usage  pour  les  ulcères  internes  :  la  dose  ordi- 
naire est  un  demi -gros  ,  soir  et  matin  ,  dans  une 
cuillerée  de  bouillon  cf^nud.  Les  feuilles  de  peuplier 
noir  sont  estimées  propres  a  calmer  les  douleurs  de  Ja 
goutte  et  des  hémorroïdes,  étant  pilées  et  appliquées 
sur  la  partie  malade.  On  peut  tirer  des  boutons  à  fleur 
«les  peupliers  tme  espèce  de  cire  ;  en  voici  le  procédés 
Il  faut  cueillir  ces  boutons  à  l'instant  de  leur  mattt*-* 
rite  ,  c'est-^-dire  i  lorsqu'ils  sont  bien  visqueux  ;  on 
les  écrase  dans  un  mortier  et  on  les  fiiit  tremper 
dans  de  Teau  bouillante  »  on  yfine  le  tout  dans  un 
sac  de  grosse,  toile  ;  en  l'exprime  au  moyen  d\ine 
presse ,  et  Ton  obtient  une  cire  malle  d'un  jaune^* 
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gn$$tfê ,  très-combustible  et  qui  donne  une  odeur 

agréable. 

On  a  tenté  avec  succès  de  faire  du  pé^itr  avec  le 
duvet  que  fournissent  les  aigrettes  des  semences  du 
ftuflkf^  M.  Brufsn  fils  »  de  VAeadémit  4*  Lyon ,  a 
obtenu  de  cette  substance;,  sans  aucun  mélange  de 
chiffons ,  un  papier  extrêmement  fin  ,  soyeux  ,  sus* 
ceptible  de  recevoir  la  colle  et  d^être  soumis  à  f  im- 
pression du  marteau.  Avant  lui  M.  le  Docteur  J,  C. 
Schotffcr  avoit  fait  a  Ratisbonnc  la  même  expérience 
avec  autant  de  succès ,  mais  avec  quelques  différences 
que  la  diversité  des  procédés  devoir  occasionner  dans 
les  résultats  :  ce  même  Observateur  a  fait  filer  et  tri- 
coter ce  coton  de  peuplier  ;  il  en  a  formé  des  tissus  de 
toiles  ,  les  uns  d'un  assez  beau  blanc  ,  d'autres  variés 
en  diverses  couleurs  et  qu'il  a  fait  imprimer  à  la 
manière  des  toiles  peintes  de  Suisse.  Ses  essais  mul- 
tiplié sur  diverses  substances  végétales  ^  tendent  à 
prouver  qu'il  en  est  peu  dont  on  ne  pût  obtenir 
du  papur  :  la  pomme  d§  pin ,  les  bois  du  mûrier ,  de 
la  vigne  et  du  saule ,  la  pomme  de  terre ,  les  tiges  des 
ehardonj ,  le  hU  de  Turqmt  et  f  us<|u*aux  tourbes  d'Ha- 
novre et  de  Bavière  ,  se  sont  converties  en  papier 
sous  ses  industrieuses  mains.  Voye^  l*artidc  Papier 
DU  Nil, 

Les  peupliers  trembles  ^  Populus  fremula ,  Linn.  14^4» 
(  car  il  y  en  a  deux  espèces  qui  différent  par  la  gran- 
deur de  leurs  feuilles  )  ,  ont  les  feuilles  presque 
rondes,  non  dentelées,  mais  ondées  ou  godronnées 
parles  bords  :  la  surface  supérieure  de  la  feuille  est 
très-rase  ,  et  d*un  vert  foncé  et  luisant  ;  au  lieu  que 
h  sur&ce  inférieure  est  veloutée  et  d*un  blanc  assez 
édatant  :  elles  sont  soutenues  par  des  queues  trè»* 
menues  et  trés-souples  »  ce  qui  fait  qu^elles  tremblent 
continuellement ,  pour  peu  que  le  vent  les  agite.  Ces 
arbres  se  plaisent  oans  les  lieux  humides;  celui  à petita 
feuilles  se  trouve  néanmoins  dans  des  terrains  asseï 
secs,  et  il  y  croît  à  une  moyenne  grandeur. 

L'espèce  de  peuplier  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline 
se  fait  aisément  reconnoître  a  ses  jeunes  branches  re- 
levées de  côtes  ou  arêtes  saillantes ,  et  à  ses  feuilles 
ttès^raudes ,  larges  et  épaisses.  Cet  arbre  pousse  avec 
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iine  vigueur  extraordinaire  dans  les  terrains  bas  et 
bumides  ;  il  se  multiplie  aisément  de  bouture. 

On  fait  avec  le  bois  du  peuplier  blanc  de$  pièces 
de  charpente  pour  des  bânmens  de  peu  de  consé- 
iquence  ;  les  Sculpteurs  T^ploient  en  place  de. tilleul  ^ 
^  comme  il  est  léger  ,  on  en  fait  des^  sabots ,  des 
talons  de  souliers  «t  des  planches  «pour  des  fond$ 
d*armoires ,  etc.  qui  sont  assez  bonnes  ^  quand  elles 
sont  à  couvert  de  la  pluie.  Le  bois  du  peuplier  klanc 
ii*esc  pBiS  d'un  usage  aussi  familier  que  celui  du  peuplier 
noir  :  cependant  les  Ébénistes  s'en  servent  pour  les 
bâtis  propres  à  recevoir  les  bois  de  placage.  On  dît 
que  le  bois  du  paiplUr  noir ^  lorsque  Parbre  est  vieux, 
devient  propre  à  faire  di\,  M  s  ouvrages  de  marquétcrie, 
à  cause  des  veines  dont  il  est  ondé.  Les  fciiilles  du 
peuplier  noir  et  blanc  sont  ,  dit  M.  Bourgtol^  ,  très- 
bonnes  pour  nourrir  les  moutons  pendant  Thiver.  On 
érronde  las  branches  de  ces  arbres  tous  les  trois  ans, 
et  on  en  fait  des  fagots  qui  servent  à  brûler  après 
que  les  moutons  en  ont  mangé  les  feuilles. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  Técorce  du  peuplier 
hUfw  a  la  propriété  de  faire  venir  abondamment  de 
bons  champignons,  si  on  la  répand  par  parcelles  dans 
des  terres  qui  auront  été  bien  fumées  auparavant* 

Le  peuplier  de  Lomhardie ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  est  connu  aussi  sous  le  nom  de  peuplier 
d'Italie.  M.  Pelé  de  Saint -Maurice  ,  de  la  Société  Roy  ak 
J,' A^ri^uliu^c  de  la  Géiicraliié  de  Paris  ,  a  donne  des 
Observations  sur  cet  arbre  fort  commun  en  Italie , 
on  il  fait  un  très-bel  effet.  Cette  espèce  d'arbre  est, 
suivant  ce  qu'il  nous  en  apprend ,  supérieure  à  tous 
les  autres  ptupUcrs  ^  par  le  produit  qu'on  en  peut  tirer: 
c'est  pourquoi  nous  exposerons  d'après  lui  la  manière 
de  le  cultiver.  ' 

-  {^e  piupUer  d'Italie  .ou  de  Lomhardie  croif  en  très- 

Jeu  de  temps;  il  se  multiplie  très-^ facilement  ,  ne 
emande  ni  beaucoup  de  soins ,  ni  beaucoup  de  dé«* 
pense  ,  et  après  quinae  ans  de  plantation  ,  donne  au 
propriétaire  un  produit  considérable.  A  peine  les  arbres 
ordinaires  commencent*ils  à  paroitre ,  que  ceux-ci 
n^extstent  plus  ;  ce  sont  des  prodiges  qu'il  feut  voir 
pour  se  le  persuader  :  on  en  voii  ^ui  du  bout  de 
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ïonzeanç  sont  de  la  grosseur  d*im  muîd  ,  cVst-à-dire 
qui  ont  vingt-sept  à  vini2;t-lniit  pouces  de  diamotre, 
grosseur  à  laquelle  les  -vTrcs  pcupihrs  ne  parviennent 
que  dans  l'espace  de  trente  ans.  Cer  arbre  est  plus 
beau  ,  plus  droit ,  plus  facile  à  employer  que  cehii 
de  France  :  son  bais  est  dur  »  propre  à  6iire  des  char«» 
pentes  de  toute  espèce  ;  oti  prétend  même  qu^on  peut 
en  iaire  des  mâts  de  vaisseaux.  Quelle  ressource  pour 
nous  qu^un  arbre  si  précieux  {  et  quel  est  le  citoyea 
qui  ne  s^empresserôit  de  le  cultiver  !  On  assure  que 
trente  arpens*  de  ce  bois  à  couper ,  valent  en  Italie 
quatre-vingts  ou  cent  mirUe  livres.  En  fautnl  davan<« 
tage  pour  prouver  la  supériorité  de  cet  arbre  sur  touîî 
les  autres  ?  On  p^ur  voir  le  promor  uccroissemenr  de 
ces  arbres  et  leur  beauté  ,  en  suivant  les  bords  du 
canal  de  Monta rgis. 

Lepeiiplisr  d' Itjlie  se  fait  encore  distîngîier  des  autres 
peupliers  ,  parce  que  ses  branches  sortent  droit  de  son 
tronc ,  qu'elles  en  sont  plus  rapprochées  et  donnent 
à  Tarbre  la  forme  d'une  pyramide  ;  au  lieu  que  dans 
le  peuplier  noir ,  nommé  improprement  ositr  h^ane^  au*» 
quel  il  ressemble  le  plus,  les  branches  sont  pendantes  r. 
les  feuilles  de  celui-ci  sont  d*un  vert  terne,  au  lieu 
que  celles  du  peuplUr  d'Italie  ufnt  d*un  beau  veric 
foncé  :  ce  dernier  devient  toujours  un  arbre  bien 
droit ,  tandis  que  l'autre  est  souvent  tortueux.  Quoi- 
qu'il croisse  beaucoup  plus  vite  ,  son  bois  est  cepen- 
dant plus  dur  ,  et  les  Menuisiers  lui  trouvent  ufiô 
qualité  bien  supérieure  au  premier. 

Le  peuplitr  d* halle  se  multiplie  avec  la  dernière  fa- 
cilité ,  par  le  moyen  des  boutures  :  avec  une  branche 
ui  a  dix  à  douze  pouces  de  lon^^iieur  er  un  pouje 
e  circonférence  ,  on  a  un  arbre  qui  en  trois  ans 
porte  }usqu*à  dix-huit  pieds  de  hauteur  ,  et  qui  dans 
cet  intervalle  produit  assez  de  jets  pour  former  une 
pépinière. 

Lorsqu'on  veiit  en  établir  une  péptniens ,  on  doit 
choisir  un  terrain  gras  et  frais ,  mais  qui  ne  soit 
point  amendé  ,  parce  que  les  J<*i!nes  arbres  gagnent 
toujours  à  être  transplantés  d*une  terre  moins  bonne 
dans  une  meilleure ,  et  que  d'ailleurs  on  atiroît  à 
craindre  les  chancres  et  les  gros  vers  blaqcs  qui 
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parce  qu'eUe  a  h  tète  dure  comme  me  ^erte  ?  ellë 

est  rayée  de  même  que  ces  petits  phalènes  qui  volent 
autour  de  la  lumière.  La  sixième  cnhn ,  qu'on  appelle 
vermlcnlairt ,  est  Ion t;u erre  et  un  peu  tachée  vers  la 
téte.  Foyei^  r article  Tarentule. 

LonviU'crs  de  Poincy  ,  Histoire  des  Antilles ,  cfl.  14, 
art.  j  ,  dit  qu*iî  y  a  dan^;  les  Antilles  une  sorte  de 
grosse  araignu  que  quelques-uns ,  à  cause  de  sa  figure 
sionstnieuse  «  mettent  au  rang  des  phalanges.  Leurs 
pattes  étant  étendues  forment  un  cercle  qui  a  plu» 
d'espace  que  le  tour  de  la  main.  On  m  vu  dans  notre 
Cabinet  une  de. ces  phalanges  :  on  rappelle  araignée* 
crabe.  Son  corps  est  composé  de  deux  parties,  Tantér 
rieure  (  c'est  le  thorax  )  est  plate ,  Tautre  est  ronde  et 
pointue  comme  un  œuf  de  pigeon  ;  sa  bouche ,  qui 
est  presque  toute  cachée  sous  un  poil  fauve  ,  est 
armée  de  deux  crochets  ,  Tun  sur  la  droite  er  l  autre 
à  la  gauche  ,  fort  pointus  ,  qui  sont  d'une  iiiaiiere 
solide  ou  cornée  ,  d'un  noir  très-poli  et  très-luisant. 
Les  Curieux  font  enchâsser  ces  crochets  dans  de  Tor,' 
pour  s*cn  servir,  dit-on,  comme  de  cure-dtnrs,  qui 
sont  très-est imés ,  parce  qu'on  est  dans  1  opinion  qu'ils 
préservent  les  demsde  douleur  et  de  corruption.  Ces 
crochets  servent  aussi  à  des  Indiens  pour  déboucher 
leur  pîpe.  Notre  phalange^araignèe  étrangère  a  Un  en' 
fohcement'snr  le  dos  qui  est  comme  son  nombril. 
Quand  ces  j^Ungu  sont  jeunes  y  leur  espèce  de  poil 
est  .d*un  gns^ blanchâtre  ^  ensuite  il  bnmit ,  mais  il 
noircit  k  mesure  qu'elles  vieillissent.  Leur  corps  ^ 
supporté  par  dix  pattes  ,  velu  presque  tout  autour  et 
garni  en  dessous  de  petites  pointes  écnilleuses,  dont 
elles  se*  servent  pour  s'accrocher  par -tour  où  elles 
grimpent  ;  le  bout  des  pattes  est  aussi  muni  d'une 
corne  noire  ,  fourchue  et  dure  :  toutes  ces  pattes 
tiennent  à  la  partie  plarc  du  corps  ,  et  ont  cinq  arti- 
culations chacune  :  ces  pattes  vont  en  grandissant  de 
la  première  à  la  demtece?"On  a  bien  de  la  peine  à 
distinguer  les  ^eux  de  ces  aaimaux ,  tam  ils  sont 
petits;  ils  sont  -  faunes ,  lucides,  au  nombre  de  huit 
et  situés  autour  d'une  psotubéraoce;  à  la  paitle  aiit^ 
lievfe  du  tliorax^ 

V  Uaraignée*crak 
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Vmiî^nk'-crâh  habite  les  lieux  humides  ,  on  la 

trouve  dans  les  amas  de  roches  ou  de  bois  ;  cet  anin.al 
a  des  moyens  puissans  pour  assujettir  et  se  rendre 
n.aitre  des  insectes  dont  il  se  nourrit  et  particuiie-  * 
rcment  des  rav€ts. 

M.  Anhaud ,  Médecin  au  Cap-François,  et  qui  a 
fait  des  observations  sur  les  effets  de  la  piqijre  de 
cette  araignée  des  Antilles  ,  dit  qu'après  en  avoir  en- 
fermé deux  dans  un  bocal  de  verre  v  elles  répandirent 
contre  les  parois  de  ce  vase  un  tissu  soyeux  ;  que 
bientôt  elles  sis  combattirent  ;  la  plus  foible  ayant  été 
terrassée  et  tuée,  servitpour  plusieurs  jours  de  nour*» 
rkttre  à  la  plus  forte.  On  assure  que  cette  araignie , 
aialgré  ses  moyens  vigoureux  de  défense  ^  est  attaquée 
4^aorieusement  par  une  espèce  de  taon  qui  la  tue  en 
lui  plongeant  son  aiguillon  d|p$  l'abdomen.  On  dit 
aussi  que  Varal^nu-cyabt  est  très-venimeusc  ,  et  qu'elle 
I ciQce  son  venin  fort  loin  ,  ou  qu'en  la  touchant ,  son 
espèce  de  poil  piquant  fait  éprouver  des  démangeai- 
sons  urticaires  ;  on  ajoute  que  sa  piqûre  a  fait  enfler 
et  mourir  des  chevaux  et  des  bœufs  :  il  est  certain 
que  son  volume  prodigieux  ,  son  agilité  ,  son  arr.uire, 
tout  la  doit  rendre  redoutable  ,  ou  donner  une  sorte 
de  frayeur  lorsqu^on  la  rencontre.  M.  Artàaud.  a  hït 
yiquer  par  les  crochets  de  la  bouche  de  cette  araignée 
un  poulet  fOus  Patle  gauche  ;  l'animal  ainsi  blessé  a 
donné  les  indices  tfune  mort  prochaine*  Considtei  le 
'Journal  Physique,  Juin  1^8^.  Les  phalanges  sont  peut- 
être  les  mêmes  que  Varalgnéfumause  de  Guinée ,  et  le 
émoeulo  de  Tisle  de  Ceylan  ,  dont  il  est  fait  mention 
dans  V Histoire  des  Foyages ,  Tome  IV  et  Tome  FUI. 
La  tanntiih  est  encore  une  espèce  de /7Aj/rf/î^e.  Voye^ 

Varticlc  ARAIGNÉES  ÉTRANGlRïS. 

Dans  les  mêmes  Tsles  ,  on  donne  aussi  le  nom  de 
fhalan^ts  à  ces  prétendues  grosses  mouches  cornues 
(  ce  sont  des  scarabées  )  ,  dont  nous  avons  parlé  sous 
le  nom  trivial  mouche^taureau  volante 

Phalange  «  Phalangium.  Cest  une  plante  dont  on 
distingue  trois  espèces»  La  première  pousse  une  tige- 
non  rameuse  9  haute  d'un  pied  »  ronde  ;  ferme  ,  sou* 
tenant  en  sa  sommité  des  fleurs  composées  chacune 
de  six  pétales  disposés  en  étoile  »  de  couleur.blanche: 

Tome  X.  \ 
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iL  ces  fleurs  HuccedeAt  d«s  fruits  arrondîfr^  divisés  eH 
trois  loges  qui  renferment  des  semences  anguleuses 
ft  noir»  :  ses  racines  sont  fibrées*  La  seconde  es* 
pece  est  rameuse.  La  troisteine  ,  que  Ton  regarde 
comme  un  faux  asphodèle  des  Alpes ,  Pstudo-awkodduSf 
Cl  us.  Cest  le  Gramen  ossifragum  (brise- os).  Foyci 
Ce  qui  est  dit  dâ  cette  espèce  ^  à  la  iio  de  ïartick 
Chiendent. 

Toutes  les  espèces  de  phalanç^ts ,  dit  Lémcry^  croissent 
pour  Tordinaire  aux  lieux  aquatiques  et  montagneux, 
proche  des  ravines  d'eau  :  on  les  estime  propres  contre 
la  morsure  des  serpens ,  contre  les  piqûres  des  scorr 
pions  ,  des  phalan^s-inscctes ,  et  pour  chas&ei  les  vents, 
étant  prises  en  décoction  dans  du  vin, 

PHALANGËR  ,  Diddphis  Orimalis ,  Linn.  Espe^ 
de  petit  animal  ainsi  jM>mmé  de  ce  qu'il  a  les  phalanges 
fïfijguUéftnient  confonnées,  et  que  de  quatre  doigts 

Iui  correspondent  aux  cinq  oncles  dont  ses  pieds  de 
erriere  sont  armés  ^'  le  premier  est  comme  soudé 
nvec  son  voisin ,  en  sorte  que  ce  double  doigt  &it 


doigts  ,  et  n'a  point  d'ongle  à  son  extrémité, 
animaux  sont  de  la  taille  d'un  petit  lapin  eu  d'un 
très-gro'î  rat,  et  sont  sur- tout  remarquables  par 
i'excevsive  longueur  de  leur  queue ,  par  Talongement 
de  leur  museau  et  par  la  forme  de  leurs  dents  qui 
suffiroient ,  en  y  comprenant  les  caractères  pré€édef^, 
*pour  les  Àure  distinguer  du  êérigjM^  de  la  marmost  , 
des  tayûpoUins  et  de  toutes  les  autres  espèces  d'ani* 
.mu%  auxquels  on  voudroît  rapporter  le  phaUmgefm 
€]et  animal  appartient  à  TAmerique  Méridionaux^ 
et  il  pairoit  que  ks  couleurs  de  son  poil  soot  peu 
constamtes. 

.    PHALANGISTE.  Nom  donné  à  un  searMe  très- 
curieux  ;  son  corselet  est  armé  de  deux  longues  poin^s 
•latérales  qui  débordent  la  ter.:. 

PHALAllIS  ou  Alpi.ste.  Nom  donné  à  un  genre 
de  plantes  étamineuses  ou  de  l'ordre  des  Graminées» 
Ses  fleurs  sont  en  épi  lâche  ou  en  panicule  ;  la  balJe 
extérieure  est  compose  de  Jl^um-  écailles  ^alesi| 


la  fourche 


»are  qu'à  la  dernière  phalange 

ongles.  Indépendamment  de 

c  pouce  est  sépare  des  auires 


^  ^  ^  m 

i^pposèes ,  ç&ncayes ,  comprimées  sur  les  côtés ,  plus 
grandes  que  celles  de  là  balle  florale.  On  distingue': 

I.**  Valplsic  dit  graine  de  CanarU ,  qui  est  Une  plante 
annuelle.  2.°  Le  phalaris  phlcoïdes ,  Linn.  80,  dont  la 
racine  est  vivacc  :  il  croît  dans  les  bois  ;  sa 
CSC  souvent  rougeâtre.  3.°  La  lime ,  Pkalarîs  a^pcra^ 
4.®  Le  phalaris-roseau  ,  Phalaris  arundinacta  ,  Linn.  ^O» 
Il  croît  dans  les  bois  humides  ;  sa  racine  est  vivace: 
sa  tige  ou  chaume  a  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur; 
ses  feuilles  sont  longues  ^  rudes  en  leurs  bords  comme 
celles  du  pkalaris  aspcra,  terminées  en  pointes  aiguës 
comme  celles  du  roseau  :  ses  fleurs  sont  en  panicuTe 
slongé  et  serré ,  blanchâtre  et  mélangé  de  violet  ;  les 
balles  sont  pointues  et  p;labres  même  intérieurement* 
Ûn  en  connoit  une  variété  à  feuillas  rayées  da  vert 
et  de  blanc  comme  des  rubans* 

PHALAROPE,  PhaUrûpiis.  Nom  dontîc  à  un  c;enre 
d'oiseaux  de  rivage  qui  appartiennent  aux  pays  lés 
plus  froids  des  doux  Contlncns.  M.  di  Buffon  clourie 
,  Une  idée  rros- juste  des  pkalaropcs  ,  en  dis:int  que  ce 
sont  des  cincles  ou  gni^^nctus  à  pieds  de  fouLiiu  ;  ils 
t>nt  en  effet  à  peu  près  la  taille  et  rcxtcrieur  de  ces 
premiers  oiseaux  et  les  pieds  des  seconds.  M.  Bris^on 
assigne  aux  phaUrapu  les  caractères  suivans  quatre 
doigts*,  trois  devant^  un. derrière,  garnis  dans  toute 
leur  longueur  de  membranes  fendues  et  f^estonnèes  | 
le  bec  mince  et  droit;  le  bout  de  la  mandibule  supé- 
rieure courbé  en  en -bas;  la  partie  inférieure  des 
jambes  (  des  cuisses  )  dégarnie  de  plumes.  On  dîstîngùe 
plusieurs  espèces  de  phalaropts, 

Phalarope  a  FESTONS  DENTELÉS.  Cest  le  phaîa^ 
rope  de  M.  Brisson  ;  Trin^a  gris- Je- fer  aux  pieds  de  poule 
d'eau  ,  espèce  de  bécasse  à' Edwards,  11  est  un  peu  pluS 
jpetit  que  le  râle  d'eau  :  sa  longueur  totale  est  d'en- 
viron huit  pouces;  le  bec  est  un  peu  aplati  horizonta- 
lement et  noir  :  la  partie  nue  des  cuisses  ,  les  jambes^ 
les  doigts,  leurs  membranes  et  les  ongles  sont  cen- 
«drés  ;  les  membranes  bordent  les  doigts ,  elles  sont 
.divisées  en  plusieurs  lobes  et  bordées  d*une  dentelure 
très-fine  (  çélle  du  doigt  intérieur  est  divisée  en  deûx 
iohes  ,  celle  du  doigt  du  milieu  en  trois  lobes  ,  eC 
fgsUe  du  ioyffL  extérieur  en  quatre  lobes  ) ,  au  liM 
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<}ue  dans  les  autres  phalaropts  les  membranes  sont 
lisses  et  entières  :  le  sommet  de  la  tête  est  noirâtre; 
le  front  ^  les  joues  ,  la  gorge  et  tout  le  plumage  in- 
férieur sont  blancs  ;  le  dessus  du  cou  est  cendré  ;  les 

S lûmes  du  dos  et  du  croupion  sont  noirâtres ,  bor- 
ées de  cendrè-bleuâtre  j  les  plumes  de  Taile  ,  d*im 
brun^^noirâtre ,  bordées  ou  terminées  de  blanc  i  celles 
de  la  queue  sont  bordées  de  cendré  clair.  Ce  phalaropt 
s'éloigne  quelquefois  de  sa  demeure  ordinaire  et  qui 
est  très-froide  :  on  en  a  VU  et  tué  en,  Anglaerre, 
dans  Yorck-SUire. 

PhalarOPE  cendré  ,  de  M.  Brhson  ;  P/idIaropt 
brun  ,  Idem  ;  Phalarope  de  Sibétu  ,  pl.  enl.  766  ;  Trînpi 
aux  phds  de  foulque,  à' Edwards  ,  pag.  et  pl.  143.  LC 
phalarope  cendré  est  de  la  taille  du  précédent  :  ses  ailes 
pliées  sont  égales  et  par':]îelcs  à  la  queue  ;  le  bec 
est  noir  ;  la  partie  nue  des  cuissses ,  les  jambes ,  les 
doigts  et  leurs  membranes  sont  de  couleur  de  plomb , 
et  les  ongles,  noirs  :  la  téte  et  tout  le  plumage  supé- 
rieur sont  gris ,  mais  légèrement  ondés  de  brun  et  de 
noirâtre  sur  le  dos;  le  plumage  inférieur  est  blanc, 
excepté  le  devant  du  cou  qui  est  gris ,  avec  un  demt- 
collier  blanc  »  entouré  d'une  ligne  de  roux-orangé  : 
les  pennes  des  ailes  sont  noires  et  bordées  de  blanc 
i  Fextérieur.  La  femelle,  ainsi  que  les  jeunes ,  sont  les 
.  phalaropts  bruns  ;  le  plumage  supérieur  est  d'un  brun 
sombre  ,  bordé  d'une  couleur  plus  claire  ;  le  dessus  dfe 
la  tête  est  noir  ,  maïs  les  joues  et  tout  le  plumage 
inférieur  sont  blancs.  On  trouve  ces  phalaropes  non- 
s^uîemenr  en  Sibérie  ,  mais  aussi  dans  les  pays  les  pillS 
froids  de  rAmtnque  Septentrionale. 

Phalakope  rguge.  C'est  le  phalarope  rcussatn ^ 
de  M.  Bris  son  ;  le  Tringa  rouge  aux  pattes  de  la  fmd^u 
d* cdu  ,  Edwards.  Il  se  trouve  à  la  fcaie  d*Hudson,  et 
est  de  la  grandeur  des  précédens  :  le  bec  est  orangé, 
noir  à  son  extrémité;  la  partie  nue  des  cuisses  »  les 
jambes  «  les  doigts,  leurs  mei^ibranes  et  les  ongles  sont 
d^un  brun*verdâtre ;  le  dessustde  la  tête,  du  cou ,  te 
dos  et  la  gorge  sont  d*un  roux-brun  tacheté  de  Roi* 
r&tre  ;  au-dessus  de  chaque  œil  est  une  petite  bande 
d*un  roussâtfe  clair  ;  le  croupion  est  bîanc ,  tacheté 
denriritre  ;  le  devant  du  cou  et  le  dessous  du  corp^ 
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^ont  ^'an  fou2;e  de  brique  ;  les  plumes  des  ailes  , 
d'un  noir  plus  ou  moins  foncé  ,  bordées  et  terminées^ 
de  blanc  ;  mais  celles  des  pennes  des  ailes  les  plus 
près  du  corps  et  celles  de  la  queue  sont  bordées  de 
roussâtre. 

'  PHALENE ,  PhaUna.  Les  Naturalistes  donnent  ce 
aom  à  toutes.  les  espèces  de  papilhns  qui  ne  votent 

![ue  sur  le  soir  et  pendant  la  nuit  à  la  clarté  d'une 
umiere  »  ce  qui  fait  qu*oa  les  appelle  aussi  papillons 
Mcturnes*  Cest  la  classe  de  papillons  la  plus  nom<^ 
breuse.  yoyt^^  ce  que  nous  avons  dit  des  phaknu, 
au  mot  Papillon. 
PHARlEll.  Voyci  Ramier. 
PHARMAC ITE  ou  Ampelite.  Espèce  déterre  noire 
bitumineuse.  Voyc^  au  mot  Crayon  noir. 
PHASE.  Voyci  à  r article  Plan  ET  E. 
PHASÉOLE   Voyci  Haricot  ordivairï. 
PHASQUE  ,  Phascum,  Genre  de  plante  de  Tordre 
des  moussts  (  des  fucus  suivant  quelques-uns  )  ,  à 
urnes  privées  de  coiffes»  mais  radicales  ,  ainsi  que  les- 
feuilles.  Ces  m  ousses  n'ont  point  de  tige  ou  elle  esc 
à  peine  visible. 

On  en  distingue  deux  espèces  principales  :  t.""  La 
phasqui  sans  tige ,  Phaseum  acaulon,  Linn.  i  J70  ;  Dill« 
tab.  32 ,  f.  13.  Elle  croit  sur  la  terre  glaise  et  sur  le 
lord  des  fossés.  Cest  une  mousse  extrêmement  petite, 
ramassée  et  formant  des  gazons  à  peine  hauts  d'une 
Tigne  et  demie  ;  ses  feuilks  sont  oVales  ,  lancéolées, 
pointues,  d'un  vert- jaunâtre  et  ramassées  en  une 
petite  rosette  ,  au  centre  de  laquelle  paroît  une  urne 
ovale  ,  roussatre  ,  dont  Topercule  est  terminé  p  ir  une 
petite  pointe.  1.^  La  phasque  subulée,  Phascum  subu-* 
iatum ,  Linn.  1570  ;  Dill.  tab.  31 ,  f.  10.  Cette  mousse 
qui  croît  sur  la  terre  nue  ,  dans  les  bois ,  sur  le  bord 
des  fossés ,  est  Tune  des  plus  petites  que  l'on  connoîsse  : 
sa  tige  est  haute  d'une  ligne  «  garnie  de  feuilles  trés-^ 
étroites  ,  subuiées  ,  aussi  menues  que  des.  cheveux  » 
d^un  aspect  soyeux  ou  luisant  ;  l'urne  est  sessile  , 
glQbuleuse  ,  d'un  roux  pâle  »  extrêmement  petite.. 

r  <^fr  ks  articUs,  MoUSSE  Ct  FVCUS. 

PHATAGIN  ou  Phatjigcn.  Étrange  animal  des 
lades  Orientales ,  connu  aussi  sous  le  nom  impropre 
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de  lézard  ^cailleax.  Le  phatagin  ressemble  aiÉ 
pangolin.  Voyez  son  histoire  au  moi  PaMGOUN« 

I^HÈMCOPTtRE.  Bécharv. 

PHÉNIX.  Ftyeç  Phœkix, 
•  PHET  ,  cil  Arabe  ,  est  Vonct.  Voyez  ce  inor. 

PHIALITE  f  Phialites.  Nom  donné  .à  des  concré* 
lions  pierreuses ,  souvent  sablonneuses  *et  qui  imitent 
des  Hacons  ,  des  poires  à  poudre ,  des  bocaux*  F^yt^ 
JiLux  DE  LA  Nature  a  Lithoglyphitis.  . 

PHILANDRE  (  Philander  )  d'Amérique  ^  de  M.  Bris^ 
son»  C*est  la  marmose.  Xoycz  ce  mot. 

Le  Ph'iUndn  des»  Nomeaclateurs ,  est  le  sariguu 
Voyez  et  mot^ 

Le  philandre  dç  Surinam  est  crime  espèce  voisine 
de  celles  du  sarigue,  de  la  murmosc  ^  du  cayopolUn^ 
du  phalangir,  et  il  est  du  même  climat.  Ce  phiUndre 
a  les  yeux  très-brillans  et  environnés  d'un  cercle  de 
jioil'de  brun  foncé  ;  son  corps  est  couvert  d'une  espèce 
de  laine  d'un  jaune-roux  ,  moins  foncé  sur  le  dos  ;  Id 
liront  ,  ie  museau  %  le  ventre  et  les  pieds  ,  sont  d'un 
jkune- blanchâtre  ;  les  oreilles  sont  nues  et  asse« 
iroides  :  il  y  a  de  longs  poils  en  forme  de  moustaches 
iat  la  lèvre  supérieure ,  de  àtème  qu*au  -  dessus  des 
yeux  ;  ses  dents  sont  très-pointues  ;  sur  la  queue , 
qui  est  longue  ,  prenante  ,  nue  et  d'une  couleur  pâle, 
on  observe  dans  le  mâle  seul  des  taches  d\in  rouge 
obscur;  les  pieds  ressemblent  aux  mains  d'un  singe, 
ceux  de  devant  ont  les  quatre  doie;ts  et  le  pouce 
garnis  d'ongles  courts  et  obtus ,  au  lieu  que  dans  les 
cinq  doigts  des  pieds  de  derrière  le  pouce  est  le  seul 
qui  ait  un  ongle  plat  et  obtus  ;  les  quatre  autres  sont 
armés  de  petits  ongles  aigus. 

Ces  philandrts  ,  ^  Diddfkis  dorsigtra ,  lÀnn.  )  oro* 
duisent  cinq  ou  six  petits  qui  ont  un  grognement 
assez  semblable  à  celui  d'un  cochon  de  lait.  Ils  montent 
sur  le  dos  de  leur  m$re ,  et  s*y  tiennent  en  accro» 
chant  leur  queue  à  la  sienne  ;  d^ns  cette  situation 
elle  les  transporte  avec  autant  de  sûreté  que  de 
légèreté  t  les  mamelles  de  la  feaneire  ressemblent  i 

pelles  de  la  marmose. 

PHLOGÎSTIQUE.  Nom  particu  lier  donne  à  une 
flubs^auçc^  à  uae  aaatiefç  (^i^i  ^  suiv^ç  it^s  fhysiçiç4ii| 
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à  tes  Gfalmisiei  ,  joue  un  grand  rdie  la  Ifatur*.: 
Des  Savans  emploient  comme  synonymes  les  exprès- 
$ionS  de  matière  inflammable ,  principe  inflammahk  ,  phlo^ 

pstique.  Ce  dernier  est  une  expression  couranfc  dont 
la  valeur  n'est  pas  bien  dctcrminée.  li  y  en  a  qui 
tachent  de  fixer  davantage  l'idée  vague  qu'on  attache 
à  ce  terme.  Quelques-uns  regardent  le  phloç^istiqut 
eu  le  feu  éihc'-é ,  comme  la  cause  du  développement 
la  vie  et  de  la  destruction  de  tous  les  êtres  dans 
les  trois  règnes.  D'autres  déHniiïent  le  phlogistique  un. 
feu  primitif ,  plus  pur  ,  plus  simple  ,  plus  stilRil  que 
notre  feu  corrynun  ,  et  féu  élémentaire  entre  sous  !• 
wmét  phlogistique  dans  la  composition  des  corps  tant 
solides  que  fluides.  Le  soufre  des  Anciens  représentok 
ïidée  du  feu  fixe  adopté  par  quelques-uns,  et  le phl<f* 
gistiqut  la  représente  dans  la  Chimie  récente  (c*est-à<* 
dire  depuis  une  trentaine  d'années  ).  Enfin  ,  il  y  en  lk 
nui  soutiennent  que  le  phîoolstlque ,  ce  grand  agent  de 
la  Nature,  est  le  principe  des  couleurs  ;  peut-être 
n'en  est-il  que  le  rnodihcatcur  ;  c'est  la  lumière  ré-» 
fractée  qui  est  le  principe  des  couleurs.  M.  de  Buffort 
dit  à  l'occasion  du  mot  pkio^lsîujue  donné  par  les 
Modernes  ,  que  rien  n'a  plus  retardé  les  pro«',rés  des 
sciences  que  la  logomachie  et  cette  création  de  mots: 
nouveaux  ,  à  demi^techniques  ,  à  demi- métaphysiques  , 

et  qui  dès-lors  ns.  représeoMit  nettement  ni  reflet, 
ai  la  catise. 

PHOCENE,  Phoeana^  Animai  cétacée  des  Anciens  ^• 

ks  Modernes  l'ont  nommé  marsouin.  Voyez  ce  mat^ 

FHIENieOPTERE ,  ou  Flamand,  ou  Flambant; 

yoyei  RÉCHARV. 

PH(ENUE.  Nom  donné  à  un  papillon  de  I)  ftmilte 
des  Sphinx ,  et  qui  se  trouve  en  niin  dans  les  parties* 

Méridionales  de  TEuropc.  Sa  chenille  se  nourrit  de 
feuilles  de  vigne  ;  pour  se  métamorphoser  ,  elle  se 
roule  dans  des  feuilles  :  le  fond  du  corps  du  papillon 
est  brun  ,  ainsi  que  les  ailes  ;  il  y  a  deux  raies  j  a  un  cl 
et  de  petits  traits  bianchâtrcLS  et  noirs.  Papillons  d'£n^ 
rope ,  pl.  ex  ,  n.**  1 5^. 

PHOLADE  ,  Pholas.  Cest  un  coquillage  multi-. 
valve,  que  Ton  appelle pi/aia  en  Normandie ,  dail  Qth,. 
Cottott  et  dao^  l'Aunis  i  et  fiddochs  en  Angkt«»^ 

* 
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Les  Anciens  oat  nommé  ce  coquillage  pkoias;  il  mearif 
dans  le  premier  trou  qu^il  a  habité  après  sa  naissance  , 
sans  en  être  jamais  sorti  pendant  sa  vie;  aussi  le 
caractère  générique  des  daiù  se  tire*t*il  de  leur  habn 
tude  à  se  cacher  dans  les  pierres  et  à  jr  creuser  eux-' 
mêmes  leur  séj^ulcre.  L'on  en  trouve  quelquefois 
vine;t  dans  un  même  bloc  de  pierre  ;  et  Rondelet  dit 
Cju'i.s  ne  sont  pas  rares  sur  le  rivage  d'Ancône.  (Les 
dails  de  cet  Auteur  ne  sont  peut-être  que  les  dancs- 
de  la  Méditerranée.  Foye^  Dattes  de  mer.) 

On  en  distingue  deux  espèces  fort  communes  sur 
les  côtes  d"Aunis  et  d'Angleterre.  La  coquille  du  daU 
est  composée  ,  dit  M.  à'ArgmvilU ,  dé  trois  pièces  , 
dont  deux  sont  semblables ,  égales  ,  blanches  et  fort 
grandes  par  rappon  à  la  troisième  ;  celle-ci  est  posée 
auprès  du  sommet  des  deux  autres  ^  et  elle  remplit  un 
petit  espace  »  qui  resteroit  vide  entre  elles.  On  ea 
distingue  encore  quelquefois  deux  autres  petites  et 
fort  minces ,  qui  sont  attaciiées  par  des  lig^mens  ai» 
dos  de  la  coquille  ^  et  qui  souvent  tombent  dès  que 
le  dail  est  mort  ;  ce  qui  arrive  quand  il  cesse  d*être 
baigné  par  Teau  de  la  mer  :  cette  coquiUe  a  encore 
une  sorte  d'opercule  cartilagineux . 

Ce  coquillage ,  qui  est  long  d'environ  quatre  pouces, 
habite  ordinairement  dans  une  pierre  grisâtre  ,  médio- 
crement dure  et  qu'on  appelle  hanche;  son  trou  est 
une  fois  plus  profond  que  sa  coquille  n'est  longue: 
la  figure  de  ces  trous  approche  d'un  cône  tronqué , 
excepté  qu'ils  sont  terminés  par  une  surface  concave 
et  arrondie  :  leur  direction  est  a  peu  près  oblique  à 
Thorizon  :  les  petits  trous  qui  sont  à  Textérieuv 
dénoten{  où  sont  les  dails, 

M*  di  Réaumur ,  Mémoiru  dt  t  Académie  it$  Seimiett, 
^17/2,  f.  i4p  et  suivantes.,  dit'qull  n'y  a  guère  de 
snouvement  progressif  plus  lent  que  cdui  du  dail: 
muré  comme  il  est  dans  soi»  trou  ,  il  n^avance  qu'en 
s'approchant  du  centre  de  la  terre  :  le  progrès  dè 
ce  mouvemenr  est  proportionné  a  celui  de  iaccroisse* 
ment  de  l'aaiinal  ;à  mesure  qu'il  augmente  en  étendue^ 
il  creuse  son  trou  et  descend  plus  bas  :  son  outil , 
dit  cet  Auteur ,  est  la  partie  charnue  ,  située  près  du 
J^QUt  inférieur  de  la  coquille  >  eik  est  faite  e^  losange  jj 
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If  assez  grosse  par  rapport  au  reste  du  corps.  On  a 

vu  des  ^éitijr  tirés  de  leurs  loges  souterraines  et  poséSL 
sur  la  glaise  assez  molle ,  la  creuser  assez  profondé-^ 
ment  en  peu  d'heures ,  en  recourbant  et  en  ouvrant 
succesfiiveinient  cette  partie  charnue  ;  et  Ton  a  reconnu 
aussi  que  Tanimal  y  employoit  d^autant  plus  de 
temps  ,  que  la  substance  de  la  matière  qu'on  lui 
OiFroit ,  rcndoit  son  ouvrage  plus  difficile  et  sua  tid- 
yàïi  plus  pénible. 

Les  dalls ,  selon  M.  ^Ar^mville ,  ne  sont  jamais , 
quoique  tirés  de  la  pierre  ,  fermés  par  leurs  extré- 
mités ;  la  superficie  extérieure  des  deux  grandes  valves 
est  toujours  ia  même  :  elle  ressemble  à  une  lime,  sur- 
tout vers  la  tête.  (Ne  seroit-ce  point  là  Tinstrument 
dont  les  daiU  se  serviroient  pour  percer  ou  tarauder 
les  pierres  plus  ou  moins  dures  et^pour  agrandir  leur 
habitation  ,  à  mesure  quUls  grossissent  ?  )  Cotftme 
on  ne  trouve  point  de  jeunes  dails  dans  la  hanche , 
nais  seulement  dans  la  glaise  »  il  est  à  présumer  que 
les  trous  des  gros  dails  ont  été  pratiqués  d*abord  dans 
de  la  glaise  môlie  et^qui  s*est  ensuite  endurcie  «  d'au- 
tant que  l'animal  y  doit  passer  sa  vie  ,  puisqu'il  lui 
est  impossible  de  soriir  de  cette  loge  ,  sur  -  tout  de 
celle  qui  est  dure  ,  l'orifice  étant  beaucoup  trop  étroit 
pour  permettre  la  sortie  de  la  coquille  :  du  milieu  des 
écailles  des  dails  sort  un  long  tuyau  épais  et  partagé 
en  deux  cloisons  inégales  ,  dont  l'une  sert  a  TaiVimal 
pour  évacuer  ses  excrémens  ,  l'autre  pour  respirer 
et  prendre  de  la  nourriture,  Quand  la  phoUde  a  pris 
trop  d^eaif^  elle  la  rejette  avec  violence.  M.  dt  Réaumwr. 
n^apu  trouver  que  trois  pièces  aux  phoUdts  de  nos 
C^tes;  ma^  hL  dt  la  Failli  prétend  c|ue  tous  les  daits^ 
ou  phoûdes  ont  nécessairement  six  pièces.  Consultez 
le  Mhnoin  de  ce  Savant ,  imprimé  dans  le  Recueil  des 
différentes  pièces  présentées  à  l* Académie  de  la  Rochelle* 
Ce  Mémoire  est  rempli  d'observations  qui  semblent 
décider  la  question  entre  MM.  de  Réaumur  et  d*A'^en^ 
vilU.  Nous  avons  vu  des  phy  UJ&s  composées  de  sîy 
pièces  fort  inégales  entre  elles  et  plus  ou  moins 
fines  ,  dont  les  deux  pb.is  r^randes  ,  qui  sont  latérales  ^ 
répondent  aux  battans  des  bivalves  ,  et  sur- tour  de 
certaines  teUines^  les  autres  ^  qui  sont  beaucoup  plus 
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petites  se  trouvent  fixées  par  des  ligamens ,  partié 
Éut  le  sommet  et  sur  le'  repli  extérieur  de  cnaque 
iiattant ,  partieHIe  long  des  oattans  mêmes ,  soit  erf 
dessus ,  soit  en  dessous.  Il  finit  observer  que  ces  der<* 

Dieres  pièces  sont  si  fragiles  et  si  minces ,  qu'il  est 
rare  de  les  trouver  jointes  aux  deux  principales,  qui 
«['ailleurs  ne  ferment  jamais  exactement.  Voilà  les 
pholades  à  six  pièces  ou  sextivalves  ;  on  les  trouve  sur 
les  parages  de  presque  toutes  «les  mers  :  les  deuj^ 
grandes  valves  sont  sinueuses  et  évasées  ,  bombées 
vers  Tune  des  extrémités  ,  à  larges  replis  sur  les 
sommets  ,  à  bords  dentelés  :  la  robe  est  un  réseau 

ranuleux  dans  un  tiers  de  sa  longueur  et  près  la  tête  i 
y  en  a  qui  ne  sont  réticulées  que  dans  la  partie 
smtèrieure ,  le  reste  de  la  robe  est  strié.  Il  y  a  certaines 
«sp^s  de  pholadts  qui  ne  se  logent  que  dans  les  bots 
^ui  se  trouvent  dans  k  mer  ;  leur  forme  est  pfefîque 
conique ,  leur  robe  est  presque  réticulée  ;  elles  ne 
sont  ordinairement  composées  que  de  dnq  pièces  oïl 
^Intivalves.  Ces  pholadts  ne  Sont  pas  si  çommunes. 

Les  datls-mouks  ,  Dactyli  PUnti  (  ce  sont  probable- 
ment les  ddttzs  dé  mcr^  ^  ont  la  propriété  de  luire 
dans  les  ténèbres  ,  et  la  lumière  qu  ils  répandent  est 
d'autant  plus  brillante,  que  le  coquillage  renferme 
plus  de  liqueur  :  cette  lumière  ,  dit  Pîînt  ,  ( Histoire 
Ndtnrtlk,  Lib,  IX,  ck,  LXI ,  )  piroît  jusque  dans  la 
bouche  de  ceux  qui  mangent  des  dalls  pendant  la 
nuit  ;  elle  par  oit  sur  leurs  mains ,  sur  leurs  habits  et 
îùr  la  terre ,  dès  que  la  liqueur  de  ce  coquillage  s'f 
répand  ^  ny  en  eût-il  qu'une  goutte  ,  cé  qui  prouve 

Sue  cette  liqueur  a  la  même  propriété  que  le  corps 
e  ranimai.  Ces  £iits  ont  été  vérins ,  il  y  a  dtiâ 

Îuelques  années^  sur  les  vraies  pholadts  des  cdfes  chl 
oxtoM ,  et  se  sont  trouvés  vrais  dans  tous  les  détails, 
ôn  ne  connott  sur  cette  cftte  ,  dit-oA ,  auam  autre 
coquillage  ,  ni  même  aucun  poisson ,  ni  aucune  sorte 
de  chair  d'animaux  qui  aient  cette  propriété  avant 
d'avoir  éprouvé  un  mouvement  de  putréfaction.  Les 
dails ,  au  contraire  ,  ne  paroissent  jamais  plus  phos- 
phoriques  que  lorsqu'ils  sont  plus  frais  ,  et  même  ils  ne 
jettent  plus  aucune  lumière  lorsqu'ils  sont  corrompus 

4  un  certain  point.  Uanîmal  dépouiiié  de  b  çoquiilf 
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ést  lumineux  tant  à  Tintérieur  qu*à  rextéricur  ;  car  si 
on  h  coupe ,  il  sort  de  la  lumière  du  deda^  comme  du 
dehors  :  ces  coquillages  en  se  desséchant  cessent  d'ètri 
lumineux.  Si  on  les  humecte ,  il  re|arott  une  nou-> 
▼elle  lumière  ,  mais  foible  ;  celle  que  jette  la  lîqutûr 
qui  sort  de  ce  coquillage ,  s*affoiblit  élément  pea  & 
peu  à  mesure  que  cette  liqueur  s*évapore«  Cependant 
on  peut  la  Êiire  treparoltre  par  le  moyen  de  IVau  :  par 
exemple ,  lorsqu'on  a  vu  cette  lumière  s'éteindre  sur 
un  corps  étranger  qui  avoir  été  mouillé  de  la  liqueur 
(lu  coquillage  ,  on  fait  reparoître  la  même  lumière  en 
trempant  ce  corps  dans  l'eau.  Mémoires  dt  l'AcadémU 
Roy\2Jt  des  Sciences^  anncc 

Phoi  adite  ,  Pholadites,  Est  la  coquille  précédente 
devenue  fossile.  Il  n'y  a  pas  long -temps  qu'on  a 
découvert  ces  sortes  de  coquillages  fossiles. 

PHOLIDOTE.  Vayei  à  l'article  Pakgolin. 

PHOQUES ,  Phoca.  Nom  générique  qui  sert  à' 
désigner  différentes  espèces  d'animaux  amphibies  qni 
paroissênt  faire  la  nuànce  entre  les  quadrupèdes  et  les 
cétacées.  - 

Le  pkûque  est  une  espèce  d'amphibie  vivipare  »  dont 

le  caractère ,  dit  M.  Brisson ,  pag.  Z2ç ,  est  d'avoir  si< 
dents  incisives  à  la  mâchoire  supérieure  ,  et  quatre 
à  l'infcrieiire  ;  il  a  quatre  dents  canines  semblables  à 
celles  des  chiens ,  savoir  ,  une  de  chaque  côté  à  chaque 
mâchoire  ;  le  nombre  de  ses  dents  molaires  n'est  pas 
Constant.  (Nous  ignorons  d'après  quelle  espèce  de 
iphoqut  M.  Brisson  a  tiré  ces  caractère*;  ;  ils  ne  con- 
viennent point  au  phoque  à  ventre  blanc  ,  etc.)  Il  a  à 
chaque  pied  cinq  doigts  onguiculés  joints  ensemble 
par  dés  membranes  ;  les  pieds  postérieurs  sont  touméf 
en  arrière  :  cet  animal  habite  plus  la  mer  qnela  terre. 

Les  phoques  en  général  ont  la  tête  roinde  coiAmo 
Thonime  ;  le  museau  large  coMme  la  loutre ,  les  yeuie 
grfinds ,  placés  baut ,  peu  ou  point  d^oresHes  externes 
et  seulement  deux  trotfs  auditifs ,  des  dents  asset 
sembTaUés  k  éelfes  dtk  loup ,  la  langue  échancrèeà  la 

Î Jointe  ,  le  cou  bien  dessiné  ,  le  corps  ,  les  mains  et 
es  pieds  couverts  d'un  poil  court  et  assez  rude  ;  poit^t 
de  bras  ni  d'avaht-bras  apparens ,  mais  deux  mains  ott 

plilt^  deu;^  ip^ildbrjn^  i^enfamain  cinq  d^igu  et 
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terminés  par  cinq  ongles  ;  deux  pieds  sans  jambes , 
tout  pafv'ils  aux  mains  ,  scuicnent  plus  larges  et  tournes 
en  amcre ,  comme  pour  se  réunir  à  une  queue  rrès- 
courte  qu  ils  accfompagnent  des  deux  côtés  ;  le  corps 
aIoii|è  comme  c^lui  d'un  poisson ,  mais  renâé  vers 
la  poirrioe ,  étroit  à  la  partie  du  ventre ,  sans  haoches  ^ 
sans  croupe  et  sans  cuisses  au  dehors. 

Le  climat  naturel  des  phoques  est  le  Nord ,  quoi- 
qu*tU.  puissent  vivre  aussi  dans  les  Zooes  tempérées 
et  mène  dans  les  climats  chauds ,  car  ou  en  trouve 
quelques  •  uns  sur  les  rivages  de  presque  toutes  les 
SI  ers  d'Europe  et  )usques  dans  la  Méditerranée;  on 
en  trouve  aussi  dans  les  mers  Méridionales  derAfrique 
'Ct  de  TAmérique  ;  mais  ils  sont  infiniment  plus  com- 
muns et  plus  nombreux  dans  les  mers  Septentrionales 
de  1  Asie,  de  TEurope  et  de  TAmcrique  ,  et  on  les 
retrouve  en  aussi  grande  quantité  cî^uis  celles  qui  sont 
voisines  de  Taun  e  Pôle  au  Détroit  de  Magellan  »  à 
Tisie  de  Juan  Fernandei  ,  etc. 

Le  phoque  ,  dit  M.  de  Buffon ,  est  d*autant  plus  ' 
étrange ,  qu'il  paroit  fictif,  et  qu'il  est  le  modèle  sur 
kquel  i'ioiagioation  des  Poètes  eafiutta  les  irii^iv^  les 
sîftMs  ^  et  ces  Dieux  de  la  mer  à  téte  humaine  »  i 
corps  de  quadrupède ,  i  queue  de  poisson.  Le  pbâ^ 
legne  en  efiet  dans  cet  empire  muet  par  sa  voix ,  par 
sa  %ure ,  par  son  imblligeoce ,  par  des  ficultés ,  ea 
vu  mot ,  qui  lui  sont  communes  avec  les  babitans 
^e  la  terre ,  si  supérieures  à  celles  des  poissons  ^  qu'il 
semble  être  non  -  seulement  d'un  autre  ordre ,  mais 
d\i.i  monde  différent.  Aussi  cet  amphibie  ,  quoique 
d  une  nitt'ire  très  -  éloignée  de  Celle  de  nos  animciux 
domestiques  ,  ne  laisse  pas  d'être  susceptible  d'une 
sorte  d'éducation  ;  on  le  nourrit  en  le  tenant  souvent 
dans  Teau  ;  On  lui  apprend  à  saluer  de  la  tête  et  de  la 
voix  ;  il  s'accoutume  à  celle  de  son  maître;  il  vient 
lorsqu'il  s'entend  appeler ,  et  donoe  plusieurs  autres 
signes  d*tntel|^gence  et  de  docilité. 

Le  pkûfiu,  continue  M.  d€  Bujfon^*z  le  cerveau 
et  le  cervelet  proportionnellement  plus  grands  que 
l'homme ,  les  sens  aussi  bons  qu'aucun  des  quadru- 
pèdes ,  par  conséquent  le  sentiment  aussi  irif  et  l'io* 
teUigence  aussi  prompte  i  Vm  et  l'autre  se  marquent 
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par  sa  douceur  ,  par  ses  habitudes  communes ,  par 
ses  qualités  sociales  ,  par  son  instinct  très- vif  pour 
sa  temelle  et  très- attentif  pour  ses  petits  ,  par  sa  voix 
plus  expressive  et  plus  modulée  que  celle  des  autres 
animaux  :  il  a  aussi  de  la  force  et  des  armes  ;  son  corps 
est  ferme  et  grand  ;  ses  dents  sont  tranchantes  ;  ses 
ongles  ^  aigus.  D'ailleurs  il  a  des  avantages  particu*- 
Iters  y  uniques ,  sur  tous  ceux  qu*on  vouoroit  lui 
codoparer  ;  il  ne  craint  ni  le  froid,  ni  te  cfaaud  ;  il  vie 
indifféremment  d*herbe$  ,  de  poisson  et  de  chaîr  ;  il 
habite  également  Teau  ,  la  terre  et  la  c;lace  ;  il  e«^t 
avec  la  vache  marine  ou  morse  ,  le  seul  qui  vi»t  le  t.  ^  a 
ovale  du  cccur  toujours  ouvert ,  le  scui  par  conscquert 
qui  puisse  se  passer  de  respir  :r  et  auquel  l'clcrncnt  de 
feau  soit  aussi  convenable  ,  aussi  propre  que  celui 
de  l'air.  La  loutre  er  le  castor  ne  sont  pas  de  vraies 
amphibies,  puisque  leur  véritable  élément  est  i*air, 
et  que  n'ayant  pas  cette  ouverture  dans  la  cloison  du 
cœur  ,  sur-tout  la  loutre ,  ils  ne  peuvent  rester  long'* 
temps  sous  Teau ,  et  qulls  sont  obligés  d*en  sortir 
pu  d'élever  leur  tète  au  -  dessus  pour  respirer  à  la 
manière  du  lamentin  et  de  Vhippopotank% 

Mais  ces  avantages,  qui  sont  très -grands,  sont 
balancés  par  des  imperfections  encore  plus  grandei?. 
Le  phoque  est  manchot  ou  plutôt  estropié  des  quatre 
membres  :  ses  bras  ,  ses  cuisses  et  ses  jambes  sont 
presque  entièrement  enfermés  dans  son  corps  ;  il  ne 
sort  au  dehors  que  les  pieds  ,  lesquels  sont  à  la  vérité 
tous  divisés  en  cinq  doigts  ;  mais  ces  doirts  ne  sont 
pas  mobiles  séparément  les  uns  des  autres  ,  ér-^nt  rénni» 
par  une  forte  membrane  ,  et  ces  extrémiîés  sont 
plutôt  des  nageoires  que  des  mains  et  des  pieds: 
d'ailleurs  les  pieds  étant  dirigés  en  arrière  comme 
la  queue ,  ne  peuvent  soutenir  le  corps  de  Tanimal 
ijui  »  quand  il  est  sur  terre  ,  est  obligé  de  se  traîner 
comme  un  reptile  et  par  un  mouvement  plus  pénible  ; 

sorte  qu'il  demeureroit  gtssant  au  même  lieu ,  sans 
sa  gueule  et  ses  mains  qu'il  accroche  à  ce  quMI  peut 
saisir ,  et  il  s'en  sert  avec  tant  de  dextérité ,  qu'il 
jnonte  assez  promptement  sur  un  rivaee  élevé  ,  suruTi 
Tocher  et  m6me  sur  un  [glaçon  ,  qu'^iq'.'e  rapide  ét 
ytissaot  :  il  marche  aussi  beaucoup  plus  vite  qu  on  ne 
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^ourrott  rimaginer»  et  souvent,  qudlW^  b^es^,  % 
échappe  par  la  fuite  au  chasseur. 

Les  phoquts  vivent  en  sopété  ou  du  moiiis  ei#graûd 
nombre  dans  les  mêmes  lieux  ;  ils  s*accoupient  à  terre, 

sur  un  rocher ,  sur  un  banc  de  sable  ou  sur  la  glace. 
(Quelques-uns  prétendent  que  le  membre  génital  du 
mâle  est  long  et  contient  un  os  comme  celui  de  la 
saricovienne  ,  et  que  la  vulve  de  la  femelle  est  une 
fente  comme  dans  les  raies.  )  Lors  de  l'accouplement  i 
la  femelle  se  couche  sur  le  dos  ;  elle  met  bas  en  | 
"hiver  et  fait  ses  petits  à  terre;  elle  se  tient  assise  j 
jpour  les  allaiter  et  les  nourrit  pendant  douze  ou 
quinze  jours  dans  Teodroit  où  ils  sont  nés  ,  après 
quoi  elle  les  emmené  avec  elle  à  la  mer  oii  elle  leur 
apprend  à  nager  et  à  chercher  leur  nourriture  ;  lors* 
qu  ils  sont  fatigués ,  elle  les  prend  sur  son  dos.  I41 
portée  n*étant  que  d^un  ou  deux,  selon  la  grandeur 
de  Tespece ,  les  soins  de*  la  mere  ne  sont  pas  fort 
partagés  et  leur  éducation  est  bientôt  achevée  ;  d*aiUeurs 
ces  animaux  ont  narurellemeat  assez  d'intelligence  et 
ieaucoup  de  sentiment ,  ils  s*entr  aident  et  se  secou- 
rent mutuellement  :  les  petits  reconnoissent  leur  mere 
au  milieu  d'une  troupe  nombreuse  ;  ils  entendent  et 
distinguent  sa  voix  ,  et  dès  qu'elle  les  appelle  ,  ils 
arrive  it  à  elle  sans  se  tromper,  A  juger  du  temps  de 
la  gestation  et  de  la  durée  de  la  vie  par  celui  de 
raccroisseme^t ,  et  aussi  par  la  grandeur  de  Tanimal^ 
il  paroît  que  ce  temps  doit  être  de  plusieurs  mois  »  çt  , 
Taccroissement  étant  de  quelques  années.,  la  durée  ■ 
de  la  vie  doit  être  assez  longue  et  pe|it«*être  d'un  ' 
siècle, 

La  voix  du  phoque  peut  se  comparer  i  Paboiement 
d^un  chien  enroué  ;  dans  le  premier  âge  il  fait  entendre 
un  cri  plus  clair  et  qui  imite  assez  le  miaulement 

.d'un  chat  :  les  petits  qu'on  enlevé  à  leur  mere  miaulent 
continuellement  et  se  laissent  quelquefois  mourir 
d'inanition  plutôt  que  de  prendre  la  nourriture  qu  on 
leur  ofFre  ;  ils  ne  reçoivent  que  l'aliment  que  leur  donne 
Ja  mere.  Les  vieux  phoques  aboient  contre  ceux  q-iî 
Jes  frappent,  et  font  tous  leurs  efforts  pour  mordre 
et  se  venger.  En  général  ces  animàux  sont  peu  crain- 
tifs y  ils  sQuc.m^e  aatureUemçnt  courageux  ;  on  a 
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remarqué  que  le  bruit  du  toniHirre  et  le  feu  de^ 
éclairs ,  loin  de  les  épouvanter ,  semblent  les  récréer  : 
ils  sortent  de  Teau  dans  la  tempête  ,  dit  M.  dtBuJfhng 
ils  quittent  même  alors  leurs  glaçons  pour  éviter  le 

choc  des  vagues ,  et  ils  vont  à  terre  s'amuser  de  Torage 
et  recevoir  la  plaie  qui  les  réjouit  beaucoup  :  ces  • 
difFérentes  scènes  de  la  Natine  sont  pour  eux  de» 
spectacles  très-agréables.  Ils  ont  naturellement  une  ' 
mauvaise  odeur  et  que  l'on  sent  de  iort  loin  lorsqu  ils 
sont  en  g;rand  nombre  ;  il  arrive  souvent  que,  lors- 
qu'on les  poursuit ,  ils  lâchent  leurs  excrémens  qui 
^ont  jaunes  et  d'une  odeur  insupportable. 
.  Les  pkoquts  ont  une  quantité  de  sang  prodigieuse  ^ 
et  comme  ils  ont  aussi  une  grande  surcharge  de  graisse  , 
ils  sont ,  par  cette  raison ,  d'une  nature  lourde  et 

f»e$ante  ;  ils  dorment  beaucoup  et  d'un  sommeil  pro- 
bfld  ;  ils  aiment  à  dormir  au  «soleil ,  sur  des  glaçons  ^ 
sur  des  rochers  :  on  peiït  les  approcher  sans  les 
.éveiller  ,  et  c'est  la  manière  la  plus  ordinaire  de  les 
prendra.  On  les  tire  rarement  avec  des  armes  à  feu  , 
parce  qu'ils  ne  meurent  pas  tout  de  suite  ,  même 
d'une  balle  dans  la  tête  ;  ils  se  jettent  à  la  mer  et  sont 
perdus  pour  le  chasseur  :  mais  comme  l'on  peut  les 
approcher  de  près  lorsqu'ils  sont  endormis  ou  même 
quand  ils  sont  éloignés  de  la  mer ,  on  les  assomme 
à  coups  de  bâton  et  de  perche  ;  ils  sont  très-durs  et 
très-vlvaces ,  et  ne  meurent  pas  facilement  ;  car  quoi- 
qu'ils soient  mortellement  blessés  ,  qu'ils  perdent 
presque  tout  leur  sang  et  qu'ils  soient  même  écorchés  , 
ils  ne  laissent  pas  de  vivre  encore  ,  et  c'est  quelque 
chose  d'affireux  que  de  les  voir  se  rouler  dans  leur 
sang.  Âu  reste  fa  chasse  de  ces  animaux  n'est  pas 
difficile  et  ne  laisse  pas  d'être  utile. 

Ronddu  dit  que  les  épaules  du  phocas  ou  vciiu 
marin  sont  assemblées  par  quatre  muscles.  Gtsmr  dit 
que  le  phocas  fréquente  plus  le  rivage  que  la  haute  mer  : 
nous  en  avons  cependant  vu  prendre  un  dans  la  siet 
.à  la  distance  de  vingt-sept  lieues  du  rivage. 

Andtrson  prétend  que  dans  le  détroit  de  Davis 
ces  animaux  parviennent  à  la  longueur  de  dix  pie4s 
ou  environ  ;  Ils  ont ,  dit^i ,  entre  la  chair  et  la  peau 
.guatre  doàg»  d'çpaisseur  fi^'iMie  jffms^  q^ui  doooe  4o 
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fort  bonne  huile.  Ce  même  Navigateur  qui,  ainsi  que 
les  habitans  du  cap  de  Bonne- Espérance  ,  nomme 
le  phocas ,  chun  de  mer ,  dit  encore  que  sa  peau  est 
fort  recherchée  ,  et  que  Ton  équipe  tous  les  ans 
,  quelques  petits  bâttmeiis  pour  leur  faire  la  chasse. 
Ces  espèces  de  chasseurs  marins  portent  le  nom  de 
TobbtU'Schiagcrs  ^  mot  qui  signifie  hauutrs  de  chiens  de 
mer ,  parce  qu'ils  les  surprennent  sur  la  glace  quand 
ils  dorment  :  ils  les  tuent  i  coups  de  bâton  en  les 
frappant  sur  le  nez ,  où  ces  animaux  scmt ,  sinoa 
vnK(uement ,  au  moins  infiniment  sensibles  •  d'autns 
fois  ils  les  percent  i  coups  de  lance.  Les  pkocas  qiH 
se  trouvent  aussi  dans  les  âers  et  les  lacs  de  Kamt^ 
chatka  sont  fort  vivaces  :  Us  couvrent  quelquefois 
cnticrcaicnt  les  bancs  de  sable  :  ils  se  jettent  tous  à 
Tenu  quand  un  bateau  approche.  Ces  animaux  sont 
d'une  ressource  intiuie  pour  les  Groenlandois  et  les 
habitans  Sauvages  du  détroit  de  Davis  ;  la  chair  étant 
fumée  leur  sert  de  nourriture  ,  le  sang  de  médecine^ 
la  peau  d'habillement  ;  elle  fait  une  assez  bonne  four- 
rure :  les  Kamtschadales  et  les  peuples  que  nous 
venons  de  citer ,  font  encore  de  cette  peau  »  non* 
seulement  des  semelles  de  souliers ,  mais  elles  servent 
encore  à  couvrir  leurs  tentes  et  leurs  canots  ^  même 
des  bateaux  qui  contiennent  )usqu*à  trente  homines, 
et  qui  sont  plus  légers  et  plus  vîtes  que  ceux  de  bois; 
les  DÔ3raux  bien  nettoyés  et  amincis  leur  servent  de 
vitrage  ,  de  voile  ;  les  nerfs  et  les  fibres  tendineuses 
sont  cHipIoyées  en  guise  de  fil  à  coudre  et  de  ficelle 
à  lier  ;  la  vessie  leur  sert  de  vase  pour  contenir  l'huile 
de  ranimai  ;  les  os  ,  de  toutes  sortes  d*ustensiles  de 
ménaec  et  de  chasse  :  aussi  les  Groënlandois  s'exer- 
cent-iis  de  bonne  heure  à  la  cha'^se  de  cet  animal ,  et 
celui  qui  réussit  le  mieux  acquiert  beaucoup  de  gloire. 

.  M.  Heidenrdck  ,  Voyageur  Royal  pour  la  décou- 
verte des  mines  de  Sibérie  et  de  la  Tartarie ,  dit  qu*on 
trouve  dans  le  lac  de  Beickai  qui  est  d^eao  douce , 
des  phocas  qui  dans  le  temps  des  gelées  savent  adroi» 
tement  pratiquer  çà  et  là  des  ouvertures  dans  la 

flnce  ,  pour  en  sortir  et  pour  y  rentrer  selon  leurs 
besoins ,  ne  trouvant  pas  toujours  des  vivres  sous 
feau.  Les  babttans  voisins  de. ce  lac  les  tirent  avec 
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des  harpons  u  trois  crochets  ,  et  ils  ne  se  servent 
cUfis  leurs  lampes  que  de  riuiil«  tirée  de  cette  griaisse; 
ils  en  font  aussi  de  la  ch;ind  jlie. 

Dtnys  ,  dans  sa  Description  des  côtes  de  l' Amérlqut 
Septentrionale  ^  tome  I ,  pa^e64,  dît  que  les  jeunes ^^af^r 
sont  plus  gras  que  les  vieux ,  et  que  l*huiie  des  pre^ 
miers  est  aussi  bonne  à  manger  et  à  brûler  que  Thuile 
d'olive ,  n'ayant  aucune  mauvaise  odeur  ;  toujours 
est-il  vrai  que  cette  huile  est  plus  claire  et  d'un  moins 
mauvais  goût  que  celle  du  marsouin  et  des  autres 
cétacées.  Le  même  Auteur  ^  $om  XI,  c.  ij,  &it  men** 
tton  d'une  petite  espèce  de  ce  même' amphibie ,  dont 
la  chair  fait  les  délices  des  Sauvages  ,  de  même  que 
riiuile  avec  laquelle  ils  s'oignent  aussi  Jes  cheveux  r 
cependant  la  chair  de  cette  espèce  d'animal  esr  mol  o 
€t  grasse  ,  et  elle  se  fond  entre  les  mains  quand  on 
Ty  tient  Iohl;  -  temps  ,  tant  elle  esr  huileuse.  Le-; 
Américains  se  servent  de  la  peau  des  phoques  pour 
faire  des  ballons  qu'ils  remplissent  d'air  et  dont  ils  sei 
servent  comme  de  radeaux^. 

Dans  la  mer  de  Féroé,  \epkocas  ,  dit  P^J.  IMts ^ 
fl  ^  retraite  dans  les  cavernes  des  rochers  ;  on  peut 
9vec  de  petitesi.barques  entrer  dans  ces  antres  étroits  ^ 
pour  le  surprendre  et  le  tuer  ainsi  que  ses  petits  :  les 
vieux  esquivent  le  coup  de  massue  et  échappent  souvent 
aux  pêcheurs  ;  mais  pour  peu  qu'on  les  frappe  sur  la 
tête  ,  ils  tombent ,  répandent  des  larmes ,  et  voulant 
se  défendre  avec  la  gueule  ils  présentent  la  goruie  au 
couteau  :  on  en  égora^e  quelquefois  de  cette  manière 
jusqu'à  cinquante  dans  un  jour.  Ddcs  ajoute  que  pour 
donner  la  chasse  à  ces  animaux  il  faut  être  armé  de 
perches  ,  de  gros  bâtons  et  de  torches  allumées  ;  les 
jeunes  ne  sont  pas  difilciles  à  tuer. 

M.  KnutherfT  a  trouvé  un  autre  moyen  pour  prendre 
les  phocds ;  c'est  de  placer  dans  les  trous  des  rochers, 
OÙ  ces  animaux  se  rassemblent  en  grand  nombre  , 
line  espèce  de  lance  qui  est  poussée  dans  le  corps 
*  de  ranimai  par  un  ressort  que  le  moindre  mouvement 
fait  détendre. 

On  trouve  dans  les  Mémoirts  it  rAcadimit  Royale 
'it  Suide ,  i7<!7  t  un  détail  de  la  pêche  des  vioux 
gnarins  dans  TOstro-Bothnie*  Les  Finiandois  n'ayant 
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rien  à  faire  pendant  l'hiver,  s'assemblent  en  troupe$ 
et  vont  à  la  chasse  de  Ces  'animaux  pendant  irevrier , 
Mars  et  Avril  ;  ils  se  servent  de  fusils  et  de  hlcts. 
Cette  caravane  qui  ne  boit  que  de  l'eau  de  mer  que 
Ton  adoucit  quelquefois  avec  du  petit  lait  »  voyage 
avec  beaucoup  de  précautions  et  de  danger  au  milieu 
'des  glaces  sur  lesquelles  on  est  souvent  obligé  de 
tnuner  les  bateaux  ;  on  y  rampe  aussi  sur  le  ventre 
^  Von  frappe  du  pied  ,  comme  ces  animaiu,  pour 
les  attirer.  Le  plus  court  expédient  est  de  les  guetter 
aux  ouvertures  qu'ils  ofR  pratiquées  dans  les  glaces 
pour  sortir  à  volonté  de  Teau ,  ou  pour  respirer 
l'air  frais  ;  c'est  là  qu'on  peut  leur  couper  le  nti. 
Quand  on  tknt  un  petit ,  on  le  fiche  tout  vivant 
sur  un  fer  à  trois  pointes  ,  qu'on  enfonce  dans  l'eau 
par  les  ouvertures;  la  mère  accourt  aussi -tôt,  et 
voulant  le  débarrasser  elle  se  blesse  et  périt.  Dans 
les  mers  du  Kamtschatka  les  femelles  des  phocas  ne 
portent  qu'un  périr ,  qu'elles  mettent  bas  sur  la  çlace  ; 
elles  l'allaitent.  Quand  la  oKurée  d^cend  ,  ces  aniinaiii: 
restent  couchés  sur  les  rochers ,  et  pour  se  jouer  ils 
se  poussent  les  uns  les  autres  dans  la  mer  :  maïs  ces 
petits  iei|x  dégénèrent  bientôt  en  queréHes  sanglantes  i 
9s  se  font  des  morsures  cruelles*  Comme  ils  marchent 
difficilement,  on  prétend  que  pour  rendre  leur  chemin 
plus  facile ,  ils  vomissent  et  dégorgent  de  Teau  sur 
le  sable. 

Les  phoques  en  général  se  trouvent  désignés  sous  les 
noms  vulgaires  de  veaux  marins ,  chiens  marins ,  loups 
marins  ,  veaux  de  mer  ,  ckims  de  mtr  ;  c'est  le  vcdel  de  mur. 
des  Languedociens  ,  le  vechio  marina  des  Italiens. 

Le  genre  entier  des  phoques  se  divise  en  deux  :  i.^Les 
phoques  qui  ont  des  oreilles  externes  :  on  en  COnnoît 

deux  espèces  qui  sont  celles  du  lion  marin  et  àcïours 
marin  ;  Voyez  cts  articles^  a."  Les  phoquts  ^ui  n'om  qut 
dt  petits  trous  auditifs  ,'ians  conqui  ixtiriture  ;  ce  sont 
les  phoques  proprement  dits  dont  nous  allons  faire 
Fénunmtion.  Qa  en  connoit  huit  espèces  ou  variéris 
distinctes  que  nous  placerons  ici ,  d'après  tEncyclopidU 
Méthodique ,  dans  rerére  de  leur  grandeur.  (Lemorie 
ou  yacht  marlnt  semble  appartenir  aussi  à  l'ordre  entiet 
des  Phoquts.  ) 
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t.*  Le  GRAm  Phoque  à  BtustAtr  "ktté.  C^esc  fal 
^lus  grande  de  toutes  les  espèces  de  phoques  sans  ortiîkà 
€xurn€s  ;  son  corps  est  ordinairement  de  quinze  ft 
dix-huit  ipieds  anglois»  et  quelquefois  éé  vingt-quatre 
i  Tîngt-cinq  y  a^ea  épais  auprès  des  épaules ,  et  va 
toujours  en  diminuant  jusqu'à  la  queue  ,  il  surpassa 
en  grosseur  celui  du  taureau  ,  et  est  couvcit  d^iin  poil 
très -court,  de  couleur  cendiée  ,  nuée  queîquv^fois 
d'olivâtre  ;  mais  la  queue  et  les  pieds  sont  noirâtres  : 
les  doigts  sont  réunis  par  une  membrane  qui  ne  s'étend 
pas  jusqu'à  leur  extrémité  ,  et  qui  dans  chacun  est 
terminée  par  un  ongle  :  îa  levrc  supérieure  déborda 
beaucoup  Tintérieure  ;  la  peau  de  cette  lèvre supéneitre 
est  mobile  ^  ridée  et  bouffie  tout  le  long  du  museau  ;  et 
cette  peau  que  Pantma!  remplit  d'air  â  son  gré  peut 
être  comparée  pour  la  forme  à  la  caroncule  du  Anéon  ^ 
tt  c'est  pomr  ce»  qu^on  Ta  désigné  sous  le  nom  ûephoquè 
â  must^u  ridé,  La  lEemeHe  est  privée  de  cette  espèce  d# 
crête  ;  les  pieds  de  devant  sont  conformés  comme  ceu^ft 
du  phoqut  commun. ,  mais  ceux  de  derrière  Ant  plus 
informes  et  faits  en  manière  de  nageoires. 

Ce  grand  et  gros  animal  est  d'un  naturel  très-indo* 
lent  ;  il  paroît  même  ,  malgré  sa  forte  taille  ,  qu'il  est 
le  moins  redoutable  de  tous  les  phoques.  Il  est  si  gras  ^ 
qu'après  av  oir  percé  et  ouvert  la  peau  qui  est  épaisse 
d'un  pouce  ,  on  trouve  au  moins  un  pied  de  eraisse 
avant  de  parvenir  à  la  chair  ;  un  seul  de  ces  animaux: 
fournit  jusqu'à  cinq  cents  pintes  d'huile  ;  il  est  en  même 
temps  très-sanguin.  Ces  animaux  dorment  profonde* 
Hient ,  maïs  ils  ont  la  précaution  de  placer  des  mâles 
en  sentinelle  autour  de  l'endroit  ou  la  trempe  dort  ^  et 
Pon  assure  que  ces  sentineUes  ont  grand  soin  de  donnée 
févetidès  qu^un  ennemi  approche»  Leurs  cris  sont  fort 
bruyans  et  de  tons  diférens  ;  tamôt  ils  grognent 
comme  des  cochons  ,  et  tantôt  ils  hennissent  comme 
des  chevaux  ;  ils  se  battent  souvent ,  sur-tout  les  màles 
qui  se  disputent  les  femelles  ,  et  ils  se  font  de  grandes 
blessures  à  coups  de  dents.  Les  mâles  les  plus  forts  se 
font  un  troupeau  de  plusieurs  femelles  dont  ils  ont 
soin  d'écarter  les  autres  màles. 

On  tue  factlement  ces  animaux ,  car  ils  ne  peuvent 
Ki.se  défendre  ni  s  enfuir  ^  ils  sont  si  lourds  qu'Ha 
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ooi  de  la  peine  à  se  remuer  ,  et  encore  plus  à  se 
retourner;  il  faut  seulement  éviter  leurs  dents  qui 
font  très-fortes  ,  et  dont  ils  pourroient  blesser  si  on 
les  approchott  de  face  et  de  trop  près.  Cette  grande 
espèce  sa  trouve  égp)emeflt.dans  les  deux  Hémisphères, 
et  même,  à  ce  qu'il  patoit»  sous  toutes  les  latitudes. 
Sa  face  est  fort  large  ,  et  a  plusieurs  longs  poils  aux 
lèvres  comme  un  chat  :  ses  yeux  sont  très-gros  ;  ses 
dents  sont  longues  de  trois  à  quatre  pouces  et  grosses 
comme  le  gros  doigt  deThomme.  Cet  animal  demeure 
quelquefois  des  semaines  entières  à  terre ,  s'il  n'en 
est  pas  chassé  :  ils  se  couchent  les  uns  auprès  des 
autres.  Il  paroît  que  kur  nourriture  ordinaire  conûste 
en  poisson. 

2..®  Le  Phoque  a  ventri  blanc.  Il  a  sept  à  huit 
pieds  de  ]onû,ueur  ,  quelquefois  plus,  et  son  poids 
est  d'environ  six  ou  sept  cents  livres.  Sa  peau  est 
couverte  d'un  poil  court  tres-ras  ,  lustré  et  de  cou- 
leur brune  ,  mélangé  de  grisâtre ,  principalement  sur 
le  cou  et  la  tête  ou  il  (Kuroit  comme  tigré  ;  le  poil 
est  plus  épais  sur  le  dos  et  sur  les  c6tés  du  corps 
que  sous  le  ventre ,  où  Ton  remarque  une  grande 
tache  Manche  qui  se  termine  en  pointe  en  se  pro« 
longeant  sous  les  âancs  ;  tout  le  poil  est  doux  au 
toucher  :  les  yeux  sont  grands^  bien  ojDverts,  saillans. 
de  couleur  brune  et  assez  semblables  i  ceux  du  bœuL 
On  a  observé  que  lorsque  cet  animal  est  long^temDS 
sans  entrer  dans  Teau  ,  son  sang  s*échauflk  ,  et  le 
blanc  des  yeux  devient  rouge  ,  sur-tout  vers  les 
ane;les  ,  il  paroit  que  la  mênie  chose  arrive  à  tous 
Iqs  phocjuès.  Les  narines  qui  sont  étendues  verticale- 
ment sur  rextréniité  du  museau  ,  sont  longues  de 
trois  ou  quatre  pouces  ,  distantes  l'une  de  l'autre  d'en- 
viron  cinq  pouces  ,  et  lorsqu'elles  sont  ouvertes , 
elles  ont  chacune  près  de  deux  pouces  de  largeur  ; 
U  en  découle  presque  continuellement  une  espèce  de 
.  mucus  blanchâtre ,  d*une  odeur  désagréable  ;  Fanimal 
ne  les  ouvre  que  pour  rendre  Tair  par  une  forte  expi* 
ration ,  ensuite  pour  en  reprendre ,  après  quoi  il  les 
referme  comme  auparavant ,  et  souvent  il  se  passe 

1>liis  de  deux  minutes  entre  chaque  aspiration  ;  lorsque 
<es  narines  sont  fermées ,  elles  ne  paroissent  qu| 
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tomnffe  deux  traits  marqués  longitudtnalemeat  sur  le 
liout  du  museau  :  la  gueule  est  assez  grande ,  rouge 
eu  dedans  et  environnée  en  dehors  de  grosses  soies 
ou  moustaches  très-roides;  les  mâchoires  sont  i;arnies 

de  treiitc-dcux  dents,  vingt  màchelicres,  huit  incisives 
et  quatre  canines  :  les  pieds  ou  nageoires  de  devant  et 
de  derrière  sont  conformés  de  manière  qne  le  doigt 
du  milieu  est  le  plus  court,  et  les  deux  de  côté  les 
plus  lon2;s  :  les  nageoires  de  derrière  sont  grosses 
€t  charnues  par  les  côtés,  minces  dans  le  milieu  et 
découpées  en  festons  sur  les  bords  ;  elles  accom- 
pagnent la  queue  qui  n'a  que  quatre  pouces  de  long 
sur  trois  de  large  ;  et  qui  est  de  forme  presque  trian- 
gulaîre,  large  à  sa  naissance,  et  en  pointe  arrondie  à 
son  extrémité  ;  elle  est  peu  épaisse  et  paroit  aplatie 
dans  toute  son  étendue. 

Ce  phoqut  a  le  cou  assex  souple  :  ses  dents  aiguës 
et  tranchantes  lui  donnent  un  atr  redoutable  ;  mais  il 
a  le  regard  doux ,  et  son  naturel  n'est  point  farouche , 
il  est  même  susceptible  d'éducation  r  ses  yeux  sont 
attentifs  et  semblcjit  annoncer  de  l'intelligence  ;  ils 
expriment  du  moins  les  sentimens  d'affection  ,  d'atta- 
chement pour  son  maître  auquel  il  obéit  avec  com- 
plaisance :  il  caresse  en  léchant  ;  il  n'est  dangereux: 
que  lorsqu'il  éprouve  le  besoin  de  l'amour  ,  ce  cfui 
lui  arrive  à  peu  près  tous  les  mois.  Alors  il  no  con  noir 

2>lus  personne  ;  sollicité  et  troublé  par  cet  instinct 
mpérieux  ,  il  n'obéit  plus  à  la  voix  de  son  gouver- 
treur  ,  il  devient  féroce  et  exerce  sa  Aireur  sur  tous 
les  objets  qu'il  rencontre  ;  son  ardeur  qui  dure  huit 
4>u  dix  jours,  se  déclare  par  des  mugissemens  accom- 
pagnés d'une  forte  érection  ;  ses  yeux  sont  pleins  de 
tea ,  il  mugît  de  même  lorsqu*on  le  maltraite  :  mais 
il  a  des  accens  plus  doux,  très- expressifs  et  comme 
articulés ,  pour  témoigner  sa  foie  et  son  plaisir.  Le 
son  de  sa^voîx  ressemble  au  beuglement  enroué  d'un 
jeune  taureau;  il  paroit  qu'il  produit  ce  son  en  expi- 
rant l'air  aussi  bien  qu'en  l'aspirant,  seulement  il  est  » 
un  peu  plus  ciair  d.ms  T  i^piration  et  plus  rauque  dans 
l'expiration.  Cet  :inimal  dort  aussi  très-profondément  ; 
on  l'enren  l  ronfler  de  fort  loin  ,  et  on  ne  l'éveille 

^u'av€C  pçioe  :  il  se  nourrit  de  poissons  »  les  anguilles 
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$un>to&t  sont  pour  lui  uo  mets  délkieux.  Il  peut  vivrf 
plu^urs  jotirs  et  même  plus  d'un  niois  hors  de  Teau, 
pourvu  néanmoins  qu'on  ait  soin  de  le  bien  lam 
|ous  les  soirs  avec  de  Teau  nette ,  et  qttV>n  lui  donne 

Jour  boisson  de  Teau .  (flaire  et  salée  ;  lorsqu^il  boit 
e  Teau  douce  »  et  sur-tout  de  l'eau  trouble ,  il  parolt 
en  être  incommodé.  Il  arrive  souvent  que  ces  aan 
maux  refusent  tout  aliment  pendant  les  cinq  ou  m 
preaiiers  jours  de  leur  captivité  ;  on  en  a  même  vu 
périr  d'iuaaition.  Pour  guérir  ces  animaux  de  quelques 
inaîadies  qui  leur  surviennent  par  leur  état  de  gêne  et 
d'asservissement,  et  que  probablement  ils  n'éprouvent 
pas  dans  leur  état  de  liberté  ;  par  exemple ,  lorsqu'ils 
sont  tristes  ou  qu'ils  refuseni  le  poisson  ,  on  les 
caresse,  on  les  tient  cliaudement,  en  les  enveloppant 
d'une  couverture ,  on  leur  fait  avaler  une  dose  de 
thérîaque  déJayée  dans  du  lait ,  et  on  continue  ce 
traitement  jusqu^à  ce  que  l'animal  ait  repris  de  Tappétit 
et  s'habime  à  son  esclavage.  Ces  particularités  ont 
été  observées  sur  un  phoque  de  Tespecé  dont  nous 
parlons ,  lequel  avoit  été  pris  dans  la  mer  Adriatique  » 
sur  la  c&ce  de  Dalmatîe ,  et  que  Von  montrok  à  Paris 
en  1780.  Le  matin  on  le  montroit  à  sec;  Taprès-midi  j 
on  le  tenoit  dans  l'eau.  Le  gouverneur  s'étant  vanté 
un  jour  que  cer  animal  lui  étoit  si  attaché  ,  qu'il  le 
làcheroit  en  public  dans  la  rivière  de  Seine,  er  qu'il 
en  sortiroit  à  son  appel  pour  revenir  à  lui ,  l'expé- 
rience en  fut  faite  :  l'animal  suivit  le  cours  de  l'eau 
HZ  disparut  ;  on  le  repêcha  quelques  jours  après  ,  mais 
à  plus  de  vingt  lieues  de  distance. 

M.  Sahavot  de  la  Vcrnitn  ,  Médecin  de  Montpellier, 
a  observé  un  phocas  de  cette  espèce  ,  et  qui  mourut i 
Nîmes  d'une  maladie  semblable  à  la  morve  des  che- 
vaux :  oe  ^oMt  étoit  femelle.  Docile  à  la  voix  de 
son  maître ,  il  prenoit  telle  position  qu'il  lui  ordou* 
noit  i  il  s'élevoit  hors  de  Teau  pour  le  casesser  et  le 
lécher  ;  il  éteignoit  une  chandale  éu  souffle  de  ses 
narines  ;  sa  vois:  étoit  un  rugissement  obscur  m^ 
quelquefois  de  mugissement  :  son  conducteur  se  cou« 
choit  auprès  de  lui  lorsqu'il  étoit  à  sec  ;  l'eau  de  son 
cuvier  étoit  saiée  ;  et  lorsqu'il  s'y  plongeoit ,  il  élevoit 
de  temps  en  temps  la  tète  pour  respirer  j  il  viVQ^ 

ti  anguilles  ^^l'U  dévoroit  dans  l'eau. 
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3.  *  Le  Phoque  a  capuchon  ,  que  les  Groenlan- 
dois  appellent  Nâtser-soak  ,  et  que  les  Danois  et  les 
Allemands  ont  appelé  Klap-mutic  ,  est  remarquable 
par  Tespece  de  laine  noire  qui  revêt  sa  peau  sous  ua 
poil  blaac ,  et  par  un  capuchon  d'une  peau  épaisse 
et  velue ,  qu'il  a  sur  le  n-ont  et  qu^d  peut  rabattre 
sur  ses  yeux  pour  les  garantir  des  tourbillons  de  ndge» 
Ces  phoques  font  régulièrement  deux  voyages  par  an^ 
ils  sont  fort  nombreux  au  détroit  de  Davb  «  et  y  ré* 
sident  pendant  six  mois  ,  depuis  le  mois  de  Septembre 
jusqu'au  mots  de  Mars.  Us  en  sortent  alors  pour  aller 
faire  leurs  petits  à  terre  ,  et  reviennent  avec  eux  au 
mois  de  Juin,  fort  maigres  et  très-épuisés  :  ils  ea 
partent  une  seconde  fois  en  Juillet  pour  aller  plus  au: 
Nord  ,  ou  ils  trouvent  probablement  une  nourriture- 
plus  abondante  ,  car  ils  reviennent  fort  gras  en  Sep- 
tembre. Leur  maigreur ,  dans  les  mois  de  Mai  et  d^ 
Juin  ,  semble  indiquer  que  c'est  alors  la  saison  de  leurs 
amours  ,  et  que  dans  ces  temps  ils  jeûnent  comme  les 
lions  et  les  ours  marins  ^,  l'effervescence  da  rut  esr 
telle  qu'ils  oublient  de  manger. 

4.  ''  Le  Pmoqu£  a  croissant  ou  ArrkxsoàÊd, 
Les  Groënlandois  donnent  à  ce  phoque  différens  nomt. 
à  mesure  que  son  poil  prend  des  teintes  dtfiérentes». 
Le  fœtus ,  qui  est  tout  blanc  et  couvert  d*un  poit 
laineux  »  se  nomme  ikiau  :  dans  la  premiecie  annier 
ë'âge  il  est  un  peu  moins  blanc,  et  Tanimal  alort- 
s'ap pelle  attarak  ;  il  devient  gris  dans  la  deuxième 
année,  et  l'animal  porte  le  nom  à^atteitsîak  ;  il  varie, 
encore  plus  dans  la  troisième,  et  on  l'appelle  d^Uktok^ 
dans  la  quatrième  année  il  est  tacheté  ,  ce  qui  lui 
fait  donner  le  nom  de  miUktok  ;  et  ce  n'est  qu'à  la 
cinquième  année  que  le  poil  est  d'un  beau  gris-blanc^, 
et  qu'il  a  sur  le  dos  deux  beaux  croisse ns  noirs  dont 
tes  pointes  se  regardent  :  ce  phoque  est  alors  dans  touce. 
sa  force et  il  prend  le  nom  A^attarsoak, 

Cette  espèce  de  phoque  parok  se  trouver  non-seule^ 
ment  près  des  cdtes  Orientales  de  l'Amérique  Sep« 
tentrionale,  au  détroit  de  Davis  et  aux  environs  du, 
iîroenlind ,  mais  encore  sur  les  cStes  de  la  Sibérie  e^ 
jusqu'au  Kamtschatka  ;  et  comme  le  poil  de  ce  phoque- 
4  croUsm  £rçgd  diffîj^entss  teiates  de  couleur  avec^ 
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Tâge on  pourroît  présumer  que  les  phoquti  gris  # 
tachetés  ,  tigrés  et  cerclés,  dont  parlent' les  Voya- 
geurs du  Nord ,  ne  seroient  que  les  mêmes  animaux , 
et  tous  de  .respece  du  pkoqut  à  croissant  vu  dans  diSi- 
xens  âges. 

f.""  Le  Phoqvz  Neît-soak.  Les  Groenlandois 

(donnent  ce  nom  à  «une  espèce  de  phoque  qui  est  plus 
petite  Que  ks  précédentes  :  son  poil,  qui  est  hérissé 
comme  celui  de  l*oiirs  marin,  cs[  inclé  (îe  soits  brunes, 
aussi  ruilcs  que  celles  du  cochon  ^  la  couleur  en  cit 
variée  par  de  grandes  taches.  | 

6.  "  Le  Phoque  Laktak  de  Kamtschntka.  Cette 
Espèce "qnî  paroit  être  une  des  plus  grandes  clu  genre 
des  Phoques,  ne  se  prcrd  qu'au-delà  du  cinquante-  ' 
sixième  degré  de  latitude ,  soit  dans  la  mer  de  Pengina, 
soit  dans  1  Océan  Oriental. 

7.  **  Le  Phoque  Cassigiak.  Nom  que  donnent 
les  Groenlandois  à  cette  espèce  de  phoque  qui  n*est  pas 
voyageuse ,  et  se  trouve  toute  Tannée  a  Baisrivér.  La  1 

1>eau  des  jeunes  est  noire  sur  le  dos  et  blanche  sous 
e  ventre  ;  celle  des  vieux  est  ordinairement  tigrée. 

9'.^  Le  Phoque  commua.  C'est  Pespece  la  plus 
répandue  de  toutes  ;  elle  est  connue  vulgairement 
sous  les  noms  de  veau  marin  ,  de  loup  marin  et  de 
chien  marin;  elle  se  trouve  non  -  scakinunt  dins  la 
îner  Baltique  et  dans  tout  rO^éan  ,  depuis  le  Groen- 
land jusqu'au  cap  de  Bonne- Espérance  ,  mais  encore 
dans  la  ^^ jdirerranée  et  la  mer  Noire.  On  dit  mcine 
qu  il  s'en  trouve  dans  la  mer  Caspienne  et  dans  le 
lap  Baïkal  ,  ainsi  ffue  dans  les  lacs  Onéga  et  Ladoga 
en  Russie  ;  ce  qui  semble  prouver  que  cette  espèce 
est  universellement  répandue  ,  et  qu'elle  peut  vivre 
également  dans  la  mer  et  dans  les  eaux  ocnices  des 
climats  froids  et  tempérés.  Il  paroît  qu'elle  renferme 

Îuelqiies  variétés.  Celui  qui  se  voit  dans  le  Cabinet 
u  Château  de  Chantilly  a  été  pris  près  des  Açores; 
celui  qui  étoit  dans  notre  Cabinet  avoit  été  pris  près 
du  Texel.  II  est  de  couleur  grise  sur  le  dos ,  blanc  et 
moucheté  de  noir  sur  le  ventre. 

Ces  phoques  communs  ont  environ  trois  pieds  de 
longueur  ,  et  plutôt  moins  que  plus.  Du  Tertre  rap- 
porte ,  d  après  le  Voyageur  Dtnys ,  que  ces  petits 
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phoqâes  qu!  se  trouvent  sur  les  cfttes  d*Acadie  ne 
s'éloignent  jamais  beaucoup  du  rivage.  Lorsqu^th  sont 
sur  la  terre  ,  il  y  en  a  toujours  quelqu'un  qui  fait 
sentinelle  ;  au  premier  signal  qu'il  donne ,  tous  courent 

et  jettent  a  la  mer  ;  bientôt  ils  rcvicniiciit  a  terre  et 
s'êlcvent  sur  leurs  pattes  de  devant  pour  voir  s'il  n'y 
a  rien  à  craindre  ;  mais  malgré  leurs  précautions  , 
on  en  prend  un  très-grand  nombre  à  terre,  et  il  nVst 
presque  -pas  possible  ,  dit  Ju  Tcnrc  ^  d'avoir  ces  phoques 
autrement.  Mais  quand  ces  animaux  entrent  avec  la 
marée  dans  les  anses  ,  il  est  aisé  d'en  prendre  eç 
très-grande  quantité  :  on  en  ferme  l'entrée  avec  des 
filets  et  des  pieux  ;  on  n'y  laisse  de  lih-e  qu'un  fort 
petit  espace  par  où  ces  phoques  se  glissent  dès  que  la 
tnarée  est  haute  ;  on  bouche  cette  ouverture  dès  que 
la  siarée  est  retirée  ^  et  ces  animaux  étant  restés  i 
sec ,  on  n*a  que  la  peine  de  les  assommer.  On  les 
suit  en  canot  dans  les  endroits  où  il  y  en  a  beau-* 
<oup ,  et  quand  ils  mettent  la  tète  hors  de  l'eau  pour 
respirer,  on  tire  dessus.  S'ils  ne  sont  que  blessés,  on 
les  prend  sans  peiijp  ;  mais  s'ils  sont  tués  roicles ,  ils 
vont  d'abord  au  fond  ,  où  de  gros  chiens  dressés  pour 
•cette  chasse  vont  les  pêcher  à  sept  ou  huit  brasses 
de  nrofondcnr  ,  cr  les  rapportent. 

PHOSPHORE  ou  PoRTE-LUMiERg ^  Phospkorus, 
J^om  que  Ton  donne  aux  corps  qui  paroissent  lumi- 
neux dans  l'obscurité.  U  y  a  des  phosphores  naturels  ^ 
il  y  en  a  d'artificiels  :  les  premiers  sont  les  vers  lumi^ 
neux  des  huîtres  ^  les  dails  ,  le  bois  pourri,  le  poisson 
puant ,  les  yeux  du  chat ,  le  yer^'luisant  (  quelquefois 
raehée  ou  ver  de  terre  ) ,  le  porte-^lanterne  d'Amérique  , 
la  mer  lumineuse ,  les  éclairs  dans  les  nuages  orageux  , 
les  prétendues  étoiles  qui  filent  ou  qui  tombent  :  souvent 
la  chair ,  le  san^,  les  cheveux  ,  les  écailles,  les  cornes ,  la 
farine  ,  Ci  une  infinité  d'autres  matières  provenues  dos 
plantes  et  des  animaux  ,  mais  particulièrement  les 
urines,  sont  propres  à  devenir  phosphoriques.  Cest 
ainsi  qu'au  moyen  de  l'art  on  produit  avissi  des  phos- 
phares  ;  il  suflit  de  ciiauFer  ou  de  frotter  vivement  les 
dlamans  ^  les  cailloux  ^  Jcs  les  bols  durs  et  ré- 

sineux ,  le  sucre  ,   de  calciner  la  pierre  de  Bologne  , 

frotter  rapidement  dans  l'obscurité  un  cylindre  de 
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vtrre ,  qui  contient  du  itiercure  ,  de  verser  de  Tesprie 
de  nitre  sur  de  la  cmU ,  de  cuire  de  Wdun  avec  du 
mUl  y  de  faire  évaporer  ï urine  ,  etc.  Les  phospkort^ 
produits  par  ces  dernières  opérations  s'appellent  pyro^ 
fhores ,  et  sont  d^autant  plus  singuliers  qu*on  peut  à 
fair  libre  en  allumer  de  Tamadou  et  du  papier ,  tracer 
des  caractères  phosphoriques.  Cette  écriture  lumineuse 
peut  être  utile  pour  établir  une  correspondance  secrète 
et  mystérieuse  pendant  la  nuit  :  on  peut  s*ea  servir 
siûr  mer  pour  taire  passer  un  avis  aun  vaisseau  à 
l'autre  durant  Tobscurité  ,  ou  pour  faire  connoître 
de  la  mcme  manière  les  besoins  d'une  Place  assiégée^ 
à  ceux  avec  lesquels  on  seroit  convenu  de  la  signi» 
fication  de  certains  caractères.  M.  Dufay  dit  (^Mémoires 
de  r  Académie  ,  ^730)  que  la  pierre  à  plâtre  ^  les  marbres^ 
et  toutes  les  pierres  calcaires ,  même  îes  Bots  calcinés^ 
produisent  aussi  de  la  lumière  dans  Tobscurité  :  mais 
entre  les  pierres  phosphoriques ,  la  piirrt  de  B^logai^ 
et  quelques  q^aths  fiuors  tiennent  le  premier  rang» 
Von  trouve  près  de  Stockholm  et  de  Plombières  une 
espèce  de  terre  qui ,  frottée  dans  un  endroit  obscur^ 
dcmne  de  la  lumière  ;  il  n*y  a  peribnne  qui  ait  encoce 
fait  sur  cette  terre  les  recherches  nécessaires  pour 
savoir  à  quelle  espèce  on  doit  la  rapporter.  Combien 
de  substances  produiront  aussi  des  émanations  lumi- 
neuses si  ,  avant  de  les  porter  dans  un  lieu  obscur, 
on  les  a  exposées  quelque  temps  aux  rayons  du  soleil: 

Îïour  s'imbiber  de  sa  lumière!  Combien  d'autres  dans 
esquelies  i'eiementdu  feu  quelles  contiennent  devien- 
droit  apparent ,  si  on  leur  faisoit  subir  une  sorte  de 
décomposition  ou  de  putréfaction^  ou. qu'onles  souoiit 
à  quelque  changement! 

Tous  les  phosphofts  proprement  dits  réfléchissent 
une  lumière  beaucoup  moindre  que  celle  du  jour^ 

i^eu  diiFérente  et  souvent  plus  foiUe  que  celle  de  It 
une  ;  leur  éclat  ne  peut  éblouir  les  yeux ,  ni  a&cter 
le  toucher  par  une  chaleur  sensible. 

PHRYGANE  ou  Frigans  ,  Phry^anui.  Nom  gpéné* 
rique  que  Ton  donne ,  d'après  M.  Ltnnaus,  à  plusieurs 
espèces  de  mouches  aquatiques ,  parmi  lesquelles  on  a 
rangé  Vhêmerobe  et  la  churrée ,  Voyez  Charrée.  l^hime"^ 
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pirygane  et  la  chaîne  paroissent  être  le  même  iasecU, 
ou  au  plus  deux  variétés  de  ia  même  espèce. 

M,  Geoffroy,  BUt»  du  Insittts  dts  invirons  dt  Paris 
dit  que  la  phrygatu  e$t  un  insecte  à  antennes  fili« 
formes  et  très-longues ,  qui  a  des  ailes  bigarrées 
posées  latérakoient  en  forme  de  toit  aigu ,  et  relevées 
a  Textrémité  ;  la  bouche  est  formée  par  une  petke 
trompe  accompagnée  de  quatre  barbillons,  et  sa  tte 
de  trois  petits  yeux  lisses  ;  la  queue  est  simple  8t 
niiC.  Divers  Naturalistes  nomment  ces  insectes  moi/c/w 
p.tpilionacées,  lis  ressemblent  un  peu  aux  perles  poir 
la  turme  et  la  manière  de  se  faire  des  fourreaux  dais 
l'état  de  larves.  Rien  ({'.iussi  baroque  que  la  figure  ie 
ces  fourreaux  ;  ils  ressemblent  à  un  trophée  de  petiies 
coquilles  et  de  plantes  :  rien  encore  d'aussi  singul  er 
que  de  voir  la  larve  de  la  pà/ygane  se  promener  daas 
l'eau  avec  ce  fourreau ,  composé  de  matières  qui  pair 
la  plupart  sont  Itères.  Cet  étui ,  dans  lequel  l'insectt 
rentre  toutes  les  fois  qu*on  le  sort  de  Teau  ^  semklt 
n*ètre  formé  que  pour  cacher  ranimai  qui  sans  cda 
deviendroit  la  proie  d^un  nombre  infini  dHnsecics 
aquatiques  voraces  et  même  des  poissons,  qui. en 
auroient  bientc)t  détruit  Tespece  ,  si  la  Nature  diw 
rétat  de  foiblesse  où  eile  a  laissé  cette  larve  ,  ne  lui 
avoit  donné  en  partage  la  ruse  et  l'industrie  néces- 
saires pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  ses  vigi- 
lans  ennemis  :  en  eiR;t ,  autant  sa  retraite  est  foible 
et  d'une  forme  bizarre  ,  autant  elle  est  propre  à 
donner  le  change  aux  ennemis  qui  passent  à  chaque 
instant  sur  le  corps  .de  Tanimal ,  sans  avoir  le  moijidre 
soupçon  d'avoisiner  de  si  près  la  proie  quHls  cherchei^ 
avec  tant  d'avidité.  Le  goût ,  le  besoin  et  Tadresst 
de  notre  petit  architecte  aquatique,  décident  de  là 
variété  de  la  construction  de  sa  maison ,  qui  n'est  pas 
la  mèmç  pour  tous  ceux  de  la  même  espèce  |  les 
uoft  s'enveloppent  d'une  simple  feuille  verte  de  jonc 
ou  de  quelqu'autre  herbe  fraîche  qu'ils  enduisett  en 
dedans  d'une  matière  impénétrable  à  Feau  ;  les  autres 
font  un  amas  de  diilerens  brins  de  joncs,  de  feuilles 
sèches,  de  petites  coquilles  plus  ou  moins  entières, 
qu'ils  lient  ensemble  sans  ordre  ;  tout  est  bien  caliaté 

<a  i^ism  •  fib^uie       pratique  cteu^^  issues  dw^ 
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loge  y  Tune  pour  se  procurer  la  nourrîtufe,  etfautré 
p^ur  s'en  décharger ,  sans  être  obligée  de  sortir  de 
S£  maison  ,  qu'elle  ne  quitte  plus  quand  elle  en  a 
nie  fois  pris  possessions  elle  la  transporte  par-tout 
a^ec  elle  dans  ses  diiftrens  voyages  de  fantaisie  cm 
A  nécessité  :  les  jambes  lui  servent  pour  marcher  et 
voyager  sur  terre ,  en  tenant  le  fond  de  Teau  ;  elles 
liî  servent  aussi  de  bras  lorsqu'elle  vent  nager  et  faire 
le  trnjet  par  eau.  Comme  lanimal  est  obligé  ,  pour 
fcurnir  à  ces  dîfférens  voyages  ,  d'avoir  presque  tou- 
Jairs  hors  de  son  étui  la  partie  du  corps  à  laquelle 
le!  jambes  se  trouvent  attachées,  la  sage  et  prudente  ■ 
Niture  qui  en  a  prévu  toutes  les  fatales  conséquences, 
Tamuni  d'une  membrane  également  forte  et  compacte, 
tandis  que  la  partie  qui  reste  dans  le  fourreau  n'est 
eiveloppée  que  d*une  pellicule  très-fine  ét  très-déliée. 
Il  y  a  des  phryganes  de  couleur  fauve  ,  de  panachées, 
de  noires.  La  phrygane  mmtcht  m  étuil  se  distingue  des 
autres ,  on  diroit  d*un  petit  phalène  :  ses  dermera  I 
pattes  sont  d'une  grandeur  prodigieuse,  f^oyei  mtn^ 

tenant  TllGNE  AQUATIQUE. 

;  PHRYNÉ.  M.  PaHas  a  donné  ce  nom  à  un  papîlkn 
de  jour  qui  se  trouve  en  Russie.  On  doit  le  ranger 
traire  le  ciaphnls  et  le  mclibét.  (  Collea,  des  Pap,  d*Eur.) 
Ses  ail  es  sont  si  délicates  qu'il  est  difficile,  en  le  pre-  j 
liant ,  de  ne  pas  les  endommager  :  le  dessus  est  blanc, 
nue  de  vert  ;  le  dessous  est  brun-verdâtre  :  les  ailes 
supérieures  offrent  une  bande  blanche  ,  chargée  de 
cinq  petites  taches  cerclées  de  noir  et  dont  le  centre 
«st  blanc;  les  inférieures  ont  deux  taches  brunes; la 
bande  du  dessous  des  ailes  est  blanc'-verdâtre  :  ce  pa- 
pillon a  cinq  yeux  noirs ,  et  la- prunelle  Manche. 

PHYLARIA.  Voyti  Filarïa. 

PlïYTOLACCA.Cest  fa  plante  appdée  raidnfAm^ 
"rîqm.  Voyez  à  fartick  MoRIUE  A  GRAWKS* 

PH[YTHOLITH£.'Les  Naturalistes  donnent  ce  nom 

aux  plantes  réellement  pétrifiées  r  on  dit  phytotypo^ 
lithes,  quand  elles  ne  sont  qu'en  ecnpreintes.  On  voit 

beaucoup  de  rosc^iux  ,  des  prcUs  ,  des  capillaires ,  des 
foufferes  ,  sur  les  schistes  de  Pesrernitz  en  Saxe  et  àe 
Saint-Chautnonr  en  Forez  ;  ce  ne  sont  crue  des  r^v^^-  . 
typolkhes.  On  en  trouve  aussi  dans  di^s  marnes  feuuiè-  \ 
tecs  e:  dans  des  couches  de  t\x!U 
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PIABUQUE,  Salmo  ar^tntiniis ,  Linn.  ;  Piabncu 
Marcg.  Poisson  du  i2;enre  du  S^umonc  ;  il  se  tro-ive 
dans  la  mer  du  Brésil.  Il  a  le  dos  piane  ,  le  ventre 
aigu  et  saillant  »  la  nageoire  de  Tanus  très-longue  ^  e( 
une  bande  longitudinale  d'une  couleur  argentée  qui 
s'étend  sur  le  corps. 

PIATS.  Cest  le  nom  des  petits  de  la  pi€.  Voyez 
Ci  mot, 

PIAUHAy*  Cest  le  grand  goh'mouche  noir  à  gorgt 
pourprée  de  Cayenoe ,  de  M,  Brissan  et  des  pl.  enl,  ^8u 
Le  piauhau ,  nom  représentatif  du  cri  de  cet  oiseau  , 
€st  ,  bLii\  int  M.  Brisson ,  du  même  genre  quj 
i^oLc-muuc/ics  ;  il  en  a  tous  les  caractères  :  mais  par 
la  grandeur  de  sa  taille ,  il  est  parmi  les  gobc-mouclus 
ce  que  le  pigeon  couronné  de  Banda  est  parmi  les 
vivions.  î  .e  piauhau  est  plus  grand  que  la  draine  ;  ^% 
longueur  totale  est  de  onze  pouces  et  demi  ;  soa 
envergure  ,  de  dix  pouces  quatre  lignes  ;  tout 
plumage  est  d'un  noir  foncé,  excepté  une  tache  d'uo 
pourpre  éclatant ,  qui  couvre  dans  le  mâle  la  gorge 
et  la  partie  supérieure  du  cou  en  devant  ;  le  bec  esc 
de  couleur  plombée  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  notr$4 
Ces  oiseaux  volent  par  oandes  ;  ils  sont  trés-vifs  e^ 

Iresque  toujours  en  mouvement  ;  ils  n^habitent  que 
»  bois ,  et  Ton  dit  que  leur  apparition  annonce  cellâ 
toucans  qu'ils  ont  coutume  de  précéder.  Les plau/iaujo^ 
se  nourrissent  comme  les  ^obe-mouchts. 
PIAYE.  Voyei  Coucou- Piaye. 
PIC.  Nom  donné  à  difterentes  montagnes  très- 
élevées.  Il  y  a  le  pic  d'Adam  dans  le  Ceylan  ;  le 
pic  de  Derby  en  Angleterre  ;  le  pic  du  Midi  dans 
les  Pyrénées  ;  le  pic  de  Saint-George  dans  les  Açores  ; 
le  pk  de  TénérifTe  près  des  Canaries  ,  etc.  Chaque 
fie  domine  fièrement  presque  toutes  les  montagnes 
du  premier  prdre  qui  Tentourent»  Vayvi  l*anicU  Mon^ 

TAGNE. 

Pic  ,  Picus.  Nom  donné  à  un  genre  d^okeaux  dont 
M.  Srissen  compte  trente-deux  espèces ,  et  dont  les 
caractères  sont  <l*avoir  les  pieds  courts^ ,  c'est-à-dire 
les  jambes  courtes  et  puissamment  musclées  ;  quatre 

doigts  dénués  de  membranes,  deux  devant  et  deux 
derrière,  tous  séparés  e^ivirou  ju^c^uti  kux  uii^iawi 
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les  doigts  longs  et  forts  ,  armés  d'ongles  très- crochu?, 
pointus  et  fort  solides  ;  les  cuisses  couvertes  de  plumes 
jusqu'au  genou  appelé  tJ.lon  ;  la  tête  fort  grosse  ;  les 
jBUSci^  du  cou  épais  et  très -forts  ;  le  bec  droit  et 
en  forme  de  coin  ,  il  est  carré  à  sa  base ,  càmàà 
dans  sa  longueur ,  d'une  substance  compacte ,  deim 
et  très-solide  :  la  langue  est  très-longue  et  ressem- 
bhnte  à  un  ver  de  terre  ;  elle  est  parsemée  de  nœuds 
ou  d'articles  9  terminée  par  un  appendice  dur,  den- 
tdé  y  pointu  »  d'une  substance  moyenfte  entre  celte 
des  os  et  celle  des  cartilages.  Ces  oiseaux  ont  h 
faculté  de  darder  leur  langue  et  de  l'alonger  beaucoup 
hors  du  bec  et  de  la  reiiier  ,  principalement  à  l  inté- 
rieur  ,  mouveraeiit  qu  ils  exccutwnt  a  la  faveur  de 
certains  muscles  dont  la  description  appartient  à 
rAnatomie.  (Cest  dans  JFillu^hhy ,  Aldrovandc ,  Alkn, 
Ola'ùs  mj^nus  et  les  Mémoires  de  t Académie  des  Sciences ^ 
année  lyop  ,  page  8^,  qu'il  faut  consulter  Thistoire ,  la 
figure  et  le  mécanisme  des  muscles ,  etc.  qui  servem 
à  mouvoir  la  langue  de  ces  oiseaux.  )  Nous  devcos 
dire  ici  que  cette  fiiculté  d'alonger  et  de  retirer  la 
langue  est  commune  aiut  pics,  au  torcol,  aux  coUl^rU 
et  aux  oUeaux^mêttckes ,  et  qu'elle  est ,  dans  ces  diffé- 
tens  oiseaux,  le  produit  d'un  mécanisme  semblaUe  :  h 
queue  des  pus  est  composée  de  dix  pennes  fortes , 
roides  et  en  forme  de  coin  ;  elles  sont  fléchies  en 
dedans  ,  étagées  du  centre  sur  les  côtés  ;  les  barbei 
en  sont  courtes  ,  grossières  et  peu  flexibles  ;  les  tiges 
sont  i^rosses  ,  un  peu  aplaties ,  dures  et  roides. 

Les  pics  ont  le  vol  court  et  rapide  ,  les  moiive- 
mens  brusques,  Taspect  farouche,  la  voix  rauque, 
aiguë  et  perçante  :  ils  s^attachent  k  l'aide  de  leur? 
ongles  au  tronc  des  arbres  ,  ils  y  montent  ou  ils  en 
descendent,  ou  suivent  le  long  des  principale  bran- 
ehes  ,  en  s'aidant  de  lein-  queue  (  car  elle  leur  sert 
de  point  d'appui  dans  les  attitudes  différentes  qu'ib 
prennent  autour  des  arbres  )  et  en  frappant  de  diS' 
tance  en  dtsmnce  avec  leur  Wc  des  coups  redonUéi 
et  si  forts ,  que  souvent  on  les  entend  de  loin  as 
milieu  du  silence  qui  règne  dans  le»  forêts  ;  car  elles 
sont  le  séjour  des  pics ,  qui  ne  fréquentent  nî  les 
ylainas  ni       taillis ,  et  qui      p^uvçnt  trouver  i 
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Vivre  que  parmi  les  hautes  futaies.  Lorsque  ces  oiseaux 
ont  frappé  dans  une  partie  d'un  arbre  qui  sonne  le 
creuse  ,  ils  se  portent  précipitamment  à  la  partie 
opposée ,  pour  y  saisir  les  vers  d'insectes  (  disons 
larves)  que  le  bruit  et  Tébranlement  ont  nais  en 
mouvement ,  qui  se  présentent  à  rentrée  des  trous 
dans  lesquels  ils  vivent ,  et  qui  cherchent  dans  cette 
^circonstance  i  en  sortir.  Mais  cette  manière  dtt 
chasser  ,  dit  M.  Mauduyt ,  ne  fournit  qu*en  partie  à 
la  subsistance  des  pics  et  peut-être  à  celle  des  plus  ' 
petites  espèces  ;  les  larves  des  grands  insectes  retirées 
plus  profondément  dans  rinterieur  des  arbres  ,  sont 
moins  sensibles  a  rébranlement  que  causent  les  coups 
dont  leur  retraite  est  frappée  ,  elles  ne  sortent  pas 
aisément  :  les  pus  qui  semblent  reconnoître  les  en- 
droits qui  les  recèlent ,  et  qui  peut-être  en  jup;ent  par 
la  trace  que  la  larve  née  à  la  surface  de  Tecorce  a 
formée  pour  pénétrer  dans  l'intérieur,  se  décident 
à  attetnaire  jusqu'à  elle  ,  en  rompant  les  envelopper 

r'  la  couvrent  ;  c'est  alors  que  ces  oiseaux ,  à  force 
coups  redoublés ,  entament  la  substance  du  bois  ; 
-la  brisent ,  la  réduisent  en  fragmens  et  percent  jus* 
qu*à  la  retraite  de  la  larve  qu'ils  ont  découverte  sous 
les  fibres  qui  la  cachoient  :  leur  bec  étant  dans  te 
trou  qu'ils  ont  creusé  ,  ils  poussent  une  sorte  de 
sifflement  qui  étonne  les  insectes  et  notamment  ceux 
qui  peuvent  se  mouvoir  ;  aussi-tôt  ils  dardent  dans 
Ce  trou  leur  langue  acérée  et  enduite  d'une  liqueur 
visqueuse ,  ils  en  percent  la  larve  ,  la  retirent  et  en 
font  leur  proie.  Cette  manière  de  vivre  exige,  comme 
on  vient  de  le  voir  ,  beaucoup  de  recherches  ,  une 
activité  sans  relâche  et  des  travaux  rudes  et  conti*- 
nueis  :  aussi  les  pks  ne  cessent -ils  de  passer  d'un 
arbre  à  un  autre  ;  on  les  voit  sonder  le  tronc  et  les 
principales  branches  de  chaque  arbre  auquel  ils  se 
sont  accrochés ,  et  leur  examen  fait ,  il$  votent  à  un 
arbre  peu  éloigné ,  en  poussant  leur  cri  rauque , 
qu*ils  lie  manquent  jamais  de  faire  entendre  dans 
cette  occasion. 

Quand  la  saison  de  la  ponte  approche  ,  les  pîeâ 
agrandissent  les  trous  qu'ils  ont  déjà  commencés  pour 

y  chercher  de^î  iii^ectcs^  %t  c^^t  dans  ces  trou^  S,^Àt? 
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font  leur  nid  :  mats  comme  parmi  les  oiseaux  de  ce 
genre  il  y  en  a  de  presque  aussi  grands  qu'une  cor- 
neille, il  est  aisé  de  sentir  combien  ces  t^randcs  espèces 
doivent  endommager  les  arbres ,  tant  en  les  perçant 
pour  chercher  leur  pâture  que  pour  y  faire  leur  nid  ; 
c'est  ce  qui  rend  ces  oiseaux  très-préjudiciables  aux 
forêts»  M.  .Mai{duyt  remarque  avec  M.  de  Buffon,  que 
les  pics  9  quoiqu'ils  soient  ailés ,  sont  destinés  à  ramper 
autour  des  arbres,,  à  y  rentrer  pour  se  reproduire 
après  en  toe  sortis  et  à  ne  famais  s^en  séparer, 
puisque  ce  n*est  qu*à  Tintérieur  des  arbres  quUla 
trouvent  la  nourriture  dont  ils  ont  besoin  (  ils  n*eit 
oiu  pas  d'autre) ,  et  le  lieu  qu'il  leur  faut  pour  éta- 
blir leur  nid  :  tel  est  k  geiire  de  vie  en  gênerai  que 
mènent  les  pics. 

Les  pics  sont  des  oiseaux  qui  appartiennent  éga- 
lement aux  deux  Continens  ;  ils  habitent  les  pays 
chauds,  les  climats  tempérés  et  les  rei'ions  les  plus 
froides  ;  mais  ils  différent  dans  les  diverses  contrées, 
et  les  espèces  sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans  les 

Ïays  Méridionaux  que  dans  les  terres  Septentrionales, 
i  y  a  des  pics  presque  de  la  taille  de  la  corptiih; 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  et  d'autres  pli^  petits 
que  la  mésange  ^  et  il  y  en  a  de  tous  les  degrés  de 
grandeur  moyenne  entre  ces  deux  extrêmes.  La  plu- 
part des  pies  mâles  ont  du  rouge  au  sommet  de  Ji 
tète  ;  le  reste  du  plumage  est  bariolé. 

Pic  a  cou  rouge.  Cest  le  grand  pic  huppé  â  tétt 
rouge  de  Cayenne  ,  pL  tnL  612,  M.  Je  Buffon  dit  que 
ce  pic ,  qui  se  trouve  a  la  Guiane  ,  esr  un  peu  plus 
long  que  le  pic  vert  :  son  cou  et  sa  queue  sont  plus 
alongés  i  le  bec  est  blanchâtre  ;  les  pieds  sont  noirs  j 
toute  la  tête  et  le  cou  ,  B;arnls  de  plumes  rouges  jusque 
sur  la  poitrine  ,  oii  des  teintes  de  cette  couleur  von( 
encore  se  confondre  avec  le  beau  fauve  qui  la  couvre, 
ainsi  que  le  ventre  et  les  flancs;  le  reste  du  corps  esc 
d'un  brun-noirâtre ,  dans  lequel  le  fauve  se  mêle  suc 
)es  pennes  des  ailes  et  de  la  queue. 

Pic  a  cravate  noire  ,  pL  tnl.  86^»  U  se  trouva 
à  la«  Guiane  »  mais  il  n'y  est  pas  commun  :  il  est 
moyen  pour  la  grandeur  entre  répetche  et  le  pic  vtri^ 
4e  bée  ^st  de  cQuleur  dei  corne  et  les  pieds  sons 
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tendres  ;  li  tête ,  la  gorge  ,  le  haut  du  cou  ea  arriéré 
tant  d'un  jaune* roussâtre  ,  nué  de  rougeâtre  ;  les' 

Ï plumes  de  i'occiput  forment  une  huppe  en  pointe  ; 
è  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  beau  noir 
^ui  embrasse  le  bas  du  cou  par  derrière  :  le  ventre 
est  jaune-roussâtre  ;  le  reste  du  plumage  supérieur  est 
d'un  brun-roux ,  nué  de  mordoré  »  ondé  en  travers  de 
traits  notr$  sur  les  pennes  des  ailes  et  sur  celles  de  la 
queue,  dont  la  pointe  est  tout-à-faît  noîfe. 

Pic  (petit  )  a  gorge  jaune  de  Caycnnc  ,  pL  enl. 
yS^.  Il  est  moins  gros  que  répeiche  :  le  bec  cr  les 
pieds  sont  noirâtres  ;  le  dessus  de  la  tête  qs\  d\ia 
beau  rouge  ;  il  y  a  de  chaque  côté  du  bec  un  trait 
de  la  même  couleur  :  les  joues,  la  gor2;e  et  le  haut 
du  cou  en  arrière  sont  d\m  beau  jaune;  tout  le  reste 
diî  p1i!mag;e  est  d'un  vert  teint  d*oîivâtre  ,  uniforme 
.  sur  les  parties  supérieures ,  et  sur  les  inférieures  mou- 
cheté comme  par  écailles  de  gris- blanc  qui  occupe 
le  milieu  des  plumes. 

Pic  a  tête  grise  du  cap  de  Bonne-Espérance  ^ 

$1  tnl.  ySô ,  Le  bec  et  les  pieds  sont^  noirs» 

1  dt  Buffon  dit  que  ce  pic ,  qui  n'est  pas  aussi  grand 
qu\me  alouette ,  est  le  seul  dont  le  plumage  n  oflSre 
-pQVQt  de  côuleurs  opposées  ou  tranchées  ;  iù  brun* 
olivâtre  obscur  couvre  le  dos  ,  le  cou ,  la  poitrine 
et  les  ailes  ;  le  reste  du  plumage  est  d'un  gris  foncé, 
riais  d'une  teinte  claire  sur  la  tête  :  la  queue  ,  qui 
est  noirâtre ,  of&e  à  son  origine  une  petite  teinte 
de  rouge. 

Pic  aux  ailes  dorées.  C'est  le  grand  pic  vtre  aux 
-'éïtlcs  d'or  ,  de  Ciitcshy  ;  le  pic  rayé  du  Canada  ,  de 
M.  Brisson  et  des  pL  tnlum.  6çj,  U  se  trouve  à  la 
Virginie  ,  à  la  Caroline ,  au  Canada ,  et  abondamment 
à  la  Louisiane.  '  Suivant  Cattsby ,  ce  pîc  diffère  des 
atJtres  oiseauit  de  son  gènre  par  quelques  traits  de 
conformation  et  par  les  habitudes  qui  en  sont  une 
suite  :  son  bec  n'est  point  én  forme  de  côin  ,  il  est 
légèrement  concave  en  dessus  »  un  peu  aplati  en 
dessous ,  foîblement  cotirbé  dans  sa  longueur  et  ter- 
miné en  pointe  :  cet  instrument  paroît  trop  foîble 
-pour  ent:in^cr  la  substance  des  arbres  ;  aussi  ce  ph 
ne  grimpe-t-il  pas  le  long  du  tronc  des  arbres,  mais 
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il  se  pose  sur  les  branches  à  la  tiaanlere  4es  amrei 
oiseaux  ,  et  il  est  le  plus  souvent  à  terre  oîi  H 
cherche  sa  nourriture. 

Cet  obeau  n^est  pas  aussi  gros  que  le  pie  vert  :  sa 
longueur  totale  est  de  onze  pouces ,  et  son  envergure 
est  a'ua  picu  er  dwmi  ;  le  dessus  dz  la  tête  et  du  cou 
sont  cendrés  dans  le  n.ûie,  et  ces  nicaies  parties  sont 
d'un  gris-brun  dans  la  femelle  :  le  derrière  de  la  tête 
est  rouge  •  les  joues,  la  gorge  et  le  devant  du  cou 
sont  d'un  fauve  clair  ;  il  y  a  près  de  chaque  mandibuie 
inférieure  une  bande  noire ,  qui  s'étend  jusque  vers  le 
COU  :  le  croupion  est  blanc  ;  le  plumage  du  dessous 
du  corps  d*un  fauve- blanchâtre ,  avec  une  tache  noire 
et  ronde  à  Textrémité  de  chaque  plume;  sur  le  milieu 
de  la  poitrine  il  y  a  une  large  tache  noire  :  les  cuisses 
et  les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous  de  la  quea^ 
sont  variées  de  noir  et  de  blanc;  le  dos,  les  plumes 
scapulaires ,  d*un  gris-brun  et  rayé  en  travers  de  noi- 
râtre ;  les  ailes  offrent  du  brun ,  du  gris- brun  et  du 
cendré-brun  ;  quelques  plumes  sont  doublées  de  j^iune 
pâle  et  leur  tige  est  d'un  jaune-doré  ;  les  pennes  de 
la  queue  sont  jaunes  en  dessous,  terminées  de  noir, 
brunâtres  en  dessus  et  bordées  de  gris  ;  la  plus  exté- 
rieure de  chaque  côté  est  variée  de  taches  blanchâtres 
sur  son  bord  extérieur  ;  la  tige  de  ces  pennes  est  d'un 
jaune-doré  dans  sa  première  moitié  :  leur  côté  est 
terminé  par  deux  petits  filets;  caractère ,  dit  M*  Mau^. 
duyt ,  qui  est  particulier  à  cet  oiseau. 
Pic  appelé  Gotrtan ,  du  Sénégal.  Foye^  Gocrtak. 
Pic  chevelu  de  Virginie.  Foyei  rartkle  ÉPEiCHf  ^ 
?ic  d'Auvergne.  Voyes^  Grimpereau  nt  Murailu;! 
fwc  (petit)  de  Cayenne,  pl.  enl,  786  /ftg,  t.  Cest 
le  plus  petit  des  pics  connus;  il  n'est  guère  plus  gros 
que  le  roitelet  :  son  envergure  est  de  six  pouces;  sa 
longueur  totale  est  de  trois  pouces  trois  lignes  :  le 
bec  ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  gris  ;  le  sommet  de 
la  tête  est  rouge  ;  Tocciput ,  noir ,  pointillé  de  blanc; 
les  joues  sont  brunes  et  tachetées  de  blanc  :  le  reste 
du  plumage  supérieur  est  d  un  gris  tirant  sur  le  roux;^ 
rinfërieur  est  varié  de  blanc-roussâtre  et  de  brun  qui 
borde  les  plumes  :  quelques  pennes  des  ailes  et  de  la 
guette  sont  bordées  de  blanc-roussàtri»  :  tout  te  dessus 
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ie  la  tètf  de  la  femalle  est  noîr.  On  <tit  que  ces  très« 
petits de  Cayenne  sont  très-rares,  et  qu'ils  vont  dâ 
compagnie  avec  les  grimpcr;:aux  de  cette  contrée. 

Pic  deMalaca.  11  n'est  pas  si  gros  q.ue  le  pic  vent 
Je  bec  et  les  pieds  sont  noirs  \  l'iris  est  rouge  :  les 
plumes  du  dessus  de  la  tête  forment  une  huppe  peu 
apparente ,  d'un  rouge  terne  ;  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  sont  d'un  jaunc-roussâtre  ;  le  haut  ou  le  pU  de 
l'aile  est  d'un  beau  rouge  ;  le  dessus  des  pennes  est 
d'un  rouge-brunâtre^  le  jdessous  est  tacheté  de  blanc 
sur  brun  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  bianc-rous-* 
aâtre ,  rayé  en  travers  de  noir  ;  le  dos  ,  d'un  gris«- 
brun  ;  k  croupion ,  d'un  vert-jaunâtre,  nué  de  noir  a; 
1^  peoaes  de  la  queue  sont  de  cette  dernière  couleur^i 

V oyage  aux  Jndts  €t  à  la  Chint. 

Pic  DE  MURAILLfi.  Voy.  GlUM^ERCAi;  DE  MUR AItLEw 

Pic  (  petit  )  des  Moluques.  Voyc^  ÉP£icH£  (  petit  ]( 
brun  des  Moluques. 

Pic  du  Canada.  P'oyc^  Épiiche  du  Canada. 

Pic  du  cap  de  Bonne-Espérance  ,  de  M.  Srisson^ 
M.  de  Bu^on  rapporte  ce  pic  à  celui  du  Bengale^ 
yoyci  Pic  vert  de  Bengale. 

Pic  GaivsLi  de  Tisle  de  Luçon.  Voyc^  à  IWtklê 

F AL AL AC A. 

Pic  JAUNE  de  dyenne.  C'est  le  pic  blanc  dé 
Cayenne,  de  M.  Brisson ,  pl.  eaK  509.  Un  lutdotiaé 
à  Cayenne  le  nom  de  charpattUr  jaune.  Il  est  plus 
petit  que  te  pic  vert  :  le  bec  est  d^un  blane-jaunâtre; 
les  pieds  et  tes  ongles  sont  gris  ;  l'occiput  est  large* 
ment  couvert  de  plumes  longues,  éivottes,  rassem* 
blées  en  une  huppe  qui  finit  en  pointe  ;  le  reste  dtt 
plumage  est  d'un  jaune  tendre  ,  relevé  sur  k  bas  des 
joues  dans  le  mâle  par  deux:  raies  d'un  beau  rouge  :  ies' 
grandes  pennes  des  ailes  sont  brunes  ,  les  moyennes 
sont  rousses;  la  queue  est  noire;  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  sont  d'un  gris -brun,  frangées 
de  blanc-jaunâtre.  M.  de  Buffon  dit  que  cet  o.>eau  tait 
son  nid  dans  les  grands  arbres  dont  le  cœur  est 
pourri,  et  qu'après  avoir  percé  horizontalement  jus- 
qu^à  la  cavtté,  il  continue  son  excavation  en  descen- 
dant jusqu'à  un  pied  et  demi  plus  bas  que  l'ouverture: 
^  femelle  pond  au  tonà  de  cet  antre  obscur  trok 
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œufs  blancs i  presque  ronds  :  la- saison  de  la  couvéé 

est  au  mois  d'Avril  ;  le  mâle  partage  les  soins  qu'elle 
exige  ,  et  pendant  l'absence  de  la  femelle,  il  se  tient 
constamment  à  Tembouchure  de  la  galerie  horizontale  : 
son  cri  est  un  sifflement.  M.  Mauduyt  dit  que  cette 
espèce  n'est  pus  co)nnuine  à  la  Guiane  ,  et  qu^elle 
fournit  cependant  deux  variétés  ,  Tune  dont  les  petites 
couvertures  des  ailes  sont  d'un  beau  jaune  ainsi  que 
la  bordure  des  grandes  ;  Tautre  esc  d'un  blanc  sale  ou 
d'un  jaune  lavé  et  blanchâtre. 

Pic  JAUNB  de  Perse ,  de  M*  Bris  son.  M.  Mauduyt 
dit  que  ce  pic,  ofiAldrwandit  a  décrit  le  premier 
diaprés  un  dessin ,  ayant  les  couleurs  dans  les  nuances 
de  notre  fie  vert  et  sa  taille ,  n*en  est  peut-àue  qu'une 
*  variété  produite  par  le  climat. 

Pic-Mars  des  Oiseliers.  Cette  dénomination  im- 
propre est  donnée  a  Vépiichi^  Le  pic-man  de  BtUn  est 

pic  vert. 

Pic  mordoré.  C'est  le  pk  jaune  tacheté  des 
tnL  ^24,  Il  est  un  peu  plus  petit  que  notre  pic  vert  : 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres  -,  le  dessus  de  Is 
tête  est  couvert  de  plumes  jaunes  qui  pendent  derrière 
Focci|>ut  en  forme  de  huppe  ;  sous  chaque  œil  est 
un  trait  d'un  beau  rougé  ;  le  bas  du  dos ,  le  oroopioa 
et  les  couvertures  du  dessi»  de  la  queue  sont  d'un 
îaune  moins  vif  que  la  huppe  ;  la  queue  est  noire  ; 
tout  le  reste  du  plumagç  est  d'une  belle  couleur  mor- 
dorée 9  avec  quelques  taches,  Jes  unes  blanches ,  les 
autres  dtrines ,  sur  le  milieu  du  dos  et  les  couver- 
tures du  dessus  des  ailes.  Nous  avons  re^u  cet  oiseau 
de  la  Guiane. 

Pic  noir  de  M,  Brisson,  Picus  mger  ^  maximus , 
nostras,  M.  Mauduyt  dit  que  c'est  le  plus  grand  des 
pics  qu'on  trouve  en  Europe;  qu'il  n'est  pas  moins 

fros  qu'une  corneille  ;  que  sa  longueur,  du  bout  du 
ec  à  celui  de  la  queue  ,  est  de  dix-sept  pouces ,  et 
son  envergure  de  deux  pieds  trois  pouces  :  le  bec 
est  blanchâtre  sur  les  côtés  et  d'un  cendré-noirâtre 
dessus  et  dessotis  ;  les  jambes  sont  couvertes  de  » 
<  plumes  environ  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur 

en  devant  ;  le  surplus  des  jamb<»  .  les  doigts  et  les 
Mgles  sont  cendrés  :  le  dessus  de  la  tite  et  Tocciput; 
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tom  â\m  beau  rouge  dans  le  mâle;  b  femelle  n'a  au 
plus  que  l'occiput  de  cette  couleur  :  tout  le  reste  du 
plumage  est  d'un  noir  foncé.  Cet  oiseau  ,  dit  encore 
Âl.  Mauduyt,  n'habite  que  les  bois  solitaires  et  vastes  ^ 
et  principalement  ceux  qui  sont  sur  les  montagnes  ; 
on  le  trouve  sur  les  Alpes  ,  en  France  sur  les  mon- 
tagnes des  Vosges  :  il  est  plus  commun  dans  certains 
cantons  de  l'Allemagne  ;  son  espèce  s'étend  du  côté 
du  Nord  jusqu'en  Suéde  :  on  ne  la  confioît  point 
en  Italie,  suivant  AfJrovande  ^  ni  en  Ani^lctcrre,  au 
rapport  de  IFLllu^hty.  La  femelle  ne  pond  que  deux 
ou  trois  œufs  blancs,  qu'elle  dépose  au  fond  du  trou 
qui  sert  d'habitation  au  couple  r  quoique  Ttspece  soit 
pfcu  nombreuse  (car  dans  les  cantons  qu'elle  habite, 
on  n'en  veit  ordinairement  qu'une  paire  dans  une 
assez  grande  étendue  de  terrain,  )  et  quoique  la  plus 
grande  partie  semble  se  retirer  en  hiver,  sans  qu'on 
sache  le  lieu  de  leur  retraite ,  il  n'en  est  pas  moins» 
constant  que  ce  pîc  cause  beaucoup  de  dégâts  dan& 
les  forêts  qu'il  habite  ;  il  creuse  un  trou  sî  profond , 
que  les  arbres ,  affoiblis  par  cette  excavation ,  sont 
en  |>eu  de  temps  brisés  par  les  vents  ,  ce  qui  oblige 
le  pic  à  se  préparer  une  nouvelle  retraite ,  et  souvent 
3  la  choisit  dans  des  arbres  sains  qu'il  entame  aussi 
bien  que  les  arbres  crcu^:  et  dénérissans  ;  il  frappe 
des  coups  qui  s'entendent  de  très-loin  et  qui  font  un 
bruit  presque  aussi  fort  que  des  coups  de  hache  : 
toutes  les  fois  cjn'il  entre  dans  son  trou,  il  pousse 
une  sorte  de  sil]lemenr,  et  il  fait  encore  entendre 
un  autre  son  qui  dépend  du  frofement  de  son  bec 
contre  le  bois  :  ce  son  ,  dit  M.  Maudi^t,  ressemble 
i  une  sorte  de  craquement. 

Pic  (grand)  noir  a  bec  blanc.  C'est  le  pic  noir 
huppé  de  la  Caroline ,  des  pL  tnL  àço,  et  de  M.  Brisson; 
le  pie  dt  la  prtmîcn  grandeur  au  bec  blanc  ,  de  Causby, 
11  se  trouve  i  la  Caroline,  à  la  Virginie  ,  à  la  Loui- 
siane, dans  la- Nouvelie-Espagne  et  au  Brésil^  C'est 
le  plus  grand  des  pics  connus;  il  est  plus  gros  qu'une 
corneille  :  sa  longueur  est  de  seize  pouces,  et  ses 
ailes  pîiées  s'étendent  jusqu'au  bout  de  la  queue; 
Tocciput  porte  une  auj^pc  ù\\n  rouge  éclatant  dans 
\&  mâlCi  noire  dans  la  femelle  ,  et  doiit  icî>  plus 
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longues  plumes  ont  environ  deux  pouces  :  ]e  bas  du 
dos,  k  croupion  ,  les  couvertures  du  dessus  de  la 
queue  9  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou ,  la  plupart  des 
pennes  des  ailes  sont  d'un  beau  blanc  ;  tout  le  reste 
du  plumage  est  d^un  beau  noir ,  ainsi  que  les  pieds 
et  les  ongles  :  le  bec  est  d'un  blanc  d^tvotre.  Les 
.  Sauvages  font  un  grand  cas  du  bec  de  ces  pies;  ils 
en  composent  des  couronnes ,  ils  en  ornent  les  calu- 
mets. M.  le  Beau  nous  a  fait  voir  un  de  ces  signaux 
de  paix  qui  étoit  décoré  de  deux  becs  de  ces  pics  ; 
dans  les  contrées  où  ces  oiseaux  ne  se  trouvent  pas  , 
les  Sauvages  donnent  jusqu  à  trois  peaux  de  chevreuil 
pour  un  bec  ,  dit  M.  Mduduyt. 
Pic  (petit)  noir,  pl.  enl.  '6ç4  ,  fîs^.  2.  Cest  le  plus 

Gtit  des  pics  noirs  ;  il  est  de  la  grandeur  <lu  torcol  : 
,  élc  Bii0on  dit  qu'un  noir  profond ,  avec  des  reflets 
bleuâtres,  enveloppe  la  gorge,  la  poitrine,  te  dos, 
là  tète,  à  TeiLception  d'une  tache  rouge  qui  se  trouve 
sur  la  tête  du  mâle  :  il  a  aussi  une  légère  trace  de 
blanc  sur  Tcetl  et  quelques  petites  plumes  jaunes  vers 
Tocciput  ;  sur  le  sternum  est  une  bande  d'un  beau 
rouge  ponceau  :  le  ventre  et  les  côtés  sont  émaill^ 
de  noir  et  de  gris-blanc  ;  la  queue  est  noire. 
:  M.      Jjujjon  parle  d'une  variété  qui  a  une  plaque 
jaunâtre  sur  le  sommet  de  la  tête  :  la  femelle  n'a  ni 
tache  de  rouge,  ni  plaque  jaune  sur  le  soin  m  et  de  la 
tête  ;  l'un  et  Tautre  de  ces  pics  se  trouvent  à  la  Guiane 
et  ne  paroissent  pas  y  être  communs.  M.  Mauduyt  et 
M,  de.  Biiffon  pensent  qu'on  doit  rapporter  à  l'espèce 
précédente  le  petit  pic  noir  de  la  Nouvelle- Angle* 
terre ,  de  M.  Brisson  ;  toutes  ses  plumes  sont  noires  ^ 
excepté  celles  du  bas-ventre  et  du  bord  des  atles  qui 
sont  blanches  et  celles  de  l'occiput  qui  sont  rouges. 

Pic  noir  a  domino  rouge.  Cest  le  pic  noir  iêttama^ 
rantkt;  lé  pic  à  tête  rou^t  deViiginie,  de  MM.  Brisson 
et  Cattsby  ;  le  pic  de  Vir^nie ,  des  pL  cnl^  /  //.  Cattsfy 
dît  qu'il  fréquente  en  hiver  les  lieux  haUté  et  qu'il 
mange  quantité  de  fruits  et  de  grains;  c'est  appa- 
remment pour  en  tirer  les  vers  ,  qui  souvent  se  logent 
à  leur  intérieur.  Ce  pic  est  à  peu  près  de  la  grosseur 
de  répeiche  :  les  pieds,  les  ongles  sont  de  couleur 
plombée ,  ainsi  que  le  bec  qui  esc  nou:  à  son  e%ué^ 
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mité  ;  la  tête,  la  gorge  et  le  cou  sont  d\\n  rouge  vif 
et  foncé  ;  le  reste  du  plumage  supérieur  est  d*ua  b«att 
noir  ,  celui  de  rinférieur  est  d'un  beau  blanc;  mats- 
entre  le  cou  et  la  poitrine  il  y  a  une  tache  noire: 
la  queue  et  les  dix  premières  pennes  de  Taile  sont 
,  noires  »  les  autres  ^ont  blanches  et  ont  leur  rige 
noire. 

Pic  noir  a  huppc  R0UG£.  Cest  le  grand  pie  vert 
À  titt  rouge ,  de  Cattshy  ;  le  pie  noir  de  Virginie ,  de 
M,  Brlsson  ;  le  pic  noir  huppé  de  la  Louisiane ,  des 
pl.  tnl.  yiB,  Cette  espèce  se  trouve  à  la  Virginie,  à 
la  Caroline,  à  la  Louisiane,  et  suivant  Barrtre  ^  à 
la  Guiane  :  il  est  un  peu  moins  grand  que  le  ^rani. 
pic  noir  à  bec  blanc  ,  et  un  peu  plus  que  le  pic  noir 
d'Europe  :  l'iris  est  de  couleur  d'or  ;  Je  bec  ,  de  cou- 
leur plombée;  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs;  les 
plumes  longues  et  rouges  qui  couvrent  le  dessus  de 
sa  tète  forment  en  arrière  une  belle  huppe  :  de  chaque 
côté,  le  long  du  demi -bec  inférieur,  est  dans  le 
mâle  une  bande  de  la  même  couleur  :  les  )oues ,  la 
gorge,  le  devant  et  les  côtés  du  cou'  sont  d'un  jaune, 
pâle ,  traversé  .par  une  bande  noire  ;  sur  le  milieu, 
iltt  dos  est  une  tache  bbnche  longitudinale  ;  le  reste 
du  plumage  est  noir ,  mais  plus  foncé  sur  le  dessus^ 
du  corps  qu'en  dessous  :  le  devant  de  la  tête  de  la: 
femelle  est  brun. 

Pic  noir  huppé  de  Cayenne ,  de  M.  Brlsson  et  des^ 
pî,  enl.  j\y.  Ce  pic  est  assez  commun  à  la  Guiaae; 
son  nom  Américain  est  anantou  ou  oitantou  :  il  est  à 
peu  près  delà  grandeur  du  pic  vert;  longueur  totale- 
est  de  plus  d'un  pied,  et  son  envergure  de  plus  d'un, 
pied  et  demi  :  la  téte.  est  très-grosse  ;  le  bec  ,  cou- 
leur de  corne  ;  les  pieds  et  les  ongles  ,  d'un  gris- 
fioîrâtre;  le  dessus  die  la  tête  est  couvert  de  plumes- 
longues  ,  étroites ,  un  peu  effilées ,  d'un  très-  beai» 
rouge ,  ainsi  que  celles  de  l'occiput  qui  lui  formenr 
me  très-bdle  huppe  t  il  y  a  de  chaque  côté  de  1» 
mandibule  inférieure  un  trait  rouge;  les  joues  sont 
d*un  noii^tre  décoloré  ;  le  reste  du  plumage  supérieur 
est  d'un  noir  foncé  :  de  Tangle  de  chaque  cèté  du? 
bec  part  une  bande  blanche  ,  qui  se  prolonge  le  long, 
da  cou  et  se  termine,  de  chac^uc  côté  vers  le  œilaeiàr 
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du  dos  ;  la  {orge  est  d'un  blanc-roussitre ,  avec  un 
trait  noir  longitudinal  au  milieu  de  chaque  pluni>;j 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  ont  les  plumes  mi- 
partiesd'un  blant-roussâtre  et  mi-parties  de  noir  •  le 
mte  du  plumage  inférieur  ofFre  des  bandes  noires 
transversales  sur  un  fond  blant-roussâtre  ;  il  y  a  des 
ifidividus  dont  plusieurs  couvertures  des  ailes  sont 
blanches;  est-ce  la  différence  du  sexe  ou  de  l'âge? 

Pic  (petit)  olive  de  Saint-Domingue ,  de  M.  JBrùioit. 
Ce  petit  pu  est  a  peu  près  de  la  grosseur  d'une  alouette; 
sa  longueur  totale  est  de  six  pouces,  et  son  enver- 
pre  de  huit  pouces  dix  lignes  :  le  bec ,  les  pieds  et 
les  ongles  sont  gris;  les  joues,  d'un  gris-roussitre: 
le  dessus  de  _U  tète  est  rouge;  le  plumage  supérieur, 
«lun  olive- jaunâtre;  llnférieur,  rayé  transversale- 
in«it  de  l^lanchâtre  et  de  brun  ;  les  ailes  et  la  qaeuc 
îaÏÏtîe''"*''^  taches  d'un  gris-blanc  et  d'un  gris- 

PlC  KAxi  A  TÉIB  KoiRE  de  Saint-Domingue,  pl. 

j  *»;''♦•«.  'V"' '"y'  ''^  Saint-Domini^ue, 
de  M.  BrusM  :  il  est  a  peu  pà'S  de  la  grandeur  de 
notre  épeiche  :  il  a  le  bec  couleur  de  corne  les 
pieds  et.  les  ongles  noirâtres  ;  le  front  est  blaoc;  le 
sommet  de  !a  tére  noir  ;  l'occiput,  le  croupion» 
Jes  coin  ertuies  du  dessus  de  la  queue  sont  rouges  • 
au-dessus  de  chaque  œil  est  un  trait  blanc;  le  Las  des 
joues ,  la  gorge  et  la  poitrine  sont  d'un  gris-brun: 
le  reste  du  plumage  inférieur  est  olivâtre  T  celui  du 
supérieur  est  rayé  transversalement  de  jaunitre  sur  un 
fond  noir  :  les  six  pennes  intermédiaires  de  la  queue 

IZl  "k^A  '  '!î  plus  extérieures  de  chaque  côté 
sont  bordées  de  gris  extérieurement.  On  a  repré- 
«nté,  pl.  cnium.  aSi ,  sous  le  nom  de  pic  rayé  de 
SMnt-Domingue  un  wc  qui  paroît  èt.e  ou  la  fe- 
welle  ou  un  leune  de  Pespece  prccedcnte  :  le  front 

ïoils  fonSe/-  ^'""'^«^  P^"» 

RC  RATÉ  de  Canada,  roye^  Pic  aux  ailes  dorées. 

IfP'Cvarte  Iwppe  (Amérique,  de  M.  BrissoïC  Ce  pic 
«le  la  G.,;ane  est  plus  grand  que  notre  mV  vm;  le  bec 

cot  a  wi  »oir  plus  foncé  que  les  pieds  j  c'est  aussi  h 
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couleur  <3u  front  et  du  sommet  de  la  tête  ;  l'occiput 
porte  une  linppe  rouge  et  inclinée  en  arrière  ;  les 
joues  sont  blanchâtres  ,  et  au  bas  est  une  tache 
oblongue  de  rouge- brun  ,  rayée  en  travers  de  noir  ; 
le  derrière  du  cou  et  tout  le  dessus  du  corps  sont 
également  rayés  transversalement  de  noir  sur  un  fond  ' 
gris-roussâtre  ^  mais  sur  les  ailes  et  les  plumes  latérales 
de  la  queue,  les  raies  sont  roussatres  sur  un  fond 
noir  ;  tout  le  reste  est  aussi  rayé ,  quelquefois  poin* 
tillé  de  noir  sur  un  même  fond  que  le  dessus  du  corps  ; 
les  plumes  du  milieu  de  la  queue  sont  noires. 

Pic  (petit)  rayé  de  Cayenne,  de  M.  Bnsson  et 
des  pl.  cnl.  6i^.  Il  est  un  peu  moins  gros  que  le  pic 
varie  :  il  a  le  bec  noirârre ,  les  pieds  gris  ,  ks  ongles 
d'un  gris-brun  ,  le  sommer  de  la  tète  noir,  Tocciput 
rouge  ,  les  joues  blanchâtres  ;  le  dessus  du  cou  ,  les 
ailes  et  le  haut  du  dos  sont  rayés  en  travers  de  noir 
et  d%  >livc-)aunàtre  ;  le  reste  du  plumage  su[)erieur  est 
d'un  olive-jaunâtre,  le  bout  de  chr.quc  pliime  étant 
tacheté  de  noir  :  les  pennes  des  ailes  et  les  sïn  du 
milieu  de  la  queue  sont  noirâtres  et  leur  tige  d*ua 
jaune-doré;  elles  sont  rayées  d*olive  foncé 'en  dessus , 
et  de  blanc  sale  en  dessous  :  la  gorge  est  noire,  mou- 
chetée de  blanc  ;  le  reste  du  plumage  inférieur  est  d*ùa 
jaune-olivitre  plus  ou  moins  foncé,  avec  quelques 
taches ,  les  unes  noires ,  les  autres  rougeâtres. 

Pic  r  a  y  £  de  la  Louisiane.  Foye^  Epeiche  de  la 

Louisiane. 

Pic  (petit)  raye  du  Sénégal  ,  pl.  cnl,  ^  fig,  2. 
11  n'est  pas  plus  gros  qu\in  moineau  franc,  le  bec  et 
les  pieds  sont  noirs  ;  le  dessus  de  la  tcte  est  rouge  ; 
le  front  et  les  joues  sont  bruns;  le  dos  et  les  grandes 
pennes  des  ailes  ,  d'un  jaune-dorc  ;  leurs  couvertures 
et  le  croupion,  verdâtres;  le  plumage  inférieur  est 
rayé  transversalement  de  gris-brun  et  de  blanc  obscur; 
les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont  d'un  vert-» 
onvâtre-*brun ,  et  les  latérales,  coupées  alternative^ 
ment  et  en  travers  de  jaune-doré  et  de  brun-verdâtre 
obscur. 

Pic  rouge  ,  de  Selon.  Voyci  ÉPeiche. 
Pic  roux  de  Cayenne  ,  pL  enl,  6g4^  fi^,  t.  Ce  pic 
tfa  aucun  trait  rouge  ;  il  est  de  la  grandeur  du  to;  col 
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€t  ondé  de  même  :  son  bec  ti^e  sur  le  blanchâtre  j 
et  ses  pieds  sont  d'un  noirâtre  lavé;  tout  son  plu- 
mage est  rayé  transversalement  de  noir  sur  un  foni 
roussàtre,^  éclairci  sur  la  tète  »  foacé  sur  les  ailes  et 
la  queue* 

Pic  tacheté  de  Cayenne.  Cest  V^eiche  varié  et 
'0tidé.  Le  pic  tackeeé  de  Nubie,  est  Vépùcht  de  NubU 
cnéé  et  tacheté;  Voyez  i  Farticle  ÉPEICHE. 

Pic  varié.  On  trouvera  à  VamcU  Épeiche  ,  ce  qui 

Concerne  ce  pU  ,  le  f^rand  et  le  petit  pic  variés  ,  le 
ptc  varié  à  tête  rouQc ,  le  pic  varie  du  Canada  ,  ceux  dç 
Cayennc,  de  la  Caroline,  de  la  Enccnada  ,  delà 
Jamaïque ,  de  la  Virginie,  du  Mexique  ,  les  pics  varié 
et  ondé.  Nous  avons  parlé  ci  -  dessus  ,  a  Vaniclt 
fîc  (  grand  )  rayé  de  Cayenne,  du  pic  varié  iutppé 
/d'Amérique. 

Pic  vert  ,  de  M.  Brîsson;  en  Latin  ,  Picus  virils; 
en  Italien  et  en  Espagnol ,  Picovtrdc.  Cest  le  pic  vir^ 
jaune,  pic,  ^ic^mart ,  pic  vert,  picjaum,  picu^martde 
Bclon ,  le  puosseau  du  Poitou ,  le  picoiat  ou  picolât 
du  Périgord  »  le  Invai  de  la  Guîenne ,  le  hecqucho  de  la 
Picardie',  pltu-pltu ,  plui^plui ,  en  Normandie  ,  etc.- 
Le  pic  vmtst  à  peu  près  de  la  grosseur  du  choucas  ;  sa 
longueur  totale  est  de  douze  a  treize  pouces ,  et  sort 
envergure  de  dix-huit  à  dix-neuf  pouces  :  le  bec  est  long 
de  près  de  deux  pouces,  et  noirâtre;  la  base  de  la 
mandibule  inférieure  est  d'un  olive-jaunâtre:  les  pieds 
sont  d'un  verdâtre-brun  ,  et  les  ongles  ,  cendrés  :  l'iris 
est  en  partie  blanc  et  en  partie  rougeâtre;  le  dessus  et 
le  derrière  de  la  tête  sont  couverts  de  plumes  étroites  ^ 
cendrées  à  leur  origine ,  et  d'un  beau  rouge  dans  le 
reste  de  leur  longueur  ;  les  côtés  de  la  tête  sont  noi- 
,  râtres  :  dans  le  mâle ,  il  y  a  de  chaque  côté  du  demi- 
bec  inférieur  un  trait  transversal  rouge  ;  dans  la  fe- 
melle,  dit  M.  Mauduyt ,  il  est  noir  :  le  croupion  est 
d*un  jaune -olivâtre;  le  reste  du  plumage  supérieur 
est  d'un  vert  d*olive  ;  la  gorge ,  d'un  blanc- jaunâti^; 
le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  les  côtés  sont  d'un 
olivâtre  plie,  sale  et  terne;  le  ventre  est  d'un  blanc- 
olivâtte  .  nué  légèrement  de  jaune  ;  les  cuisses  sont 
d'un  blanc  sale  ,  varié  de  taches  olivâtres  ;  les  cou- 
vertures du  dessous  de  la  queue  sont  rayées  en  tra^ 
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▼m  de  bandes  brunes ,  sur  un  fond  d*un  blanc  sale  et 
jaunâtre  ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  des 
ailes  sont  brunâtres,  tachetées  de  blanc  des  deux 
côtés  ;  il  y  a  aussi  quelques  taches  olivâtres  :  ïst 
oueue  est  composée  de  dix  pennes  brunes ,  variées 
de  vert  d'olive;  les  huit  intermédiaires  sont  terminées 
de  noir  ;  les  deux  du  milieu  sont  les  plus  longues  ^ 
et  les  latérales  vont  en  diminuant  graiiueikaient 
longueur. 

L'espèce  du  pic  vert  est  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope. De  très-savans  Ornithologistes  ont  regardé  le 
pic  vcrr  comme  oiseau  de  passage  ,  et  ont  fixé  son 
retour  au  printemps  :  il  est  possible  qu'un  certain 
nombre  d'individus  cherche  en  hiver  des  climats  où  la 
nourriture  convenable  ne  manque  pas  ;  mais  il  est  cer-* 
tain  qu*on  voit  des  pics  verts,  même  pendant  les  froids 
les  plus  rigoureux  et  pendant  les  plus  fones  gelées. 
Cet  oiseau  a  étéregardé  par  plusieurs  Auteurs  comme 
tavis  pluvia  des  Anciens ,  et  presque  dans  toutes  les 
campagnes  il  passe  pour  annoncer  la  pluie  par  un  cri 
particulier  ,  et  qui  paroît  répondre  à  ces  syllabes 
pleU'plru  ou  pUcu-pUcit;  ce  qui,  dit  M.  de  Bi'ffon  ^  Ta 
fait  nommer  en  Bourgogne  procureur  du  meunier.  Le 
même  Naturaliste  parle  de  la  haute  estime  ou  étoît , 
chez  les  Anciens,  le  pic  ,  qui  tenoit  le  premier  rang 
parmi  les  au'^pices.  On  penr  consulter  à  ce  sujet  ce 
qu'en  rapporte  AldrovanJc.  Le  vol  du  pic  vert  est  plus 
ou  moins  rapide  ;  mais  quand  il  apperçoit  un  oiseau 
de  proie  ,  il  semble ,  dans  son  vol  accéléré  ^  se  préci-- 
piter  et  se  relever  en  décrivant  de  grandes  paraboles, 
et  en  criant  fortement.  En  été  le  pic  vert  se  pose  sou- 
vent à  terre  près  des  fourmilières  ;  il  alonge  jusqu'à 
quatre  et  six  pouces  hors  du  bec  sa  langue  sur  la 
route  que  les  fourmis  ont  coutume  de  suivre  à  la 
file  ;  ces  insectes  se  prennent  et  s*eng1uent  à  la  vis- 
cosité de  la  langue  du  pic ,  qui  la  retire  quand  il  la 
sent  suffisamment  chargée;  mais  lorsque  cette  chas<;e 
n'est  pas  abondante  ,  le  pic  vert  attaque  ces  sortes  de 
fourmilières  élevées  qui  consistent  en  toutes  espèces 
de  fragmens  amoncelés  ;  il  les  éparpille  avec  les  pieds , 
et  il  darde  de  la  pointe  de  sa  langue  et  les  fourmis  et 
les  chrysalides  qu'il  a  mises  à  découvert.  M»  Mduduyt 
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dit  qu'il  est  à  cet  égard  parmi  les  oiseaùx ,  ce  qué 
sont  les  fourmiliers  parmi  les  quadrupèdes;  en  hiver 
il  se  aourrit  des  larves  qu'il  trouve  sous  Técorce 
ou  même  à  rintèrieùr  des  arbres. 

Les  pics  verts  ont  au  temps  de  la  pariade  un  cri 
particulier  qui  n'imite  pas  mat  un  éclat  de  rire«  Ils 
placent  leur  nid  au  centre  de  quelque  gros  arbre ,  et 
plus  communément  de  quelque  arbie  dont  le  bois 
soit  tendre  et  le  cœur  carié  ,  vermoulu  :  ils  percent 
à  coups  de  bec  Tendroit  oii  ils  veulent  nicher,  (nous 
;.vons  vu  de  ces  trous  parfaitement  cylindriques  )  j 
et  quand  le  trou  le  permet ,  ils  y  entrent  pour  jeter 
avec  les  pieds  les  menus  copeaux:  et  la  Vermoulure. 
Ils  s'établissent  à  quinze  ou  vina;t  pieds  de  torre  ,  et 
quelquefois  ils  creusent  Tarbre  si  avant  et  d'une  ma- 
nière si  oblique  y  que  le  jour  ne  pénètre  point  au 
fond  du  trou;  le  mâle  et  la  femelle  concourent  éga- 
lement à  ce  rude  travail  :  la  ponte  est  de  quatre  à 
cinq  œufs  (rarement  de  six  ) ,  verdâtres  ,  tachetés  de 
points  noirs  :  les  jeunes  quittent  le  nid  avant  de 
pouvoir  voler»  et  grimpent  le,  long  des  arbres;  leur 
plumage  est  peu  dîffiirent  de  celui  des  pere  et  mère; 
Je  dex  ant  de  la  tête  est  cependant  grisâtre  ;  le  rou^e 
est  moins  fonce  et  mêle  de  pris  :  (^pl.  crA.  ^7/  ,  le  pic 
vert  jeune  ;  Syç  ^  le  pic  vert  mâle  adulte  ).  La  chair 
du  pic  vert  n'est  pas  estimée  ,  elle  est  fibreuse  ,  dure  , 
coriace  ;  cependant  à  Bolop^ne  on  en  expose  au 
marche  pendant  tout  Tautomue,  saison  où  cet  oiseau 
est  fort  ^ras. 

Pic  v£RT  de  Bengale,  de  M.  Brîsson,  Il  est  un  peu 
moins  gros  que  notre  pic  vert  :  \e  bec  et  les  pieds  sont 
noirs ,  ainsi  que  le  derrière  du  cou  et  le  haut  du  dos  ; 
le  devant  et  le  milieu  du  dessus  de  la  tête  sont  aussi 
de  cette  couleur,  mais  tachetés  de  points  blancs: 
l'occiput  est  couvert  de  plumes  longues  et  rouges  qui 
forment  une  huppe  en  pointe;  le  reste  du  plumage 
supérieur  est  d'un  j:iune-olivâtre"doré  :  sur  chaque 
coté  du  cou  sont  deux  raies  longitudinales ,  Tune 
blanche  et  r«iutre  noire  ;  la  gorge  est  pointillée  de 
bîanc  sur  un  fond  noir  ;  le  reste  du  plumage  infé- 
rieur ,  varié  de  blanc  sale  et  de  noir  ;  les  ailes  oH  ^  fu 
sur  les  couvertures  ua  brun  clair  entouré  de  nonj 
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sar  les  pennes  des  taches  Manches  sur  iin  fond , 
en  partie  noir  ,  et  en  partie  j  i'jne- olivâtre. 

Pic  \  iiif  de  Goa.  M.  Muii....yt  cUt  que  c.rtc  ^-s- 

Î)ece  ,  qui  est  nouvelle  ,  a  beaucoup  de  rapport  uvec 
e  pic  de  Bengale ,  et  il  présume  que  ces  deux  oiseaux 
ae  sont  qu'une  v-nri^^té  Tun  de  l'aiirre. 

Pic  vert  de  Norwege,  de  M.  Brisson.  C*est  le  r/c 
vtn  à  tête  grist  à' Edwards  ;  il  est  de  la  grandeur  de 
notre  j^ic  vert  :  le  bec  est  d'un  cendré  obscur;  les 
pieds  et  les  ongles  sont  noirs  ;  la  tête  et  le  dessus  du 
cou,  cendrés;  l'occiput  est  moucheté  de  rouge;  il  y 
a  sur  chaque  }oue  deux  bandes  noires  :  le  croupion 
est  jaune  ;  le  dos  et  les  plumes  scapulaires  sont  d'un 
bleu  nué  de  vert  ;  les  couvertures  du  dessus  et  du 
dessous  de  la  ^ueue  sont  d*un  vert  terne  ;  le  reste  du 
plumage  inférieur  est  mêlé  de  roufi;e  sur  un  fofid 
cendre;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes-verdâtres ^ 
variées  en  travers  de  taches  jauiK-tr^s  ,  cjiies  cîe  la 
queue  sont  brunes,  barrées  d'un  brun  plus  foncé  et 
bordées  de  verdâtre. 

Pic  vert  des  Philippines^  de  différentes  espèces* 
fVve{  Palalaca. 
Pic  vert  du  Sénégal.  Foyc^  Goerta^'. 
PiOVERT-ROUGE ,  de  Bdon.  Voyez  £peiche. 
Pics-GKIMP£R£AUX.  M.  Mauduyt  dit  que  Ce  sont 
deux  oiseaux  d'espèce  et  même  de  genre  nouveau  ^ 
qu'on  les  a  réprésentés,  Fun^  pL  tnL  ôit ,  sous  le 
nom  Am  picucuU  dt  Cayttuu;  l'autre  ,  pL  tnlum^  60 
sous  le  nom  de^talaplot  dû  Cayenm  ;  que  tous  deux  sç  - 
rapprochent  des  pics  en  ce  qu'ils  ont  les  pennes  de  la 
queue  roides  et  terminées  en  pointe  :  qu'Us  ont  Tun 
et  Tautre  quatre  doie;ts  ,  tous  séparés  environ  jusqu'à 
leur  origine,  trois  eu  avant  et  un  en  arrière;  la  cuisse 
est  couverte  de  plumes  jusqu'au  genou.  Le  picucr/lc 

Î>eut  être  rangé  à  la  suite  des  grlmpereaux  ,  à  c^use  de 
a  courbure  de  son  bec  ;  et  le  taUpiot ,  a  la  suite  des 
uoupiaUs  y  à  cause  de  son  bec  droit,  un  peu  arrondi 
^t  aéprimé  vers  la  pointe. 

Le  pî^cuh  a  dix  pouces  de  longueur  totale;  il  est 
à  peu  prèS'de  la  grosseur  du  merle ,  mais  d'une  forme 
plus  alongée  :  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs;  le  bec 
long  I  un  peu  convexe  en  dessus  ^  légèrement  ïiplati 
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en  dessus,  er  uq  peuxoutbè  dans  sa  longueur; cet 
oiseau  ressemble  à  cet  égard  au  pic  aux  ailes  dorées  t 

la  tête  et  la  gorge  sont  tachetées  de  blanc  sur  ua  fond 
brun-roussâtre  ;  tout  le  dessus  du  corps  est  d*un  brun 
traversé  d'ondes  noiraires  qui  bordent  le  bout  des 
plumes;  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  brun-roussâtre 
uniforme  ;  tout  le  dessous  du  corps  est  rayé  en  tra- 
vers de  noirâtre  au  bout  des  plumes ,  sur  un  fond  gris  j 
iiué  de  jaune. 
Le  talapiat  n*a  que  sept  pouces  de  longueur  ;  0  a 
'  le  bec  gris  et  les  pieds  noirs  ;  la  tête ,  le  cou  »  la 
gorge  et  la  poitrine  sont  tachetés  dans  le  sens  des 
plumes  ,  de  raies  blanches  sur  un  fond  brun-rous* 
sâtre  ;  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  et  la  queue  sont 
d'un  brun  -  roussâtre  ;  le  ventre  est  d'un  brun  plus 
clair. 

Ces  deux  oiseaux  se  trouvent  à  Cayenne  ;  ils  habi- 
tent les  grands  bois  ,  et  ils  fréquentent  le  voisinage 
des  ruisseaux  et  des  fontaines  ;  ils  ne  se  perchent 
jamais ,  et  ils  ne  font  que  gravir  contre  les  arbres  ; 
ils  s'y  accrochent  et  y  grimpent  à  la  manière  des 
pics^  et  cherchent  les  insectes  cadiés  sous  Técorct 
qu*ils  enlèvent;  et  il  ne paroit  pas  que  lepicucttk  ait 
assez  de  force  luins  son  bec  pour  entamer  la  substance 
du  bois  ^même;  mais  le  toiapia  ^  dit  M.  Maudvyt^ 
parott  pouvoir  ^entreprendre  avec  plus  de  succès. 

PICACUROBA.  Voyti  Tourte. 

PICAREL  ,  Sparus  smaris  ,  Linn.  ;  Sp^rus  maculé 
nif^rd  in  utroque  Lattre  média  ,  pinnis  pcctoralibus 
quc  riibris  ,  Arted.  ;  Smaris ,  AuctOr.  ;  Smaris  et  maris 
Ltucvmœn'dcs  ^  Charlet.  ;  Moena  candida ,  etc.  Gesn.; 
Currus  ^  Plin.  ,  Martial;  à  Venise,  Givoli  er  Gerru'î  ; 
à  Marseille,  Gerres  et  Haret,  Poisson  du  genre  du 
Spare  :  il  se  trouve  dans  les  mers  de  TEurope  Méri- 
dionale. Selon  fFillughky  ^  il  ressemble  à  la  na^od^oie, 
mais  il  est  plus  petit  :  sa  longueur  ordinaire  esc  d'un 
doigt  ;  son  corps  est  aussi  plus  arrondi ,  plus  efflé» 
et  sa  couleur  plus  sombre  tire  davantage  sur  le  noir:* 
il  a  sur  chaque  côté  du  corps  une  tache  qui  est  noiie, 
coiflme  dans  la  mendole  ;  mais  il  n'a  point ,  comme 
celle-ci ,  des  bandes  transversales  sur  le  corps.  Cei 

deux  poissons  se  ressemblent  encoii^  jp «ur  la  ui\x^. 
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lion ,  la  figure  de  leurs  nagccrires  et  le  nombre  des 

rayons  dont  elles  sont  garnies;  celie  de  lâ  poitrine 
et  celle  Ue  \d  qii^ue  sont  d'un  rouge  clair  dans  le 
picard;  la  nageoire  du  dos  est  marquée  de  taches 
sombres  qui  forment  des  espèces  de  nuages.  A  Antibes 
ce  poisson  est  nommé  garon.  Les  pêcheurs  le  salent 
et  le  mettent  h  l'air  pour  le  dessécher  ;  il  y  en  a  qui 
le  font  tremper  et  dissoudre  dans  le  sel  pour  faire  la 
sauce  que  Ton  appelle  garum.  Ce  mets  si  vanté  des 
Grecs  et  des  Romains  ,  et  dont  le  prix  égaloit  celui  ' 
des  parfums  les  plus  précieux  ,  excite  singuliéremeot 
VsLppéiïu  Lémtry  dit  que  le  picarel  excite  le  lait  aux; 
nourrices  ^  et  au*il  est  propre  contre  le  venin  dts 
scorpion  et  du  cnien  enragé.  Ce  même  Auteur  dit  que 
le  nom  latin  smarts  dérive  d'un  mot  grec  qui  exprime 
sa  blancheur;  de  là  vient,  ajoute-t-il,  qu'on  appelle 
en  latin  les  hommes  pâles  ,  SmariJes,  Cependant  la^ 
robe  du  picard  n'est  pas  tort  blanche. 
PICAVERET  de  Belon,  \  ovez  Cabaret. 

  ^ 

PICEA  ou  PeSSE.   ^oyei  à  i  arucU  SaPÏN. 

PICHOT.  Nom  que  l'on  donne  en  Provence  au 
cerisier ,  Voyt;^  Cerisier.  On  donne  aussi  le  nom  de 
pichot  au  pinson^  Le  pidiot  dt  mer  ,  ou  le  pichot  moad^m 
«St  le  pinson  (TArdmne.  Voyez  VardcU  PiNSON. 

PldUOU  ou  PiCKOK«  C'est  une  espèce  particulier* , 
de  chat  putois  ou  sauvage  qui  se  voit  à  la  Louisiane» 
M*  U  Page  du  Prat^  dit  qu*il  est  aussi  haut  que  le  tigre 
du  pays ,  mais  moins  gros  ;  sa  peau  ou  fourrure  est 
très-belle  et  estimée  :  heureusement  qu'on  y  en  tromrei 
peu  ,  car  cet  animal  chasse  aussi  bien  la  volaille- de» 
basse-cours  que  les  animaux  des  bois.  Le  pichou  est 

le  margay^  Voyez  ce  mût, 

'  PICOLAT  ou  PicossEAu.  Voy^i  Pic-vert. 

PICUCULE  de  CayciMie.  Voy,  Pics-GR1MP£REAUX< 

PICUIFLNLMA.  Foyc^  Cocotzin. 

PICU-MART  de  fi  don.  Voyez  Pic-vfrt. 

PIE,  Pica.  C'est  un  genre  d'oiseaux  qui  approche 
de  celui  du  caradas  et  de  celui  des  corbeaux  par  le  bec  , 
les  pieds  et  les  ongles  ;  mais  la  pie  en  difiFere  par  la 
£t>rme  de  sa  qrueue  dont  les  plumes  du  milieu  sont 
beaucoup  plus  longues  que  les  latérales.  On  distingue 
plusieurs  ^eoes  de  piu  ^  que  nous  citerons  après 
avoir  donne  TbîstQire  de  la  pit  ordijutin^ 
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La  Pie  vulgaire  ,  pl.  enlutn.  488  ;  en  Ladn,  pîeâ 

varia  et  caudata.  Cet  oiseau,  qui  est  très- commun  en 
France,  en  An^lcurrc,  en  Allemagne,  en  Sucde  et 
dans  toute  1  t.urope  ^  excepté  en  Laponie  et  sur  les 
montagnes  un  peu  élevées  ,  où  il  est  rare,  se  retrouve 
dans  les  réj^ions  tempérées  de  l'Asie ,  d'où  Ton  pourroit 
conclure  que  la  pic  craint  le  grand  froid  :  cet  oiseau, 
dis-)e  y  est  un  peu  moins  gros  que  le  choucas;  il  a 
^puis  le  bout  du  bec  jusqu'à  Textrémité  de  la  queue , 
4l\\  -  huit  pouces  de  longueur  ;  l'envergure  est  de 
vingt-deux  pouces  :  la  queue  dépasse  les  ailes  pliiai 
de  près  des  trois  quarts  ;  le  bec  est  long  d*un  pouce 
et  demi ,  noir ,  gros  et  fort  ;  la  mandibme  supérieure 
est  un  peu  recourbée ,  saillante  et  pointue  ;  les  narines 
sont  un  peu  barbues  ;  la  langue  est  noirâtre  et  sem- 
blable à  celle  du  geai  ;  Tiris ,  de  couleur  de  noisette 
pâle;  le  front,  d'un  noir-violet,  nué  foiblement  de 
vert-doré  ;  le  reste  de  la  tête  ,  la  gorge  ,  le  cou ,  le 
haut  de  la  poitrine  et  du  dos  et  les  couvertures  du 
dessus  de  la  queue  sont  d'un  noir -violet  sombre: 
le  bas  du  dos  et  le  croupion  sont  gris-Ures  ;  les 
plumes  scapulaires  ,  le  bas  de  la  poitrine  ,  le  haut 
du  ventre  et  les  côtés  sont  blancs  ;  le  bas  -  ventre , 
les  cuisses ,  les  couvertures  du  dessous  des  ailes  ec 
4e  la  queue  sont 'noirs;  les  couvertures  des  ailes» 
d'un  vert  plus  ou  moins  nué  de  violet  ;  les  pennes 
de  l'aile  sont  d'un  noir  tirant  vers  le  bout  sur  le 
vert- canard,  elles  sont  plus  ou  moins  marouéesde 
blanc  du  côté  intérieur;  les  douze  pennes  de  la  queue 
sont  noires  en  dessous  ,  mais  en  dessus  elles  sont 
d'un  noir-verdâtre  et  à  reflets  couleur  de  cuivre  de 
rosette  dans  leur  plus  grande  longueur  ,  et  violets 
vers  leur  extrémité  :  les  dtux  pennes  du  milieu  dé- 
passent la   première  latérale  de  chaque  côté  d'un 
pouce  et  demi  ;  toutes  vont  en  diminuant  à  pro- 
portion qu'elles  sont  plus  extérieures  :  les  pieds  et  les 
ongles  sont  noirs.         V  '  ^ 

On  0  observé  qu'à  la  mue  les  plumea  qui  couvrent 
le  corps  de  la  pie  tombent  succesaliveffient  comme 
6>9t  l'ordinaire,  mais  qu'elle  perd  tour  à  la  fois  celles 
de  la  téte ,  eh  sorte  qu'elle  paroit  comme  chauve  tous 
kt  ans,  à  une  époque  déterminée.  M»  Mûuduyt  dit 

•    -  que 


Digitized  by  Googl( 


cette  observation  n*est  pas  aussi  particulière 
qu^on  le  croît  ,  et  que  beaucoup  d'oiseaux  sont 
sujets  à  une  chute  tLs  plumes  de  la  tête  plus  rapide 
que  celle  des  plumes  des  autres  parties. 

Le  plumage  de  Ja  pie  devient  quelquefois  blanc  , 
comme  il  arrive  à  presque  tous  les  oiseaux.  Cette 
variété  paroit  être  plus  comnriune  au  Nord  de  l'Eu- 
rope ,  sur  -  tout  vers  le  Spitzberg  ,  que  dans  nos 
contrées;  elle  n*y  est  pas  cependant  bien  rare.  Ces 
pits  Planches  sont  d*uii  oeau  blanc  sur  les  parties  qui 
sont  de  cette  couleur  dans  la  pie  commune ,  et  d^un 
blanc  sale^  même  obscur  sur  les  autres  parties;  les 
yeux  sont  rougeâtres  ^  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles , 
blancbatres. 

La  pie  ^  dit  -encore  M.  Mauduyt  »  a  beaucoup  de 

choses  communes  avec  la  corneille  ;  même  appétit 
our  lourcs  sortes  d  aliaiciis,  goût  de  p: éféreiice  pour 
a  chair  fraîche  ou  corrompue  ,  môme  hardiesse  à 
attaquer  er  même  cruauté  a  tuer  les  petits  oiseaux 
et  ceux  qui  sont  pris  au  pié2:e  ,  à  déchirer  leurs  petits 
et  à  se  nourrir  de  l^jurs  œufs  (  quelques  personnes 
ont  tiré  parti  du  goût  de  la  pu  pour  le  gibier  vivant  ^ 
en  la  dressant  à  la  chasse,  comme  on  y  dresse  quel- 

Îuefois  le  corbeau  et  la  corneille  )  ;  mais  au  défaut 
e  ces  alimens  que  sa  conformation  ne  lui  permet 
pas  de  se  procurer  autant  que  son  appétit  le  deman- 
deroit ,  elle  se  rabat  sur  les  insectes  qu'elle  prend  au 
vol ,  sur  les  vers  et  même- sur  les  baies  et  les  grains; 
en  hiver  elle  vole  par  troupes  nombreuses  et  s'ap- 
proche des  lieux  habités  près  desquels  elle  trouve  phis 
aisément  à  subsister  ;  Si^n  vol  est  ordinairement  court 
et  d*arbre  en  arbre  ;  souvent  aussi  elle  cherche  sa 
nourriture  à  terre,  soit  sur  les  fumiers,  soit  sur  les 
terres  la^^ourées  ;  elle  pousse  fréquemment  un  cri 
aigre  ,  qui  lui  est  propre  ,  et  ne  manque  p3s  de  le 
faire  entendre  toutes  les  fois  qu'elle  pnsse  d'un  lieu 
à  l'autre  ;  elle  jacasse  (  terme  qui  exprime  son  cri  ) 
aussi  à  terre  ;  son  allure  est  par  petits  sauts ,  et  sou- 
vent elle  voltige  autour  des  arbres  ,  soit  pour  sur- 
prendre de  petits  oiseaux ,  soit  plus  ordinairement 

Îour  découvrir  des  insectes  ou  leurs  chrysalides  en 
,  iver;  toujours  en  mouvement  et  dans  un  tremousse- 

Tome  X.  Bb 
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ment  continuel,  soit  à  terre,  soit  perchée,  son  ex* 
td*rieiir  est  Celui  d\in  ctre  inquiet  et  turbulent  ;  elle 
Secoue  et  agite  sa  queue,  comme  id  iava/iaicrc  ^  ou 
çile  lu  porte  un  peu  rolcvce. 

Dès  la  fiu  d<^  l'hiver  la  pic  s'occupe  du  soin  de 
uropcij^jr  son  espèce  ;  elle  s'apparie  de  très  -  bonne 
lic*ure  ,  et  p^>?ce  son  nid  ,dit  Jîdrovandc  ,  au  sommet 
des  arbres  ks  plus  éievès  :  le  màle  et  la  femelle  con-' 
courent  à  sa  construaion  ;  ils  le  composent  en 
dehors  de  bûchettes  fortiiîées  et  garnies  de  terre  du 
côté  extérieur  ;  ils  l'enveloppent  encore  et  le  cou- 
vrent en  partie  de  menues  branches  épineuses  ,  en 
ne  laissant  de  libre  qiie  Totivertiire  nécessaire  pour 
se  poser  sur  les  oeufs  et  sortir  au  besoin  ;  rintécieur 
est  garni  sur  une  surface  circulaire  *  dVnvtron  six 
pouces,  des  matières  les  plus  douces;  le  contour 
peut  avoir  dans  son  ensemble  dtuK  puds  d'étendue: 
'  il  n'y  a  qu'une  poiUv;  par  an,  et  elle  est  de  cinq 
à  six  œufs ,  quelquefois  de  sept  à  huit  ;  ils  sont 
semés  de  taches  brunes  sur  un  fond  vert  -  bleu.  Ort 
donne  le  nom  de  pUts  ou  plots  aux  petits  de  h  pce  ; 
la  mere  les  élevé  avec  beaucoup  de  soins,  qu'elle  leur 
continue  pendant  long-temps  ;  son  attachement  pour 
eux  et  pour  ses  œufs  même  lui  inspire  une  vigihnce 
et  une  audace  dignes  d*ètre  remarquées  ;  sans  cesse 
l'œil  au  guet ,  si  quelque  corneille  ou  quelqu'autre 
oiseau  s'approche  de  trop  près ,  la  pit  vole  à  lui , 
et  à  coups  de  bec ,  accompagnés  de  cris  répétés  p 
elle  le  cnasse  en*  l'étonnant  par  sa  hardiesse  et  le 
harcelant  par  son  aaivité  :  elle  ose  attaquer  en  pareil 
cas  même  les  oiseaux  de  proie  les  plus  Aers, quoique 
souvent  avec  désavantage  ;  mais  eJIe  met  en  fuite  ceux 
que  leur  lâcheté  ui  rend  inférieurs,  malgré  Id  supè-- 
rioritc  de  leurs  forces  ,  tels  que  la  buse  ,  le  milan  , 
etc.  On  prétend  que  lors  de  la  couvée  ,  si  la  p'e  craint 
d'être  troublée  dans  son  nid  ,  elle  en  construit  trés- 
promptemenr  un  nouveau  ,  dans  lequel  elle  trans- 
porte ses  œufs  en  les  tenant  entre  ses  doigts  ;  c'est 
une  observation  qui  demande  à  être  mieux  constatée» 
On  prétend  encore  que  la  pit  ne  connoit  pas  moins 
ce  qu'elle  a  à .  craindre  de  la  part  de  Thomme  que  de 
celle  de^  animaux  ^  et  qu'elle  le  ftW  co]in<âtre  par  Un 
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lAi|uiétudes  que  lui  cau&e  son  appt'oçlié.  Dés  chas^ 
iseurs  racontent  à  ce  sujet  que  si  une  ^  a  vu  entrer 
ùn  homme  dans  une  hutte  près  de  Tsirhre  sur  lequel 
elle  couve ,  elle  ne  quittera  pas  le  nid  qu'elle  n'ait 

vu  sortir  l'homme  qui  esc  eatré  dans  la  hutte;  que 
si  cinq  y  sont  entrés  ,  elle  les  aura  coniptes  ,  et 
qu'elle  ne  quittera  pas  sa  couvée  qu'elle  ne  les  ait 
vus  se  retirer  tous;  mais  que  s'ils  sont  six  ,  elk  se 
iîijprend  dans  son  calcul  et  se  levé  après  la  sortie 
du  cinquième  ;  on  en  conclut  que  la  a  Tidée de^ 
nombres  jusqu'à  cinq  ,  sans  pouvoir  compter  au« 
delà.  Cette  singulière  observation  mériteroit  aussi 
d'être  vér^iée. 

la  pu  passe  pour  jouir  d*tuie  lôngue  Vie  :  cepen- 
dant celle  dont  le  Docteur  Dtrham  fait  mention 
avoit  les  infirmités  de  la  décrépitude  i  vingt  ans  \  i 
la  vérité  elle^  avoit  vécu  en  domesticité.  («2)  On  saie 
que  la  fit  prise  et  élevée  jeune  s*accoutume  très- 
aisément  à  rétat  de  domesticité  et  qu'elle  devient 
îr  Is-familiere.  Sa  nourriture  la  plus  ordinaire  est  le 
îait  ciiUc  ,  ou  cette  sorte  de  fromage  qui  en  a  pris 
ïe  nom  Je  fromd^z  à  Ui  pU  :  elle  se  contente  cepen- 
dant d'autres  alimens  ;  le  pain  trempé,  la  viande,  la 
plupart  de  nos  comestibles  ,  lui  conviennent  :  il  n'est 
peut-être  pas  d'oiseau  phî^  omnivore  dans  toute  la  forces 
du  terme.  Elle  apprend  a  prononcer  quelques  mots  i 
et  margot  est  celui  qu*elle  répète  le  plus  facilement» 
Ipeut-être  parce  que  c'est  le  nom  populaire  qu'on  lui 
donne  et  qu'elle  entend  le  plus  souvent  ;  elle  cour 
irefait  aussi  le  cri  de  plusieurs  animaux,  quand  soit 
oreille  en  a  été  souvent  frappée  ;  eii  un  mot  ,  elld 
est  fort  babillarde ,  et  Ton  prétend  même  qu'elle 


(il)  On  trouve  <îins  les  Ephim.  d'A/lcmagne  ,  Dicur.  Jî ,  ann.  IV% 
ûpp.  210,  une  observation  rapportée  par  le  Doctewi  Faui/int ,  sur 
tine  pic  femelle,  d'aillaurç  trcs-saine,  qui  tous  les  mois,  à  la  nou- 
velle lune  ,  renduiL  pcixiant  deux  à  trois  jours  ,  tlu  san^  assei 
copieusemem  par  l'anus  i  il  ajoute  avoir  quelquefois  temàrqué  ^e' 
temblabtes  pureations  iftenstruelles  dans  des  jummt  i  des  mât»  et 
^s  Ar<èif  i  enfin,  il  dit  qu'un  de  ses  confrères  a  vu  un  pAon  qui, 
&  chaque  mois  ,  dans  le  dëcours  de  la  lune ,  rendoit  par  l'anus 
une  pelote  glaireuse  qui  en  dedans  ne  conter  oit  qu'une  gjrondlf 
<|vuuitit^  de  grains  de  sable       l'oisçau  avoit  avalés. 
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annonce  la  pluie,  lorsqu'elle  jase  ou  jacdsst  plus  qu'a 
Tordînaîre.  Bès  qu'elle  s'est  habituée  a  une  demeure, 
on  peut  la  laisser  vivre  en  liberté  :  elle  se  promène, 
va  et  vient  aux  environs  de  la  maison  de  son  maitre, 
sans  beaucoup  s'écarter  ;  elle  se  fait  craindre  de  la 
plupart  des  autres  animaux  domestiques ,  et  il  en  est 
peu  qu'elle  redoute  ;  elle  est  assez  hardie  pour  picorer 
dans  une  auge  à  côté  du  grouin  des  cocnons  :  reçoit* 
elle  un  coup  de  boutoir ,  elle  saute  sur  le  dos  de  ces 
animaux  pour  y  prendre  les  poux  qui  les  désolent. 
Mais  c'est  un  oiseau  mal  -  propre  ,  destructeur  ^ 
criard  ,  nuisible  aux  autres  animaux  plus  foibles  qu*oa 
ne  peut  nourrir  dans  le  même  lieu  ,  turbulent ,  im- 
portun et  désagréable  par  son  habitude  d'emporter  à 
son  bec  des  fourchettes  et  cuillers  d'argent ,  en  un 
mot  tout  ce  qui  n'excède  pas  ses  forces  ,  de  l'en- 
fouir et  de  le  cacher  dans  quelque  coin  ignoré, sans 
u'on  puisse  présumef  un  motif  plausible  de  ce  vice 
omestique  que  la  pic  partage  avec  le  corbeau  et  la 
corneille.  On  raconte  plusieurs  histoires  fort  étranges 
de  ces  ruses,  de  cette  inclination  au  larcin  de  la 
part  des  pus  privées  et  qui  ont  plus  qu'inquiété  des 
serviteurs  fidelles  ;  heureusement  que  ,  quoique  d'un 
fempérament  chaud  et  lascif,  la  pit  ne  multiplie  pas  en 
domesticité  ;  peut-être  nVt-on  pas  pris  les  moyens 
de  l'y  engager  ,  mais  eUe  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on 
s'en  occupe. 

La  chair  de  la  pte  est  répurée  dure  et  coriace  ; 
on  prétend  néanmoins  qu'on  en  fait  des  bouillons 
qui  sont  d'un  bon  suc  et  nourrissans;  les  paysans  ne 
dédaignent  pas  la  chair  rôtie  des  jeunes  pits.  Dans 
l'ancienne  Médecine  on  estimoit  la  chair  de  cet  oi-* 
seau  propre  à  remédier  à  la  foiblesse  de;  la  vue  ^  1 
répilepsie,  à  la  mélancolie,  à  h  manie. 

Là  a  été  désignée  sous  difFérens  noms  par  Btlofi^ 
jaquette,  ikme,  agassi;  mrgor «n  différentes  provinces 
de  France  ;  magi^e  en  Anglois.  Nous  avons  dit  que 
son  nom  latin  est  Pica  {a). 


(n)  Lirnny  dît  que  le  mot  latin  ne  désigne  pas  setdeneDt 
la  t  nais  qu'il  exprime  aussi  une  maladie  qui  arrive  assez  souvent 
pnx  personnes  du  sexe*  C'est ,  dit^U  »  ua  appétit  déprat é  qui  lis 
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TiE  A  couPvTE  QUEUE  cles  Indcs  Orientales  , 
^'Edwdrds  ^  pl.  enl.  324.  C*est  la  brcvc  de  Ceykn. 
Trois  bandes  noires  et  deux  mi-parries ,  suivant  leur 
jongueur  ,  de  jaune  et  de  blanc  ,  partagent  ie  plumage 
de  la  tète  ;  la  gorge  e»»t  blanche  ;  la  poitrine  ,  les 
C("tés  et  le  haut  du  ventre  sont  jaunâtres  ;  mais  le 
bas'vencre  et  le  dessous  de  la  queue  sont  couleur  de 
rose  ;  le  dessus  du  corps  est  vert* 

Pl£-AMSSE  ou  Pl£-CROl4  Vi^tt  Pl£-GRlkcHE  GRISL 

jLa  pU*agasH  ou  pit^jacassi  est  la  pit  wlgain. 

Pie  -  ANCROUELLB  OU  PlE  -  ESCRATERE  ,  de  Btlon» 
Voyti  ECORCHEVR. 

Pie  DE  LA  Jamaïque  ,  de  M.  Brisson.  Cest  le  ckeuios 

€QuUur  de  pourpre  ,  de  Cattsby  ;  le  ytHûw  and  hUck  pyt 
4lcs  Anglols.  Cet  oiseau  est  d*un  tiers  plus  petit  que 

le  choucas-choucette  :  le  bec ,  les  pieds  et  ks  ongles 
sont  noirs  ;  les  yeux  ,  gris  ;  tout  le  plumage  est  d'un 
iioir-violet  ,  brillant  sur  toute  la  tête,  le  cou,  les 
pennes  des  ailes  ;  les  pennes  de  la  queue  vont  en 
climinuant  des  intermédiaires  aux  latérales  :  tout  le 
plumai!;e  de  la  femehe  est  d'un  brun  foncé  en  dessus 
du  corps  et  plus  clair  en  dessous.  Cette  espèce  de  ^ie 
retrouve  à  la  Jamaïque ,  à  la  Caroline  et  au  Mexique; 
en  été  elle  habite  les  bois  sc4ttaires  et  retiiés ,  elle 
y  fait  son  nid  sur  les  arbres  i  mais  en  automne  ces 
oiseaux  se  réunissent  en  bandes  si  nombreuses  que 
Tatr  en  est  quelquefois  obscurci  ;  leur  vol ,  bien  dif- 
férent de  celui  de  nos  pits  ^  est  long  et  soutenu 
souvent  pendant  plusieurs  milles;  elles  causent  de 
grands  ravages  aux  cultivateurs  par -tout  où  elles 
s*abattent  ;  et  dans  le  fort  de  l'hiver  elles  assiègent 
les  portes  des  granges. 

Pie  de  Tisle  Papoe,  de  M.  Bruson ,  Plca  Papocruls, 
Voyez  Vardiole. 

Pie  de  Macao.  Elle  est  d*un  tiers  moins  grosse  que 
notre  pie  vulgaire  :  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ; 
Tiris  est  jaunâtre  ;  la  plus  grande  partie  du  plumagie. 


invite  à  manger  en  secret  du  poivre  ,  du  marc  de  café  ^  du  p/atre, 
charbon  ,  de  la  cendre  ,  de  îa  craie ,  de  la  cire ,  toutes  substances 

3ui,  incapables  de  nourrir ,  peuvent  produire  des  obstructions  fort^f^ 
es  pâles  coukurs  |  etc» 


Digitized  by  Google 


190  PIE 

d*un  gris-brun  ,  mais  éclairci  sur  la  tété  eizmaàMii 

presque  ro  ix  sur  le  dos  :  les  ailes  et  la  queue  sont 
noires,  mais  cette  couleur  est  plus  éclatante  sur  les 
pennes  des  ailes  dont  plusieurs  plumes  sont  à  reflets 
verts  ;  il  y  a  sur  chacune  des  quatre  pennes  les  plus 
extérieures  dtux  taches  blanches  ,  une  sur  le  côt^ 
extérieur,  f^oyagc  aux  Indes  u  à  Chine, 

Vie  on  BicxssE  de  M£R«  de  Belon»  Voyez 

TRIER. 

Pie  des  Antilles.  Cest  le  rolller  dts  AmilUs  de 
M.  Brisson.  Par  les  caractères  eitérieurs  cet  oiseau 
tient  aiix  roUitrs ,  mais  il  a  les  habitudes  de  la  pu. 
La  pît  des  Antilles  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de 

la  nôtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  rouges  ;  elle  a  la 
tète  et  le  cou  bleus,  avec  uw  collier  blanc  ^  de  Foc- 
ciput  au  bas  du  cou  est  une  raie  blanche  ,  coupée 
en  travers  dans  le  mâle  de  lignes  noires  ;  le  dos  et 
les  plumes  scapulaires  sont  de  couleur  ferrugineuse  ; 
le  croupion  et  au-delà,  est  jaune;  le  dessous  du 
corpsest  blanc  ;  les  aiks oârent  une  couleur  marron, 
avec  des  lignes  noires^  du  vert^du  bien  nuédevert 
et  du  bleu-blanchâtre  ;  les  pennes  de  la  queue  sont 
d'un  bleu  rayé  en  travers  de  lignes  blanches.  Cet  oiseau 
fie  ,trowe  aux  Antilles  ,  et  il  est  commun  k  la  Gna« 
deloupe ,  sur  le  bord  des  rivières, 

Aldrwandt  fait  mention  d'une  pu  du  Japon  ;  elle 
ressemble  à  celle  des  Antilles ,  à  la  queue  près  \  les 
deux  pennes  du  milieu  sont  bleues,  excepté  leur  tige 
et  leur  extrémité  qui  sont  blanches  ;  les  latérales  sont 
dans  leur  longueur  mi-parties  de  blj^u  et  de  blanc  ;  ces 
deux  couleurs  sont  s^fparées  par  une  bande  transver* 
sale  d'un  bleu- noir. 

Pie  des  Indes  ,  à  qmiu  fourcha ,  d'Edwards,  Voy. 

FiNGAH. 

Pie  du  Brésil  ,  de  Bdon  ,  ou  Cassiqve  jaunê  du 
Brésil,  yayei  Yapov.  Plusieurs  Auteurs  ont  encore 
donné  le  nom  de  pU  du  9rUil  aux  uuicans^  Voyez 
€t  mot» 

Pœ  du  Mexique  (  grande  )  de  M.  Brisson.  Voyea 

HOCÏSANA. 

Pie  DU  MEXIQUE  (  petite  )  de  iM.  Çn^iot^.  Voyeai 
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Pie  du  Sénégal  ,/?/.  cnl.  ^^8.  Elle  est  un  peu  plus 
etite  que  notre  pie;  elle  a  les  ailes  plus  ]of?2:'ieset 
a  queue  plus  courte ,  mais  les  pennes  en  soîit  eta- 
gées  de  iiit;me  ;  ces  dernières  sont  de  couleur  brune 
sur  les  deux  faces  ;  le  bec  ,  les  pieds  et  les  ongles  sont 
Aoirs  ^  ia  tête  ,  le  reste  du  plumage  supérieur^  le  haut 
du  ventre  et  les  côtés  sont  d*uii  noir  changeant 
foiliiement  en  violet  ;  le  bas-ventre ,  les  cuisses  et 
les  couverturesi  du  dessus  de  la  queue  sont  noirâtres; 
les  grandes  pennes  des  ailes  sont  brunes ,  et  les 
moyennes  d^un  noir-vtoler. 
Pie  griveUe.  Foyei  Casse-noix. 

PlE-MATAGESSE.  Cest  la  pie-grlècke  roHSse. 

Pie  noire  et  jaune  ,  de  Cateshy.  Voyez  Troupiale. 

Pie  rousse  de  ia  Cliiac.  M.  Sonutraî  dit  que  soa 
bec  est  un  peu  courb6  ,  mais  qu*elle  ressemble  aux 
pics  par  tous  les  autres  caractères  ;  elle  n'est  pas  plus 
grosse  que  notre  merle  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs 
Tiris  est  roussatre  ;  la  tête  ,  d'un  brun  foncé  ;  le  cou  , 
d'un  brun  plus  clair  ;  î  i  poitrine  et  îe  ventre  sont 
d'un  blanc  -  roussâtre  ;  le  dos  et  le  croupion  ,  d'un 
roux-jaunâtre;  les  ailes  offireot  du  rou%  -  brun,  du 
gris  clair,  et  sur  ks  pennes  du  noir- brunâtre  ;  la 
queue  est  étagée  :  les  deux  pennes  du  nilieu  sanb 
grises  ^  terminées  par  une  bande  transversale  brune  ; 
les  latérales  ,  grises  dans  leur  premiejre  moitié ,  brunes 
4ans  la  seconde ,  blanclies  à  leur  extrémité^.  Vayop 
4ttx  Indes  a  â  la  C^im, 

Pie  (  coquille  )  ou  Pie  testacée.  Nom  donné  à- 
lin  coquilh<;e  univaKx  ,  espèce  de  sabot  Ofr\bi\\qué  ^ 
dont  ia  robe  est  à  fond  blanc  et  tachetée  de  noir, 
comme  marbrée.  On  l'appelle  quelquefois  veuve  :  c*esfc 
le  livon  de  M.  Adam  on. 

Pie  grièche  y  Fica  Graca,  Genre  d'oiseaux  de 
proie  dont  les  caractères  sont  d'avoir  quatre  doigts 
dénués  de  membranes ,  trois  devant  ,  un  derrière  ^ 
tous  séparés  environ  jusqu'à  l'origine  ;  les  cuisses, 
couvertes  de  plumes  )usqu!au  genou  appelé  talon  ; 
le  bec  droit  y  convexe  en  dessus  ,  aussi  épais  -qw 
large  à  sa  base  ;  les  bords  de  la  mandibule  supé* 
fieure  échangés  \j^t»  le  bout  qui  est  courbe  eu  b^^ 
ç^oçhHv 
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M.  Mauduyt  dit  que  les  oiseaux  de  ce  genre  appar- 
tiennent aux  deux  Conttnens  ;  on  les  trouve  égale* 
nient  dan<;  les  pays  cbauds  et  dans  les  régions 
Septentrionales  ;  mais  dans  les  dernières  et  même 
dans  les  parties  tempérées  dles  sont  de  passage  , 
ou  le  plus  grand  nombre  au  moins  les  quittent  dans 
la  saison  du  froid  ;  et  ce  qui  prouve  que  ce  sont 
réellement  des  oiseaux  de  proie  ,  c'est  qu'il  reste  au 
plus  fort  de  l'hiver  des  pUs-grièchts  dans  nos  cam- 
pagnes où  ,  au  défaut  d'insectes ,  elles  sont  nécessitées 
à  vivre  de  petits  oiseaux  ,  et  peur-être  des  plus  petits 
quadrupèdes.  Le  rapprochement  des  pUs-grièches  paix 
oiseaux  de  proie,  âé]  \  inrliqué  par  Elicn  ,  pnrott  :r;js- 
bien  fonrlé  ,  même  conhrmé  par  ce  qu'en  rapporte 
M.  de  Buffon. 

Cet  Historien  philosophe  dit  que  ces  oiseaux  , 
quoique  d^  petite  structure  »  quoique  déHcats  de 
corps  et  de  membres ,  doivent  néanmoins  par  leur 
courage ,  par  leur  bec  large ,  tranchant ,  fort  et  crochu^ 
et  par  leur  appétit  pour  la  chair ,  être  mis  au  rang 
des  oiseaux  de  proie  ,  même  des  plus  fiers  et  des  plus 
sanguinaires.  On  est  toujours  étonné  de  voir  Tîntré- 
pidité  avec  laquelle  une  petite  pic  -  gricc/ie  combat 
contre  les  pies ,  les  corneilles ,  les  geais  ,  les  créce- 
relles, tous  oiseaux  beaucoup  pUis  ^nands  et  beau- 
coup pî'js  forts  quVlIe;  non-seulement  elle  combat 
pour  se  défendre  ,  mais  souvent  elle  attaque  et  tou- 
jours avec  avantage  9  sur-tout  lorsque  le  couple  se 
réunit  pour  éloigner  de  leurs  petits  les  oiseaux  de 
rapine  ;  elles  n'attendent  pas  qu'ils  approchent  ,  il 
suffit  qu'ils  passent  à  leur  portée  pour  qu'elles  aillent 
au-devant  ;  elles  lies  attaquent  à  grands  cris  ^  leur  font 
des  blessures  cruelles  ,  et  les  xnassent  avec'  tant  de 
fureur ,  qu'ils  fuient  souvent  sans  oser  revenir  :  et 
dans  ce  combat  inégal  contre  d'aussi  puissans  ennemis, 
il  est  rare  de  les  voir  succomber  à  la  force  ou  se 
laisser  emporter  î  il  arrive  seulement  qu'elles  tombent 
quelquefois  avec  Toise-iu  contre  lequel  elles  se^^ont 
accrochées  avec  tant  d^acharnement  ,  que  le  ct  frfhat 
ne  {iiiit  que  par  la  chute  et  la  mort  de  tous  deur. 
Aussi  les  oiseaux  de  proie  Jes  plus  braves  les  res- 
pectent I  les  milans  ^  les  buses  ^  les  corbesnx  pe« 
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rolssent  les  craindre  et  les  fuir  plutôt  que  les  chercher. 
Rien  dans  la  Nature  ne  peint  mieux  la  haruiesse  , 
la  puissance  et  les  droirs  du  courage  ,  même  l'au-  ♦ 
dace  qui  semble  aller  jusqu'à  la  témérité,  en  un  mot 
le  mépris  du  danger  ,  que  de  voir  ce  petit  oiseau 
qui  n'est  guère  plus  gros  qu'une  forte  alouette  ou 
qu'un  merle ,  se  mesurer  et  voler  de  pair  avec  les 
épenriers ,  les  fiatucoos  et  tous  les  autres  tyrans  dè 
l'air  9  sans  les  redouter ,  et  chasser  dans  leurs  do«* 
maines  sans  craindre  d'en  être  punis  ;  car  quoique  les 
fics-grièckts  se  nourrissent  comnmnémeoi  d'insectes^ 
elles  aiment  la  chair  de  préférence  ;  elles  poursuis 
veut  au  vol  tous  les  petits  oiseaux  ;  on  en  a  vu 
prei^dre  des  perdreaux  et  de  jwunes  levrauts  ;  les 
grives  ,  les  merles  et  les  autres  oiseaux  pris  an  iacet 
et  au  piège  ,  deviennent  leur  proie  la  plus  ordinaire; 
elles  les  saisissent  avec  leurs  pieds  ,  qui ,  sans  inèrirer 
le  nom  de  serres ,  sont  armés  d'ongles  aigus  ;  elles 
leur  crèvent  la  tête  avec  le  bec  ,  leur  serrent  et 
déchiquetent  le  cou ,  et  après  les  avoir  étranglés  ou 
tués ,  elles  les  plument  pour^  les  manger ,  les  dépecer 
à  leur  aise  et  en  emporter  dans  leurs  nids  les  débris 
en  lambeaux. 

M.  d€  Bt^fon  ajoute  qu'on  peut  réduire  i  trois 
espèces  principales  les  pies^gnècèes  de  notre  climat  ; 
savoir ,  la  pie-grlèche  grise  ,  la  pie-grièchc  rousse  et  la 
pu-grièche  appelée  vulgairement  ïcQorchair  ;  nous  eu 
parlerons  ci-après. 

Pic  -  GRi^cHE  A  QU£U£  FOURCHUE  ,  de.  Be(}galew 

Voye^  Fingah. 

PiE-GRikcHfi  BLANCH£.  Cest  uns  variété  4^"^ 
fte'griickc  grist, 

PiE<*6KifecHE  BLEUE  de  Madagascar ,  de  M.  MnéUân  , 
et  des  pl^  trd.  stç8 ,  fig^  i.  Elle  est  un  peu  pHis  grosse 
que  le-mohieau  ;  sa  longueur  totale  est  de  six  pouces 
et  demi  ;  son  envergure  est  dé  onze  pouces  ;  le  bec 
est  d'un  cendré-noirâtre  ;  les  ongles  et  les  pieds  sont 
îioirs  ;  le  plumage  inférieur  est  d'un  blanc  de  neige; 
le  supérieur  ,  y  compris  la  tcte  et  le  bas  des  cuisses, 
sont  d'uii  bleu  éclatant  ;  les  plumes  qui  couvrent  la 
base  du  bec  sont  d'un  noir  de  velours;  les  aiies  et 
la  queue  $^  vîinces     bleu  et  de  noir  :  une  nuance 
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cendrée  altère  dans  la  femelle  k  brillant  du  bku  €t  1» 
-pureté  du  blanc. 

PiE-GRifecHE  BRUNE  dfe  Bengale ,  de  M*  Brisso/u 
Voyez  Rouge-queue. 

PiE-GR!ÈcH£  de  la  Louisiane  ^  des  pL  m/.  Voyez 

ECORCHEUR. 

Pifi-ORiÈCHE  de  Madag;ascar.  Foyti  TcHA-CHERT. 
La  petite  pu'grièch$  de  Madagascar  est  le  cati^eaiU. 
•Voyez  Bruia. 

Pie  GRitoiE  du  cap  de  Bonne  «  Espérance ,  de 
M*  Brissm,  et  despL  tnl.  477,  fig,  i.  Elle  est  un 
peu  -moins  grosse  que  la  ple^grièehe  :  elle  est  un  peu 
moins  longue  ,  mais  son  envergure  a  un  peu  plus 
d'étendue  ;  le  bec  ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  noi- 
râtres ;  la  tête  et  tout  le  plumage  supérieur  sont 
noirâtres  ,  excepté  le  pli  de  l'aiie  ,  les  premières 
couvertures  et  les  dix  premières  pennes  de  l'aile  à 
leur  origine,  la  bordure  et  l'extrémité  des  pennes 
latérales  de  la  queue ,  qui  sont  ainsi  que  le  plumage 
-de  tout  le  dessous  du  corps  ,  de  couleur  blanche. 

PlE-^GRlàCHS  GRISE  ,  de  M.  Brisson  ;  la  pie-gricciê 

*Ao6  fL  tnL  44Si\aL  grande  pie-grièche  de  Bthn;  en  Latin , 
ianhts  y  CêUurio  vulgaris  ;  en  Italien  ,  Ga^ii  sperviera  ; 

tf^ofiiUo^  comme  qui  dîroit/^ociiAefM.  Suivant  M. 

.leme^  anciennement  grièche  ;  en  Sologne,  pie-grièeki 
folle  ,  calouasse  ^  ajace  boictlitrt;  en  Berry  ,  darnagasse  ^ 
pic  -  ajace  ;  à  Nantes  ,  pic  -  croi  ^  en  Picardie  ,  agassc 
cruelle  ;  à  Verdun  ,  craouille  ,  agasse  craouiileri ^  à  Saint* 
Ay  ,  près  d  Orléans,  pu-grudle, 

La  ptC'grtcche  grhe  est  commune  en  France  et  dîîns 
la  pliipnrt  des  contrées  de  i  £urope  ;  elle  y  demeure 
toute  Tannée  ;  eUe  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du 

.  ntanvis  ;  sa  longaeur  to»le  dépasse  neuf  pouces  ;  son 
emrergitre' est  au  moins  di&  dix-huit  pouces  :  le  bec» 

'to  pieds  et  \»  ongles  sont  noirs  ;  t€»it  le  plumage 
supérieur  est  d*un  gris  -  cendré  dair ,  rinfièrieinr  est 

■'Uane*;  les  plumes  soapuialres  sont  blanches  ,  une 
bande  transversale  noire  règne  de  chaque  côté  de ia 
tête  ;  les  narines  sont  couvertes  de  plumes  noires  et 
de  quelques  poils  roides  de  la  même  couleur  ;  les 
ailes  ,  noires ,  mais  les  pennes  sont  blanches  dan? 
leur  première  moitié  ;  la  ^ueuç  e&i  éi<i^éç  ^  cooi* 
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posée  de  douze  pennes  qui  sont  blanclies  et  noires 
comme  celles  de  Taile  ,  avec  cette  différence  que 
les  deux  intermédiaires  ne  sont  nou  es  qu  au  milieu 
de  leur  longueur ,  et  que  les  latérales  participent 
plus  du  blanc ,  la  plus  extérieure  est  même  totale* 
ment  blanche. 

Cet  oiseau 9  en  été,  $'enfonce  plus  constamment 
dans  les  bois ,  et  l'hiver  il  s^approche  des  lieux  ha« 
bités  ,  ce  qui  fait  croire  qu'il  est  alors  plus  commun; 
il  n'a  le  vol  ni  baut ,  ni  soutenu ,  ni  direct,  m  oblique 
i  la  même  hauteur  ;  mats  il  se  lance  de  bas  en  haut , 
ou  se  précipite  de  haut  en  bas ,  en  faisant  le  crochet 
alternativement  et  précipitamment.  La  pic^griicht 
grise  se  fait  aussi  remarquer  par  son  cri  aigu  qui 
semble  exprimer  houln-houin  ^  on  l'entend  de  tort  loin  : 
elle  fait  son  nid  sur  des  arbres  d'une  hauteur  médiocre 
et  le  pose  à  renfourchement  de  plusieurs  branches  ; 
elle  le  compose  de  mousse  affermie  par  des  brins 
d'herbes  ,  et  elle  le  e:irnit  de  laine  en  dedans  :  la 
ponte  est  de  cinq  jusqu'à  huit  ceufs  ;  le  pcre  et  la 
mère  ont  pour  leurs  petits  le  plus  grand  attachement  ; 
le  mâle  veille  auprès  du  nid  et  en  écarte  à  .grands 
cHs  tous  les  oiseaux  qui  s'en  approchent ,  sans  re^ 
douter  ceux  qui  sont  aussi  bien  armés  et  plus  forts 
que  lui  à  raison  de  leur  grosseur*  Bien  difieremedes 
autres  oiseaux  de  proie  qui  chassent  leurs  petits 
avant  qt^ils  soient  en  état  de  se  pourvoir  eux- 
mêmes,  la  pit-c^rlccht  g^Ltàt  et  soigne  les  siens  tout 
le  temps  du  premier  âge ,  et  quand  ils  sont  adultes , 
elle  les  soigne  encore  :  la  famiiie  ne  se  sépare  point , 
les  petits  suivent  le  pere  et  la  mere  ;  on  les  voit 
voler  ensemble  pendant  l'automne  entière  et  encore 
en  hiver  ,  sans  qu'ils  se  réunissent  en  grande  troupe; 
chaque  famille  fait  une  petite  bande  à  part  ,  com- 
posée du  pere ,  de  la  mere  et  de  cinq  à  huit  petits , 
tous  prennent  un  intérêt  commun  à  ce  qui  leur 
arrive,  vivent  eh  paix  et  chassent  de  concert,  jusqu'à 
ce  que  le  besoin  de  se  reproduire,  plus  fort  que  tout 
autre  instinct ,  détruise  les  liens  de  cet  attachement 
et  enlevé  les  enfans  i  leurs  pareas  ;  la  fiimilie  ne  se 
sépare  que  pour  en  former  de  nouvelles.  La  manière 
4e  y oler  4es  pies-grUct^ ,  et  l'hebitude  d*étre  en  petite 
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troupe  après  le  temps  des  nichées,  t'ont  reconnoitrê 
aisément  ces  oiseaux  de  loin. 

L'espèce  de  la  pie-grièche  a  subi  des  variétés  ,  quant 
aux  couleurs  du  plumage  et  même  quant  à  la  taille. 
Aldrovandc  en  décrit  une  à  plumage  entièrement 
blanc,  à  pieds  jaunâtres,  à  bec  et  ongles  noirâtres. 
Le  même  Auteur  ^  Gtsner ,  M*  Brisson  et  plusieurs 
autres  Ornithologistes  ,  parlent  d'tme  autre  variété 
de  pie^grièckt  grise  à  laquelle  ils  donnent  le  surnom 
de  gfMiU  ,  CoUurio  cimnus  major.  Elle  fl*en  diffère  que 
parce  qu'elle  est  d'une  taille  un  peu  plus  forte  ,  et 
que  les  plumes  scapulaires  ainsi  que  les  petites  cou- 
verrures  du  dessus  des  ailes  ,  sont  roussâtres  ;  (  quel- 
ques-uns l'appellent  ^rand  écorchtur  cendre  ).  M.  Maw 
duyt  croit  qu'on  doit  encore  regarder  comme  une 
autre  variété  ,  la  pu-grlèchc  d'Italie  ,  pl.  enl.  ^2  ,  /ïg, 
qui  ne  diitere  de  la  nôtre  que  parce  qu'elle  est  un 
peu  plus  petite ,  et  que  les  parties  iniérieures  sont 
nuées  d'une  légère  teinte  de  rose  pâle  :  M.  de  Bêifoit 
dit  que  TinAuence  des  climats  étrangers  doit  avoir 
agi  avec  beaucoup  plus  de  force  sur  ces  oiseaux  , 
que  sur  ceux  des  différentes  parties  de  l'Europe ,  et 
il  compte  au  nombre  des  variétés  >  de  notre 

grièche  grtst  :  la  pie-grUche  grist  de  la  Louiûane  ,  de 
M.  Brisson  ;  la  pie  -  grièche  du  cap  de  Bonne-Espé* 
rance  ,  pL  enl.  477 ,  fy.  1  ;  celle  du  Sénégal ,  pL  enl, 

^97  9  fi^'  '  >  P^^  ~  g^^^^^^^  bicuc  de  Madagascar  ,  pL 
tnL  2(}8  ,  Jîg.  I  ;  enfui,  IdL pie-grièche  rayée à^C^y^nae^ 
pl,  cnL  2f?7 ,  fi^.  2, 

Pi£'  GRIECHE  GRISE  de  Cayeune,  pL  eal^       et  de 

M.  Brisson,  Voyez  BtCARDE. 

PiE-Gi£CH£  CRISE  du  Sénégal, p/.  eni,  297  ^fig^  t, 
et  de  M.  Brisson;  elle  n'est  pas  plus  grosse  que 
Véccrchemr  :  le  bec  est  noir  ;  les  pieds  et  les  ong!es 
sont  d'un  gris-bmn  ;  le  dessus  de  la  tète  est  noir  ; 
une  bande  d'un  Uanc  sale  passe  par^dcssus  les  yeux 
gagne  le  derrière  de  Tocciput  ;  une  autre  tende 
notre  passe  par  la  ligne  de  l'œil  ;  les  joues ,  le  cou 
et  le  reste  du  plumage  supérieur  sont  gris  ,  plus 
fonce  vers  le  croupion  ;  le  plumage  ultérieur  est  ^ris- 
blanc  ;  les  ailes  olFrent  du  brn^i  et  du  roux  ;  les 

deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont  d'un 
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Iris^bnid;!^  latérales,  noires  et  terminées  de  blanc, 
h  plus  extérieure  de  chaque  côté  est  bordée  de  blanc 
du  côté  extérieur* 

PlE-GAliCHE  HUPPÉE.  Cest  la  pU  - griiche  de 
Canada ,  de  M.  Srisspn ,  et  des  pl.  tnl.  47P ,  fig.  £i)e 
est  de  la  grosseur  de  la  précédente ,  et  son  envergure 
de  dix  pouces  et  demi  ;  le  bec  est  d*un  hrun  foncé  ; 
les  oMi^lcs  et  les  pieds  sont  noirs  ;  le  dessus  de  la 
tète  est  d^un  roux  clair  ;  la  gorge,  le  devant  du  coll- 
et la  poitrine  sont  aussi  de  cette  couleur  ,  niais 
variée  de  traits  bruns;  le  reste  du  plumage  inférieur- 
est  d'un  cendré  clair  :  les  joues  sont  noirâtres ,  pi- 
quetées de  bleuâtre  ;  roccîput  porte  une  huppe  rous- 
sâtre  ;  le  reste  du  plumage  supérieur  est  d'un  brun 
plus  ou  moins  roux  :  les  pennes  des  ailes  et  celles 
de  la  queue  sont  noirâtres  ;  les  prerrticrcs  ,  bordées 
de  blanc  du  côté  extérieur;  les  secondes,  des  deux 
côtés  ;  les  unes  et  les  autres  sont  terminées  aussi  de 
Uanc. 

Pie  -  grièche  jaune  de  Cayenne  ^  de  M.  Brisson , 
tt  des  pL  tnL  296.  Cest  la  hécarde  à  ventre  jaune  : 
le  bec  et  les  ongles  sont  noirâtres  ;  les  pieds ,  gris: 
tout  le  plumage  inférieur  est  de  couleur  de  soufre; 
le  supérieur  est  brun  ,  excepté  le  dessus  de  la  tête 
qui  est  noir  :  les  joues  et  la  gorge  sont  blanchâtres; 
une  raie  noire  aa verse  le  blanc  des  joues. 

PiE-GRikcHE  PETITE  ,  dite  TÉCORCHEUR.  Foyei 
€t  dernier  mot, 

PiE-GRii-CHE  RAYLE  de  Cayenne  ,  de  M.  Brisson  , 
et  des  pl.  enl.  2py,  Elle  est  à  peu  près  de  la  grosseur 
de  Talôuette  ;  tout  le  plumae;e  est  varié  de  blanc, 
disposé  par  raies  sur  un  fond  d'un  noir  terne  ;  le 
bec,  les  pieds  et  les  ongles,  sont  bruns. 

PiE-GRikcHE  ROUGE  ,  du  Sénégal.  Foyei  Go- 
HOLEK. 

PiE-ORiiCHE  ROUSSE ,  pL  tfit.  p  ^  fig.  â  »  le  mâle  ; 
S'  »  fi^'  /  ,  la  femelle  :  plusieurs  Tappeilcnt  petite  ple^ 
matagesse.  Elle  est  de  la  grosseur  de  la  précédente , 
mais  un  peu  plus  longue  :  le  bec  est  noirâtre;'  les 

pieds  et  les  onp'jcs  sont  bruns. 

Le  mais  et  la  femelle  ont  le  plumage  très-différent. 
Le  premier  a  ia  base  du  bec  entourée  de  pluai«^s  d'un 
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blanc-roussàtre  ,  et  le  front  noir  ;  cette  couleur  descend 
sur  les  côtés  du  cou,  en  pas^^ant  par  la  ligne  où  les 
yeux  sont  placés  ;  Tocciput  et  le  dessus  du  cou  soat 
d'un  marron  nué  de  roux  :  le  haut  du  dos  est'  noi- 
fâtre  i  le  bas  du  dos  et  le  croupion  sont  cendrés  | 
les  plumes  scapulaires  et  les  couvertures  du  dessus 
de  la  queue>  sont  blanches  ;  tout  le  plumage  inférieur 
est  d*un  Uanc  nué  de  roussâtre  ;  les  aiies  offirent  du 
noirâtre  ^  du  blanc  et  du  brun  :  les  deinc  pennes 
intermédiaires  de  la  queue,  blanches  dans  le  premier 
tiers  de  leur  longueur  ,  sont  noires  dans  les  deux- 
autres  ;  les  latérales,  noires  au  milieu,  blanches  aux 
deux  extrémités,  la  plus  extérieure  de  chnque  côté 
est  blanche  tlan^  route  sa  longueur  du  cote  extérieur, 

La  femelle  a  tout  le  plumage  supérieur  d'un  roux 
rayé  en  traven  de  brun  ;  les  plumes  scapulaires  et 
les  couvertures  du  dessus  des  ailes  sont  rousses  ^ 
entourées  de  brun  ;  le  plumage  inférieur  est  d'un  blanc 
sale  et  roussâtre ,  chaque  plume  étant  entourée  de 
brun;  les  pennes  des  aUes  sont  brunâtres  et  bordées 
de  roux  ;  celles  de  la  queue ,  d*un  roux-brun  et  ter^ 
minées  de  roux  clair. 

M.  Muujuyt y  d^dpici  lequel  nous  venons  de  décrire 
la  ple-grièc/ic  rousse ,  dit  qu'elle  est  de  passage  ,  qu'elle 
arrive  au  printemps  et  s*en  va  dès  le  mois  de  Sep- 
tembre ;  que  sz  ponte  est  de  cinq  à  six  œufs  blancs, 
tachetés  de  brun  ;  qu'elle  ne  fait  pas  un  long  vol  de 
suite;  qu'elle  se  pose  souvent  et  quMle  fréquente 
volontiers  les  haies  et  les  bords  des  chemins  ;  enfin  , 
quVite  y  est  remplacée  à  son  départ  par  la  pt^friccht 
grise  »  qui  durant  Fêté  habite  les  bois  sans  jamais 
quitter  notre  climat  :  la  pie  -  grîèchi  rousse  n*est  pas 
mauvaise  à  manger.  Il  paroit  que  la  pîe-grièche  rousn 
du  Sénégal  reprfeentée  pl.  tnlum.  477  ,  fig.  2 ,  est  le 
même  oiseau  que  notre  pie-^rièche  rousse;  d'où  l'on 
peur  inférer  que  cette  plt-^ucht  se  retire  en  Afrique 
po'ir  y  passer  l'hiver. 

PlE-GRlÈCiî^   ROUSSE  A  TETE  NOIRE  du  Sénégal  , 

enl,  479  y  fig,  /.  Elle  se  rapporte  assez  par  le  rofl 
^général  des  couleurs  ,  à  celle  du  même  pays  dont  il  est 
mention  à  la  fin  de  l'article  précédent  ;  quoique  celle 
à  tète  mom  soil  bçancoii^  plus  grande  »  M*  Maudë^ 
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ne  la  regarde  que  coniaie  Une  variété  produite  par 
une  race  qui  s'est  lixée  dans  les  p  i}^  cnauds  et  qui 
ne  voyage  pas  comme  l'autre  qui  pas^c  l'été  dans  nos 
climats. 

Pi£-GRxicH£  HOUSSE  de  Madagascar,  Foyi^ 

SCHET-BÉ. 

PiE-GRi£CH£  TACH£T££  de  Cayenne,  ^oyt^ 

fi£CÂRO£. 

Pi£-GRiàcH2  (petite)  VERDATRK  de  Madagascar^ 

r(Wq[  TCHA-CHS&T-'BÉ. 

PiE^RiicHE  (petite)  VERTE  de  Madagascar^ 
Voyn  Tchak:hert. 

PIE'MaÇON.  Voyci  SiTTELLE. 
PlE-MSRE.  Voyci  à  tarticU  HoMME. 

PIECES  ANATOMiQUES  INJECTÉES.  Lcs  Cabincts  des 
Curieux  renferuv^iu  aujourd'iuii  des  aiiiinaux  ou  par- 
ties d'tiauiiciux  ccorchées  et  coiibervées  comme  ait 
naturel ,  au  mo\  en  de  Tinjection  :  parmi  ces  picas 
injcctàs ,  on  admire  plus  volontiers  les  diverses  parties 
du  corps  humain  ;  en  eiiet,  ia  connoissance  la  plus 
intéressante  à  l'homme  ,  est  Yhommc  même.  Dès  la 
naissance  de  rAnacomie ,  l'œil  curieux  chercha  dans 
la  dissection  des  corps  tous  les  ressorts  de  la  ma- 
chine animale ,  mais  Tart  de  rixi)ectioa  vint  éclairer 
et  constater  ses  découvertes.  Le  voile  <(ui  cachoit  la 
marcJie  de  ia  Mature  fut  soulevé  ;  des  liqueurs  colo- 
rées et  injectées  dans  les  vaisseaux  pénétrèrent  jusque 
dans  les  plus  petites  ramifications  des  artères  et  des 
veines.  On  apperçut  distinctement  les  anastomoses; 
mille  vaisseaux  imperceptibles  qu'on  ne  ^oupçonnoit 
point  furent  reconnus  ,  et  le  système  admirable  de 
la  machine  hydraulique  viv  ante  fut  dcvoiié.  Ce  n'est 
qu'à  force  de  travaux  et  par  des  essais  souvent  réitérés 
qu'on  est  parvenu  à  injecter  les  p'uts  anatomiquts^ 
Les  Anciens  n'avoient  d'autre  manière  de  conserver 
la  forme  et  le  diamètre  des  vaisseaux  sanguins  qu'en 
les  remplissant  d^air  :  à  ce  procédé  insuffisant  on 
substitua  dans  le  siècle  dernier  Finjection  des  ma* 
tieres  colorées  ;  le  bleu  donna  le  sang  veineux ,  *le 
rouge  donna  le  san^  artérieU  .  «  »  Il  n'est  presque 

Iiersonne  au)ourd*hui  qui  ne  connotsse  les  beUes  iû« 
ections  de  RtUsch* 
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PIED  ou  PiK  ,  Pes.  Partie  de  Tanimal  quî  îiiî  sertdrf 
base  ou  de  point  d  appui  pour  se  poser  ,  se  soutenir 
et  marcher,  et  qui  est  rinstrument  du  mouvement 
progressif.  Les  animaux  se  distinguent  par  rapport  au 
nombre  de  leurs  puds  ,  en  bipcdcs  ,  comme  les  oi- 
seaux ;  en  qiuidrupedcs  ,  comme  les  clievaux  et  autres 
l)êtes  à  quatre  pieds;  en  polypcdcs  ou  centipedes  ou 
miiUpcdcs,  comme  quelques  insectes.  Quelle  variété 
dans  la  configuration  et  l'arrangement  des  pieds  des 
animaux  !  il  suffit  d'examiner  et  de  comparer  ceux  de 
récrevisse ,  de  la  taupe  »  de  la  sauterelle  »  du  cor- 
moran ,  de  Taigle  ,  du  phocas,  du  sarijpe ,  etc.  Le 
piid  de  rhomme  est  trèsAlifférent  de  celui  de  quelque 
animal  que  ce  soit ,  et  même  de  celui  du  sin^e  ,  qui 
est  plutôt  une  main  qu'un  pied.  Enfin  c*est  une  chose 
remarquable  de  voir  avec  combien  d'exactitude  les 
jambes  et  les  pUds  de  tous  les  oiseaux  aquatiques 
répondent  à  leur  manière  de  vivre.  A  l'article  général 
de  chaque  classe  d'animaux  ,  on  trouvera  un  tableau 
exact  de  la  configuration  de  l'objet  dont  il  est  iâ 
question. 

Pied  d  Alexandre,  r^oj    .2?/ mor  Pyrethre. 

Pied-d'Alouette  ou  Dauphinelle  ,  Ddphinium. 
Genre  de  plantes  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les 
sconiis,  et  qui  comprend  des  herbes  à  feuille  alternes 
plus  ou  moins  découpées ,  à  fleurs  irrégulieres  munies 
postérieurement  d*un  éperon  ,  et  communément  re- 
snar^ables  pa^  la  beauté  de  leur  couleur.  Le  fruit 
consiste  en  une  baie  à  trois  capsules  oblongues  , 
droites  «  à  pointe  inclinée  en  dehors  :  chaque  capsule 
renferme  plusieurs  semences  anguleuses.  Dans  plu- 
sieurs espèces  de  ce  genre ,  la  tleur ,  avant  son  épa- 
fîouissement ,  a  à  peu  près  la  forme  que  Ton  attribue 
au  daiiphîn.  On  en  distingue  plusieurs  espèces. 

Le  pUd  d*aloiitttc  des  jardins  ,  Ddphinium  hortenn , 
fou  majore  ,  multipUci  et  stmpUci  ,  Inst.  426  et  427  ; 
Consolida  rega/is  ,  hortcnsis ,  flore  majore.  .  •  .  C.  B.  Pin, 
.14a;  Flos  regius  ,  Dodon.  Pempt.  252;  Dtlphintum 
^jijacis^  Linn.  C'est  une  plante  à  tige  droite ,  rameuse, 
haute  de  trois  pieds  ou  environ  :  ses  feuilles  sont 
vertes  ^  découpées  profondément ,  et  presque  aussi 
9élié€S  que  celles  du  fenouil  :  ses  sommités  sont 
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|arnies  de  belles  fleurs  rangées  par  ordre  en  forme 
d'épi;  chacune  de  ces -fleurs  est  composée  de  plu- 
sieurs feuilles  (pétales)  inégales  ,  dont  cinq  sont  plus 
grandes  que  les  autres  et  disposées  en  rond  ;  la  supé- 
rieure s'alonge  sur  le  derrière  en  forme  d'éperon  lé- 
gèrement courbé  en  ondulation  ,  qui  reçoit  Téperoa 
dune  autre  feuille;  ces  fleurs  varient  du  plus  beau 
bleu  d'azur  au  violet,  au  rouge,  au  rose  tendre  «  à 
la  couleur  de  chair  et  au  blanc  pur ,  dans  toutes  les 
teintes  possibles  ;  mais  dans  ces  difFérens  cas  elles 
sont  toujours  moins  vivement ,  colorées  en  dehors 

Îtt'intérieureinent.  On  observe  dans  Tintérieur  des 
eurs  de  quelques*-unes  ^  des  taches  de  couleur ,  tra-*i 
cées  sur  un  fond  clair ,  et  qui  forment  comme  autant 
de  caractères.  Les  Poètes  en  ont  pris  occasion  pour 
feindre  qu'^y^ïA: ,  fi!s  de  TèLimon ,  fut  changé  après  sa 
mort  en  cette  plante ,  sur  laquelle  on  crou  voir  ces 
lettres  AIA  ,  qui  sont  le  commencement  du  mot  Ajax; 
ce  qui  l'a  fait  appeler  par  quelques  Botanistes  Dd- 
phlnium  Ajacis.  Cette  espèce  est  originaire  d'Italie» 
A  ces  fleurs  succèdent  des  fruits  à  capsule  unilocu- 
laire,  noirâtres,  qui  renferment  des  semences  angu- 
leuses, noires,  ameresau  goût.  Cette  plante  annuelle 
lest ,  dît-on ,  astringente  ;  consolidante  et  vulnéraire  ; 
elle  provoque  Taccouchement,  mais  elle  n'est  ^ere. 
id*usage.  Cette  espèce  est  vraisenjblablement  exotique  ; 
die  se  trouve  dans  la  Suisse  et  en  Allemagne  aux 
lenvirons  d'Herbora ,  où  elle  s'est  naturalisée  ;  elle 
sert  à  Tornement  des  jardins,  notamment  celle  à 
fleurs  doubles ,  fiort  pùno  ,  et  fleurit  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Tété.  On  la  seme  en  automne  en 
pleine  terre ,  ou  dans  les  plate-bandes  et  au  large. 
Cette  plante,  une  fois  introduite  dans  les  jardins  ,  se 
seme  d'elle-même,  et  souvent  on  est  obligé  d'eu 
^irracher  une  grande  quantité  au  printemps. 

Le  pltd'd'aLoutîu  sauvage  ou  des  blés ,  Delphlniurn 
consolida  ,  Linn.  748  ;  Dtlphintum  sc^ctum  ,  flore  œruUo ^ 
Tourn.  426;  Consolida  rcf^alif,  an'cnsls  ^  Bauh.  Pin, 
142.  Cette  espèce  est  commune  en  Europe,  dans  les 
champs ,  parmi  les  blés  :  sa  tige  est  haute  d'un  à  deux 
pieds ,  moins  feuillée  que  dans  la  précédente  ;  ses  - 
Quilles  sont  à  découpures  lâches  et  presque  Tuiéaires 
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les  ileurs  sont  ordinairement  cfiiii  beau  bîoii ,  épnrses 
sur  les  rameaux,  où  elles  ne  forment  que  des  bou- 
quets très-lâches ,  et  ont  leur  éperon  un  peu  coi-rbé, 
long  et  pointu»  Cette  espèce  a  quelquefois  les  ïUun 
rougeatres  ou  tout--à-fait  blanches,  et  quelquefois 
des  "fleurs  doubles. 

Il  y  a  epcore  :  Le  pUd-d'ahnette  des  Dardanelles, 
Ddphlmumaconid  jL,\  D e!p h Inium  Orientale  ,  anmium^ 
fiore  singulari,  Tourn.  Cor.  30  ;  ses  feuilles  sont  Uan-* 
châtres.  Le  pied-d^aimietu  hétérophylle ,  Delphlnium 
mrtgrinum^  Delphtnlwn  laufûtium  ,  parvo  flore, 

T ourn.  ;  Consolida  regalis  ,  latifolia  ,  parvo  flore  ,  Bauh. 
Pin.  141  :  les  feuilles  inférieures  ressemblent  à  telles 
de  la  fumeterre ,  les  supérieures  sont  linéaires  :  les 
fleurs  sont  solitaires ,  bleues  et  axillaires.  Cette  espèce 
se  trouve  dans  le  Levant ,  dans  l'isle  de  Malte  ,  en 
Sicile,  en  Italie.  Le  pUd^d* alouette  à  grandes  fleurs, 
d'un  beau  bleu  d'azur  ,  de  la  Sibérie  ,  Dc'fhlnlum 
grandifiorufn ,  Linn,  pied»d' alouette  à  cinq  capsules^ 
du  Portugal.  Delphlnium  Lusitanicum  ^labrum^  aconiti 
folio  ;  Tourn.  426  ;  les  fleurs  sont  bleues.  Le  pud-^ 
d'alouette  vivace  ,  à  tige  haute  de  quatre  à  cinq  pieds 
et  plus  ou  moins  velue,  Delphinium  elatum  Linn.  ; 
Deiphinium  ptrenne  ,  montanum  ,  viîlosum^  aconiti  folio  ^ 
Tourn.  416  ;  AcottitUm  candeum  ,  htrsutum ,  flore  con^ 
sotida  regalis ,  Bauh.  Pin.  183  ^  Jlconitum  fycoetomtm , 
flore  dtlphinii  ,  /  ;  Stlesiactm  ,  dus.  Hist.  2  ,  pag.  94. 
Cette  belle  espèce  marque  ncs  bien  dans  les  gnmds 
parterres  :  elle  croît  dans  le  Dauphiné  ,  la  Suisse,  la 
Siiésie  et  la  Sibérie  :  la  t:^,o  se  termine  par  un  long 
épi  de  fleurs  d'un  bleu  admirable  :  les  fruits  sonttri- 
capsulaires.  Le  pud-  d'alouette  à  ileurs  d'un  ronge- 
brun,  de  Sibérie,  Di!pl:inium  Punlccurn ,  Linn.  Fall, 
Itin,  vol  3  ,  p.  96.  Le  pud-d' alouette  surnommé  «Sw- 
phiséilgrc.  Voyez  ce  mot. 

Pied-d'Ane.  On  nomme  ainsi  une  espèce  Skmtrt 
dont  la  forme  de  la  coquille  a  beaucôujp  de  ressem- 
blance avec  la  corne  dù  pied  de  Tâne.  Le  fond  inté- 
rieur est  blanc ,  le  dessus  est  armé  de  longues  pointes^ 
couleur  de  rose  vif  etd^oran^î^é ,  quelquefois  Manches, 
ainsi  que  la  robe  qui  est  souvent  marquée  par  des 
tirajts  en  zigzag  :  sa  charnière  consiste  en  deux  boa« 
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tons  arrandîs  quî  renferment  le  hgîiiïient ,  disposés 
de  manière  que  les  boutons  de  la  valve  supérieure 
sont  reçus  dans  les  âcacrices  de  l'inférieur ,  et  que 
pareillement  les  boutons  de  cette  dernière  se  logent 
dans  les  trous  de  la  supérieure  :  le  ligament  qui  esc 
.d'une  nature  coriace  se  trouve  entre  les  boutons  ,  ec 
sert  à  la  charnière  des  deux  valves.  Cette  huître  esc 
une  espèce  de  sfondyU. 
Pi£D*dc*Chat.  Voyci  Herbs  blanche. 

Pied-DE-ChEVRE.  C'est  la  pmu  anz-Hiquc  sauwîfre. 

PiED-uE-(^OQ  ÉGYPTIEN.  Cette  petKC  p'antc 
d'Égypte,  gonoLilUée  et  rampante  ,  est  Granua  da.c-^ 
tylon  jEfryptlacumdc  Parklnson.  Cette  plante  est  d^isage 
médicinal  en  Égypte,  C'est  la  crctcLU  d'É§ypte.  Voya^ 
à  l* article  CynOSURE. 

Le  plcd-dc-coq  qui  se  trouve  en  France ,  dans  les 
lieux  cultivés,  Panicum  ,  Crus  galli,  Linn,  83  ,  est 
aussi  de  Tordre  des  Graminées  :  ses  tiges  sont  hautes 
d*ttn  à  deux  pieds ,  couchées  à  leur  bnse  :  les  fleurs 
sont  en  panicules»  composées  d  épis  alternes  ,  ver* 
ditres ,  rudes  au  toucher  ;  les  balles ,  hérissées  d'as« 
pérités ,  ordinairement  chargées  de  longues  barbes. 

Pied*de*Griffon  ou  Pommelée  .  ou  Herbe  m 

CRU,  Helithorus  nigtr ,  fiaidus:      Bauh«  Pin.  185  ; 

înst*  R.  H.  272  ;  Htlhhorus  fœndus  ,  Linn.  7 84.  C'est 
une  espèce  A  hdlébon  noir  ^  commun  et  puant ^  qui  vient 
conununcnient  a  la  campagne,  et  qui  diffère  du  véri- 
table hellébore  noir  ^  par  sa  tige  d'un  vert-roue^eâtre  , 
haute  d'un  pied  et  demi  ,  épaisse,  plus  cîinrt^ée  da 
feuilles  et  de  fleurs,  et  par  ses  racmes  tout-à-fait 
blanches  ,  cependant  noires  en  dehors  :  ses  feuilles 
sont  étroitement  digitées  ,  dentées  ,  pointues  ;  ses 
fleurs  verdâtres  et  nombreuses  »  bordées  d*un  peu  de 
rouga  :  elle  lleurît  en  Février.  Ses  racines  fibreuses 
•servent  à  faire  des  setons;  ses  fruits  sont  comp<5si$ 
de  plusieurs  graines  membraneuses ,  ramassées  en 
forme  de  tète  »  et  renfermant  des  semences  arrondies 
et  noirâtres  :  dles  mûrissent  en  Juin.  Cette  plante 
est  vivace  par  la  racine. 

Les  gens  de  la  campagne  emploient  quelquefois  la 
racine  du  pied-de-griffon  pour  se  purger;  mais  ce  n'est 
pas  sans  danger*  Il  y  a  des  personnes  qui  s'en  serveue 
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avec  succès  pour  détruire  la  fluxion  des  yeux  :  pou? 
cela  ils  percent  le  bout  de  rorciile  et  y  lardent  ensuite 
un. brin  de  cette  racine.  Mais  son  usage  le  plus  ordi- 
naire est  de  traverser  le  fanon ,  c*est-à-dire ,  la  peau 
qui  pend  sous  la  gorge  des  baeah ,  d'un  gros  brin  de 
cette  racine  en  forme  de  seton  quand  ils  sont  malades; 
ce  oui  7  attire  un  écoulement  abondant  de  séroàtè, 
qui  les  guérit  souvent  de  leurs  maladies. 

Pl£DrD£-LlEVRE*  CcSt  le  pidt  trefit  des  champs. 
Voyez  c€t  articU. 

PlED-DE-LlON  OU  AlCHIM  ILL£  .  y4IcJuh'lilLz  vuî<raris  ^ 

Lion,  i8q  ;  C.  B.  Pin.  319  ;  Pts  honls  s  ht  ^kf.:mi!U^ 
J.  B.  a,  3981.  Cest  urâCi  plante  d  Europe  qui  se  |  lak 
aux  lieux  herbeux  et  humides  ,  dans  ies  prés ,  le  long 
des  vallées  et  dans  Tadossement  des  hautes  monta- 
gnes :  sa  racine  qui  est  vivace  se  répand  oblique- 
ment ;  elle  est  de  la  grosseur  du  petit  doigt  »  ligneuse^ 
fibreuse,  brune-noirâtre  et  astringente  ;  elle  pousse 
un  grand  nombre  de  feuillesi  attachées  à  de  longues 
queues ,  velues ,  souvent  couchées  à  terre  ^  arron- 
dies ,  glabres ,  dentelées  et  partagées  en  huit  ou  dh 
lobes ,  avec  autant  de  nervures  plissées  en  éventail 
avant  leur  développement  ;  le  duvet  qui  couvre  les 
nervures  de  ses  feuilles  est  presque  soyeux  :  du  mi- 
lieu de  la  plante  s'élèvent  de  petites  tiges  ,  hautes 
d'eiiviron  un  pied,  rondes,  velues  et  riimeuses,  por- 
tant à  leur  sommet  un  bouquet  de  fleurs  nonibreuses, 
étoilées  ,  d'un  vert  pale,  apéraies  ou  sans  corolle; 
.elles  contiennent  quatre  étamines  et  un  pistil;  ie 
calice  est  en  cloche  découpée  en  huit  segmens  altei* 
Hâtivement  inégaux  :  à  ces  âeurs  succèdent  des  se- 
mences menues ,  jaunâtres ,  luisantes  et  arrondies. 

On  en  cultive  dans  les  jardins  une  espèce  qui  est 
originaire  des  Alpes ,  AkhimiUa  jilplna^  Linn.  179  ; 
ses  feuilles  sont  divisées  en  cinq  ou  sept  folioles , 
digitées,  vertes  en  dessus  ,  garnies  de  poils  blancs  et 
satinées  en  dessous;  ses  fleurs  sont  axillaires.  Elle 
croît  naturellement  sur  les  pelouses  sèches  des  hautes 
montagnes. 

On  met  cette  plante  au  nombre  des  vulnéraires 
astrîngens  :  elle  a  la  vertu  de  réunir  les  lèvres  des 
plaies  ,  d'épaissir  ie  sang  dissous ,  d'arrêter  les  reglei 
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tf  op  abondantes  et  de  guérir  la  dyssenterie*  Cest  un^ 
remède  fort  utile  dans  le  crachement  et  le  pissemenr 
de  sang  ,  et  pour  les  poumons  ulcérés.  F.  Hoffmann 
dit  qu*il  y  a  des  filles  qui  savent  se  servir  adroitement 
de  la  dccoctioa  de  picd-dc-lion  ^  et  qui  remploient  en 
demi-bain  pour  réparer  et  rappeler  les  signes  exté- 
rieurs d'une  virginité  perdue.  Elles  tâchent  aussi ,  à 
l'aide  de  cette  même  décoction  ,  de  rendre  fermes  et 
élastiques  leurs  mamelles  ;  elles  trempent  unÎ!np:e  dans- 
la  décoction  de  cette  plante  ,  elles  l'appliquent  sur 
le  sein  ;  au  défaut  de  ces  feuilles  elles  prennent  celles^ 
du  petit  myrte ,  etc.  Voya^  Myrt£.  Cette  plante  qui 
a  aussi  Tavantage  de  pouvoir  réussir  dans  des  terres- 
montagneuses  et  ingrates,  fournit  un  excellent  pâtu-» 
rage ,  qui  procure  aux  vaches  un  lait  très-abondant» 
A  l'égard  du  picd^e^Uon  des  champs ,  Voyez  PCRCE- 

Pi£i>-DB»UT.  Nom  que.  Ton  donne  à  une  espèce- 
t origan  appelé  basilic  sauvage.  Voyez  Basilic« 
Pied  ou  Patte-de-Loup.  Foye^  T article  Momsse^ 

Pi£D-D'Oi5EAU.  Fvyci  ÛllNITHOPODE. 

PlED-DE-PiGEON.  Foye^  BeC-OE-GrUE. 

Pied  -  de  -  Poule  ,  Gramcn  dactylon  radlct  repente  , 
sîve  officinarum  ,  Tournef.  520.  C'est  une  espèce  de* 
chiendent ^  Voyez  ce  mot.  On  donne  répithcte  de  picd- 
dc^pouU  à  une  espèce  (ïonu  rouge  annuelle  ;  Voyez  â 
iartick  Ortie- MORTE  puante.  Lq  pied 'de •  poule  de. 
Saint-Domingue  »  est  la  cretelle  en  balais, 

PiED-ROUGE  ou*  Bzc  DE  Hache.  Les  habitans  de 
la  Louisiane  donnent  ce  nom  i  un  oiseau  qui  habite^ 
communément  les  bords  de  la  mer  et  les  lacs  salés  , 
où  il  se  nourrit  de  poissons  et  de  coquillages.  Son^ 
bec  est  très-fort ,  et  £iit  en  taillant  de  hache  dé  haur 
en  bas  ;  son  plumage  ,  quoique  peu  varié  ,  est  assez* 
beau.  On  a  remarqué  quHl  ne  paroit  dans  les'  terres 
que  pour  annoncer  quelque  grand  orage,  qui  ne 
manque  pas  de  se  passer  sur  la  mer  ,  (  Le  Page  Du-" 
prat^  ).  Cet  oiseau  paroit  eue  le  macareux^  Voyez 
ce  mot. 

Fied-de-Veau,  Arum.  Plante  dont  M.  de  Toumefort- 
distine;'je  trente-quatre  espèces. 

Le.  geai:c.deiWm^  dit  M,  Ddeuie,  est  remarquable-  . 
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par  fapparéii  singulier  de  sa  fructification ,  forint 
<l*un  spathe  ea  cornet  assez  amplé,  souvent  coloré 
intérieurement ,  et  du  fond  duquel  s*eleve  une  colonne 
charnue  ,  environnée  à  sa  iKise  des  embryons  des 
graines  rangées  en  anneau  :  un  peu  plus  haut  est  un 
pareil  anneau  d*étaminefl ,  dont  les  anthères  sont  aita<* 
chées immédiatement  i  la  colonne  :  Tintervalle  entre 
les  ovaires  et  les  étamînes  est  garni  de  quelques  filets  : 
la  colonne  se  termine  par  une  masse  charnue,  obloi.- 
gue,  cylindrique  et  ordinairement  colorée.  ^îous  ne 
décrirons  ici  que  deux  principales  espèces  d'usage 
dans  ks  boutiques ,  et  qui ,  suivant  M.  Dclcuie  ,  ne 
sont  que  deux  variétés  de  la  même  espèce. 

1.  "*  Le  Pied-de-Veau  sans  tache  ,  Arum  %^u!garf 
non  rnaailatum  ,  C.  B.  Pin.  195.  Sa  racine  est  vivace, 
tubéreuse  ,  charnue,  de  la  grosseur  du  doigt  »  blan* 
che«  acre  au  goût,  remplie  d'un  suc  laiteux'  et  un 
peu  fibrée  :  ses  feuilles  sont  radicales,  pétiolées» 
sagtttces,  longues  de  neuf  pouces^  triangulaires, 
vertes ,  luisantes  et  veinées  ;  il  s'élève  d^entr*elles 
une  petite  tige  (  c'est  une  hampe  )  ronde,  haute  d*un 
pied  et  demi ,  cannelée ,  laquelle  porte  en  son  sommet 
une  fleur  à  une  seule  feuille ,  coupée  en  langue  et 
roulée^  en  forme  de  cornet  :  il  succède  à  cette  fîeur 
des  baies  rouges  rassemblées  en  une  tête  ol)lon2:iie; 
ces  baies  sont  molles,  pleines  d'un  suc  purpurin  ,  ei 
rcni;:rmant  deux  petites  semences  arrondies  :  toute 
la  plante  a  une  saveur  fort  acre. 

2.  ®  Le  Pied-de-Veau  marqué  de  taches  ,  ou  le 
Pied -D£- Veau  dItalie,  Arum  maculatum  vulgan^ 
maculU  candidis  vd  7ilgris  ;  Arum  vtnis  Mis  ,  Italicum 
maximum ,  Hort.  Reg.  Paris.  ;  Arum  maculamm ,  Linn^ 
3370.  Il  diffère  du  précédent  en  ce  que  ses  feuilles 
sont  marquetées  de  taches  Manches  ou  noires  :  Pun 
et  rauo-e  naissent  dans  les  forêts  ,  aux  lieux  ombragés 
et  champêtres.  U  n'y  a  guère  que  leur  racine  d'usage 
en  Médecine  :  elle  est  douée,  étant  verte  ,  dune 
très<|>giande  acrimonie  qui  fait  beaucoup  d'impression 
sur  la  langue  ;  elle  est  gluante  et  farineuse:  elle  est 
bien  moins  violente  étant  desséchée. 

Lémtry  dit  qu'en  temps  de  disette  on  fait  du  paia 

avec  la  racinç  à'arum^  <Qwme  eo  en  fait  avec  la 
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racine  f  asphodèle  ,  Voyez  ce  wtot.  Nous  disons  que 
lorsque  la  racine  dWum  est  fraîche  ,  son  siic  est  acre 
et  brûlant  ;  il  feut  apparemment  que  ce  suc  qui  occa- 
sionne cette  cniisticité,  s'évapore  cr  se  dissipe  pour 
parvenir  à  en  ia\ïc  un  pain  non  mal-faisnnr.  On  lit 
dans  les  Transactions  PrAlosopkiqutf  des  observations 
faites  avec  le  microscope  sur  le  suc  à^arum  :  h  l'aide 
de  cet  insîru'ii'jnt ,  \\  pnrut  à  TOuservateur ,  qui  en 
mit  quelques  gouttes  sur  un  morceau  de  papier  bleu  , 
qu'une  partie  passa  à  travers  le  papier;  et  le  résidu 
resté  sur  le  papier  lui  parut  composé  d'une  multitude 
infinie  de  corps  ressemblans  à  des  lames  de  couteau. 
La  figure  de  ces  corps  est  due  à  ta  parde  satine ,  qui 
n'est  plus  de  même  nature  dans  la  poudre  féculente- 
qu'on  en  biu  La  poudre  de  cette  racine  rétablit  Tap^ 
péttt ,  elle  guérit  souvent  les  fièvres  intermittentes  ; 
elle  est  fort  utile  dans  les  maladies  chroniques  ,  en 
dissipant  la  jaunisse  ,  les  pâles  couleurs  «  et  levant 
les  obstructions  des  viscères  ;  enfin  elle  convient  sin- 
gulièrement pour  rhyilropisie  et  pour  la  mélancolie 
h\  pocondiiaque  ;  In  dose  en  est  depuis  un  denii-gros 
jusqua  un  gros.  Cette  racine  est  très -utile  ,  dit 
M.  Bourgeois  ^  dans  l'asthme  pîtuiteux ,  en  fondant  les 
matières  glaireuses  amassées  dans  les  glandes  bron- 
chiales.  Cest  encore  un  excellent  remède  pour  les 
estomacs  foibîe;  cr  remplis  de  glaires  arrachées  à  lears 
parois  :  elle  fait  la  base  de  Texcellente  poudre  stoma-- 
chique  de  Birckman ,  dont  on  a  fait  un  usage  très* 
fréquent  dans  la  pratique.  Tragus  assure  queu  pulpe, 
de  la  racine  d*anm  fraîche  est  un  excellent  antidote 
pour  les  poisons  et  la  peste.  H  y  a  des  Dames  qui* 
préparent  des  eaux  distillées  des  racines  de  pied^de- 
veau  pour  se  farder  ,  pour  faire  disparoitre  les  rtde^. 
du  visage  et  réparer  les  injures  de  la  vieillesse*  On- 
en  &tt  aussi  une  ftcule  qui  est  propre  aux  mènies^ 
usages,  car  on  dit  qu'elle  rend  la  peau  brillante  : 
nous  en  avons  vu  sur  la  toilette  de  plusieurs  Dames, 
Dans  le  Foitou,  les  femmes  de  la  campagne  font  une. 
masse  des  tiges  et  des  racines  de  cette  plante  fleurie 
qu'elles  coupent  menu,  et  qu'elles  font  macérer  pen- 
dant trois  semaines  dans  Teau  qu'elles  renouvellent-^ 

jtQus  k&  }our$,    «Iles .  piioat  cette  masse  et  U.  ioats 
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sécher ,  ensuite  elles  s'en  servent  au  lieu  de  savod 
pour  njttoyer  leur  linge.  /.  Ray  prétend  que  ce 
secret  n  est  pas  inconnu  dus  quelques  endroits  de 

r  Angleterre. 

On  distingue  ensuite  Varum  numam  à  grandes  fetiilUs 
percées  d'Amérique ^Dracuntium  pertusum  ,  Linn.  ;  Jrum 
hcderaceum ,  amplis  foliis  pcrforath  ^  Plum.  Tourn.  159. 
Il  S  attache  au  tronc  des  arbres  de  la  même  manière 
que  nos  lierres  :  c'est  le  bois  de  couleuvre  des  Antiiks. 
Ses  feuilles  ont  des  ouvertures  oi/iongues«  placées 
entre  les  nervures  latérales, 

^  Varuin  .1  fcuilUs  dt  fiuht ,  d'Amérique  ,  Arum  Amtr 
ncanum  ^  an  orescens  ^  sagittariœfolus,  Barr.  ,  Pium.  ; 
porte  un  fruit  qui  pique  la  langue,  tandis  que  sa 
racine  est  douceâtre  et  d'un  assez  bon  goût  ;  il  croit 
souvent  dans  les  endroits  inondés  ;  c'est  VArum  esc^ 
Untum  ,  sa^ltiarioL  foins  viridi-nl^ricanùhus  de  Sloam 

h  arum  d'£gypte  que  l'on  ailtive  en  serre,  produit 
une  fleur  dont  l'odeur  est  agréable.  Vay.  Colocasie. 
i^a  serpentaire  vulgaire  est  aussi  une  espèce  de  pitd^ 
de-veau.  Voye?  Serpentaire. 
Pied- DE -Vent.  Phénomène  dont  on  trouve  k 

description  dans  YNistoire  de  VAcadèmh  des  Sciences 

4imue  ,732, ,  et  qu*on  doit  ranger  dans  la  classe  de  ceux 
que  les  ouees  -représentent  par  leur  différente  situa- 
fion.  ta  disposition  de  ce  météore  est  Tarrangement 

j  "^vX^""'  '^'''''^^  qui,  suivant  les 

règles  de  1  Opnque,  nou$  paroit  affeçtey  sensiblement 
telle  et  telle  figure. 

Pieds-noirs.  Voye^  Traquet. 

Pieds-verts  C  est  l'un  des  noms  que  Ton  donne 

au  bécasseau  à  cul-blanc. 

c/i^'^^'^  '  ^"P"'  sont  composée  de 

substances  terreuses  ou  sablotineuses ,  enAn^  au 
point  de  ne  plus  s'amollir  dans  l'eau.  'Selon^L?  S 

r.m'n.  V  P"»»       "Oins  ^troi- 

I^mhli  «  plus  ou  moins 

semblables  dans  le  tout  de  leurs  masses.  Les  corps 

tïJ»l     '^vl.*  ^«  ''"^f  pulvérulent  où 

«n/„"^"  P'^'^^"'^  combinent 

avec  une  portion  du  li(juide  tians  le«juel  ils  |>reiiaeût 
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une  nouvelle  force ,  c*est-à--dire  dans  lequel  ils  se 
cristallisent.  Les  pierres  doivent»  donc  leur  origine  à 
Faffluence,  aux  dépôts  et  aux  couches  successives  et 
externes  des  particules  iiitégrantcs  de  la  terre  ou  du 
sable  ;  et  nous  le  répétons  ,  il  entre  aussi  quelquefois 
dans  leur  composition  d'autres  particules  hétérogènes: 
le  véhicule  de  ces  différentes  parties  qui  concourent 
ensemble  à  former  les  pierres ,  est  un  liquide  ;  les 
principes  moteurs  sont  l'air  et  le  feu  ;  la  cause  de 
leur  liaison  est  dans  la  pression  des  antres  corps  et 
la  cohésion  et  l'attraction  des  parties  similaires ,  qui 
croissent  en  raison  du  contact  et  des  surfaces.  Toutes 
les  pierres  se  forment  par  juxta-position ,  Fcyei 
On  sait  aussi  que  toutes  les  pierres  dont  les  couches 
superficielles  du  Globe  sont  formées  ,  ont  été  (aites 
sous  Teau  (  i  Pezception  de  celles  qui  sont  l'ouvrage 
des  Volcans  ) ,  et  que  celles  qui  n'ont  pas  une  très- 
grande  dureté,  sont  toujours  humectées  tant  qu'elles 
restent  dans  le  sein  de  la  terre. 

Parmi  les  pierres,  les  unes  sont  tendres  comme 
létale  ^  ou  poreuses  comme  la  ponce;  d'autres  sont 
dures  ,  et  ne  peuvent  être  travaillées  qu'avec  l'àcier 
et  rémeril ,  com:ne  Wif^afc  et  le  1^2 ^pe  ^  ou  Uiéme  avec 
la  poudre  de  diamant ,  comme  ks  plus  belles  pierres 
précieuses. 

Toutes  les /'/«rre^  varient  beaucoup  pour  la  figure» 
le  tissu,  la  grandeur  de  leur  masse ,  les  couleurs  et 
les  propriétés*  Les  unes  sont  opaques ,  irrégulieres 
ou  informes  et  communes  ;  les  autres  sont  transpa* 
rentes ,  configurées  et  précieuses  ;  les  unes  sont  sim- 
ples ,  d*autres  composées.  En  général ,  elles  np  différent 
ces  terres  que  par  la  dureté  et  la  liaison  des  parties, 
toutes  circonstances  qui  sont  TefFet  du  temps  et  du 
hasard.  Les  pierres  se  divisent  selon  lenr  essence  en  cinq 
ordres  principaux,  que  l'on  détermine  facilement  par 
les  expériences  suivantes ,  et  qui  donnent  toujours 
une  division  méthodique  plus  constante  que  celle  qui 
est  établie  d'après  le  coup  d'oeil  extérieur. 

Le  premier  renferme  les  pierres  argileuses  (  Lapides 
argillost  )  ;  elles  ne  font  point  d'effervescence  avec  les 
acides ,  mais  elles  durassent  au  feu  ordinaire*  F^yej 
Argile, 
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Le  deuxième  comprerid  les  pierres  calcaires  (^Lapida 
cakar&L  )  ;  elles  se  dissolvent  avec  effervescence  dans 
les  acides,  perdent  leur  liaison  dans  le  feu,  et  s*y 
rôduisent  en  chaux.  Foyc^  Pierre  a  chaux* 

Le  troisième  contient  les  pitrns  gypstuses  bu  i 
plâtre  ,  (Lapldis  gypsd)  ;  elles  ne  se  aissolvent  point 
dans  les  acides ,  mais  elles  forment  du  plâtre  par  Tac- 
tion  du  feu.  Voyt\^  U  mot  Gypse. 

Le  quatrième  comprend  les  pUrra  ignisanus  ou 
scintillantes  ^  (  Lapides  IgntscttUts  aut  scimiUamts  )  ; 
elles  ne  sont  point  attaquées  par  les  acides  et  n'é- 
prouvent que  peu  ou  point  d'altération  au  feu  :  mais 
frap[i.'j  contre  Tacier,  elles  produisent  des  étin- 
celles i'oyci  Caillou,  Agate,  Jaspe,  Quarxz^ 
Cki^ial  ,  etc. 

Le  cinquième  renferme  les  pierres  fusibles  par  elles- 
mêmes  au  degré  du  f.u  où  les  précédentes  ont  ré- 
sisté ;  elles  ne  font  point  de  feu  avec-  le  briquet, 
elles  sont  ordinairement  très -pesantes.  Fcyei  Spath 
FUSIBLE*  Dans  notre  Minéralagit  nous  avons  donné 
à  ce  genre  de  pUms  le  nom  de  pierres  médiastines*  Ce 
sont  des  pitrns  vitreuses ,  Lapidas  vitrtsetnus»  Con- 
sultez maintenant  VanicU  Terre  vitrifiable«  Il  y 
a  aussi  Tordre  des  Pierres  de  rockts  abrégées ,  dont 
quelques-unes  offrent  tout  à  la  fois  des  parties  argi^ 
leusts,  des  parties  stiruillantts       parties  fusihles ,  etc. 

Pierre  acide  ,  Oxipetra.  Cest  la  mine  A'alun  pier- 
reuse. Foyc:^  Alun  et  PviUXE  d'ALUN. 

Pierre  d*iELAND.  Espèce  de  marbre  fort  dur  ,  d'un 
rouge  mat,  rempli  de  coquilles  et  sur-tout  d'orthocé^ 
raùtes  ,  lequel  se  trouve  dans  Tisle  d'^land  dans  la 
mer  Baltique ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Calmar  ,  oîf  il 
y  en  a  des  couches  immenses  et  dont  on  fait  des 
tables  ,  des  chambranles  de  cheminées ,  etc. 

Pierre  aérophane.  Nom  que  nous  avons  donné 
à  une  pierre  demi'fine,  que  Ton  a  vue  dans  noue 
cabinet  et  qui  est  aujourd'hui  dans  celui  du  Château 
de  Chantilly.  Lorsque  cette  pierre,  qui  est  polie  d'm 
côté  et  gravée  en  relief  sur  la  partie  opposée,  est 
mise  à  plat  sur  quelque  corps  ,  elle  paroit  opaque  et 
de  couleur  marron  ;  mais  si  on  levé  cette  pierre  au 
jour  et  de  champ  pour  regarder  au  travers,  aloïi 
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elle  paroit  très-transparente ,  et  offre  ici  une  teîiite 
d'un  bleu  de  saphir  ,  là  une  âamme  de  lilas  :  vue 
de  cette  manière  à  la  lumière  d*une  bougie,  la  tetme 

Croit  en  partie  d'un  beau  pourpre  et  en  partie  d'un 
au  violet.  Coksuleer  notre  Lettre  sur  ce  sujet ,  in-* 

séréc  dans  le  Journal  de  Paris  ,  ç  Octobre  z/^/  ,  Ct  le 
mcme  Journal  ^  Scytcmbic  lySy  ,  sur  une  piarc  qui  se 
voit  dans  le  Trésor  de  Saint-Dmls ,  et  qui  offre  eu 
quelque  sorte  la  même  mufabilité  de  couleurs. 

Pierre  d'aigles.  Toye^  étites. 

Pierre  a  aiguiser,  appelée  naxicnnt.  Voyez 
Pierre  a  rasoir, 

Pierre  a  aiguiser  de  Turquie.  Foye^  le  mot 
Grais  de  Turquie  â  l'ankie  Grais. 

Pierre  d'Aimant*  Foye^  Aimant. 

Pierre  D^ALCHEROK.^n  donne  ce  nom  à  la  pierre 
qui  se  trouve  dans  la  vessie  du  fiel  des  bœufs.  Foyei 
les  mots  Bh^zoARD  et  B<EUF. 

PlLRRi:  ALECTOKIENNE  OU  PlERRE  DE  COQ  ,  Giinnui 

alectoria.  Espèce  de  pierre  qui  se  forme  dans  restoniac 
et  dans  le  foie  des  coqs  ,  et  même  des  chapons  et 
des  poules.  Celles  qui  se  trouvent  dans  le  foie  sont 
îes  plus  grosses  ;  celles  de  Testomac  sont  la  plupart 
assez  semblables  aux  semences  de  lupin  pour  la  figure 
et  à  une  feve  pour  la  grandeur;  leur  couleur  est 
d*un  gris  obscur  :  il  s*en  trouve  qui  sont  cannelées  et 
rougeâtres. 

Pierre  d'Altorf«  Nom  que  Ton  donne  au)our- 
^hui  à  une  espèce  de  marbre  coquîller  ^  nouvellement  • 

découvert  aux  environs  d'Altorf.  Ce  marbre  contient 
beaucoup  de  cornes  d'Amman^  qui  sont  quelquefois 
métallisées ,  et  une  quantité  de  biUmnites  et  d'em- 
preintes de  diftérens  coquillages.  On  vient  d'établir , 
près  de  Nuremberg,  une  fabrique  où  Ton  travaille 
cette  espèce  de  marbre  dont  on  fait  des  tables  d'une 
grande  beauté  par  la  mosaïque  charmante  qu*y  font 
appercevoir  les  coquilles  fossiles ,  etc. 

Pierre  des  Amazones.  Voye^  à  ranlcle  Jade. 

Pierre  des  Amphibies*  Dans  l'ordre  des  amphibies 
le  serpent  cohra ,  la  tortue ,  le  castor ,  le  caïman ,  etc. 
fournissent  des  espèces  de  U{pards  ou  cakttls.  Voyez 
€es  mots. 
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Pïcitite  DES  Animaux.  On  doitne  ce  nom  au 
hi^ôatd  OU  cakul^  ainsi  qui  toutes  les  espèces  de 

E terres  qui  se  trouvent  ou  dans  lès  reins  ou  dans 
i  vessie,  etc.  de  plusieurs  animaux.  Voyei^  les  m&ts 

BÉzoARD  et  Calcul.  Il  n'est  pas  rare  de  rt^ncontrer 
^encore  une  pierre  sous  la  langue  derhomnie.  Consului 
dans  les  Mémoires  Je  /'Académie  Royale  de  Chirurgie, 
tome  III ,  p,  j^éo ,  une  Dissertation  de  M.  Louis  ,  etc. 

Pierre  de  l'Apocalypse.  P^oye^  Opale. 

Pierre  apyre.  C'est  celle  qui  a  la  propriété  de 
résister  à  la  plus  grande  action  du  feu  des  fourneaux 
sans  en  recevoir  d'altération  sensible  ,  c'est-à-dire 
qu»  ne  doit  éprouver  «  de  la  part  du  feu ,  ni  fusion, 
ni  aucun  autre  changement;  tel  est  le  quart^  pur, 
le  cristal  dt  roch*  ,  etc.  Voye^  ces  mots» 

On  nomme  pierre  réfractain  celle  qui  a  également 
la  propriété  de  résisror  u.  la  violence  du  feu  sans  se 
fondre,  quoiqu'elle  éprouve  d'ailleurs  des  altérations 
considérables  ;  telles  sont ,  plus  ou  moins  ,  les pams  | 
calcuircs  ^  les  amianus  ,  les  mica  ^  les  talcs  ,  les  pierres 
ollairts  ^  etc.  Il  suit  de  là,  comme  le  dit  très-bien 
l'Auteur  du  DUnonnairt  de  Chimie^  que  toute  subs- 
tance réfractairt  n*est  point  apyre.  Au  reste  toutes  les 
pierres  ne  sont  réfractaires  ou  même  apyrts^  que  rela- 
tivement au  degré  du  feu  qu'on  leur  fait  subir. 

Pierre  ARBORisiE.  Voye^à  TartkU  Aoateu 
Dendrite; 

Pierre  argileuse.  Voyei^  au  mot  Pierre  et  à 

Vantele  Argile. 

PiERP.L  D'ARiTHMéTiQUE.  Picrrc  ainsi  nommée 
parce  qu'on  y  voit  un  ou  plusieurs  chiffres  fort  bien 
représentés  par  la  Nature.  On  appelle  pierre  de  HdU 
vhahet  celle  qui  représente  une  ou  plusieurs  lettres  de 
iaiphaber. 

Pierre  d'Arménie  ou  Arménienne  ou  Mélo- 
CHITE ,  Lapis  Armenus.  On  Tappelle  quelquefois 
pierre  d'azur  femelle  ou  ^{«r  Occiderual  ;  V  oyez  Azut 
au  mot  Lapis  Lazuli.  Cette  pierre  est  graveleuse , 
opaque ,  bien  moins  dure  que  celle  du  Upis  laitdi , 
recevant  un  poli  terne  ,  d'un  bleu-verdâtre  ou  pâle» 
OU  tirant  sur  le  violet  ou  obscur ,  privé  de  parties 
pyriteuses  ou  aurifères  qui  se  trouvent  quelquefois 
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éans  le  lapis  OrlcntaL  M.  Monna  regarue  cette  pierre, 
ainsi  que  le  lapis  laïuli ,  comme  des  espèces  de  {éolltes 
bkues  ;  Voyez  Zéolite.  Comme  certains  caractères 
extérieurs  rapprochent  quelquefois  la  pUm  Armémtntu 
du  vrai  UpU ,  il  ne  doit  pas  paroître  étonnant  que 
quelques  marchands  Juifs  et  Turcs  les  vendent  sou-* . 
vent  Tun  pour  l'autre  aux  personnes  qui  n'ont  pas 
une  grande  connoissance  de  ces  sortes  de  pierres  ; 

iici  la  friponnerie  est  en  rivalité  avec  Tighoraoce.  ) 
Cependant  la  vraie  pierre  Arménienne  dtflfere  essentielle- 
ment du  Upis ,  en  ce  qu'elle  se  calcine  au  feu  ,  qu'elle 
s'y  vitrifie  facilement,  et  noiamment  parce  que  sa 
couleur  s'y  détruit.  La  poudre  bleue  qu'on  en  retire 
est  aussi  bien  inférieure  en  beauté  et  en  durée  à  celle 
dj  Voutremcr  ;  mais  elle  est  en  revanche  de  toutes  les 
pierres  colorées  en  bleu ,  celle  dont  on  retire  le  plus 
abondamment  du  cuivre  de  la  meilleure  espèce.  C'e&t 
communément  avec  cette  pierre  qu'on  &it  le  bleu  de 
montagne  faaice  des  boutiques  :  on  s'en  sert  aussi 
trés-souvent  en  peinture  et  trè$*rarement  en  teinture  ; 
oa  la  vend  souvent  sous  le  nom  de  cendre  verte,  sur<^ 
tout  quand  elle  est  en  poudre  et  qu'èlle  a  subi  la 
préparation  de  la  pierre  Arménienne ,  qui  est  décrite 
dans  notre  Traité  de  Minéralogie  :  on  en  tire  d'abord 
le  petit  outremer  ou  la  poudre  d'a:^ur  commun  ,  puis  la 
cendre  verte ,  ensuite  le  vert  de  terre  ,  et  enfin  le  vert 
d\au  ;  toutes  drogues  dont  les  Marchands  de  couleurs 
font  une  grande  consommation. 

La  pierre  d'Arménie  ,  qui  ne  se  trouvoit  autrefois 
iqu'en  Arménie,  se  rencontre  aujourd'hui  dans  les 
pays  de  Naples ,  du  Tirol ,  de  Bohême  »  de  Wirtem** 
berg  ;  on  en  trouve  aussi  de  terreuse  au  Puy  en  Velay; 
Lémery  dit  que  cette  pierre  en  poudre  est  un  purgatif 
bon  pour  les  maniaques  ;  mais  on  rie  peut  trop 
redouter  de  semblables  remèdes ,  à  moins  que  ce  ne 
soit  pour  l'extérieur. 

Pierre  d'Arquebusade.  C'est  la  pyrite  de  soufre. 
Voyez  le  mot  Pyrite. 

Pi£RRE  AssiENNE  OU  d'Asso  ,  Lapis  Assius  aut 
Sarcophagus ,  Plin.  C'est  une  pierre  peu  pesante , 
friable  ,  veinée  ,  couverte  d'une  poudre  farineuse , 

jaunâtre  ^  souvent  veinée  de  bleu  »  légère  »  salée  e{ 
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un  peu  piquante.  Ccrre  pierre  se  trouve  souvent  ert 
Italie,  Lémtry  dit  que  les  Anciens  s'en  servoient  pnur 
construire  leurs  sépulcres, afin  que  les  parties  charnues 
des  morts  qu'on  ne  vouloit  pas  brûler  fussent  promp- 
tement  consumées  par  cette  pierre»  avaot  qu'elles 
eussent  le  temps  de  se  corrompre.  La  fleur  Ç  Teffio- 
rescence)  de  cette  pierre  ronge  les  eicroîssaoces 
de  chair ,  nettoie  les  vieux  ulcères  et  les  cicamc«$. 
Cette  pierre  a  tiré  son  nom  d*une  ancienne  Ville 
fiommeé  autrefois  Asius ,  ou  Ton  s'en  servoit  pour 
les  tombeaux  des  morts  qu'on  y  apportoit.  Toutes 
les  espèces  de  pierre  Assicnnc  on  de  sarcophage  (manj2;e- 
chair  ) ,  que  nous  avons  vues ,  é:ui^nt  de  la  mine  d'alun 
en  efflorescence. 

Pierre  atramentaire.  On  donne  ce  nom  à  diverses 
pierres  vicriollques.  Voyez  au  mot  Vii  RiOL. 

Pierre  d'Aventurine.  Foye^  Aventurine. 

PiERRjE  d'Azur«  Foyei  Lapis  lazuu  ,  a  k  ma 
.  Azur. 

Pierre  de  Basalte.  Dans  l'envoi  des  minéraux 
Gustave  III ,  Roi  de  Suéde ,  a  fait  à  S.  A.  S. 
Monseigneur  le  Prince  dt  Condt,  nous  avons  examiné 
avec  soin  les  substances  qui  y  sont  désignées  sous  le 
nom  de  basalu,  et  il  y  en  a  une  belle  suite  très- 
variée  par  la  figure  ,  la  couleur ,  la  dureté ,  le  brilladt 
et  les  gangues  tant  pierreuses  que  métalliques.  Nous 
avons  recDiinu  qiie  ce  nom  est  appliqué  tantôt  au 
spjîh  fuslbk  ,  tantôt  au  scfiorl  cristallisé  en  aiguilles 

Ï prismatiques  et  semblable  à  celui  qui  se  trouve  dans 
e  cristal  de  Madagascar  ,  tantôt  à  Vasbeste  colore,  a 
la  ^éoltu  en  rayons  concentriques;  ceux-ci  sont 
tendres  ,  et  on  les  désigne  sous  le  nom  de  basalte 
épat&iquc.  Il  y  en  a  qui  ressemblent  à  la  rockt  de  corne 
en  canons ,  au  trapp ,  au  horn-bUndt  ou  à  la  bludc 
cornée ,  i  la  fausse  galène  noirâtre  ,  au  fdd- spath  eft 
feuillets  parallélogrammes  et  de  couleur  hépatique ,  an 
vfûlfiam  ou  strié  ou  ^n  écailles  ;  ceux*ci  sont  durs. 
Ces  pierres  ont  pour  matrice  ou  gangue ,  tantôt  le 

Îmarti ,  le  spath  eakaire  ,  la  pyrite  cuivreuse ,  Yasbate , 
e  mica ,  la  ^téatUe  ,  pierre  cUaire  ;  elles  $6nt  presque 
toujours  accompagnées  de  fer  ^  quelquefois  de  f^renats 
^npurs^     elleâ  se  trouvent  dans  les  minières  de /^r. 
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quelquefois  daos  celles  de  cuivre ,  rarement  dans  celles 
d'argents  En  général  ces  basaltes  envoyés  de  ^u«de 
tiennent  delà  nature  du  schirl;  Voyez  ce  mot.  Ils  ne 
ressemblent  aucunement  aux  basabts  de  Blaud  et 
Saint  «SandoQx  en  Auvergne. 

Pierre  des  Bestiaux  ,  BuUthts.  On  en  trouve 
quelquefois  dans  Testomac  des  vaches  et  des  bœufs , 
et  on  a  lieu  de  croire  que  tes  animaux  les  ont  avalées. 
H  ne  faut  pas  confondre  ces  sortes  de  pierres  avec 
celles  qui  sont  souvent  cUriS  les  reins  dans  la 
vcsicule  du  ôel  de  ce;^  ni  maux  ,  ni  avec  les  c<ia7roviics 
dont  nous  avons  pdrlé.  M.  Gorcy ,  Docteur  en 
Médecine  à  Pont-à-Moir,son  ,  a  observé  le  foie 
(Vune  poule  qui  conrcnoic  un  petit  silex  blanc  à 
demi-transparent  ,  deux  autres  pierres  jaunâtres  et 
faisant  etFervescence  avec  les  acides  ,  enân  un  noyau 
de  cerise  dans  toute  son  intégrité»  Comment  ces  corps 
étrangers  ont-ils  pu  passer  à  travers  tous  les  organes 
de  la  digestion  pour  aller  se  nicher  dans  le  foie?  Ce 
iait  est  d'une  nature  à  mériter  Tattention  des  Physio«- 
logistes  y  par  sa  rareté  et  la  difficulté  de  Texpliquer* 

Pierre  biliaire.  Voyci  à  tarttcU  Calcul. 

Pierre  de  Bciuf.  Foyei  Pierre  d'Alcheron  a 

BÉZOARD. 

Pierre  de  Bologne  ,  Lapis  Bononunsls,  Les  Litho- 
logistes  ont  donné  ce  nom  à  une  pierre  de  ia  grosseur 
d'un  œuf  de  poule  ,  de  figure  irrés;ulierc  ,  grisâtre  , 
très- pesante  ,  assez  opnque  ,  feuilletée  et  il' un  œil 
vitreux  à  Tendroit  des  fractures  ,  qui  se  trouve  près 
de  Bologne  en  Italie  ,  au  pied  du  Mont  Paterne  : 
c'est  après  les  grandes  pluies  qu'on  en  découvre. 
Cette  pierre  ne  feit  aucune  effervescence  avec  les 
acides  ;  mais  lorsqu'elle  a  été  calcinée  ,  elle  acquiett 
la  propriété  phosphorique ,  et  répand  alors  une  lïgere 
odêur  fétide  et  urineuse.  D^ns  cet  état,  si  on  l'expose 
au  soleil  ou  au  grand  jour  et  même  à  la  clarté  4m 
fttt  y  elle  s'imbibe  de  la  lumière ,  et  portée  à  Tinstant 
dans  Fobscurité ,  elle  paroit  lumitieuse  comme  um 
charbon  ardent ,  mais  sans  chaleur  sensible.  Cette 
lueur  s'cvanoiiit  à  la  iln  ,  ninis  on  la  rc^id  à  la  pierre 
en  la  mettant  de  nouve  au  dans  un  lieu  éclairé.  Les 
fUrres  de  Bologne  les  plus  phosphohques  sont  celles 
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qui  sont  le  moins  remplies  de  taches  et  couvertes  à 
leur  surface  d'une  croûte  i^ianche  ,  mince  et  opaque. 
Quand  on  calcine  ces  pierres  ,  on  k-s  enduit ,  après 
les  avoir  imbibées  d'eau-de-vie ,  d'une  poudre  trè&-âoe 
et  bien  tamisée  ,  provenant  d'une  de  ces  purrcs 
Bologne  qu*oo  a  pulvérisée  ;  on  met  ensuite  la  pierre 
à  calciner  au  -feu  de  réverbère  :  on  conserve  ces 
phosphores  pierreux  dans  de  la  laine  ou  du  coton ,  ea 
les  préservant  soigneusement  des  impressions  de  Tair. 
Lorsqu'elles  ont  perdu  eiitîérement  leur  propriété 
phosphorique  ,  on  la  leur  rend  en  les  faisant  calciner 
de  nouveau. 

M.  iF^lUnus  range  cette  pierre  célèbre  parmi  les 
eypits  ;  mais  elle  ne  se  tli^sout  pas  comme  eux  dans 
l'eau  ;  nous  la  rapportons  avec  Jfohcrsdorf  au  genre 
des  pierres  appelées  spaths^fusibUs  phospkoriqucs  et 
séiéniuux.  C'est  même  ,  dit  M.  Monnet ,  une  espèce 
de  spath  pesant.  Henckel  attribue  le  phosphorisme  de 
la  purre  de  Bologne  à  l'acide  du  sel  marin  qui  y  est 
contenu  ;  et  M»  Pott ,  à  une  matière  sulfureuse  très- 
subtile  :  mais  on  sait  que  personne  n*a*  mieux  traité 
cette  matière  que  M.  Margraf,  dans  les  Mimoirts  de 
i Académie  Royale  des  Sciences  de  Berlin  ,  année  ij^ç ,  etc. 
Consultei  aussi  rOavran;e  de  M.  Mamtlius ,  divisé  en 
quatorze  Cuapitrcs  ,  sur  la  cdriparaison  de  la  pierre 
de  Bologne  ,  dans  les  Ephim,  des  Cur.  de  la  Nat.  Tom,  If^, 
j4pp.  pag,  lôs.  Nq-^qZ' maintenant  Spaïh  fusible 
Spath  pesant. 

Pierre  de  Bombaco  ou  de  Mombaza.  Les  Por- 
tugais donnent  ce  nom  au  bé\pard  du  cheval  sauvage 
des  Indes. 

Pierre  a  bouton.  En  Allemagne  on  donne  ce 
nom  à  une  espèce  A' ardoise ,  souvent  pyriteuse  ,  qui 
se  vitrifie  au  feu,  et  qui  devient  par-Jà  susceptible  de 
la  taille  et  du,poUment.  On  donne  aussi  le  nom  de 
pierre  à  bouton  a  une  espèce  de  pcrpites. 

Pierre  branchue.  Nom  donné  à  des  corps  pier- 
reux qui  se  trouvent  en  terre ,  et  dont  les  uns  ne  sont 
que  des  madrépores  fossiles  ou  pétrifiés  ,  les  autres 
ne  sont  que  des  corps  accidentellement  confiiiurés  qui 
se  trouvent  dans  les  creux  sillonnés  et  horizontaux 

de^  CQUçbes  de  ^erre.  V^u  en  perçant  et  s'ioiîitrant 
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tn  serpentant  dans  la  terre,  forme  peu  à  peu  des 
canaux,  tortueux  ;  eîîe  se  charge  de  particules  friables  , 
soit  de  terre,  soit  de  pierre,  coule  ainsi  sous  Técat 
degu/ir  iemux ,  se  ramasse  dans  ces  cavités  branchues  ; 
s'y  évapore  ensuite  ,  et  la  matière  terreuse  s'y  moule 
i  mesure  qu*eUe  se  condense  et  dcMcnt  solide.  Ces 
pierra  èrancAues  configurées  sont  de  diânèrentes  natures 
et  de  diverses  formes  ;  souvent  elles  sont  enclavées 
les  unes  dans  les  autres  ;  celles  qui  font  efervescence 
avec  les  acides  sont  crétacées  ,  communément  de  cou- 
leur ou  grise  ou  bleuâtre  et  de  forme  baroque  :  exté- 
rieurement elles  ont  une  écorce  plus  ou  moins 
épaisse  ,  et  plus  ou  moins  dure  et  i\ibotj;isj  ,  quel- 
quefois friable.  On  peut  ranger  ces  pierres  h: une/mes, 
dont  on  trouve  une  grande  quaniité  à  Riom  ,  dans 
l'ordre  des  dépôts  on  sédimtns  ;  \ oy^i  L'anicU  Stalac- 
tite. On  peut  cousuker  les  Observations  sur  ce  ^enre 
de  pierres  configurées  dans  le  cinquumc  volume  des  Savans 
Étrangers  ,  pag.  54. 

Pl£RR£  A  BRIQU£X  OU  Pl£RRE  FUSILIERE.  FoycT 

Silex, 

Pierrt:  bruléï.  En  Auvergne,  dans  le  Bourbon- 
fliois  et  à  Andernack  sur  le  Bas-Rhin  ,  on  donne  ce 
nom  à  une  espèce  de  lave  grise  dont  on  fait  des  meules 
de  moulin  \  elle  sert  aussi  à  bâtir.  La  pierre  de  FoMc 
est  une  pierre  brâlée. 

Pierre  caiaminaire  ou  Calamine  ^  lu^is  cala» 
mînarîs  ,  est  une  terre  dure  et  de  différentes  couleurs  , 
chargée  principalement  de  ^^inc  dans  Tétat  de  chaux 
ou  d'ochre  {Ôchra  ^incl),  M^i.  Poft  et  Alargr^ff,  de 
V Académie  Royale  de  Prusse  ,  ont  été  le<î  premiers  qui 
ont  fait  connoître  (|ue  la  calamine ,  ainsi  que  la  ilcnde  , 
sont  des  mines  de  ce  demi-métal  ;  Voye^  ce  mot  et 
YartLcic  Zinc.  La  picrc  calawind-re  qui  est  une  ochre 
<le  zinc  unie  ou  mêlée  à  du  ter ,  paroît  avoir  été 
formée  par  la  décomposition  du  vitriol  daus  une 
terre  martiale. 

Pierre  calcaire  ,  Lapis  cakartus  aut  calcis^  Oft 
donne  ce  90m  à  toutes  les  espèces  de;  pierres ,  qui  ne 
sont  point  scintillantes ,  mats  presque  entièrement 
soiubles  par  les  acides ,  et  qui  sont  avidement  attaquées 
par  eux  avec  eflFervescence.  La  pierre  calcaire  semble 

T9me  X.  D  d 
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n'être  qu'une  craie ,  une  terre  calcaire  solidifiée  paf 
le  sable  et  un  peu  d'argile.  Ces  sortes  de  pierres  qui 
farcissent  tirer  évidemment  leur  origine  des  corps 
organisés  et  durs  ,  appartenans  au  règne  animal , 
froinme  os,  coquiUa,  madréports,  etc.  (la  plupart  en 
offrent  d'encastrés  et  qui  sont  plus  ou  moins  bien 
conservés  ,  Foyci  au  mot  Fossiles  ,  )  se  calcinent  au 
feu  et  s'y  réduisent  en  chaux  (  ^  ).  Il  y  ert  a  d'opaques , 
non  cristallisées ,  rarement  brillantes ,  sinon  dansleuis 
fractures  ;  telles  sont  les  pitrru  à  chaux  ,  qui  se  trou- 
vent en  quantité  clans  presque  tous  les  lietK  oii  il  y  a 
des  coquilles  fossiles  groupées  et  à  demi- dénaturées. 

Ce  genre  de  pierres  existe  dans  la  terre  ancienne 
comme  dans  la  terre  nouvelle  :  dans  celle-ci  elle 
forme  la  plupart  des  couches  horizontales  :  dans 
l'ancienne  au  contraire  ,  elle  marche  toujours  par 
couches  plus  ou  moins  inclinées  ,  et  fait  ainsi  la 
partie  la  plus  importante  et  Tune  des  plus  considé- 
rables de  Tune  et  l'autre.  La  substance  de  la  pUm 


(a)  M.  Btiffon  dit  que  u  tout  nous  démontre  que  la  punt 
talcauc  t  cette  production  prodiiie  par  rinrtrmeùe  f^e  l'eau,  est 
un  des  plus  étonnans  ouvrages  de  la  Nature  ,  et  en  même  temps  un 
^es  pius  universels  j  il  tient  à  la  génération  li  plut'ttnmense  peut- 
être  qu'dk  a»t  enfantée  dans  sa  prtnuere  féeon^t^  i  cette  géné* 
latson  est  celte  des  coauiliagts  madriputit  ^  des  eoraux  et  de 
toutes  les  espèces  qui  filtrent  le  suc  pierreux  »  et  produisent  ia 
matière  calcaire  ,  sans  que  nul  autre  agent ,  nulîe  autre  puissance 
particulière  de  la  Nature,  puisse  ou  ait  pu  former  cette  sub<r<^;  ce, 
La  mvi'riplicntjon  de  ces  animaux  à  coqr.iHc  est  si  prodigieuse  ,  «ju  cf> 
s'amoi^ceiant  ils  élèvent  encore  aujouidhui  en  mille  endroits  ces 
récifs  ,  des  bancs,  des  liauts-ionds  ,  qui  sont  les  sommets  des  colScat 
sous-marines  »  dont  le  base  et  la  masse  sont  également  formées  de 
l'entassement  de  leurs  dépouilles.  (Toutes  les  Isles  basses. du Tro« 
pique  Austral  semblent ,  dit  M.  Forsttr ,  avoir  été  produites  par  de» 
folypcs  de  mer  ;  une  de^  Isles  basNCS ,  découverte  par  M.  de  BoU' 
gainvi/le ,  quoique  à  moitié  sub.».erg<5e  ,  pprur  à  M.  Ft  rrvr  n'être 
<|u*un  grand  banc  de  curaU  de  vugt  lieues  de  ^our  ;  Ifs  bords  de 
l'isle  Sauvage  ,  l'une  des  Amis,  ne  sont  que  des  roc' ers  de  pro- 
ductions de  polypes,  )  Et  combier»  dut  être  encore  plus  immense 
le  nombre  de  ces  ouvriers  du  vieil  Océan  ,  dans  le  fond  de  la  mer 
imtverselle  *»• 

u  Qu'on  se  représente  pour  un  instant ,  dit  M*  de  J^ij^it,  Hl 
sombre  des  espèces  de  ces  aniiraua  i  coquille  »  ou  pour  les  tous 
comprendre  ,  de  ces  animaux  à  transsudaticn  piemuse  :  elles  «.ont 
j{eu(-être  «n  plus  grand  nombre  dans  le  mer  ,  que  ne  l'est  sur  h 
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Calcaire  est  celle  qui  dans  la  crait ,  dans  la  marne , 
dans  le  marbre  ^  dâos  Us  albâtres  ,  fait  effervescence 
avec  les.  acides. 

,  La  pitrrt  de  tallk  (  Lapis  quadratus  )  dont  on  se  sert 
à  Paris  pour  bâtir  les  maisons  ^  est  de  nature  calcaire  : 
elle  se  trouve  en  abondance  aux  environs  de  Cette 
Capitale,  foroiam  eh  générai  des  lits  ou  bancs  ho- 
rizontaux ,  jusqu^à  cent  pieds  de  profondeur  perpeh*» 
diculatre  ;  il  y  a  de  ces  lits  qui  ont  quatre  à  cinq 
pieds  d'épaisseur  ;  d'autres  ont  depuis  six  pouces  jus- 
qu'à deux  pieds  d'épaisseur  :  la  longueur  de  ces  bancs, 
ou  plutôt  leur  étendue  en  tous  sens  ,  est  très-consi- 
dérable ;  ces  lits  ne  sont  interrompus  entre  eux  que 

Îar  des  couches  intermédiaires  d\ine  niirre  subîïtance. 
)ette  pierre  s'endurcit  à  Pair  et  s'exfolie  ensuite. 
La  véritable  p'urrc  à  chaux ,  celle  dont  on  se  sert 
pour  le  ciment ,  est  ou  dure  et  compacte  ,  d'un  grain 
plus  ou  moins  grossier ,  ou  raboteuse ,  ou  brillante  , 
écaiUeuse  et  tendre ,  d*une  couleur  peu  agréable , 


tecre  le  nombre  des  eipects  dlnseetes  ;  qu'on  se  représente  ensuîto 
leur  prompt  «ccroissemem ,  leur  prodigieuse  multiplication  ,  le  peu 
de  durée  de  leur  vie  »  dont  nous  supposerons  néanmoins  le  terme 
snoyen  à  dix  ans  ;  qu'ensuite  on  considère  qu'il  faut  multiplier 

par  cin<]'.)ar.te  on  soixante  le  nombre  preç<ne  immense  de  tôt. s 
les  ii.cîividus  de  ce  genre  ,  pour  se  faire  une  idée  de  toute  !a 
matière  pierreuse  produite  en  dix  ans  ;  qu'enfin  on  considère  que 
ce  bloc  déjà  si  gros  de  matière  pierreuse  ,  doit  ctre  augmenté 
d'autant  de  pareils  blocs  qu'il  y  a  de  fois  dix  ans  dans  tous  les 
siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  le  commencement  du  mondes 
et  l'ciin  se  fiimîHariscra  avec  cette  idée  »  ou  plutôt  cette  vérité  ^ 
d'abord  repoussante  ,  que  toutes  nos  collines  »  tous  nas  rochers 
de  ptm  taUain ,  de  marbre  »  de  trait  *  etc.  ne  viennent  originaire* 
ment  que  de  la  dépouille  de  ces  animaux»»  Consultez ^/atroififcrîoJt 
À  l*hiitoLrc  des  Mincrjux ,  pag^c  loj, 

Fn  rcflcchissant  aux  changemens  que  les  corps  or^anisifs  fonr 
susceptibles  d'éprouver  ,  on  cessera  d'être  étonné  ,  dit  M.  l'Abbé 
FuUsson  ,  de  ne  pas  en  trouver  de  vestiges  dans  les  montagnes 
de  la  ftnse  Navarre  ;  des  causes  pardculieris  sont  ca'^ables  d*accé* 
lérer  plus  ou  moins  leur  destruction.  On  sait  d'ailleurs  que  U 
quantité  de  coquilles  détruites  qui  composent  les  pitrres  caleairt», 
est  infiniment  pl  is  considérable  que  celle  des  coquiltes  cons'^rvées. 
Ainsi  les  pierres  calcaires  ne  se  forment  qtre  '1e<;  sc^^'î-iens  succe'jifs 
des  eaux  pennlées  d'animatt  marins  ,  et  notanuneot  de  ceux  4 
JUAASsudaU\ja  fitmuéh 


Digitized  by  Google 


410  PIE 

quoique  variée  de  blanc  ,  de  Jaune  ,  de  igrîs  et  ét 
rouge  ,  se  divisant  en  morceaux  irrégiiUers  ;  Conmlte^^ 
notre  Mlncrulogle ,  édition  de  t/74 ,  |}Our  les  variétés 
cette  purrc  calcaire,  avec  la  manière  de  la  calciner 
et  da  la  fuser.  Cette  pierre  étant  convertie  en  ckaux 
vive,  perd  considérablement  de  son  poids.  Elle  acquiert 
alors  une  saveur  âcre  ,  brûlante  ,  caustique  ;  eue  est 
très-avide  d^eau  ,  elle  s*y  éteint  avec  un  bouUlonne<- 
ment  et  une  chaleur  telle  qu*on  Ta  vu  enflammer  des 
matières  combustibles  ;  lorsque  cette  extinaton  se  fak 
en  masse  dans  Tobscurité  >  elle  est  quelquefois  ac*» 
compagnée  de  lumière. 

On  prctenJ  que  rcxcellence  de  la  chaux  dcr.  An- 
ciens Romair. s ,  provicr.t  cle  te  (jii'iis  ne  remploya ierrr 
que  long-temps  après  l'avoir  éteinre  dans  dt;  l'eau 
très- pure  ;  mais  le  ciment  qui  en  rési.îre  ne  saur  oit 
convenir  pour  les  constructions  que  Yen  élevé  daiis 
Tenu  :  il  y  a  «icme  des  c?.s  oii  il  ne  fcut  éteindre 
la  chaux  qu'à  l'instant  où  Ton  doit  l'employer,  il 
seroit  cependant  à  désirer  que  quelqu'un  fît  le  com- 
merce de  chaux  éteinte  depuis  trois  années  au  moins, 
(Consultei  les  Recherches  sur  la  préparation  que  kt 
Komains  donnoitnt  â  la  chaux  dont  ils  se  servaient  pour 
leurs  constructions  ,  et  sur  la  composition  et  t emploi  de 
leurs  mcH'tiers  ,  par  Af.  de  la  Faye ,  Trésorier  général 
des  gratifications  des  Troupes,)  Dans  plusieurs  contrées 
•des  Indes ,  on  fait  de  la  chaux  avec  des  coquilles  o\x  des 
madrépores.  L'on  en  fait  le  même  usnge  dans  tous  les 
endroit:!  où  l'on  est  à  portée  d'en  Uire  de  grands 
amas,  coi.imc  dans  le  ressort  de  l'Amirauté  de  Brest. 
Pendant  le  temps  des  chaleurs  ,  lorsque  la  pèche  des 
huitrcs  cfsse  par-tout  ailleurs  ,  on  ne  laisse  pas  de  la 
continuer  dans  ce  canton  ,  non  pour  finre  i!Si<>e  ^^e 
r-animal  ,  dont  la  chair  ne  vaut  plus  rien  en  cctiô 
saison  ,  mais  pour  les  écailles  dont  on  fait  \xtk<èchaux, 
«qu'on  emploie  à  blanchir  le  làX  et  les  toiles  qui  s'em- 
barquent à  Landerneau  pour  le  commerce  d^Espagne. 
Cette  chaux  peut  être  très-bonne  à  cet  usage  :  on  peut 
aussi  remployer  aux  gros  ouvrages  de  maçonnerie: 
mais  il  est  d'expérience  qu'elle  s'écaille  et  ne  vaut  rien 
f  our  blanchir  la  surface  des  murs* 

Les  autres  pierres  calcaires  sont  ^  le  markre ,  le  spath. 
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httcaîre,  les  stalactites  et  VM.itrc  caicatre  yYoy et  chacun 
de  CCS  mots.  La  plupart  des  pierres  ca/c<îiVe^  spatl\kjues^ 
celles  qui  se  trouvent  en  Suéde ,  sont  très-variées  pour 
le  tissu  et  la  couleur  ,  mais  elles  sont  souvent  mêlées 
de  quartz ,  de  pyrites  ,  etc.  Celles  qui ,  comme  le 
markn ,  sont  dans  I  erat  d^agi^régation  ,  cristallines  et 
compactes ,  se  dissolvent  aisément  dans  Tacide  nitreux. 
et  Tacide  marin ,  mais  bien  moins  facilement  dans 
l'acide  vitriolique.  Au  reste  ,  ces  pierres  forment  de& 
sels  diffitreos  9  suivant  leur  espèce  et  la  nature  des 
acides» 

A  Tégard  de  la  chaux  naturelU  que  que1qi\^es  Auteurs 
disent  se  trouver  dans  les  eaux  de  Bath  en  Ânt^ktcrre, 
assurant  de  plus  qu'eiie  a  la  propriété  de  produire 
une  ébulliiion  très-considérable  avec  Teau  froiJe ,  et 
de  réchauffer  au  point  qu'on  pourroit  y  faire  cuire 
dds  œufs  ,  nous  croyons  pouvoir  dire  ici  ,  qu'ayant 
répète  cette  expérience  avec  le  thermomètre,  s'il  s'en 
est  trouvé  qui  eut  cette  propriété,  on  devoit  l'attriî- 
buer  à  des  feux  souterrains  qui  l'avoient  calcinée  , 
de  même  que  celle  qui  se  trouve  parmi  les  laves  et 
qu'on  appelle  càaux  dt  volcan.  C'est  une  terre  calcaire 
calcinée ,  une  chavx  natunlU,  La  pitm  à  chaux  calcinée  » 
fusée  et  étendue  dans  Teau ,  donne  à  cette  liqueur 
itne  propriété  utile  à  un  grand  nombre  de  maladies 
chroniques  et  rebelles  :  on  Festime  un  puissant  lichon- 
triptique ,  sur-tout  si  on  y  joint  le  savon.  Quant  aux 
propriétés  physiques  de  la  chaux ,  qui  lui*  sont  com« 
munes  avec  les  alkalis  fixes ,  Consultei  le  Dictionnaire. 

de  Chimie. 

Pierre  Caméléon.  J'oyti  (Eil  du  Monde. 

Pierre  de  C  astor.  Voyc;^  Pierre  des  Ampiîtbies. 

PiEivRE  CAVERNEUSE,  Layls  Cdvernosus.  Nom  donné 
à  des  nierres  creuses ,  dont  la  coniif^iiration  extérieure 
est  souverrt  fort  variée.  On  en  dist;n2;ue  vTargileuse*; , 
^ochracées ,  de  calcaires  ,  de  scintillantes;  telles  sont 
les  pierres  d'aigle,  les  prétendus  melons  pétrifies,  quel- 
quefois les  priapolius  ,  etc*  etc.  Foyc^  ces  mots  et 
V article  GÉODE. 

Pierre  de  Cayenne,  (  le)  pL  enl.  ^S.  C'est  le  hocco 
du  Mexique»  de  M,  Bris$ott,  On  a  vu  à  la  Ménagerie  du 
Itoi  ji  sous  ce  nom ,  un  oiseau  connu  au  Mexique  &ou^ 
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le  nom  de  pauxt  ;  îl  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
hocco,  mais  il  en  diffère  d'ailleurs  par  plusieurs  carac- 
tères ;  sa  taille  est  un  peu  plus  petite  ;  son  bec ,  qui 
•  est  rouge ,  est  plus  fort ,  plus  courbé  et  presque  autant 

Sue  celui  d*un  perroquet  ;  des  reflets  bleus  et  couleur 
e  pourpre  se  montrent  sur  son  plumage  qui  est  d'un 
beau  noir  j  il  faut  en  excepter  les  plumes  de  Tantis 
qui  sont  blanches ,  ainsi  que  les  couvei;tures  du  dessous 
de  la  queue  :  sur  la  base  supérieure  du  dcmî-bec  s*éleve 
et  adhère  un  tubercule  bleuâtre  ,  en  forme  de  poire  et 
d'une  consistance  de  corne  légèrement  osseuse.  La 
femelle  a  ie  plumage  brun  ,  et  du  cenàré  sur  les  ailes 
et  le  cou  ;  de  plus,  elle  a  le  bec  moins  crochu;  elle 
n'a  point  de  queue,  ce  qui  seroit,  dit  M.  de  Bitffon, 
vn  trait  de  conformité  avec  le  hocco  des  Amazones 
de  JBamre'f  dont  la  femelle  a  la  queue  beaucoup 
moins  longue  que  le  taâle  :  ce  ne  sont  point  les  seuls 
oiseaux  d'Amérique  qui  nVient  point  de  queue  ;  il  y 
a  même  tel  canton  de  ce  Continent  où  les  poules 
transportées  d'Europe  ne  peuvent  vivre  long-temps 
sans  perdre  leur  queue  et  même  leur  croupion.  L'oi- 
seau piern  de  Cayintu  a  les  pieds  d'un  rouge  pâle , 
nués  de  bleuâtre  sur  la  £sice  postérieure  ;  les  ongles 
sont  noirs  :  cet  oiseau  se  perche  sur  les  arbres  ;  sa 
femelle  pond  à  terre  comme  les  faisans,  mené  ses 
petits  et  les  rappelle  de  même  ;  les  petits  vivent 
d'abord  d*iosectes  ,  et  ensuite  ,  quand  ils  sont  adultes, 
de  fruits ,  de  grains  et  de  tout  ce  qui  convient  à  la 
volaille  :  ces  oiseaux  sont  pesans  ,  peu  farouches  et 
si  stupides  qu'ils  se  laissent  tirer  jusqu'à  cinq  ou  s\x 
coups  de  fusil  sans  se  sauver  ;  cependant  ils  ne  se 
laissent  ni  prendre  ni  toucher  :  on  ne  les  trouve  que 
dans  liss  endroits  les  plus  solitaires  et  les  plus  sauvages 
des  grands  bois ,  ce  qui  fait  que  Ton  a  assez  rarement 
ces  oiseaux  en  Europe.  On  voit  un  très^-beau  plme 
di  Cayenne  dans  le  Cabinet  de  Chantilly»  et  qui  avoh 
vécu  près  de  deux  ans  dans  la  Ménagerie  de  ce  lieu  ^ 
malgré  la  dénomination  de  cet  oiseau  (  pierre  de 
Cayenne  ) ,  il  paroi  t  qu'il  ne  se  trouve  pas  à  la  Guiaae. 
Fernande^  Ta  observé  au  Mexique.  M.  Dauhenton  a 
remarqué  que  dans  le  pauxî  ^2\x\si  que  dans  le  pjrratjîia 

de  M.  £ajon ,  qui  çst  le  même  oiseau  que  ie  katraka  de 
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M.  de  Bufon ,  la  trachée^artere  avant  de  se  plonger 

dans»  la  pjirrine,  fe  prolonge  fort  avant  sur  un  des 
cotés  et  se  replie  sur  clie-inênie  pour  pénétrer  enfin 
dans  la  poitrine  du  coté  opposé.  Cette  coniom^iré, 
dit  M.  Mauduyt  ,  est  une  raison  de  croire  que  le  pauxl 
a  la  voix  trè^^forjte,  comme  M*  Bujon  nous  Tappread 

-du  p*irrjqua, 

PxCRRf  D£  Cayenne.  On  donne  aussi  ce  nom  à 
dje$  cristaux  roulés,  durs,  diaphanes  et  scintillans  ;  ils 
sont  susceptibles  d'être  taillés  à  facettes  et  produisent 
un  très- M  ^et  à  fœt!» 

PiEHRE  9JES  Cendres.  Vcyti  Tourmaline. 

Pierre  a  Champignons.  Voyti  à  U  suite  dt  rar-^ 
dcle  Champignon. 

Pierre  de  Charpentier.  Faye^  Crayon  noir. 

Pierre  changeante  ou  Pierre  chatoyant^ 

Foye^  d'abord  le  mot  CHATOYANTE  ,  et  ttumSi  Us  ar^ 

$iclts  (EiL  DU  Monde  ,  Œil  de  Chat. 

Pierre  de  Chaudron.  Voyti  au  mot  Stalac- 
tite. 

Pierre  ou  Pavé  de  la  Chaussée  des  Géans. 
C'est  une  pierre  ignescente  et  configurée,  qui  est  au 
rang  des  merveilleuses  productions  naturelles  de  Tir- 
lande,  dont  leDocteur  Pocock  et  ie  Naturaliste  d* Jcosta 
nous  ont  donné  une  description  très-détaiiiée.  F oyti 
U  mot  Basalte. 

Pierre  a  chaux  ou  a  ciment.  Voyei  Pierre 

CÏALCAIRE.  ,     .  ^„ 

PimiRE  DE  CniLiDOlNE.  Cc^t  U  pum  i^àirondilU  , 
Voyei  ce  mot. 

Pierre  de  .Cheval  ,  HlppoUtus*  Ccst  une  espèce 
de  hé^oard.  Voyez  ce  m^t.  On  trouve  des  pierres  dans 
l'estomac  ,  dan?î  la  vésicule  du  fiel ,  dans  la  vessie 
et  dans  le  canal  salivaire  des  chevaux,  dans  la  tète  et 
dans  la  mâchoire  des  ânes  sauvages  ,  dans  Testomac 
.  et  dans  les  ifiiostins  des  mulets.  Les  pierres  deléphans 
sont  de  vrais  hii^oards ,  ainsi  que  celles  des  singes. 

Pierre  de  Circoncision.  On  a  donné  ce  nom. 
aux  haches  de  pie-rc  dont  nou^  avons  parlé  ,  parce 
qu'on  groyoit  que  les  Anciens  s'en  servoient  pour 
^opération  dont  elle  porte  ie  nom.  La  nature  de 
ràte  pierre  ii^fist  pas  toujours  la  même  :  il  y  eu  a  de 
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jr7/cef T ,  d'autres  sont  ou  de  pétro^slUx ,  ou  de  hasala^ 

ou  de  j^dc. 

Pierre  de  Cloche  ,  Chakophonus,  Pierre  dont  ii 
est  mention  dans  Boccc  de  Boot  :  c'est  une  pierre  cou- 
leur do  marbre  noir  ,  qui  rend  le  même  son  que  ralrain 
qiianri  on  la  tV.ippc  ,  et  qui  se  trouve  au  Mexique, 
dans  le  lit  d'une  nviere  qui  ne  coule  pas  toujours  et 
qui  traverse  la  ville  de  Cuantala  ou  Cuantla»  Cette 
pierre  est  ornée  d'une  tache  ou  plutôt  d'une  in- 
crustation très  -  adhérente  et  de  matière  différente* 
M»  Andtrson  ^  Histoire  Namrdk  du  Graènhnd ,  park 
aussi  d'une  semblable  pierre,  d*un  vert-bleu  »  et  qui 
a.  le  son  d*une  cloch^  :  ou  prétend  que  la  pierre  de 
cîocht  se  trouve  aussi  en  Canada.  Cettte  pierre  ne 
scroît-elle  pas  plutôt  du  cuivre  fondu  par  quelque 
feu  souterrain  ? 

Pierre  clotsonnée»  Pierre  figurée  à  cloisons.  Quel- 
ques-uns rangent  cette  pierre  au  nombre  des  jeux  de 
la  Nature.  Voyt^  luous  Helmontîi. 

Pierre  de  Co^jra  ou  de  Serpent  du  Cap  di 
Bonne-Espérance.  Voyci  au  mot  Pierre  de  Serpent. 

Pierre  de  Cochon.  C'est  une  espèce  de  ki^oard. 

Pierre  colubrine  ,  Lapis  caluhrimu.  C'est  une  es- 
pèce de  pierrt  ûllMn  soUde,  un  peu  grasse  au  toucher  : 
elle  est  composée  de  particiUes  très-fines  »  susceptible 
d'être  travaillée  sur  le  tour  avec  des  outils  de  fer  ; 
nais  elle  ne  peut  recevoir  aucun  poli  :  il  y  en  a  de 
dure  ,  sa  couleur  est  d'un  gris  de  fer  ;  une  autre  qui 
est  fcuiflcrée  ;  et  enfin  une  troisième  \  ariété  qui  est 
tendre  :  on  s'en  sert  quelquefois  pour  tracer  et  former 
des  dessins  sur  des  murailles.  On  trouve  la  pierre  coiu' 
èrlnt  il  Sahlbcra;  et  à  Carpenberg. 

Pierre  de  CÔME  ou  (JOLOMINE  ,  Lapis  Comensis^ 

C'est  une  espèce  de  pUrre  ollaire ,  peu  dure  et  facile 
à  travailler  sur  le  tour  ,  opaque  ^  grise  ,  de  diverses 
couleurs ,  comme  marbrée  et  remplie  de  particules 
talqueuses  ou  m  cicées ,  qui  y  forment  des  apparences 
d*onde$.  Si  on  lui  fait  subir  l'aaton  du  feu  ^  elle  se 
durcit  et  y  acquiert  quelquefois  un  éclat  argentin  s 
on  trouve  cette  pierre  dans  le  Jemteland  et  particu* 
liérement  chez  les  Grisons ,  près  de  Pleurs ,  Phaium , 
ville  ou  bourg  considérable,  situé  autrefois  ptès  di^ 


Digitized  by  Google 


P  I  H  425 

lac  de  Cume.  Cette  ville  fut  cnsévelie  en  1618  sous 
les  débris  d'une  montagne  voisine,  d'où  Ton  tiroit  la 
pierre  dont  il  s'agit,  et  qu'on  avoit  creusée  trop  in- 
considérément :  son  emplacement  est  aujourd  hui  un 
lac.  On  fait  encore  de  cette  pierre  des  vases  ou  po- 
teries qui  résistent  au  feu  et  qu'on  porte  ensuite  à 
Cdme ,  cToit  lui  est  venu  le  nom  de  pierre  de  Côme.  Il 
y  a  plusieurs  autres  mines  de  cette  pierre  oUaire  che£ 
les  ôrisons  :  i.^  auprès  de  Chiavenne  ;  ii^  dans  la 
Valreline ,  chez  les  Grisons  même,  appelés  Lave^^l, 
cil  la  pierre  oUaire  étoit  autrefois  appelée  lave^e.  Les 
habitans  de  la  montagne  de  Qaland  l'appellent  craie 
verte  ssvonnmse, 

Pierre  de  Coq.  Voyc^^  Pierre  alectorteîwi. 

Pierre  de  Coquilles.  Voyt\^  l'articU  Parles,  au 
mot  Nacre  de  Pfrles. 

Pierre  de  Corne  ,  Lapis  comeus.  Les  Naturalistes 
Allemands ,  et  les  ouvriers  des  mines  de  ce  pays  , 
donnent  le  nom  àz  pierre  de  corne  (hornstein)  a  plu«» 
sieurs  espèces  de  pierres  de  natures  différentes  ou  au 
'  moins  très-variées.  Henckel  dit  qu'on  désigne  par-li 
une  pierre  feuilletée  et  qui  est  un  vrai  jaspe  :  elle 
ressemble  parfaitement  au  caillou  et  au  quartz  qui 
seroient  colorés  en  brun  ,  en  faune ,  en  rouge ,  en 
gris  et  en  noir.  Le  nicine  Auteur  dit  qu'il  se  trouve 
de  la  punc  dt  corne  en  Saxe  ,  dans  le  voisinage  de 
Freyberg  ,  et  qu'elle  est  composée  d'un  assemblage 
de  petites  couche*;  de  spath  pesant ,  d'améthyste ,  de 
quartz,  de  j  ispe,  de  cristal  ^  qui  sont  entremêlées  les 
unes  sur  les  autres. 

D'autres  donnent  le  nom  de  pierre  de  corne  à  cette 
espèce  de  siltx  ou  pierrt  à  fusil  jaunâtre ,  qu^on  trouve 
souvent  dans  des  sabionnieres ,  ou  par  morceaux  ré- 
pandus dans  la  campagne  et  sur  les  bords  des  rivières 
qui  viennent  des  montagnes  ;  ces  cailloux  se  cassent 
par  le  choc  d'un  corps  dur»  en  morceaux  convexes , 
aigus ,  tranchans  d'un  côté  et  concaves  de  Tautre  , 
et  dont  la  couleur  ressemble  à  celle  de  la  corne  des 
animaux.  La  véi  ittible  pierre  cornée  des  Mineurs  Alle- 
mands (hornstein  )  ne  se  trouve  que  dans  les  mines 
ou  dnns  les  pays  de  mines.  Elle  a  des  caractères 
essentiellement  différens  du  silex  ^  et  elle  n'est  point 
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amsî  commune  ni  aussi  dure.  M.  Monnet ,  Nouvtan 
Système  de  Minéralogie  ,  tiit  que  la  pltm  de  corne  ou 
roi,  !c  Je  corne  e«;t  très-dure ,  fait  feu  avec  le  briquet , 
se  'liv  isc  en  éclats  comme  le  <juan^^  prend  l'empreinte 
des  métaux  comme  les  pierres  de  touche  ,  'se  divise  au 
feu  et  contient  souvent  du  fer.  II  distingue  h  pierre  de 
corne  claire  ou  jaunâtre  ;  celle  de  couleur  sombre  ,  et 
ce  !e  qui  est  toujours  cristallisée  en  aiguilles  ou  en 
coloines  prismatiques ,  unie  et  luisante ,  de  couleur 
vene  ou  verditre  ;  il  appelle  cette  troisième,  hasaUc 
des  rodus.  Voyez  maintenant  notre MitidrAlûgit^steondt 
éditiûM,  vol.  J ,  et  VanicU  RocHE  DE  CoENfi  daiis  ce 
Dictionnaire. 

Pierre  de  Crabe.  Voyei  Queuje  de  Crabe. 

Pierre  de  Crapaud.  Foyci  Crapaudine. 

Pierre  de  Croix  ,  Lapis  crucifer.  Cette  pierre  qui 
^st  en  partie  d'une  nature  de  marne  et  en  partie  sili- 
cée  ,  a  une  couleur  de  corne  grise  et  porte  exactement 
dans  son  intérieur  la  figure  d'une  croix  noirâtre ,  tout- 
à-fait  différente  des  macks ,  que  Ton  appelle  quelque- 
fois aussi  pierre  dt  croix.  Voyez  Mac  LE. 

La  pierre  de  croix  ne  semble  être  qu'un  frondipore 
(  espèce  de  madrépore  feuiilé  )  fossile  ,  dont  deux 
laines  de  nature  sllkée  se  croisent  de  manière  qu'étaot 
sciées  horizontalement  ou  même  vertkalemeat  »  et 
ensuite  polies  «  elles  ne  représentent  pas  mal  une 
crme ,  dont  Tintervalle  des  angles  seroit  rempli  d*une 
matière  semblable  à  une  pitrn  alUire  «  ou  à  de  la 
siarne  très-argileuse  et  très-durde*  On  trouve  beau^ 
coup  de  ces  pierres  en  Basse-Normandie ,  en  Poitou 
ou  en  Saintonge  ,  dans  la  Guienne ,  et  principalement 
aux  environs  de  Compostelle'  en  Espagne  ,  à  vingt 
milles  de  1  Église  de  Saint  -  Jacques.  Des  Jo:iilîiers 
d*Espngne  les  taillent  en  amulettes  et  les  enchâssent 
dans  de  l'or  ou  de  Targent  pour  satisfaire  à  la  crédu- 
lité des  gens  du  pays ,  qui  prétendent  qu'on  trouve 
ainsi  ces  pierres  toutes  polies  ,  et  pour  des  causes  dont 
ils  ont  seuls  la  révélntion  ;  on  en  iait  aussi  des  cha- 
pelet^- ,  des  rosaires,  etc. 

Pierre  a  DâTACHSR*  On  sait  que  la  glaise  pure, 
lorsqu'elle  est  sèche  »  a  une  grande  disposition  i  im* 
iûber  et  à  pomper  les  madères  huileuses  et grassesj; 
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cefté  propriété  fait  qu'on  s  en  sert  pour  faire  les  pierres 
à  enlever  les  taches  des  habits  ,  et  qu'on  les  nomiiie 
pierres  à  détacher,  M.  Bourgeois  prétend  que  la  bonne 
marne  pure  est  la  meilleure  de  toutes  les  pierres  à 
détacher;  elle  est,  dit -il,  préférable  à  toutes  let 
espèces  de  glaises ,  parce  que ,  outre  la  glaise  qui  etir 
faàt  la  base ,  elle  comieiU  une  terre  absorbante  qui 
se  charge  encore  mieux  que  la  glaise ,  des  huiles  qui 
tachent  les  étoffes. 

PlBRRE  tKVlNE.  Foytl  JaDC. 

Pierre  de  Dominé.  Nom  donné  à  une  espèce  de 
marrit  ç{\n  se  pétrifie  ,  et  qui ,  au  rapport  des  Voya** 
geurs  Hoîlandois  ,  se  trouve  dans  une  rivière  qui 
passe  près  de  la  forteresse  de  Victoria  ,  dans  1  isle 
crAmboine.  Cette  pierre  est  mouchetée  comme  du 
marbre  serpentin  ,  et  de  la  gros'^eur  d'un  œuf  cl  oie , 
chargée  de  mamelons ,  cependant  Usse ,  assez  tendre 
et  ûcile  à  polir.  On  prétend  que  c'est  un  Curé  Pro* 
testant  ^  que  les  Hoîlandois  nomment  Damlnés,  qui 
le  premier  Ta  découverte  et  qui  l'a  fait  connoitre  : 
on  assure  même  qu'il  en  faisoit  mâcher  à  ses  malades* 
Dim^nmatrt  universtl  de  ffuhntr^ 

Pferres  de  Dragées  ,  Confetti,  Nom  donné  à  des 
congélations  lapidiriques  qui  imitent  des  dragées.  Le 
Ci'i.itcau  d'Arbcnt  en  ]^j8;ey  en  est  presque  entiére-r  ' 
ment  bâti.  Foyei  DRAokES  DE  Tivoli, 

Pierre  de  Dragon  ,  Draconices,  Pierre  demi- 
transparente  que  quelques  anciens  NatHralistcs  ont 

E rétendu  se  trouver  dans  la  tête  du  dragon  ,  et  sur 
iqueile  on  a  débité  beaucoup  de  rêveries.  Consulte^ 
Boêce  de  Boot  ,  de  Lapida  et  Gemm,  p.  441 ,  édit»  de 
9644,  M.  êiotaus,  dans  ses  Opus^ts,  pag.  r^o,  ett.^. 
croit  que  la  draemkt  n*est  autre  chose  que  Yastrokim 
Il  prétend  que  les  Charlatans  ^  pour  en  relever  le 
prix ,  se  sont  imaginé  de  dire  qu'elle  venoit  des  Indes» 
et  qu'elle  avoit  été  tirée  de  la  tête  d'un  serpent  en- 
dormi ,  avant  que  de  jui  couper  la  tète.  La  forme 
d'une  étoile  qu'on  remarque  dans  cette  pierre  suffi- 
soit  d'ailleurs  pour  la  rendre  merveilleuse  aux  yeux 
du  peuple  ,  qui  ne  pouvoir  manquer  d'y  appercevoir 
des  marques  d'une  influence  céleste.  Une  autre  cir- 
constance qui  devoit  encore  frapper  des  gens  peu  - 


Digitized  by  Google 


4t9  P  î  E 

instruits  ,  c'est  qu'en  mettant  du  vinaigre  sur  cette 
pierre  ,  on  y  apperçoit  du  mouvement  ;  effet  assez 
naturel  lorsque  la  pierre  est  poreuse  et  du  genre  des 

S terres  calcaires  qui  ont  la  propriété  de  se  dissoudre 
ans  les  acidiss  et  à*y  faire  effervescence  :  c'est  u» 
phénomène  semblable  qui  a  fait  donner  i  la  pierre 
liMiculaire  le  nom  de  pUm  soreitn  ^  y  oyez  ce  mot. 
La  piitre  de  dragon  est  une  astraÏH  convertie  en  spatb» 

Voyei  ASTROÏTB  et  SPATH. 

Pierre  a  écorce.  P^oyei  Roche  df  Corxe. 
Pierre  d^Écrevisse.  Foye^  à  U  suite  du  mot  Écre- 
yissE. 

Pierre  d'Émeril.  Voyc^  £m£RIL  à  la  suin  de  Far'^ 
tîcU  Fer. 

Pierre  tcumante.  Cette  substance  minérale  que 
le^  Suédois  appellent  gœsttn ,  bouillonne  dans  le  feu, 
forme  de  l'écume  ,  et  a  beaucoup  de  propriétés  anat- 
logues  à  celles  de  la  gtUe  minéralt ,  et  sur-^tout  avec  la 
Itolitc ;'\ oyez  ces  mots. 

PlERRB  ELASTIQUE   OU  PlERRS  FLEXIBLE.  NouS 

avons  vu  à  Paris ,  sous  le  premier  de  ces  noms  ,  une 
pierre  faisant  feu  avec  l'acier ,  coupant  le  verre  et 
fju'on  pouvoit  plier  dans  presque  tous  les  points  de 

son  étendue.  Cette  pierre  nous  a  paru  composée 
de  grains  d'un  sable  quartzeux ,  blanchâtre,  mêlé  de 
niica  :  c'est  au  défaut  de  gluten  ,  à  la  liaison  impar- 
faite de  ses  parties,  qu'on  doit  attribuer  la  tlexibi'irè 
et  Tespece  d'élasticité  de  cette  pierre  ;  on  sait  que  le 
quartz  est  scintillant,  et  que  le  mica  est  flexible  :  on 
soupçonne  que  cette  pierre  vient  du  Brésil.  Le  Pere 
Jacquier  avoit  décHt  en  1764 ,  des  tables  de  marbre 
mêlé  de  talc,  conservées  sous  le  nom  âepcetra  eiasùca, 
au  Palais  Borghese  à  Rome  ;  ici  les  grains  pierreoE 
tont  calcaires  ^  et  U  n  y  a  que  cette  différence  d*avec 
la  précédente. 

Pierre  électrique.  Foyii  Tourmaline. 

Pierre  élémentaire.  Lapis  eUmentarius.hesLiîha* 
logistes  donnent  ce  nom  ou  à  une  agate  de  quatre 
couleurs  ,  ou  à  une  opale^  Voyez  ces  mots, 

Pierre  a  empreintes*  Foye^ Typoutes  et  l' article 

£mPJL£1NX£S» 
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PlIRRE  D'ÊPONGE  ou  CysthÉOLITE  ,  Lapis  sporîzi(t. 
Ce  sont  de  petits  corps  ou  concrétions  poreuses  , 
marines  et  pierreuses,  qui  se  trouvent  dans  les  pores 
des  grosses  éponges, 

Pierre  d'étain.  Les  Mineurs  donnent  ce  nom  à 
rétain  minéralisé  ou  déguisé  dans  la  pierre  :  ils  1q 
donnent  aussi  à  une  mine  d'étain  bocardée  ,  lavée 
€t  prête  à  4tre  puriâée  par  la  fonte.  Fayt^,  i'^artick 

Pierre  d*Éthiopi£.  Il  semble  que  c^est  le  bas^niu; 
mais  le  basanite  est-il  le  vrai  basalte  ou  un  marbre 
noir  très-dur  i  On  n'a  encore  rien  éclairci  à  ce  sujet. 

Pierre  iroiLSE  ou  Astéries.  Voyei  au  moi  Pal<- 

MIER  MARIN. 

Pierre  a  fard.  Cest  une  espèce  de  talc ,  Voyez 

€€  mot. 

Le  nom  âe  farJ  [Fucus)  se  dit  de  toute  composi- 
tion soit  -de  blanc  ,  soit  de  rouge ,  dont  les  femmes 
à  peau  blanche  et  quelquefois  les  hommes  eux-mêmes 
se  servent  dans  certains  pays  pour  embellir  leur  teint, 
imiter  les  couleurs  de  la  jeunesse  ou  en  réparer  ïdlùn 
sence  par  Tart. 

On  lit  dans  Vaneienne  Encydopédit  que  ramour  d^e 
la  beauté  a  fait  imaginer  de  temps  immémorial  tous 
les  moyens  qu'on  a  cru  propres  à  en  augmenter  l'éclat  ^ 
à  en  perpétuer  la  durée  ou  à  en  rétablir  les  brèches , 
et  que  les  femmes  ,  chez  qui  le  goût  et  Part  de  plaire 
sont  très-étendus  ^  ont  cru  trouver  jces  moyens  dans 
les  fardtnuns.  (  Consultez  le  Livre  i*£noç,)  Vantimoine 
est  le  plus  ancien  fard  dont  il  soit  fait  mention  dans 
l'Histoire  ,  et  en  même  temps  celui  qui  a  le  plus  de 
faveur.  Comme  dans  TOrient  les  yeux  noirs  ,  grands  - 
et  fendus  passaient,  ainsi  qu'a'jjourd'hui  en  Françe, 
pour  les  plus  beaux  ,  les  femmes  qui  avoient  envie  de 
plaire  se  frottoient  le  tour  de  Toeil  avec  une  aiguille 
trempée  dans  dvi  fard  d'antimoine  ,  pour  replier  la 
paupière  ,  afin  que  l'œil  en  parût  plus  grand  :  on  ne 
sauroit  croire  combien  l'usage  d'un  tel  fard  s'étendit 
et  se  perpétua.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  qu'au- 
jourd'hui les  femmes  Syriennes ,  Babyloniennes  çt 
.Arabes  -se  noircissent  du  même  fard  le  tour  de  l'œil^ 
<et  .que  les  bqniiiies  en  font  i^utant  d4QS  les  4&erts 
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de  TArabie  pour  se  conserver  ,  disent-îls  ,  les  yeux: 
contre  les  ardeurs  du  soleil.  Tous  ces  peuples  tirent 
une  ligne  noire  en  dehors  du  coin  de  l'œil  ,  pour  1« 
f^iire  paroître  plus  fendu  ,  et  les  femmes  Barbaresques 
croiroient  qu'il  manqueront  quelque  chose  d  essentiel 
à  leur  parure ,  si  elles  n'avoient  pas  teint  le  poil  de 
Uur$  paupières  et  leurs  sourcils  avec  de  la  poudre 
de  molybdtnt ,  Voyez  mot*  Les  femmes  Grecques  et 
Romaines  empruntèrent  des  Asiatiques  la  coutume 
de  se  peindre  les  yeux  en  noir  ;  mais  pour  étendre 
encore  plus  loin  Tempire  de  la  beauté  et  réparer 
les  couleurs  flétries  ,  elles  imaginèrent  deux  nouveaux 
fards  inconnus  auparavant  dans  le  monde  ,  et  qui  ont 
passé  jusqu'à  nous ,  c'est-à-dire  le  blanc  et  le  rouge. 

La  plupart  des  peuples  de  l'Asie  et  de  l'Afrique 
sont  encore  dans  l'usage  de  se  colorer  diverses  parties 
du  corps  ,  de  blanc  ,  de  ron9;e  ,  de  bleu  ,  de  jaune  ,  de 
vert ,  en  un  mot  de  toutes  sortes  de  couleurs  ,  suivant 
les  idées  qu'ils  se  sont  formées  de  la  beauté. 

Avant  que  les  Moscovites  eussent  été  policés 
le  Czar  Piern  Jj^,  les  femmes  Russes  savoient  déjà  se 
^lettre  du  rouge ,  s'arracher  les  sourcils ,  se  le ^  peindre 
ou  s*en  former  d'artîfidels.  Nous  voyons  aussi  que  les 
<jroënlandoises  se  bariolent  le  visage  blanc  et  de 
jaune  ;  et  que  les  Zembliennes  ,  pour  se  donner  des 
graecs ,  se  font  des  raies  bleues  au  front  et  au  menton  : 
elles  ont  aussi  la  coutume  de  se  percer  le  nez  et  les 
oreilles  ,  et  d'y  attacher  des  pendans  de  pierres  bleues. 
Les  Mingréliennes  qui  sont  sur  le  retour  se  peignent 
tout  le  visage  ,  les  sourcils,  le  front  ,  le  nez  et  les 
joues.  Les  japon  noises  de  Jedo  se  colorent  de  bleu 
les  sourcils  et  les  lèvres.  Les  Insulaires  de  Sombréo 
au  nord  de  Nicobar  ,  se  plâtrent  le  visage  de  vert  et 
de  jaune.  Quelaues  femmes  du  royaume  de  Décan  se 
font  découper  la  peau  en  Aeurs  qu*elles  teignent  de 
diverses  couleurs.  Les  Arabes,  outre  ce  que  nous 
en  avons  dit  d-^des^tis ,  sont  dam  Tusage  de  s*appli- 
quer  une  couleur  blaie  aux  bras,  aux  lèvres  et  aux 
parties  les  plus  app,;icntcs  du  corps  :  ils  mettent  , 
hommes  et  femmes  ,  cette  couleur  par  petics  points, 
et  la  font  pcnétrer  dnns  1 1  chair  avec  une  niguille  faite 
exprès  :  h  marque  en  est  me^çable*  Les  Turquesses 
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Africaines  s'infectent  de  la  tuthu  préparée  dans  les 
yeux  pour  se  les  rendre  plus  noirs  ,  et  se  teignent 
les  cheveux  ,  les  mains  er  les  pieds  en  couleur  }  ipiii* 
€t  rouge.  Les  Morcsses  suivent  la  même  mode,  n  tiis. 
elles  ne  se  teignent  que  les  paupières  et  les  sourcils  , 
et  emploient  la  molybdène.  Les  tilles  des  frontières  de 
Tunis  se  barboaillent  de  couleur  de  bleue  le  menton 
et  les  lèvres;  quelques-unes  impriment  une  petite  fLur 
dans  quelqu*autre  partie  du  visage ,  avec  de  la  fumée 
«le  noix  de  galle  et  du  safran.  Les  femmes  du  royaume 
de  Tripoli  font  consister  les  agrémens  dans  des  piqûres 
sur  la  face  ,  qu*elles  pointillent  de  vermillon  ;  elles 
peignent  leurs  cheveux  de  lî^cnic.  La  plupan  des  ^illes 
Nègres  du  Sénégal ,  avaiu  de  se  niar'Kr ,  se  iojir  broder 
la  peau  de  différentes  ti9,uies  d'animaux  et  de  fleurs 
de  toutes  couleurs.  Les  Négre<^ses  de  Serra- Liona  se 
colorent  les  yeux,  de  blanc  ,  de  jaune  et  de  rouge. 
Les  Créecks  et  les  habita ns  du  détroit  de  Davis  en 
Amérique ,  dans  la  vue  de  s'embellir  ,  se  découpent 
la  peau  du  visage  »  etc.  en  serpens ,  léziàrds  ^  crapauds 
ec  fleurs ,  et  remplissent  ces  coupures  de  couleur 
noire.  Les  Floridiennes  Septentrionales  se  peignent 
par  piqûres  le  corps ,  le  visage ,  les  bras  et  les  jambeis 
de  toutes  sortes  de  couleurs  ineffaçables.  Enfin  ^  les 
Sauvagesses  Caraïbes  se  barbouillent  toute  la  face 
de  roue ou. 

Si  nous  revenons  en  Europe  ,  nous  trouverons  que 
le  blanc  et  le  rouge  (le  tdlc  et  le  carmin^  ont  fait 
fortune  en  France.  Nous  en  avons  robHt,a:ion  aux 
Italiens  qui  passèrent  k  ]'\  Cour  de  Cathcint  ..e  Mé.iic's  ; 
mais  ce  n'est  que  sur  la  ha  du  siècle  passé  que  l'usage 
du  rougt ,  du  crépon  de  Strasbourg  et  du  naka'-at  de  Por« 
tugal ,  est  devenu  général  parmi  les  femmes  de  condi- 
tion ,  etc.  etc.  On  a  même  étendu  l'usage  du  Jjrd 
jusque  sur  les  cheveux  :  on  se  sert  aujourd'hui  de 
poudre  à  poudrer  blanche  ;  il  y  a  des  persannes  da 
sexe  qui  prétendant-  être  guidées  par  le^  bon  goût  « 
adoDtent  l'usage  de  la  poudre  ou  de  couleur  de  cendre, 
ou  de  couleur  blonde  ;  d*autres  adoptent ,  pour  relever 
Lcclat  naturel  de  leur  teint,  une  pondre  d'une  teinte 
plus  foncée  ;* enfin  quelques  autres,  peut-être  par 
iultaisie  ,  peut-être  par  caprice ,  exigent  une  poudra 
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eotiérettient  rousse.  Il  est  à  désirer ,  en  faveur  du  beau 
sexe  ,  (;uc  les  Parfumeurs  ,  pour  se  conformer  à  la 
VLir'iLtj  tijs  demandes,  ri^  tLLucnt  quw  là  poudre 
tramidon  Lru;c  ,  ensuite  broyé  et  tamisé  :  suivant  la 
caicinaiion  de  i'amidcn  ,  il  est  réduit  ea  une  espèce 
de  charbon  d'une  couleur  pUis  ou  moins  foncée  ; 
mais  nous  l'avons  dit,  ces  nuances  obscures  ne  satis- 
faisant pas  toujours  quelques  personnes,  il  a  fallu, 
dit  M.  d€  la  FoUU ,  remonter  la  couleur  avec  du 
roiicou,  du  colcothar  et  autres  drogues  semblables, 
qui  mêlées  avec  de  la  poudre  déjà  échauffée  et  desséchée 
au  point  d'avoir  perdu  un  tiérs  de  son  poids  sur  le  feu^ 
forme  un  composé  mal-sain  sur  la  peau ,  nuisible  à  la 
conservation  des  cheveux  ^  et  d'une  cKieur  dont  k 
retour  ne  flatte  pas  toujours  Todorat. 

PuisquHi  est  du  bel  air  de  faire  usage  des  poudres 
de  différentes  nuances  ^  M.  de  la  Foiiic  propose  aux 
Dames  le  moyen  atn  faire  qui  ne  soient  aucunement 
ilangercui.es  et  plus  2t;reablcs  que  toutes  celles  qui 
sont  usitées.  Il  faut  colorer  ia  poudre  d'amidon  avec 
une  décoction  de  six  onces  de  bois  du  Brésil  ,  faite 
dans  quatre  livres  d'eau  bouillante  vt  reposée  ,  ea 
former  une  p'ite  qui  ne  soit  pas  trop  liquide  :  on 
divise  cette  pâte  en  petites  portions  pour  la  faire 
sécher ,  ensuite  on  I  écrase  et  on  la  fait  passer  au 
tamis  ;  cette  poudre  est  d'un  beau  jaune-chamois.  Oii 
met  dans  le  reste  de  la  décoction  de  bois  du  Brésil 
un  ^emi'gros  d'alun  qu'on  fait  dissoudre  sur  le  feu; 
on  laisse  refroidir  et  reposer  ce  bain  aluné  ;  on  en 
verse  sur  une  autre  livre  de  poudre  de  la  même  ma- 
nière que  .d-dessus ,  et  on  en  obtient  une  poudre 
qui  conserve  au  sec  une  belle  couleur  rose.  Le  bois 
d'Inde  et  raum  de  Rome  produiroient  par  le  même 
procédé  une  poudre  d'un  gris-rose  trés-agréabie.  Le 
vitriol  de  Chypre  en  place  d'alun  prcduirolt  une 
poudre  d'une  belle  couleur  îilns  :  la  surt'ace  de  cette 
poudre  exposée  à  Fair  devient  entièrement  bleue  ; 
mais  si  oa  remue  cette  poudre  ,  elle  redevient  de 
couleur  de  lilas  ,  et  ces  changemens  ds  couleurs 
s'opèrent  autant  de  fois  qu'on  renouvelle  les  surfaces» 
Ce  phénomène  digne  de  l'attention  du  Physicien ,  peut 
amusçr  une  Dame  à  sa  toilette.  Des  poudres  colorées 

avec 
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llvecicbieu  de  Prusse  et  mêlées  avec  les  poudres  roses 
produisent  de  belles  couleurs  violettes  et  Hlas ,  et  içs 
surfaces  n'éprouvent  point  à  l'air  les  changemens  sin- 

Suliors  de  la  poudre  précédente.  Si  au  lieu  d*alun  et 
e  vitriol  de  Chypre  on  met  dans  la  décoction  de 
bois  d*Inde  de  la  couperose  verte ,  on  aura  une  poudra 
#un  bieu^ardoisé  uniforme.      ^  , 

lAjard  ne  peut  réparer  les  injures  du  temps .  ni 
rétabur  sur  les  rides  du  vuage  la  beauté  qui  s*est  eva- 
nouie  ;  et  loin  que  les  fards  produisent  cet  efier  i 
presque  tous  gâtent  la  pe:m  ,  la  rident  ,  l'altereiu  et 
détériorent:  sa  couleur  natur^^llc  :  heureusement  que 
les  Ehmes  qui  entendent  leurs  intérêts  ne  se  laissent 
guère  abuser  ni  sur  la  qualité  du  rouge ,  ni  sur  celle 
du  blanc ,  etc.  ;  autrement  leur  peau  perdroic  tous 
ses  agrémens. 

\J Académie  des  Scttncts  dt  Paris  ,  toujours  animée 
du  désir  de  contribuer ,  autant  qu'il  est  en  elle  ,  au 
progrès  des  sciences ,  et  sur-tout  au  bien  de  l'huma-* 
oité  »  n'a  point  regardé  comme  un  objet  futile  et  de 
peu  .d'importance  Fanalyse  du  fard^  et  particulière-» 
ment  du  rougt.  Le  rouge  est  un  talc  qui  ne  doit  être 
coloré  que  par  une  teinture  végétale  (  des  fleurs  du 
carthame  )  ,  ou  animale  (  par  le  carmin  que  fournit 
la  cochenille  )  ,  et  non  par  une  substance  minérale 
(  telle  que  le  cinabre  )  ,  qui  ne  seroit  pas  salutaire 
pour  Tobjet  de  parure  et  d'ornement  dont  il  est  ques- 
tion. Voici  les  caractères  à  l'aide  desquels  on  peut 
distinguer  les  deux  espèces  de  rou^t ,  soit  végétal ,  soit 
animal  :  Le  rouge  végétal  se  dissout  dans  l'esprit  de 
V|a.  Le  rouge  animal  ou  le  carmin  y  est  insoluble  ; 
mais  il  se  dissout  avec  une  très-grande  facilité  dans 
une  solution  trés-foible  de  cristaux  de  soude.  Dans 
Tune  et  Tautre  opération^  le  talc  reste  blanc  au  f6nd 
du  vase.  Si  le  roygt  ne  peut  être  décoloré  par  ces 
deux  moyens  ^  il  est  i  présumer  qu'il  contient  du 
€inabrc  ,  et  que  mis  sur  une  pelle  rougie ,  il  exhalent 
une  odeur  de  soufre  en  combustion.  Foye{  maintenanc 

les  articles  Talc  ,  BlSMUTH ,  CoCHENILtE ,  CARtHAMB 

et  Homme  ,  où  Ton  trouvera  plusieurs  autres  sortes 
de  détails  sur  la  beauté  €t  l'art  cosmétique  des  diiTé'* 

rens  peuples. 
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PlERRf  A  FAUX.  Foye^  G  RAIS  Dt  TÙRQinf.. 

Pierre  a  feu  métallique,  foy^i  rartick  PyritX 

Pierre  de  Fiel.  Concrétion  pierreuse  qui  bc  trouve 
dans  Taoï^r  ou  vésicule  du  Hcl  de  plusieurs  animaux: 
elle  est  formée  par  répaississement  et  le  dessèchement 
4e  la  bile  ,  dont  elle  conserve  la  couleur  et  Tanier- 
tume.  Elle  est  plus  ou  oioias  {irosse  et  afrondie'.^ 
celle  du  beeuf  étant  broyée  sur  le  porphyre ,  foit  un 
)aune-dori  très-beau  :  elle  peut  s'employer  irhidle, 
Quoique  rarement ,  son  plus  grand  usage  étant  pour 
la  miniature  ou  détrempe. 

Pierres  figurées  ,  Figurata,  On  donne  ce  nom 
à  toute  cspccc  de  pierre  qui  porte  naturellement  en 
sa  superficie  ,  ou  qui  Oiîre  dans  son  total ,  une  figuré 
extraordinaire  et  tout-à-fait  étrangère  au  rcgne  mi- 
néral. Foye{  l'arncii  JevX  DE  LA  Natu&£  et  PliilU 
d'Arithmétique. 

Il  y  a  aussi  des  viirrts  fyurées  artificielles  ,  que  l'on 
rencontre  quelquefois  dans  la  terre  à  différentes  pro- 
fondeurs ,  comiminèiiient  dans  des  buttes  et  daasdcf 
tombeaux  ;  telles  sont  ;  i  Les  prétendues  pitntt  A 
tonnêrn  ou  de  foudre,  faites  en  forme  de  croix,  00 
pyramidales  par  les  extrémités ,  renflées  dans  le  miltoi 
et  percées  d'un  trou  ;  2.^  les  kaches  de  pierre  ;  3.^  ks 

marteaux  de  p  '>errt  ;.4.**  les  couteaux  de  pierre  ;  5    les  fltcktt 

de  pierre.  Ces  pierres  sont  des  armes ,  des  instrumens 
et  des  ustensiles  dont  anciennement  les  hommes ,  ci 
sur-tout  les  Sauvages  ,  se  servoient ,  soit  à  la  î^uerre, 
soit  pour  d'autres  usages  ,  avant  que  de  savoir  faire 
emploi  du  fer.  On  peut  ajouter  à  ces  sortes  de f/e  -'^ 
taillées  ou  figurées  ,  6.®  les  langues  dt  pierres  ^  ks 
wnus  sépulcrales  ;  8.^  les  dés  de  Bade ,  etc. 

Pierre  a  filtrer.  Veyn  à  ^article  Grais. 

Pierres  fines.  On  est  dans  l'usage  de  se  senrtr  k 
cette  expression  pour  distinguer  les  pierrts  préduisti 
naturelles  d*avec  les  fiicticts  :  les  diamans,  lesra^f 
les  hyacinthes  ^  les  topases ,  Vavenmrint,  \ei  grenats,  la 
améthystes ,  les  saphirs ,  les  émeraudes  ,  les  chrysolita, 
Its  peridots ,  etc.  sont  àe^  pierres  fines  réputées  précieusis; 
elles  .sont  très-dures.  Les  pierres  de  composition  qui 
imitent  la  teinte  des  pierres  précieuses ,  sont  des  vitri- 
fications péu  dures ,  de  peu  de  valeur  :  ou  les  appeUe 
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pierres-  fausses  ;  quelquefois  on  donne  encore  le  Tîonfl 
de  pitrres  fines  à  des  substances  très-cîifFérentes  enrre 
elfes  ,  et  qui  servent  aussi  à  la  parure  ;  telles  que 
le  jiJ'^pe  y  le  l^pls  ,  ie  caillou  fÈp'viCy  la  turcjuaise  ^ 
Vambrt  jaune  ^  le  juys  ou  j^^yn  ,  la  malachite,  la  cra^ 
paudint  ,  le  corail ,  les  perles  ,  ïagaie  ,  la  cornaline  , 
ïonyx  ,  .la  sardorne  ,  le  jade\  Xz' calcédoine  ,  la  pierre 
(hatayanu  ^  le  eacholo/ig,  le  girasol,  V opale  ,  etc. 
chacun  de  ces  mots» 

Pierre  d£  Florence.  Espèce  de  marbre  opaque^ 
grisâtre  et  orné  de  figures  jaunâtres  ,  qui  ressemblent 
assez  i  des  ruines  ;  ce  qui  lui  a  fait  «donner  le  nom 
de  Lapis  ruderum.  On  en  fait  des  tableaux  en  pièces  de 
rapport  qui  «ont  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

Voyei  à  tartîcle  MarbRE. 

Pierre  de  Foie.  Voyei^^  Pierre  hepatttf. 
PuRRE  DE  Foudre  ou  de  Tonnerre.  Pierre  dont 
k  vulgaire  pense  que  la  chute  ou  même  la  foi  matioa 
du  tonnerre  est  toujours  accompagnée  ;  son  existence 
est  tort  douteuse.  Ce  qu'on  a  pris  pour  une  pierre 
de  joudrz  OU  fîc  tonntrre   est  une  matière  minérale 
fondue  par  l'action  du  feu  du  Ciel  ,  ou  peut-être 
même  auelque  substance  ^  telle  que  la  terre  en  ren- 
ferme Deaucoup  dans  les  endroits  où  elle  a  été 
fouillée  par  des  volcans  qui  se  sont  ét  ants.  Le  ton-»- 
nerre  étant  venu  à  tomber  dans  ces  endroits  (  ou 
à  en  sortir ,  car  on  sait  aujourd'hui  qu'il  y  a  des 
Èonnerres  ascendans  et  descendans  ,  Voyez  â  tariicU 
Tonnerre),  et  le  peuple  y  ayant  ensuite  rencontré 
ces  substances  qui  portent  extérieurement  des  preuves 
certaines  de  Faction  du  feu  ,  tî  les  aura  prises  pour  ca 
qu'il  a  appelé  des  pUrres  de  foudre.  Voyez  CerauniaS 
et  Belemntte. 

Pierre  froment  aire  ou  frumentacée  ,  Lapis 
frumcntarius.  Ce  sont  des  corps  fossiles  ,  qui  étant 
groupés  et  cas^^és  latéralement  ressemM  nt  alors  à 
des  grains  de  froment  ,  suivant  les  HifFérens  aspects 
crue  présente  cette  pierre  :  on  lui  (ionnc  :  j'^si  d'autres 

noms.  Foye^  PlERRE  LENTICULAIRE  ei  PlERRE  NU- 
MISMALE. 

Pierre  a  eusil  ou  Silex,  Vayti  aux  mots  Caillou 
«  Silex. 
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Pierre  de  Galuhacb.  Espèce  de  verre  noîrltr6| 
très*dur ,  opaque  ou  obscur ,  fort  pesant ,  <l*un  tissu 
très-serré  ,  susceptible  de  poli ,  et  dont  les  anciens 
Pcruviens  se  servoi«nt  en  guise 'de  glaces  pour  faire 

leurs  miroirs.  Les  Indiens  rappellent  aussi  pianuam* 
culqui  (argent  d.s  morts)  ,  parce  (qu'ils  avoient cou- 
tume d'en  enterrer  divers  morceaux  avec  leurs  morts. 
On  en  trouve  en  effet  des  morceaux  taillés  ,  dans 
leurs  anciens  tombeaux  ,  appelés  ^nuques.  On  en  so.t 
un  très-beau  dans  le  Cabinet  d'Histoire  Naturelle  du 
Roi  ,  à  Paris  ;  il  fut  tiré  d  un  tombeau  fort  écarté 
dans'les  montagnes  de  Pichencha  p-ès  de  Quito,  li 
i  neuf  pouces  de  diamètre  ,  et  dix  lignes  et  demis 
d'épaisseur  ;  il  est  convexe  des  deux  côtés ,  mais  la 
convexité  des  deux  faces  est  inégale ,  et  on  y  remarque 
une  face  plus  polie  que  l'autre.  M.  Godin  dit  me 
«aîson  qui!  y  a  une  mine  de  pums  de  gallinacti 
plusieurs  Journées  de  Quito  ;  elle  n'en  est  miae 
éloignée  que  de  neuf  lieues  dans  la  uartie  de  FEst, 
dans  les  montagnes  de  la  grande  CordiUicre  ,  Riro!« 
de  Quinche  ;  là  se  trouve  un  rocher  entiéremew 
composé  de  cette  substance  ,  dans  lequel  Lsr  une 
grotte  que  les  Indiens  nomment  quistcam^ichai  ,  et  id 
Espagnols  machay-cueva  ^  et  d*où  Ton  peut  tirer  des 
pièces  de  gallinace  de  plus  de  cinq  pieds  de  largeur. 
On  ne  peut  travailler  cette  pierre  qu\n  Fusant,  11 
parcrft  que  la  ^alUnace  est  un  verre  ou  un  émail 
ou  un  laitier  des  volcans  du  Pérou,  ^ofti  Pi£RU 
obsidienne. 

Dom  di  Allait  y  Ramyrts  a  mandé  de  Mexico ,  a 
l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  que  les  vitrifications 
naturelles  que  les  Indiens  appellent  pelîstes,  abondent 
à  Mexico  ,  sur-tout  dans  la  partie  Boréale  ;  mais  k 
'  lieu  où  elles  se  trouvent  en  plus  grande  quantité  est 
le  village  de  Zuia-Pcquaxo  ,  pics  de  Vaîladolid.  Ofl 
y  voit  des  montagnes  qui  ne  sont  pas  d'autre  matière: 
c'est  de  là  que  ce  village  a  tiré  son  nom  ,  qui  est 
celui  qu'on  donne  à  ces  vitrifications  dans  l'idion-^ 
deMichoachan  :  ce  ven  c  ou  laitier  prouve  qu'aurre- 
fois  il  y  avoir  un  volcan  <ni  lieu  ou  près  du  lien  où 
se  trouve  bâtie  la  ville  de  Mexico,  Tout  ce  pays  en 
général  oâire  les  restes  d'anciens  volcans  qui  $aas 
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Honte  y  ont  été  très-communs.  Les  volcans  en  c;cnéral 
produisent  de  ces  verres  au  laves  vitrifiées  de.  toute$ 
couleurs. 

PiERRS-GARiN*  Otst^  la  ^rand0  hirùndtlU  de  mr. 

PlERB£  GEMME,  ^T^^'t  PlEftRIS  PRÉCIEUSES. 

Pierre  de  Coa.  Espèce  de  hiioard  fœûu. 
mu  mot  BÉiiOARn. 

Pierre  gtpseuse.  Fbye^  Gypss. 

Pierre  de  Hache  ou  d*£nclumc«  Voye^  HacSSI. 

S)E  PIERRE.  t 

Pierre  héliotrope,  Foyei  au  mot  Jaspe. 

PlOlRE  HÉMATITE.    Voye^  a  l'éirncie  FeR. 

Pierre  hépatite  ou  Pierre  de  Voit.  ^  Lapis  htpa^ 
4ius.  Quelques-uns  ont  donné  ce  nom  à  la  pUrrt 
appelée  l^a  purre  hépatite  ou  hépatique  est  le 

I»roduic  d^une  combinaison  de  Tacide  vîtrioiique ,  da 
a  matière  inflammable  ou  phlogistique ,  de  la  terre 
calcaire  et  d'une  portioo  de.  terre  a^r^tleuse  :  en  la 
îrottaot ,  elle  exhale  une  odeur  de  fbie  de  soufre  ou 
At  poudre  Jl  ca«on  ;  ette  ne  ftit  pas  efFervefcence 
avec  lc;s  addes ,  mais  il  arrive  quelquefois  qu'elle  ei^ 
fait  après  avoir  été  calcinée ,  ou  que  les  acides^  rfont 
d  efTct  sur  elle  qu'à  chaud  ;  die  tient  Ife  milieu  entre 
la  purn-porc  et  le  f^ypst. 

Pierre  herculienne.  Cest  V aimant.  Voyez  ce  moti, 
Pierre  he^uorisée^  Voyi^  à  ^article  Agate  et 
Pendrite. 

Pierre  d'Hironoelle  ,  Lapis  chdldonlus.  Nom 
donoé  à  de  petites  pierres  que  Ton  prétend  se  trouver 
dans  Festomac  de  Toiseau  qui  porte  ce  nom  ,  et  qu'il 
«voit  avaJ«^s  poui;  faciliter  sa  digestion.  Ce  sont  de 
petits  grains  d-4^Jtfe»  ou  de  phm  à  fusil  ^  ou  de  quart^ 
plus  gros  qu'une  semence  de  Un.  li  y  en  a  ée  blanches , 
«e  grises  ^  de  bleuâtres  ^  jaunâtres ,  grisâtres  ^  plus  ou 
9i<ms.  unies  er  luisantes^  C«s  pierres  ont  une^repu^ 
tation  très-ancieiuie  parmi  le  peuple  »  et  mênje  parmi 
les  Naturalistes  qui  les  ont  estimées,  ophtalmiques*: 
I^es  Cabinets  les  plus  distingués  offrent  de  ces  petite 
cailloux  ou  sables  peu  intéressans  par  eux-mêmes 
©n  a  prétendu  que  ces  sortes  de  pierres  sablonneuses 
ne  se  trouvoient  que  dans  les  cuves  et  les  grottes 
4^  Jift.  «.ontagae  d«  $f»s$enage ,  près  de  Grenoble  ^fK 
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Dauphiné  ;  Ton  y  en  rencontre  5piélqaefois ,  mSf 
c^est  en  petite  quantité  et  en  certains  temps  :  le  MkA* 

tdbSe  endroit  ou  elles  abondent  a\îjourd*hui  et  où  oa 
les  ruiiiassc  en  tout  temps  ,  est  au-dessus  des  grottes, 
dans  une  partie  de  la  inciiu  montagne  ,  où  l'on  ne 

«eut  parvenir  qu'en  rainant  un  circuit  d'en\iron  trois 
eures  ae  chemin  :  on  v:i  de  là  ,  par  une  montée  très- 
rapi  le,  au  bord  d  un  ruisseau  appelé  Germe ,  qui  sort 
avec  impétuosité  d'un  antre  creusé  par  la  Ncuurc  dans 
le  rocher,  et  va  se  joindre  ensuite  non  loin  de  la, 
à  un  autre  ruisseau  ifommé  Itron  »  ou  il  perd  son 
sioni»  Voilà  rendroit  oii  les  pierres  dont  il  est  men- 
tion se  trouvent  en  abondance  dans  un  sable  mélangé 
avec  de  petits  fraginens  d'une  pierre  blanche ,  tendre , 
ou  spatheuse ,  du  marneuse,  il  se  trouve  des  pUrres 
é^hirondtlU  ou  de  Sasstnage  i*ua  très*  beau  poli  :  elles 
n'affectent  point  de  figure  déferminée  ;  il  y  en  a 
<l*orbicuJaires  ou  rondes  ,  de  triangulaires^  d  aignés, 
d'irrégulieres.  Ces  pierres  ,  d'un  grain  plus  ou  moins 
fin  ,  se  trouvent  aussi  dans  un  ruisseau  du  Bailliage 
<l'Aii;:e,  au  Canton  de  Berne  ;  quand  elles  sont  porcs 
et  sans  aucun  mélange ,  elles  ne  font  aucune  efer- 
vescenee  avec  les  acides. 

Plusieurs  personnes  ont  encore  la  confiance  que 
cette  pierre  ,  étant  introduite  dans  le  coin  de  Faeil, 
peut  en  extraire  les  corps  étrangers  qui  le  tarlguent. 
Cette  propriété  que  le  jade  et  le  cristal  de  roche  au- 
roient  de  même  ,  n'est  due  qu'à  sqn  poli ,  qui  lait 

Su'elle  peut  aller  et  venir  impunément  sur  la  surface 
e  l'œil  sans  le  blesser,  et  détacher  quelquefois  les 
atonies  d'ordures  qu'elle  rencontre  sur  sa  route. 
Pierre  a  l'huile  ou  d'ORiENT.  ^oye^  Pierri  â 

KASOIR. 

•  Pierre  des  Humains.  Foye^  au  mot  Calcul  tt 
Pierre  des  Animaux.  ' 

Pierre  HTDROPHANE  ,  Lapis  hydrophanus.  Voyez 
4  VanlcU  (^JL  DU  Monde. 

PlERxi£  HVSlLiUQUE.  Foye^  HYSTéROLITHE. 

Pierre  des  Incas  ,  (  PUdra  de  los  In^as).  C'est 
tJne  espèce  de  pyrite  arsenicale  ,  luisante  comme  de 
rétain  ou  du  icr  recuit  ,  et  quelquefois  de  couleur 

f  loolbée  %  elle  ne  se  ternit  {presque  point  à  Tair 
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tigure  est  indéterminée.  Les  J/ieas,  Rois  du  Péroa  ^ 
Toot  «lise  en  honneur  ;  iis  attribuoieqt  de  gnMides 
vertus  à  cette  pierre  opaque  ^  qui  est  une  véritable 
marcassite^  arsenicale  ,  ils  Testinsoient  propre  à  guérir 
]a  paralysie  ;  ils  en  portoient  des  tmpies  monrées  à 
four  ,  ou  en  faisoient  des  amulettes  ;  on  les  ta  1 1l  oit 
à  facettes  ,  et  Ton  en  mettoir  dans  leurs  tombeaux. 
On  en  a  fait  aussi  des  iniioir>  nés- unis  et  des  co- 
lonnes. Les  miroirs  faits  de  cette  pierre  n;érallique 
sont  ordinairement  ronds  avec  une  de  leurs  surtaees 
plates,  l'autre  est  ovale,  mais  moins  unie;  la  plu- 
part de  ces  miroirs  ont  trois  ou  quatre  pouces  de 
diamètre  ,  Dom  Ulloa  en  a  vu  nn  qui  avoit  un  pied 
et  demi,  dont  la  principale  superticie  étoît  d'un  poli 
assez  vif,  concave ,  et  grossissoit  beaucoup  les  objets» 
On  prétend  que  Ton  a  retiré  ijuelqiies^unes  de  ces 
pierres  travaillées  de  certains  tombeaux  des  Iftcas , 
qtfi  avoient  près  de  quatre  cents  ans  d'antiquité ,  sans 
qu'elles  parussent  altérées  en.  rien.  Le  déÎFaut  de  la 
furrt  dts  Incas  est  d'avoir  beaucoup  de  veines  qui 
en  déparent  la  superficie.  -  ^ 

Ces  espèces  ée  marcassites  sont  d'autant  plus  rares 
aujourd'hui,  qu'on  ne  les  rencontre  guère  que  dans 
ces  tombeaux".  Suivant  la  coutume  de  ces  peuples,  on 
enterroit  avec  le  défunt  s  s  bijoux  les  plus  proi-ieux. 
Nous  avons  dit  à  [  .^r/  t/c  Pihrre  de  Gallînace,  qui 
est  un  émail  de  volcan  ,  que  les  anciens  Péruvieiis  en 
faisoient  le  même  usage  que  de  la  pUrrc  dts  Incas, 

PlERPvE  INFERNAî  E.  Foyc{  à  rarticU  ARGENT. 

Pierre  d'Iris  ,  Ldpis  Ireos.  Les  Anciens  ont  cîonné 
ce  nom  à  une  pierre  âne,  même  précieuse  quand  elle 
est  bien  transparente  ^  qui  a  la  propriété  de  réfléchir 
ks  différensss  conteurs  de  rarc-en-<iri  ;  de  telle  sorte 

Sue  son  effet  ou  son  jeu  est  fort  semblable  à  celui 
e  la  belle  opale.  Quand  un  cristal  de  roche  eSt 
équilat&ral ,  et  qu'on  regarde  le  soleil  ou  le  jour  air 
travers  ,  on  y  observe  le  même  phénomène  :  souvent 
«n. cristal ,  étonné  pas  le  contre-coup  d'un  marteau  , 
soit  dans  l'eau  chaude  ,  soit  à  Tair  libre  ,  est  suscep;- 
tible  de  réfléchir  des  iris.  Il  y  a  des  pitrrts  d^iris 
biteuses  ou  calcedonieuses.  Iris  chalcedonia  ;  elles  né 

font  pas  tant  de  j^laisir  à  la  vue  ^  celles-ci  sout  à 
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peine  demi*tran$parentes.  Foyq;  Calcêdoini.  liji 
des  pitrres  dt,girasol  qui  olfirent  aussi  les  coideurs  de 
Yarc-tn^ciel ;  maift  ces  pierres,  ainsi  que  ia  eakédo'm^ 
n'ont  jamaiii  ni  la. pureté  »  ni  la  transparence,  m  il 
Jeu  de  la  pierre  iiris  par  excellence ,  telle  qu'on  en  i 
voit  une  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  ,  et  qui  a  b 
pellucidité  d  un  beau  cristal  de  roche  sans  couleur; 
elle  est  taillée  en  plaque.  La  p'um,  d'iris  proprement 
dite  est  formée  uar  voie  de  cristallisation  :  sa  figure 
est  bexac^one.  Elle  n'est  donc  point  de  Tordre  des 
Cailloux.  On  la  taille  quelquefois  en  cabochon  comme  | 
Topale.  On  en  voit  d'une  couleur  de  gris  de  iin ,  tirant 
sur  le  rougeâtre. 

Pierre  Judaïque,  ou  ra Strie,  oiude PHiMicii, 
^Idiph  Ju4aicus.  On  présume ,  et  même  il  paroît  dé- 
montré que  c'est  la  pointe  d'une  espèce  particulière 
^oursin,  devenue  fossile ,  et  même  convertie  en  spath  : 
elle  est  oblongue ,  obtuse  ,  renflée  «fans  son  milieu , 
tantôt  unie  et  tantôt  chagnnée ,  ou  ornée  de  H^bcs 
çerlées  ,  d'une  couleur  grisâtre.  , 
■    Ces  sortes  de  pierres  ont  un  pédicule  ,  au  bout 
duquel  est  une  cavité  cotyloïde,  peu  profonde,  qui  ' 
sert  d'emboîtement  :  elles  se  cassent  toujours  obli- 
quement. On  les  trouve  communément  en  Syrie  et 
dans  plusieurs  autres  endroits  de  la  Judée.  11  y 
a  aussi  en  forme  de  gland.  Consului  le  Tomt  IV  du 
Mémoiris  des  Savons  Étrangers, 

Pierre  de  Labrador  ,  Lapis  EstofylanMm.  Elle  se 
trouve ,  dît- on  ,  dans  l'Ainérique  Septentrionale  ;  elle 
est  nouvellement  connue  en  Europe.  Nous  la  décri*  I 
roiis  d'après  les  diffi&rens  échantillons  de  cette  pieRe 
que  nous  avons  vus  dans  les  Cabinets  ,  et  dapfb  , 
celui  qui  étott  dans  le  ndtre.  La  pierre  de  LakrûimfSk 
d'une  teinte  grise-cendrée  ,  comme  la  pierre  de  Bos» 
logne ,  mais  plus  dure  \  frappée  par  le  briquet  ,  elle  i 
donne  plus  ou  moins  vivement  des  étincelles.  Étant  ' 
sciée  ,  polie  et  exposée  sous  différens  plans  ,  à  la  | 
lumière  du  jour,  elle  chatoie  et  a  l'effet  d'une  assez 
belle  opale  ;  car  excepté  le  rouge ,  elle  offre  les  cou- 
leurs changeantes  de  la  topase ,  de  Témeraud^  et 
saphir.  Ayant  examiné  à  la  loupe  cette  pierre ,  soa 
fifsu  nous  a  paru  yiiryux ^  trésalé^gercè^ièlé^smi 
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Il  semble  que  c'est  un  composé  de  parties  de  spath  fit* 
sihU ,  encastrées  dans  le  ftid-spath.  La  furn  Lahradop 
w^est  pas  é^lement  dure  dans  toutes  ses  parties  :  elle 
BOUS  parvient  en  petits  morceaux  roulés  ;  «lie  ofie 
un  léger  degré  de  transparence  dans  ses  finigmens  les 
plus  minces. 

Pierre  de  Lait.  Cest  le  mqrachtus  ou  le  mor^ 
chiît  des  Auteurs.  On  donne  aussi  ce  nom  au  lait  de 
lune  fa^sik  à  demi- solide  ,  Voyc^  et  mot.  Cependant  le 
vrai  morochitt  est  une  substance  argileuse,  verdâtre  ou 
jaunâtre ,  de  la  nature  de  la  craU  de  Briançon  :  c'est  le 
mtkh-stdn  des  Allemands,  qui  attribuent  beaucoup  de 
propriétés  imaginaires  à  cette  substance  :  on  s'en  sert 
quelquefois  pour  dégraisser  et  pour  tracer  des  lignes. 
^oy<^  dttissi  GALèCTiT  u  Gauucie. 

Pierre  de  la  Langue.  Voyvi  à  ^artUUX^cvL. 

Pierre  de.  Lard  ou  de  Larre  ,  LardUts*  C'est  » 
une  pierre  oUaire  qui  nous  vient  de  la  Chine  ^  oii  on 
lui  donne  toutes  sortes  de  figures  de  magots  »  d*a«"^ 
maux  ,  etc.  et  d*ou  elle  nous  est  envoyée  toute 
çonnée  :  elle  est  douce  ,  savonneuse  au  toucher , 
d'un  grain  fin  ,  d'une  transparence  de  cire  ou  de  suif , 
assez  dure  ,  de  différentes  couleurs ,  tantôt  blanche  et 
tantôt  marbrée  ;  elle  se  resserre  au  feu ,  y  devienf 
souvent  rougeâtre  ,  et  s'y  durcit  ;  c'est  la  stéailu  des 
Anciens  ,  le  gemma-huya  du  Dictionnaire  de.TrévOUX| 
le  sptcksuin  et  smtctitts  des  Modernes. 

FlERRE  LENTICVIAIRE  OU  PlERRE  KOMMULAIRE  ^ 
JUipîs  hnticularu  aut  Lins  lavidtus  ,  sm  Nummus  diaho» 

Ucus.  Parmi  les  corps  les  plus  inconnns  de  la  Litho* 
logte ,  les  Naturalistes  regardent  comme  un  des  plus 
singuliers  la  piuré  kfidemain,  .ainsi  nommée  de  sa 
pamite  ressemblance  extérieure  avec  des  lentilles  , 
»ou  avec  certaines  monnoies. 

On  soupçonne  cependant  que  ces  corps  organisés 
sont  des  tes  tacites ,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  été  dans 
leur  origine  des  coquillages  marins  :  peut-être  sont-ce 
des  espèces  singulières  de  petits  nautiles  fossiles.  Les 
pierres  lenticulaires  sont  des  corps  ronds  OU  orbicu- 
laîres ,  aplatis  ,  plus  ou  moins  épais  en  leur  milieu  , 
-lisses  y  .^elquefois radiés  en  dessus ,  très-durs ,  dVme 
superficie  plus  ou  moins  conûdécidde.}  les  petits  çot 
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trois  à  quatre  lignes  de  largeur  :  il  y  en  a  même  d'une 
p>^titcsse  presque  imperceptible  ;  les  moyennes  en  ont 
aix  à  huit,  mais  on  en  trouve  de  quinze  lignes  et 
plus.  Ces  fossiles  sont  composés  de  plusieurs  couches 
faciles  à  distinguer  ,  lorsqu'on  vient  à  les  user  îus^u'i 
la  moitié  de  leuic  épaisseur ,  car  on  voit  ilors  m  i 
sept  traces  concametéés  én  volute ,  dont  l'œU  est  aa 
centre  de  la  coupe  ;  les  premières  révolutions  som 
grenelées  :  si  on  coupe  ces  pierres  dans  le  juste^ilieu 
ou  Ij^ar  g,rand  diamètre  ,  on  voit  des  traces  ovales  et 
concentriques  ,  quek|uefo!S  distinguées  les  unes  des 
autres  par  une  matière  plus  ou  moins  dure  ;  Foyti 
Pierres  numismales.  ïl  y  a  des  pierres  Unticulains 
groupées  par  masses  et  formant  des  bancs;  les  unes 
sont  calcaires  ,  d'autres  silUées  :  il  y  en  a  de  blan- 
châtres ^  de  jaunâtres  et  de  noirâtres  :  oa  en  trouve 

>  Beaucoup  sur  le  mont  Randen  et  aux  environs  de 
jjpissons  ,  et  on  leur  donne  lé  nom  de  pierres  fiû* 
numaséa  ,  quand  elles  ont  été  usées  «  arrondies  par 
des  frottemens  aaturds  et  suivant  leur  grand  ase  ou 

.  diamètre. 

Pierre  de  Liais  ou  Pierre  de  Lierre.  De  touta 
les  pierres  calcaires  ,  assez  dures  et  opaques  ,  très- 
sonores  et  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris, 
sous  le  marteau  de  l'ouvrier ,  la  plus  belle  ,  cdle 
dont  le  grain  est  le  plus  fi-i ,  et  qui  est  employée  dans 
la  construction  de  nos  é  iifices  ,est  celle  de  Hah;  elle 

torte  ordinairement  depuis  six  )usqu*à  dix  pouces  de 
autettr  de  banc ,  ou  de  réfuiisseur  de  la  pienre  daos  ia 
.cadrrîere»  On  en  distingue  qtiatre  sortes  :  La  première 
se'  trouve  près  des  Clmrtrenx ,  c*est  le  liais  fi^ajte;  oa 
l^ploie  ordinairement  aux  revètittemetts  tmérieufs 
des  pièces  ^  en  guise  de  marbre  ,  H  reçoit  Êicileneiit 
la  taille  de  toutes  sortes  de  membres  d'architecture  et 
de  sculpture  :  considération  pour  laquelle  on  en  feit 
commun jrr en t  des  chambranles  de  cheminées  ,  des 
pavés  d'antichambres  et  de  salles  à  manger,  des  bahis- 
tres  entrelacs,  appuis,  tablettes,  r^^moes,  échiffies 
d'escaliers,  etc.  La  seconde,  qui  s'apptjle  liais ferauh^ 
se  tire  des  mêmes  carrières  ,  et  est  beaucoup  pîus  dure; 
on  l'emploie  par  préférence  pour  des  corniches,  bases, 

dnpksattK  de  colonises  ee  autres  ouviages     ee  fosi 


Digitized  by  Google 


PIE  443 

sivêc  soin  dans  les  façades  extérieures  des  b&timens  de 

quelque  importance.  La  troisième  s'appelle  liais  rase^ 
et  se  tire  des  carnercs  piOche  Saint-Cloud  ,  ciic  est 
plus  blanciie  et  d*un  gr.-.in  plus  Serré  que  les  autres  ; 
elle  est  susceptible  d'une  espèce  de  poli.  La  quatrième 
s'appelle  franc  liais  de  Salnt-Leu  :  cette  sorte  port^ 
depuis  d'juK  jusqu'à  quatre  pieds  de  hauteur  de  banc; 
il  y  en  a  plusieurs  variétés  :  elle  se  tire  le  lonu;  dc5 
côtes  de  la  montagne  près  Saiat*Leu.  ËUe  arrive  à 
Paris  par  la  rivière  d'Oise ,  qui  se  décharge  dans  la 
Seine.  Voyt{  maintenant  VanlcU  Pierre  calcaire» 

Pierre  de  Limace,  f^gyci  à  l'anult  Limace. 

PiEi^RE  A  LIME.  Cest  la  mine  de  fer  appelée  cmerîil 
Voyez  â  la  suUc  dt  tardcU  Fer. 

Pierre  de  Lynx  ,  Lapis  fyncis.  Voyez  Belemnite» 

Pierre  de  Lis  ou  Encrinus.  Foye^  LiLiUM  lapi* 
DEUM,  et  VanlcU  Palmier  marin. 

Pierre  Lumachllle  ou  de  Limaçon.  Cette  pierre 
que  les  lialieiis  nonuuent  ainsi,  est  le  marbre  conchyu 
de  la  plupart  des  Naturalistes.  On  n'a  jusqu'ici  que 
des  idées  très-incertaines  de  cette  production  de  la 
Wature  ,  et  de  tous  les  corps  organisés  qui  s'y  ren- 
contrent si  rarement  entiers,  on  y  distingue  quel-^ 

3ues  limaçons  à  coquille  ,  et  quelquefois  des  écailles 
e  poissons  de  mer ,  des  espèces  de  cornes  d'Ammon, 
des  bélemnites  ,  etc.  La  pitnt  lumachellt  est  susceptible 
de  poli ,  et  se  trouve  dans  des  collines  composées  de 
couches  borizontales  de  sable  et  de  craie.  En  1758 
Madame  Poncktr  découvrit  daps  sa  terre  de  Chaceasy 
en  Champagne ,  prés  de  Bar-sur-Seioè  ^  une  carrière 
de  ce  marbre ,  dont  elle  fit  conduire  quelques  blool 
à  Paris  ;  le  sieur  Adam  ,  Ivlarbrier  du  Roi ,  les  a  tra^ 
vailles  et  en  a  fait  de  très- beaux  ouvrages.  Par  l'é» 
cliaruillon  qui  nous  a  été  présenté  ,  nous  y  avoiis 
reconnu  des  giyphlccs ,  des  cochlrts  ^  la  plupart  con- 
verties en  spath  ;  le  gluten  ou  la  pâte  de  ce  marbre 
est  d'un  grain  fin  ,  dur  ,  sans  tils ,  et  susceptible  d'un 
beau  poli.  Les  blocs  qu'on  tire  de  la  carrière  ont  or-» 
dinaircmcm  sii^à  sept  pouces  d'épaisseur  ,  cinq  à  six 
pieds  de  lof^eur ,  et  trois  à  quatre  pieds  de  largeur  ; 
ce  pourrott  en  tirer  de  plus  considérables.  Ce  marbn 
tonchytt  nous  a  paru  pour  le  moiift  aussi  beau  9i€  Iç 
imfmhilla ,  si  estimé  en  Italie* 
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PïERRI  tUMTNEUSE.  Voyc^  au  mot  PHOSPHORE.  \ 

Pierre  de  Lune.  On  appelle  ainsi  une  pierre  ignes- 
cente  qui,  taillée  en  lentille  fort  épaisse  ^réfléchit  la  | 
lumière  comme  la  lune.  Cette  pierre  est  tantôt  une 
espèce  ài'agatt  nébuleuse ,  et  tantôt  une  opah  foible , 
if  un  blanc  à  peine  laiteux  :  il  y  en  a  de  réputées 
<^ientales  »  d'un  chatoyant  blanc  sur  un  fond  blea , 
et  qui  font  un  çfiet  assez  agréable.  Madame  la  Do- 
diesse  de  Narthumherland  nous  a  fait  voir  une  pitrrt  é 
tune  qui  est  de  la  plus  grande  beauté.  i 

Pierre  de  Lydie  ,  Lapis  Lydlus.  Cest  l'espèce  de 
pierre  argileuse  qui  sert  de  ptm  de  toufhc,  Voya 

ce  mot, 

Pierre  des  Magiciens,  ^qjfci  à  L'anicU  Tuyau 

Pierre  de  Malac*  Cest  le  hé^ard  du  porc^ipU»  , 
.Voyez  ce  mot, 
Pierre  de  Malaca.  Espèce  de  bé^ard  âctice.  Vcyif 

au  mot  BizOAM. 

Pierre  de  la  Matrice  ou  de  YiNtTS.  yoyn^  «i 
mot  HtstérolUtke. 
Pieere  de  Mansfeld.  Cest  une  «specé  de  seUm 

noirâtre  qui  se  trouve  près  d'Eisleben  en  Allemagne; 
on  y  v  oit  distinctement  des  empreintes  de  divers  pois- 
sons sous  un  état  pyriteux.  Cette  pierre  est  une  vraie 
mine  de  cuivre ,  dont  on  tire  ce  métal  avec  succèi 
dans  les  fonderies  du  voisinage. 

Pterre  de  Memphîs.  Nom  donné  à  deux  pierres 
bonnes  à  la  gravure,  et  qui  sont  la  sardoinc  et  ïonyx^ 
.Voyez  eu  mots.  Les  Anciens  appel  oient  aussi  mta^pkiu  i 
line  pierre  tfdi ,  mise  en  macération  dans  dit yinaigre^ 
engourdissoit  les  membres  au  point  de  les  rendre  in- 
sensibles à  la  douleur  et  même  à  celle  de  l'amputation. 
Le  mcmphitt  de  Plint  paroit  être  'VopHn  noir^  Voya 
Qfhite. 

Pierre  meulière  ,  Lapis  motttorh.  Cette  pierre  est 
line  de  celles  auxquelles  un  usage  journalier  et  imé» 
ressant  donne  une  certaine  célébrité.  On  doit  la  con- 
sidérer comme  une  espèce  de  <juarti  carié ,  sur-tout 
celle  de  France,  car  elle  varie  de  nature  suivant  les 
ëifférens  pays  d'où  on  la  tire,  comme  de  rAlltmagne,  i 

du  Nord^  etc*  U  y  eA  a  qui  r^cmbkAt  ^     ami  ' 
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<îe  cailloux  de  différentes  espèces  ;  d'autres  paroissent 
çomposecs  lie  grains  de  sable  qiiarrzeux  ou  de  matières 
graniteuses  ,  comme  celles  de  Malung  en  Dalécarlie, 
Au  reste  la  surtace  de  ces  sortes  de  pierres  est  assez 
inégale  ,  comme  trouée,  et  assez  dure  pour  pouvoir 
moudre  le  grain ,  et  même  pour  faire  feu ,  lorsqu'elle 
éprouve  des  frottetnens  rapides.  La  porosité  de  ces 
mêmei  pierres  fait  qu'on  les  emploie  communément 
en  maçonnerie  :  le  ciment  ou  tout  autre  ingrédient 
destiné  à  lui  servir  de  liaison  «  en  entrant  dans  ses 
cavités  ,  les  unit  beaucoup  mieux  que  toutes  autres 
pierres  pleines.  Voye^  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
pierre  meulière  au  mot  Grais  et  à  celui  de  Quartz 

CARlé. 

Pierre  de  Moka.  C'est  la  belle  af;ate  herborîsée  , 
qu'on  trouve  en  quantité  près  de  Moka  en  Arabie. 
Voyti  Dendrite  et  Agate. 

Pierre  d£  Mokavie.  Voyui  Pierre  rayée  di 
Namest. 

Pierre  murale.  Vayt^  à  VanicU  Calcul. 

Pierre  Naxienne  ou  Queux.  Voyt^  Pierre  a 
KASoir.  La.  vraie  pierre  Naxicnne  sert  à  aiguiser  û 
faux. 

PlERRX  NÉPHRÉTIQUE.  Fl/ye^  JaOC. 

Pierre  koirb  a  crayon  ou  AMtEim.  Fcye^ 
Cràton  noir. 

Pierre  nommulaiu  ,  Nummus  diahoUeus.  Voyez 
Pierre  lenticulaire  u  écu  de  Brattensbourg. 

Pierre  numismale  ,  Lapis  mmismalit.  On  en  dis* 
tlngue  de  plusieurs  sortes;  savoir,  la  pitm  lenitcu" 
laîre  ou  nommidairi  ,  et  la  p'urrc  fromtntain.  Quand  on 
voit  l'iiKcricur  de  CCS  corps  organisés  et  qu'ils  font 
effervescence  avec  les  acides ,  il  suffit  de  le5  chauffer 
sur  un  charbon  et  de  les  jeter  toutes  chaudes  dans  de 
l'eau  froide  ,  aussi-tôt  elles  se  séparent  par  couches 
minces ,  ou  se  divisent  suivant  leur  largeur  en  deux 
parties  égales  ,  hémisphériques  :  on  remarciue  une 
S^pirale  sur  leur  surÊice  intérieure ,  ou  une  ligne  qui 
.va  en  s'élar^ssant  vers  la  circonférence  ;  le  long  de 
cette  spirale  on  distingue  de  petites  stries  qui  for<p 
'  œeat  aes  espèces  de  petites  «cloisons  ou  de  cliambres  ; 
JT^f {  PiiMS  LENTIÇULAIRS.  Que^ues^unsr^iardeiic 
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ces  pierres  comme  î'opfrcule  d'une  coquille  ;  în3*5 
■ous  présumons  que  c'est  un  coquillage  particulier 
et  chambré  :  au  reste ,  ceci  n'est  qu'une  conjecture. 
On  trouve  près  de  Soissons  une  grande  quantité  de 
ces  pierres  Jointes  ensemble  ou  liées  par  la  matière 
de  la  pierre  qui  les  environne  et  les  enclave  ;  on  en 
trouve  aussi  qui  sont  détachées  et  répandues  dans  le 
aable  ou  dans  la  terre. 

Pierre  obsidienne  ,  Lapis  ohsidiamts.  On  trouve 
dans  Piinc  la  description  d'une  pierre  nommée  ohsi" 
dienne  du  nom  A^Obsidius  ^  qui  l'apporta  le  premier  de 
î'Éthiopie  ;  on  en  faisoit  les  vusts  myrrhins ;  Voyez 
Myrrhina  ,  et  ce  qui  est  dit  à  la  suite  de  Vanlck 
Vases.  Feu  M.  le  Comte  dt  Caylus  ^  si  avantageu- 
sement connu  des  Savans ,  a  étudié  particulièrement 
ce  passage  de'  PBnt;  et  ses  observations  ont  donné 
matière  à  un  excellent  Mémoire  qu^il  a  lu  à  \A* 
ùadémit  du  Inseriftiûm  ,  le  lo  luin  1760 ,  •  auquel 
M.  Btrnard,  dt  Jussieu  ^  par  ses  profondes  connois^ 
sances  tx  ses  grandes  recherches  ,  a  fourni  toutes 
les  remarques  qui  sont  du  ressort  du  Naturaliste, 
et  MM.  Mdjault  et  Roux  ^  les  expériences  chimiques. 
Il  résulte  de  ce  Mémoire  que  FAuteur  voulut  bien 
nous  confier,  en  nous  permettant  d'en  faire  usage 
même  avant  son  impression;  il  en  résulte,  dis-;e, 
que  le  lapis  obsidianus  n'est   ni  le  lapis  cbsidius  du 

Commentateur  Saumaîst  ;  ni  une  espèce  de  jaytt  , 
comme  Ta  cru  Agruola ,  et  après  lui  (Msitts  et  f^al^ 
Imus;  ni  un  mamt  noir ,  comme  le  pensent  Aïdra^ 
vandt  et  ses  Sectateurs  ^  mais  une  sorte  de  laittff  on 
^émail  fourni  par  des  volcans  ^  semblable  en  tout 
point  à  la  viim  de  gallinaee  dis  réntviins  ,  Voyez  a 
mot,  La  ^retendue  meau  noire  dislande  est  aussi  une 
pierre  de  gallinaee  ,  diine  couleur  noirâtre  et  à  demi* 
transparente  dans  les  parties  les  plus  minces. 

Pierre  oculaire  ou  Pierre  «illée  ,  Lapis  oculdrls* 
Pierre  tantôt  transparente  et  tantôt  opaque,  dans  la- 
quelle on  croit  trouver  la  ressemblance  d'un  œiU 

Voye:^  Us  articles  (ElL  DE  Chat  et  AgaTF. 

Pierres  odontoïdes.  Foyti  Glossopetres. 
PiCRjiis  ODORAinrEs.  On  donne  ce  nom  à  dt£^ 
tens  corps  fossiles  ^  tds  que  la  pierrefon  ou  puanee  ^ 
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fttm  de  vtoUitt  de  Ltddius ,  les  petites  cornes  JtAmmm 
du  Mont  Raudius ,  etc.  Consulte^  p^i^^e  2ç6  du  vol,  1.  dt 
notre  Minéralogu  ,  Edition,  Voyez  aussi  1  itKiiiî 
D£  Violette. 

Pierre  des  Oiseaux  ,  Ldpls  avtum.  Sous  ce  nom 
on  coiiiprend  la  pierre  akctoriennc ,  qui  est  celle  de  coq^ 
la  plc-e  d'hirondUU  ^  celle  de  pingouin^  et  la  pitrre  de 
vautour, 

Pierre  d'Ouve  ,  Tccolithos,  Cest  la  pierre  judaïque 
lisse  et  non  rayée.  Voyt^  ce  mot* 

PxiRRC  OLLAlRE ,  Lapts  oîlaris,  Sous  ce  nom  géné* 
rique  on  comprend  les  pierres  smectites  ou  stéatitef, 
c'est-à-dire  celles  dont  la  surface  est  glissante  et 
comme  savonneuse  au  toucher  ,  qui  sont  médiocre^ 
ment  pesantes ,  tantôt  plus  »  tantôt  moins  transpa* 
rentes,  de  couleurs  différentes  ou  mélangées  (  et» 
général  ces  couleurs  sont  dues  à  de  la  chaux  de  fer  ) , 
peu  diiïcs  ,  propres  à  être  sciées  ,  tournées  et  tra- 
vaillées avec  des  outils  de  fer,  ou  qui  admettent  le 
poli,  qui  ne  font  point  d'effervescence  avec  les  aci- 
des; (  réduites  en  poudre  et  bouillies  avec  Facide 
vitrioiique  ,  cet  acide  dissout  une  terre  base  du  ^el 
d'Epson  et  de  Targile  ;  )  en  un  mot.  qui,  comme 
toutes  les  pierres  argileuses  ,  se  durcissent  dans  le 
feu ,  s*y  resserrent  et  y  deviennent  rarement  friables  ^ 
en  même  temps  que  leur  couleur  y  acquiert  souvent 
de  rintensité.  Telles  sont  la  pierre  de  lard ,  la  pierre  de 
corne  molle,  la  pierre  de  Câme,  la  pierre  coUthrine,  la 
serpentine ,  la  pierre  de  touche  argileuse ,  et  toutes  les 
espèces  de  talcites.  Voyez  ces  mots* 

Bien  des  personnes  regardent  le  crayon  noir  mo^ 
lyhdene  et  le  crayon  rouge  ou  sanguine ,  comme  des  es- 
pèces d^ollalres  stéatites  et  métallifères  ;  Voyez  ccf  mots^ 

M.  Giufiard  fait  liicntion  dans  les  Mémoire^  Je  C A- 
endémie  des  Sciences,  année  iy^2,  de  quatre  sortes  de 
pierres  olhires  ,  lesquelles  se  lèvent  par  juillets  , 
comme  les  schistes.  II  observe  qu^elles  ne  sont  presque 
qu'un  amas  confus  de  parties  taîqne!?«:es  ,  réunies  par 
une  matière  non  c-iicinable ,  mais  qui  lui  a  paru  érre 
de  la  nature  du  schiste.  La  finesse  du  grain  de  cette 
pierre  et  le  peu  de  dureté  qu'elle  a  ,  Hit-il ,  au  sortir 
de  la  carrière ,  permettent  d'en  faire  différens  ouvrages 
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et  diflFérens  vases  ,  mannltes  ,  chaudrons ,  etc.  Cei 
vaisseaux  se  travaillent  sur  une  cspccc  de  tour  mù 
par  un  courant  d'eau.  On  en  fait  un  co:nmerce  assez 
considérable  ,  puisque  M.  Scheuch^er  assure  qu'il  va  à 
plus  de  soixante  mille  couronnes  d'or.  C'est  dans  la 
Suisse  que  Ton  trouve  abondamment  la  pUrrc  ollairc; 
on  en  a  découvert  aussi  dans  le  Canada ,  qui ,  selon 
M»  Gutnard,  ne  sont  pas  si  propres  à  ètretravaitlécs« 

Les  pttrrcs  oUains  varient  pour  la  couleur  et  pour 
)e  tissu  ;  il  y  en  a  de  noires  9  qui  peuvent  servir  de 
crayon  et  qui  sont  aussi  onctueuses  que  les  stéatites  ; 
d*atttres  sont  grenelées  et  -friables ,  Constdie^  notre 
MifUralogie  :  enfin  il  y  en  a  de  jaunâtres ,  de  grisâtres 
ou  cendrées ,  et  d'un  tissu  comme  strié.  En  Suéde , 
principalement  dans  le  Jemrland  ,  on  fait  des  marmites 
et  des  ustensiles  de  cuisine  avec  une  pierre  olUirt  com- 
mune ,  verdâtre,  grasse  au  toucher  et  à  fibres  torses. 
Presque  toutes  ces  sortes  de  pierres  se  divisent  à 
l'aide  du  fer  en  morceaux  de  figure  indéterminée  : 
communément  on  met  cuire  au  fourneau  des  Potiers 
dans  des  boites  ou  gazettes  de  fer  battu ,  ou  de  tôle  « 
enduites  de  glaise ,  les  vases  fabriqués  avec  les  pitrra 
oUàira.  Pour  avoir  une  idée  plus  ample  de  cette 
espèce  de  pierre  »  Foyti  Pierrs  Dt  Câme  cr  tardcU 
SriATiTE  ^  oit  se  trouve  celui  de  Smectite. 

Pierre  des  Orcades  ,  Orcadmn  lapis,  luldîuM 
donne  ce  nom  à  des  jntrrts  cylindriques  (  quelquefois 
ce  sont  des  cntrochcies)  ,  lisses,  pleines  de  nœuds, 
d'une  couleur  blanchâtre  ,  quî  se  trouvent  en  An- 
gleterre dans  FUnishire.  Consultez.  Luidius  ,  Qa^opk^ 

D.^  1 154. 

Pierre  ossifrage  ou  Pierre  ks  Os  rompus^ 

'Voyei  OsTÉOCOLLE. 

Pierre  ovaire.  Lapis  ovarius.  Suivant  les  diffé- 
rentes formes  et  grosseurs ,  on  les  appelle  ou  pistH 

liiu  ,  ou  orohitis,  OU  ctnchrites,  OU  oolithn  ^  OU  mé* 
eonitif,  ou  hammitif,  etc.  Foyt^OoirmE. 

Pierre  d'Outrewr  ou  Pierre  bleue,  y^yt^  far^ 
ttck  Lapis  eatoli. 
PiERRR  DE  Panthère.  Espèce  de  jaspt  tacheté  de 
'  noir ,  de  rouge ,  de  jaune  et  de  vert,  ^oyc:^  au  mot 

Pierre 
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PïERPE  DE  Paon  ou  de  Plumr  Fayn  Piajmè 

te  Paon. 

Pierre  de  Parangon*  Espèce  de  pitrrt  dt  touché 
t[ui ,  suivant  Imptratus  ^  a  beàuicôilp  de  tapj>ort  avec 

le  basalu, 

PiSR&ES  PEINTES  NATURELLES.  Fùy^  DenDRITE. 

Pierre  bu  PérIgord.  Voyci  son  articU  à  la  suite 
du  mot  Fer. 

Pierre  pesante  ,  de  Ècrgman.  Voyez  Tungstein: 
Pierre  de  Phsnicie.  Foye^  â  VarticU  TiERHE  ' 
}uï>a1îque. 

Pierre  Phrygienne.  Cest  une  espèce  de  mine 
iiUlun  pierreuse  ,  dont  les  Teinturiers  de  Phrygie  se 
servoient  autrefois  pour  donner  de  Tintetisiié  à  leur 
couleur  rouge. 

Pierre  a  picot  ou  de  la  petite  Vjérole.  Voyt^ 
Varîolite. 

Pierre  des  Pierres.  Voyci  Onice. 

Pierre-plante.  On  donne  ce  nom  laux  UtophyttSh 
Voyez  et  mot. 

Pierre  a  plâtre,  foyti  tarticU  Gypse. 

Pierre  de  Poissons  ,  Calculas  aut  lapis  ptscium* 
On  donne  ce  nom  à  certains  petits  os  particuliers  , 

3m  se  trouvent  dans  la  téte  ,  etc.  de  quelques-uns 
es  animaux  plsciformes.  Le  merlan,  la  tortue,  Vécrt^ 
visse  ,  la  tartche  ,  le  muge ,  la  perche  ,  la  dorade  ,  le 
manati,  la  sèche ,  etc.  en  fournissent  des  exemples. 
Comuhc^  aussi  le  Mémoire  publié  par  Bromel  en  1725  , 
dans  les  Ac:cs  d'tJpsaL,  et  ÏHlslqlix  du  Cousons  de 
y.  Théod.  KUin, 

Pierre  -  poncf.  Pumex,  Pierre  qui  est  blanchâtre 
ou  grise ,  poreuse  et  légère  ,  qui  nage  sur  l'eau  : 
elle  est  rude  au  toucher  ,  d\in  tissu  ftbreux"  er  luisant 
intérieurement  comme  de  Vasbesic ,  d'une  tigure  irré- 
guliere  ou  informe,  ne  faisant  point  d'effervescence 
avec  les  acides ,  ne  donnant  point  d'étincelles  avec 
le  briquet,  excepté  celle  qui  est  assez  pesante  et 
colorée  ;  elle  entre  en  fusion  dans  le  feu.  On  trouve 
celle  qui  est  blanche  en  morceaux  de  différente^ 
grosseurs ,  flottant  en  pleine  mer  ;  et  celle  qui  esc 
grise ,  en  pains  quelquefois  carrés  ,  aplatis  ét  durs  ^ 
yers  les  rivages,  où  ils  demeurent  suspendus  dans 
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Teaii  sans  sV  précipiter  et  sans  nager  i  sa  sur&ce; 
Quant  aux  ponw  qui  sont  arrondies. et  flottantes  sur 
la  surface  de  la  mer ,  ce  sont  des  vents  qfui  en  les 
poussant  loin  sur  la  mer ,  les  ont  abandonnées  aux 

ondes  de  Tcau  agitées  :  là  eîlcs  se  sont  heurtées  les 
unes  les  autres;  à  force  ci'ctic  roulcws  et  portées  vers 
le  rivage  ,  elles  se  sont  usées  et  arrondies. 

Les  pit^rts  -  pomcs  ont  comn.unêment  une  odeur 
marécageuse  et  une  lé!?;ere  saveur  salée.  Les  ponces 
blanches  les  plus  léiiercs  et  les  plus  grosses  servent 
aux  Parcheminiers  et  aux  Marbriers  ;  les  petites  seï- 
vent  aux  Potiers  d'étain  ,  aux  Menuisiers  et  aux 
Doreurs*  Ces  poncts  nouvellement  rejetées  ont  une 
couleur  brunâtre ,  mais  elles  pâlissent  peu  à  peu 
étant  exposées ^aux  vicissitudes  de  Tatmosphere»  Les 
pottcts  erises  et  plates  servent  aux  Corroyeurs  et  aux 
Chapeliers.  A  Naples  on  choisit  toutes  celles  qui  sont 
de  rebut  pour  en  faire  du  ciment  avec  de  la  chaux. 
Ce  mortier  est  employé  dans  la  constmction  dès 
terrasses ,  il  a  la  même  propriété  que  le  cin  ent  fait 
avec  la  ponolancy  Voyez  ce  mot  :  il  prend  corps  avec 
un  tel  de^ic  de  dureie,  qu'a  peine  les  tcrremens  y 
ont  prise  quelque  teiiips  après  qu'il  a  été  mis  ca 
oeuvre.  Il  seroit  peut- erre  à  désirer  que  dans  les 
enrlroirs  oii  Ton  trouve  beaucoup  de  ces  pierres, 
Messieurs  les  Ingénieurs  en  Usnent  u^^age  pour  la  cons- 
tructiuii  des  p '.rapcts  ,  des  ^ucrites  et  aun  es  ouvrages 
exposés  au  canon  ;  ils  auroicnt  moins  à  craindre  les 
éclats  y  ainsi  que  cela  arrivu  dans  les  murs  de  pierre 
ordinaire  et  même  dans  ceux  de  brique.  Il  n*est  pas 
rare  de  rencontrer  û^s piims- ponces  grises,  marbrées 
de  jaune  et  de  rouge  ;  il  y  en  a  aussi  de  brunes  et  de 
noircîtres  comme  les  scories  du  charbon  de  terre  et 
de  Tardoise  grise. 

Les  pierres  -  ponces  du  commerce  se  trouvent  de 
temps  en  temps  flottantes  ou  jetées  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée,  en  S,icile,  vers  le  mont  Vésuve, 
et  près  les  monts  Etna  et  Hécîa  ,  sur  les  parages 
des  isles  Santorin  de  TAicl^ipei.  La  plupart  de  ce.'îes 
qui  se  rcir.asscnt  dans  les  terres  voi*»ir:es  de  tous  les 
autres  vo'cr^rs  en  érpp  ion  ,  servent  au  cimenf. 
Presque  toutes  les  m«a:>ons  de  Mile  ne  sont  cons- 
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truites  qu'avec  des  blacs  d'une  ponct  striée  :  ainsi  il 
paroit  que  les  poncts  sont  des  productions  de  volcans  ^ 
peut-être  des  écumes  de  laves.  Voyez  ks  articles^ 
Productions  de  Volcans  et  Lave, 

M.  Garcin  dit. qu'en  1726  on  a  vu,  entre  le  cap 
de  Bonne  «-Espérance  et  lesUsIes  de  Saint -Paul  et 
d'Amsterdam  ,  la  mer  toute  coliverte  de  ponces  flot-, 
tantes  au  gré  du  vent  et  fort  loin  à^s  terrt^s  ,  sur  un 
espace  de  plus  de  cinq  cents  iieues ,  au  travers  des- 
quelles ou  vogua  pendant  dix  jours  de  suite.  Tous 
les  rivages  de  la  Zone  torride  sont  coiu'erts  à^ponas  ^ 
sur-tout  les  isles  de  la  Sonde  et  les  Moluques  ,  où  il 
y  a  aussi  beaucoup  de  Volcans.  M.  Dolomim  a  fait 
un  très-bon  Mémoire  sur  les  IsUs-Poncts. 

PlERKE-PORC  ou  PlERRE  PUANTE  ,  LaplS  JuiUuS, 

aut  fdinus  ,  aut  fatidus.  On  nomme  ainsi  une  com«- 
Unaison  de  la  terre  calcaire  ,  comme  spatheuse ,  et 
d'une  portion  de  terre  argileuse ,  avec  le  soufre.  Cette 
sorté  de  pierre  est  grisâtre  ou  noirâtre  ,  ou  brune  ; 
elle  exhale  une  mauvaise  odeur  de  charbon  de  terre 
ou  d'urine  de  chat,  quand  on  la  frotte  ou  qu'on 
rée;ratii2;ne  ou  qu'on  Tccrase  ;  mais  elle  perd  cette 
otieur  à  la  calcination  ,  et  devient  blancae  en  pétillant 
et  quelquefois  en  dccrepitant  comme  le  sel  marin. 
Nous  avons  rencontré  cette  pierre  près  de  la  char- 
bonnière d'Ingrande  en  Bretagne  et  de  la  mine  d'alun 
du  Palatinat  ;  il  y  en  a  aussi  dans  les  Pyrénées  et 
près  de  Saint-Beat  en  Cominges ,  etc.  Des  Naturalistes 
croient  que  la  pUrrc-porc  n'est  qu'une  espèce  parti- 
culière de  spath  cristallisé  *en  hexagone  :  nous  con« 
iioissons  plusieurs  pierres  puantes  qui  ne  sont  que  des 
schistes  calcaires,  imprégnés  de  soufre.  On  apporte 
aussi  cette  pierrç  de  risle  d'CEland  en  Suéde  ,  d'AUe- 
magne  ,  notamment  de  Norwege  ,  de  Portugal  et  du 
cap  de  Santé  ,  à  quelques  lieues  de  Québec  ;  on  y 
en  trouve  de  rayon  nées  ,  de  prismiitiques  et  de  sphé- 
riques.  Plusieurs  personnes  ont  ramassé  près  de 
Villers-Coterets  et  de  Plom'  ieres  en  France  ,  une 
sorte  de  caillou  qui  étant  frotté  donne  à  peu  près 
l'odeur  d'urine  pourrie  ;  c'est  une  espèce  de  pierre 
puante,  11  y  a  tout  Heu  de  croire  que  les  odeurs  qui 
ge  sont  communiquées  à  cesi  sortes  de  pierres^  yi^a- 
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nent  ie  substances  animales  ou  végétales  qut  sont 
entrées  en  putréfaaion  ,  et  qui  ont  agi  sur  une  terre 
marneuse  pour  fournir  une  combinaison. 

Pierre  de  Porc-épic,  Lapis  hy stricts.  C'est  la 
concrétion  pierreuse  <jui  se  trouve  dans  la  vésicule 
du  fiel  et  dans  la  vessie  du  porc-épîc  des  Indes ,  et 
sur-roiit  dans  !a  pro^nce  de  Pama-  Mdlacca.  Celle  de 
la  Vvssic  est  la  plus  dure  et  reî?stinulc  i^caULOjp  à 
celle  du  sanglier  ,  n:a';s  ciie  est  pins  petite.  Les  In- 
diens rappellent  rnastîca  de  soho  ^  îes  Porrugais  pcdro 
dt  vassar  ou  piedra  Je  pucrco  ,  et  les  Hollandois  pcdro 
de  porco.  Les  Indiens  s'en  servent  intérieiiren-îent  pour 
se  guérir  d'une  malaflie  qu'ils  appellent  mordoxi ,  la- 
quelle vient  d'une  bilc  irritée  et  qui  cause  à  ceux 
qui  en  sont  attaqués  des  accidens  aussi  fâcheux  que 
ceux  de  la  peste.  On  voit  un  de  ces  rares  bc^oards 
dans  le  Cabinet  de  ChantiUy  ^  il  a  plus  de  seisce  lignes 
de  diamètre  et  a  coûté  cent  louis  d'on  Foyc^  au  moi 
BizoARD*  ] 

Pierre  de  Porc  des  Indes.  Elle  ressemble  assez  à 
celle  du  porc^épic ,  mais  elle  est  plus  grosse  et  moins 
rare  :  on  la  trouve  aussi  dans  la  vessie  et  dans  h 
vésicule  du  fiel  du  sanglier  de  Malacca. 

Pierre  a  porcelaine.  Nom  donné  au  paunt-se, 
Voyt^  Petun-se. 

Pierre  de  Portland.  Pierre  fort  dure ,  d'un  graia 
grossier  ,  d'un  tissu  peu  serré,  p;risâtre ,  compacte  et 
pesante.  Cette  pierre  donne  difficilement  des  étincelles 
avec  le  briquet  ,  mais  elle  bouillonne  avec  les  acides: 
tous  les  grands  édifices  de  Londres  sont  en  pUrre  de 
Portland  dont  les  carrières  sont  dans  Tlsie  de  cenom« 
en  Dorsetshire,  dans  la  Manche. 

Pierre  dePortugal.  Voy.  VanicU  Pierre  carrIe. 
On  appelle  aussi  pitrrt  de,  Portugal  la  pUrrc  dt  sçrpentm 
Voyez  c€  mot^ 

Pierre  poreuse.  Vcyii  Tur. 

Pierre  a  pots.  C*esr  la  piem  ollairt.  Voyez  ce  mot^ 

Pierre  pourrie  ou  Terre  pourrie  ,  ^rgllla 

macra ,  txslccata.  C'est  une  ar^riie  qui  a  perdu  presque 
entièrement  son  gluten  ,  e'esr-a-dii c  la  partie  linnie 
qui  unissoit  ses  parties  ;  de  sorte  qu'humectée  ,  on 
n'en  peut  former  aucune  pâte  qui  ait  de  la  liaison  ^ 
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elle  retombe  en  poussière  à  mesure  qu'elle  sèche.  Oa 


par  lits  horizontaux  et  feuilletée  :  elle  est  ordinaire^ 
ment  très-friable,  ^  très-fine  ;  il  y  en  a  de  graveleuse 
que  les  Ouvriers  rejettent. 

La  pierre  pourrie  nous  vient  d'Angleterre;  elle  çon^ 
.  serve  la  trace  du  métal  sur  lequel  on  la  firotte.  On 
s'en  sert  pour  adoucir  les  petites  inégalités  des  ou«» 
vrages  fins;  elle  est  très-propre  à  donner  le  brillant 
neuf  aux  ustensiles  d'argenterie  ,  mais  sur-tout  à  ceux 
de  LiJtoa,  de  sinillor  ,  de  cuivre  de  rosette  ,  etc.  ; 
elle  leur  donr.e  ua  lustre  et  une  couleur  qui  imite 
Tor.  Les  Horlogers  ,  dit  M.  Bourgeois  ^  en  font  usage 
pour  polir  et  lustrer  leurs  mouvemens  de  montres. 

Pierre  précieuse  ou  Pierre  gemme  ,  Gtmmm^ 
Ces  pierres  naturellement  formées  dans  la  terre  par 
la  voie  de  la  cristallisation ,  se  distinguent  du  crisud 
de  roche  par  leur  extrême  dureté ,  ta  couleur  vive  et 
éclatante  ,  la  transparence ,  la  figure  extérieure  et  la 
pesanteur  spécifique  ,  tous  caractères  peu  sujets  à 
erreur.  Les  pierreries  ne  se  travaillent  que  diiiicile- 
mcnt,  mais  elles  prennent  par  la  taille  a  facettes  et 
par  le  poli ,  un  éclat  vif  et  liierveilkux  ,  qui  jette  de 
tous  côtés  des  rayons  de  lumière ,  sans  que  la  pierre 
chatoie  ou  très  rarement  :  exposées  au  feu  dans  le 
creuset ,  il  n'y  en  a  qu'un  très-petit  nombre  qui  en- 
trent en  fusion.  L'eau-forte  ni  la  lime  ne  les  altèrent 
pas  sensiblement  :  elles  sont  scintillantes  ou  ignes« 
centes  »  c'est-à-dire  qu'elles  font  feu  avec  le  briquets 
Une  matière  cristalline  pierreuse  paroît  être  lé  principe 
et  la  base  des  phms  précieuses.  Leur  variété  semble 
naître  du  degré  d'qniration  »  de  réquilibre  du  fluide  et 
des  différens  sucs  métalliques  qui  les  colorent.  (  Les* 
.pierres  précieuses^  dit  le  Voyageur  Tavemier^  partiel-* 
pent  toujours  de  la  couleur  du  sol  dans  lequel  elles* 
ont  été  produites.)  M.  Bergman,  célèbre  Chimiste  de 
Suéde  ,  prétend  que  les  principes  prochains  des piérr'es 
précieuses  sont  :  i."  La  terre  argileuse  telle  qu'on  la. 
trouve  dans  Taliin  ;  2.**  la  terre  vlirlfiublc ,  celle  qui 
"  constitue  le  quiiu^^  le  siUx  ;  3.°  la  terre  calcaire  ;  4.®  le^: 


lie  dans  la  carrière  »  disposée 
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couleurs  des  pUrres  gmmcs,  non  en  raison  de  la  quan^ 
tUé  y  mais  de  la  qualité. 

On  est  dans  Tusnge  de  distinguer  les  piirrtries  en 
Orientales  et  en  Occidentales  ou  Européennes  ,  moins 
à  raison  du  pays  d'où  elles  viennent ,  qu*à  raison  de 
leur  qualité ,  c*est-à*dire  de  leur  degré  de  durtté ,  de 
brillant ,  de  purtté  ou  transparence  et  de  pesanteur* 
spécifique.  Il  n*est  donc  pas  possible  de  juger  si  une 
pierre  est  Orientale  sans  réprouver  avec  soin  sur  la 
meule  du  Lapidaire  ;  en  un  mot,  on  peut  trouver 
clans  le  Brésil  et  clans  le  Pérou,  des  pierres  précieuses 
qui,  à  cause  de  kur  dureté,  seroicnt  ,  ainsi  que 
l'observe  très -bien  M.  Dutcns  ^  appelées  Orientales  , 
quoiqu'elles  eussent  été  formées  dans  FOccident  j  Ta^ 
vernicr  avoit  déjà  reconnu  que  dans  le  Pégu  et  Tisle 
de  Ceyian  ,  parmi  celles  qui  sont  dures  ,  il  s'en  tire 
aussi  d'autres  de  diverses  couleurs  ,  mais  fort  tendres 
et  très-peu  estimées  dans  les  Indes.  TavertUer  ^  Voyage 
des  Indes  t  Tom,  II,  Liv.  2^  chap*  iç,  pag.  ^^6,  Paris 
jé^Çy  en  5  voL 

Les  pierres  précieuses ,  ont  cependant  d'autres  pro- 
priétés caractéristiques  qui  les  distinguent,  puisque 
les  pierreries  Orientales  peuvent  souffirir  assez  long- 
temps Taction  du  feu ,  sans  que  leur  couleur  en  soit 
altérée ,  tandis  que  les  Occidentales  perdent  en  trés^peu 
de  temps  la  leur  et  deviennent  semblables  à  du  cristal , 
si  elles  sont  transparentes  ;  ou  deviennent  d'un  blanc 
mat ,  si  elles  sont  opaques. 

M,  Daubenton  fait  trois  ordres  principaux  de  ptev" 
reries  :  le  premier  contient  les  diamans  proprement 
dits,  Voyei  Diamant;  le  second,  les  pierres  Oriin" 
taies ,  celles  dont  la  dureté  approche  de  celle  du 
diamant ,  comme  le  rui>is ,  le  saphir ,  la  topaze,  etc.; 
et  le  troisième,  les  pierres  Occidentales,  au  nombre 
desquelles  il  met  le  cristal  de  roche ,  Voyez  ce  mot. 

En  générai  l'on  a  peu  de  détails  intéressans ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  on  n'en  a  point  de  circonstanciés 
sur  les  pierres  précieuses  transparentes.  Presque  tous  les 
Voyageurs  qui  jusqu'ici  ont  été  plus  Commerçans 
que  Naturalistes ,  par  conséquent  plutôt  nomencla- 
teurs  que  méthodistes ,  ne  nous  ont  encore  rien  donné 
de  satisfaisant  ni  sur-  les  pierreries  ^  ni  sur  leurs  formes 
* 
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]primitiv6s ,  ni  sur  les  matrices  dan?  lesquelles  elles  se 
forment  :  c*est  pourquoi  la  plupart  des  descri prions 
qu'on  lit  dans  les  catalogues  des  Joailliers  ou  Lapi- 
daires, etc.  sont  si  embrouillées  :  elles  ne  teudont 
guère  qu'à  expliquer  les  différences*  qui  peuvent  fatr« 
changer  le  prix  de&pUms  précieuses  ;  savoir,  le  nombre 
des  karats  et  des  grains  qu'elles  pèsent ,  leur  forme 
par  rapport  à  la  taille  ;  ajoutez  à  cela  la  mode  et  la 
fantaisie.  Boece  de  Boot ,  qui  est  regardé  par  un  très- 
grand  nombre  d'Aiiiui^^urs ,  comme  rEwiivuiii  de  ia 
plus  e;rande  autorité  ,  n'offre  que  beaucoup  ds^  con- 
jectures ,  de  suppositions  v  aincs  et  puériles  sur  roricî;!ne 
et  les  vertus  des  picres  p'xcuuic.s  ;  d'autres  ont  pris 
soin  de  compiler  toutes  les  rêveries  et  les  inepties 
qu'on  a  écrites  depuis  Thcopnrasti  ,  sur  les  qualités 
occultes  ,  les  vertus  et  les  emblèmes  des  picns  p^c^ 
causes  :  on  n'y  trouve  donc  point  la  déhnition  qui 
doit  convenir  à  telle  et  telle  espèce  de  pierre  ;  de  là 
le  défaut  de  connoissance  que  nous  avons  ,  dit 
M,  Daubtnwn ,  des  pierres  des  Grecs  et  des  Romains. 
Cet  Académicien  prétend  que  le  caractère  le  plus 
essentiel  et  le  plus  propre  à  fixer  la  nomenctatuK  et 
la  division  des  pierres  précieuses  ^  c^est  leur  couleur  ; 
la  simple  lecture  des  expériences  qu'il  a  fuîtes  au 
moyen  du  spectre  solaire,  terme  de  comparaison  qui 
est  invariable  ,  et  qui  comprend  toutes  lei  nuances 
des  couleurs  ,  met  à  portée  ,  ensuivant  son  procédé, 
de  juger  sûrement  de  la  nature  et  de  la  qualité  d  une 
pierre  qu'on  n'auroit  jairais  vue.  Les  sept  couleurs 
primitives  du  prisme  forment  les  genres  dans  ch  ique 
ordre  de  purruUs  ,  soit  Occidentales ,  soit  Orientales  , 
soit  de  diiimans  ;  les  nuances  donnent  les  espèces. 
Consultai  son  Mcmoin  inséré  dans  le  Recut'l  de  r^Jca- 
démie  Royale  des  Sciences  ^  de  l* année  ij$o.  Voilà  donc 
un  principe  dont  il  ne  faut  jamais  se  départir ,  si 
Ton  veut  avoir  une  idée  juste  et  nette  oe  ce  qui 
constitue  la  différence  des  pierres  précieuses ,  afin  de 
pouvoir  rapporter  chacune  à  Tordre  qui  lui  appar- 
tient. Ce  principe,  dit  aussi  M.  Dtaens,  est  qu'il  y  a 
une  ou  deux  couleurs  dominantes  propres  à  chaque 
pierre,  qui  sont  ctllés  qu'on  nomme  premières  cgu'^ 
l^urs.  Cependant  une  couleur  seule  peut  constater  In 
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nature  de  la  pierre  (  ayant  toujours  ê^ard  A  <".on 
degré  de  dureté  ).  Le  jaune  pur  est  pour  la  iop.i{e; 
le  rouge  pur  est  pour  le  rukis  ;  le  TCrt  pur  esc  pour 
Vémernudc  ;  le  bloi  pur  est  pour  le  saMr;  le  rouge 
mèïé  de  jauae  esc  pour  Yfyacimèe  ;  le  rouge  fonck 
couleur  de  sang  ou  pourpre  est  pour  le  grenat  ;  \t 
bleu  nué  de  vert  est  pour  le  bérU  ;  le  vert  légère* 
ment  nué  de  bleu  est  pour  Yaigue-' marine  ;  le  violer 
ou  le  pourpre ,  ou  leur  mélange ,  caractérise  Vamè^ 
thysti  OriL/it.iU  ;  et  dans  le  cas  où  cette  améthysrj 
Orientale  auroit  la  dureté  d*un  rubis  Oriental  ,  li 
faudroit  l'appeler  tscarboucU;  car  ce  seroit  un  rubis 
Oriental  pourpre  ou  violet  selon  la  couleur;  le  vert 
de  pré,  nué  de  jnune  ou  de  poireau  ,  est  pour  le 
firidot  i  le  vtirt  de  pomme  très-clair ,  nué  de>  jaune- 

5 aille,  est  pour  la  chrysoUtê;  le  vert  foncé,  nué  de  | 
aune  dans  une  pierre  tendre  et  à  peine  transparente, 
indique  la  smaragdoprasc  ;  la  teinte  d*un  vert  de 
poireau   nué  d*un  beau  jaune  d^or ,  indique  la  cAry^  \ 
foprast  i  le  vert  de  poireau ,  dans  une  pierre  très*  | 
tendre,  caractérise  le  prose;  la  eouleur  jaune ,  nuée 
de  bleu  et  de  vert ,  caractérise  et  indique  le  chrys&^  \ 
hérlL  Nous  ne  disconviendrons  p:is  cependant  que 
rhabitucje  et  Tattention  donnent  souvent  aux  Joail- 
liers cette  justesse  de  coup  d'œil  ,  nécessaire  pour 
distinguer,  à  la  première  vue,  des  pierres  qui  sem- 
blent avoir  bien  des  caractères  communs.  Parmi  les 
Ecrivains  qui  ont  traité  des  pUrru  précitusts ,  on  doit 
distinguer  Jeffereys  ^  Boyh^  Tavirnier^  ffenckil,  fp^ai-m 
krius ,  MM.  Romé  DcUsU  et  Ùmens, 

Les  pUrres  précituscs  se  trouvant  ou  dans  le  sein  de 
h  terre ,  au  dans  le  lit  de  quelques  rivières  parmi  , 
leurs  sables  ;  il  faut  de  rhalritude  pour  les  connaître 
sous  leur  forme  brute.  Les  isles  de  Bornéo  et  de 
Ceyîan,  les  Royaumes  de  Bengale  ,  de  Golconde ,  de 
Visapour  et  de  Pégu ,  sont  les  parties  de  Tlnde  Orien- 
tale où  l'on  trouve  le  plus  abondamment  de  belles 
plerrerlis.  Celles  des  autres  Parues  du  Monde  sont  en 
général  moins  estimées  ,  moins  dures  ,  et  par  cette 
même  rai*; on  susceptibles  d  un  poli  moins  vif;  celles- 
ci  sont  rêput^:es  Occidentales  ;  car  c'est  la  dureté  qui 
^^ne  |e  ç^mct^re,  QrtMal  ài  une  piarre  ^rïeuMu^  : 
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Voici  l'ordre  de  ta  dureté  des  piernria,  ordre  qui 
est  reconnu  aujourd'hui  comme  le  plus  général  par 
les  bons  Lapidaires  ,  les  }iiges  les  plus  sûrs  à  cet 
égard;  i.**  Le  diamant,  a.**  Le  ruhis.  5.*  Le  saphir^ 
4.°  La  fopa^e,  Uimtraudt,  6,°  \Jamithyste,j.°  \Jat^ 
guc-marinc,  "éJ^  La  chrysoliu.  ijl'  Le  grenat,  10/  LViy^i- 
clnthc. 

Ainsi  ,  toutes  les  puirrerles  ont  dans  les  roches  ou 
mines  ,  des  cristallisations  et  des  couleurs  assez  diffé- 
rentes les  unes  des  autres;  mais  elles  affectent  com- 
munément une  figure  régulière  et  déterminée ,  tantôt 
prismatique  ,  tantôt  cubique  »  tantôt  ^homboïdale  , 
etc.  Voyti  lis  mots  AiGUE*MARiNB,  Améthyste  , 
BÉRiL  y  Chrysolite  »  Diamant  5  Émeravde  » 
Grenat  ,  Htacinthi  ,  Œil  de  Chat  et  (Eil  du 
Monde  ,  OpALS  ,  Perioot  ,  Rubis  «  Saphir  ^ 
Topaze  ,  Tourmaline  ,  ete*  et  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  formation  des  cristaux  pierreux  et  du  prin- 
cipe qui  les  coloît: ,      mot  Cristal  et  n.ème  à  IW- 
ticLe  Caillou.  A  Tégard  des  pierres  précieuses  qui  se 
trouvent  parmi  les  sables  dans  le  lit  de  quelques  ri- 
vières, on  sent  aisément  que  ce  n'est  point  là  le  lieu 
de  leur  formation  :  ces  pierres  ,  qui  sont  roulées  et 
souvent  arrondies ,  ont  été  apportées  d'ailleurs  par 
les  torrens  et  les  eaux  qui  les  ont  arrachées  des 
roches  et  des  montagnes  oii  elles  avoient  pis  nais* 
sance  ;  ce  sont  des  frottemens  respectifs  qtti  leur  ont 
fait  perdre  leur  forme  angulaire  »  leur  configuration 
naturelle  et  jprimitive  :  c*est  pourifuoi  les  |||idiens  ne 
recherchent  les  pierreries  dans  le  lit  des  rivières  qtt*i 
la  suite  des  fortes  pluies.  Si  les  pierres  colorées  sont 
moins  dures  que  le  dlumant  blanc,  dont  les  parties 
sont  purement  homogènes,  c'est  parce  que  les  mé- 
taux qui  fournissent  le  principe  colorant  des /j/er/f^rw, 
n'ont  pas  eux-mêmes  la  dureté  de  la  pierre  où  ils  se 
trouvent  combinés.  Quelquefois  aussi  les  pierres  pré^ 
cieuses  oiFrent  tout  à  la  fois  les  couleurs  distinctes 
et  séparées  ,  et  les  caracteriss  qui  conviennent  à  deui; 
ou  à  trois  pierres  ,  tels  que  la  dureté ,  etc.  ;  par 
exemple ,  le  sapkir-tapaie  est  bleu  par  une  partie ,  et 
}aune  par  Fautre  ;  on  voit  dans  Tun  des  Cabinets 
de  Chantilly ,  une  pierre  moitié  rv^ir  et  moitié 
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pa^e  :  Ton  connoit  le  saphir  verddtri ,  appelé  éopkîr 
ml  dt  chat  :  le  rubis  meidé  blanc  et  moitié  rouge  » 
i!eStA^  rubis  onyx. 

Il  y  a  différentes  tailles  pour  les  pitmries  ;  savoir , 
la  taille  à  V Indienne  ou  U  poire  ,  le  briUam,  le  demi-' 
irillant  ou  briUûnntt  ,  la  ro^  ,  la  ;?r€nre  épaisse  ,  ht 
pierre  foible  ^  la  tablette.  A  régard  de  leur  valeur,  tour 
dépend  assez  de  la  mode  et  du  caprice  :  on  les  vcad 
au  karat  ;  le  karat  pesé  quatre  grains ,  et  le  forain  est 
moins  fort  que  celui  du  poids  de  marc.  Nous  avons 
dit  à  Varticle  DiAMANT  ,  que  quand  un  diamant  pesé 
plusieurs  grains  ou  karats  ,  le  tarif  du  k^rat  cesse, 
et  que  la  diitérence  est  très-grande,  puisque  le  karat 
peut  être  estimé  trente-deux  grains  ,  même  soixante* 
quatre,  etc.  En  voici  un  exemj^e  mémorable  :  le 
gros  diamant  du  Roi  de  Portugal ,  que  nous  avons 
dit  peser  onze  onces  cinq  gros  vingt-quatre  grains . 
c^e$t-à*dîre  1680  karats  ou  6710  grains ,  est  estime 
deux  cents  vingt-quatre  millions  de  livres  sterling  ; 
et  en  argent  de  France  ,  cinq  milliards  cent  cin- 
quante -  ù  jux  millions  ;  le  prix  commun  du  grain  , 
pour  ce  diamant,  est  donc  de  766,666  livres  13  sous 
4  deniers. 

Pierre  de  la  Providence.  Quelques  personnes 
donnent  ce  nom  à  un  amas  dè  ptertts  lenticulaires  ^ 
qui  ayant  été  roulées  dans  un  courant  d*eau  et  pré- 
sentant différentes  faces  »  offrent,  par  leur  arrange- 
ment et  leur  configuration  extérieure ,  etc.  qui  se 
trouve  découvert ,  des  apparences  de  lentilles  ,  de 
g,rairis  de  froment  ^  d'orf^e ,  etc.  L'ignorance ,  la  supers- 
tition ou  la  crcduliié  ont  encore  fait  donner  d'autres 
iioms  à  cette  pierre,  sur-tout  dans  des  temps  de  fa- 
mine. Foyei  a  l'article  Pierre  lhnïiculaire. 

Pierre  puante.  Foye^  Pierre-Porc. 

Pierre  carri  l  d  Lspagnl  et  de  Portugal. 
C'est  cette  niarcussln  ou  pyrite  cubique  ,  quelquefois 
ferro-aiscnicaie ,  qu'on  taille  en  facettes  et  dont  on  a 
fait  depuis  quelques  années  tant  de  bijoux  qui  imi- 
tent l  eclar  de  ccrtaiiies  pierreries  :  Foye^  à  rarticlt 
PYinTE.  On  trouve  aussi  beaucoup  àQ  pierres  carnes 
eu  Piémont  et  en  Bohême* 
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PlE&RB   À  QUEUE    DE  PaON.    K>y€l  PlVME  DE 

Paon. 

Pierre  a  rasoir  ou  Cos  ou  Queux  ,  ou  Pierre 
NAXIENNE ,  Lafis  coticularis.  Cette  pierre  ,  au  sortir 
de  la  carrière,  estd'une  consistance  tendre,  mais  elle 
s'endurcit  par  l'usage  que  Ton  en  fait  :  elle  est  com- 
posée de  particules  fines  et  compactes  :  elle  se  divise 
par  couciias  ,  dont  la  couleur  est  assez  diftéreiuc  et 
tacile  à  distinguer  ,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans 
toutes  les  pierres  à  aiguiser,  à  Thuile  ou  à  rasoir, 
qui  sont  quelquefois  composées  de  deux  couches  , 
l'une  brunâtre,  et  l'autre  grise  ou  jaune-blanchâtre  ; 
toutes  deux  sont  comme  collées  ensemble;  ni  l'une 
ni  Pautre  ne  font  effervescence  avec  lei  acides  :  la 
couche  noire  ou  grise  résiste  plus  long-temps  à  un 
feu  violent  ,  et  avant  qu'elle  fette  de  Técume  la 
jaune  est  déjà  réduite  en  un  verre  très -fluide.  On 
s*en  sert  pour  faire  des  pierres  à  aiguiser  les  outils; 
on  en  fait  aussi ,  en  quelques  pays  ,  des  meules  et  # 
des  tombes  ,  c'est  pourquoi  on  appelle  cette  pierre  ) 
Lapis  oUarius  ,  aquarius  ,  molarius  ,  salivarius.  Les  vé- 
ritables pierres  â  rasoir  sont  des  pierres  schisto-argi- 
leuses  :  on  en  tire  de  Lorraine  qui  sont  très-bonnes. 
Le  nom  de  cas  et  de  (jueux  est  donné  par  quelques 
Auteurs  àdes  pierres  sablonneuses.  L'isle d'Elbe  aboiîde 
en  cette  pierre.  Il  y  en  a  de  plus  ou  moins  parfaites 
ou  dures.  Foyc^  Schiste. 

Pierre  RAvis  de  Naniest  ,  ou  Pierre  de 
Moravie.  M.  de  Justi  donne  ce  nom  à  une  pierre 
de  roche  nouvellement  découverte  en  Moravie,  dans 
ks  montagnes  de  la  Seigneurie  de  Naniest.  Cette  es- 
pèce de  pierre ,  qui  n'a  encore  été  rencontrée  que 
danis  un  roc  qui  se  trouve  a  l'endroit  le  moins  acces- 
sible de  ces  montagnes  ,  est  eytérieurcmenî:  d'un  beau 
blanc  de  lait  ,  et  se  casse  en  morceaux,  de  différentes 
grandeurs,  qui  sont  plus  ou  moins  opaques,  à  raison 
de  leur  épaisseur.  Cette  pierre  est  sinH,uli2rement  tra- 
versée et  pénétrée  dans  toute  sa  longueur  d  ?  raies 
couleur  d'améthyste  :  ces  raies  ,  qui  ont  environ  une 
.  ligne  d'épaisseur,  s'étendent  toujours  en  droite  ligne 
et  se  succèdent  avec  assez  de  régularité.  Le  lapidaire 
de  Vienne  ^  qui  s'est  transporté  sur  les  lieux  pour 
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examiner  la  singularité  de  cette  pierre  dans  le  roc, 
présume ,  d'après  le  bloc  qu'il  a  vu  ,  qu'on  la  trou- 
vera de  même  daos  toute  la  veine ,  qui  est  d'ailleucs 
assez  large  pour  en  faire  des  tables  et  autres  meubles 
de  pierre. 

La  purrc  dt  Namtst ,  dont  nous  avions  un  très- 
bel  échantillon ,  se  voit  actuellement  dans  le  Cabinet 
du  Château  de  Chantilly  ,  c'est  un  grès  quan^^eux , 
mêlé  de  pétro-sîlcx  ;  elle  ressemble  assez ,  après  avoir 

été  polie,  à  une  étoffe  à  raies  étroites  :  elle  est  en- 
tretuèlée  de  petits  grenats ,  qui  y  tiennent  si  forte- 
ment qu'on  ne  peut  les  en  ôter  :  ils  se  coupent  et 
se  polissent  avec  la  pierre,  ce  qui  augmente  sa  beamé 
et  son  prix,  La  dureté  de  cette  pierre  nouvelle  es: 
inférieure  à  celle  de  l'agate ,  mais  elle  surpasse  celle 
du  marbre;  elle  n'est  ni  calcaire ,  ni  fusiole  au  feu 
de  fusion  ordinaire  ;  elle  donne  des  étincelles  quand 
cri  la  frappe  avec  un  briquet  d'acier  «  et  ne  foit  point 
d'effervescence  avec  les  acides. 
Pierre  réfractaire.  Voyc^  l'artkUTnBXE  aftee, 
Pierre  des  Reins  ,  de  la  Vessie  et  du  Fiel. 

Vcyei  Calcul. 

Pierre  des  Rémouleurs,  FoyeiU  mot  Graisdes 
Remouleurs  ,  â  tdrncU  Grais. 

•Pierre  réticulaire.  F(?ye{  a  Vanlde  Rétépore, 

Pierreries.  Voye^  Pierres  précieuses. 

Pierre  de  Roche  simple  et  composée.  T'ay.  Rochb. 

Pierre  des  Rompus.  Voyti  ranlcU  Ostéocolle. 

Pierre  de  Sable,  f^oyei  Grais. 

Pierre  a  sablon.  C'est  un  pès  peu  compacte , 
et  qu'on  brise  très-aisément  au  marteau  :  on  en  Ënt 
le  sablon  dont  on  se  sert  pour  nettoyer  la  valsseQc 
Grais  et  Sable. 

Pierre  sacrée.  Les  Anciens  nommoient  ainsi  on 
jaspe  noir-^erdatre ,  à  grandes  radies  blanches  ,  qui 
forment  une  espèce  de  réseau  irrégulier  :  oncnfai- 
soit  des  amulettes. 

Pierre  de  Saint-Étienne.  Foyc^  â  r article  Cor- 
naline. 

PiFîiRE  DE  SamOS.  Espece  de  terre  hoîalre  on  tripoli 
très -fin,  dont  les  Orfèvres  se  servoieot  aufîceioîs^ 
pour  polir  a  brunir  leurs  ouvrages* 
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Pierre  de  Sakg.  Cest  une  espèce  de  jaspe  sanguin 
que  les  Indiens  taillent  en  cœur  ^  er  qu*ils  portent  eil 
amulette  pour  arrêter  le  sang.  Foy<i  Jaspe.  La  pUm 
sanguine  à  brunir  est  Vhématiu^  et  .  la  piem  sanguine  à 
trayan  est  le  crayon  roui».  Voyez  ces  mots, 

Pierre  de  santé,  liom  que  l'on  donne  dans  le 
commerce  à  des  pyrites  souvent  fcrro  -  arsenicales 
(  marcassitcs  )  ,  taiiices  à  tac^tts-S  par  des  Ouvriers 
qui  vont  s'établir  sur  le  bord  de  certaines  rivières 
en  Bohème  :  ce  sont  les  Genevois  et  les  Piémontois 
ipii  en  font  le  plus  grand  débit  ;  on  en  fait  des 
boutons,  des  pierres  de  boucles  et  de  bao;ues,  etc» 
La  puric  de  santé  est  presque  la  même  cjiie  la  pierrt 
de  Portugal,  Voyez  ies  mots  Pierre  carrée  ,  Mar« 
cassite  et  Pyrite. 

Pierre  de  Sarcophage.  Voye^^  Pierre  assienne. 

Pierre  de  Sarde.  Voyti  Cornaline. 

Pierre  de  Sassenage  ou  Chélxdoine.  £lle  est 
connue  aussi  sous  le  nom  impropre  de  pUrre  i^àiron* 
délie.  Voyez  ce  mot* 

Pierre  savonneuse.  Elle  a  la  consistance  de  la 
cîre ,  et  est  marbrée  de  roud;e  et  de  blanc  ;  étant 
mâchée  ,  elle  a  le  goût  ainsi  que  les  propriétés  du 
savon  ;  elle  se  di^^sout  dans  i*eau,  la  fait  mousser  et 
blanchit  ou  dégraisse  très-bien  toutes  sortes  d'étoffes. 
On  s'en  sert  en  quelques  pays  ,  et  particiilit:' ement 
en  Angleterre  :  elle  est  encore  plus  on'.tueuse  que 
la  stéutlu  proprement  due ,  et  que  la  craie  dt  Briançon^ 
Yoyjz  CCS  mots  et  celui  de  Terre  savonnt:use. 

Pierre  serpentine.  Foyts^  Varticle  Serpentine. 

Pierre  de  SerpENS  ,  Lapides  serpentum,  fiien  des 
personnes  donnent  ce  nom  à  la  corne  d*Ammon  fossile» 
Foye;^  ce  mot. 

Les  Voyageurs  appellent  abusivement  pierre  de  ser-^ 
peut  du  cap  de  Bonne^Espérance  ^  une  composition  ar- 
tificielle dont  les  Bramines  Indiens  se  réservent  le* 
secret  ;  elle  a  la  forme  d'une  grosse  féve  qui  seroit 
amincie  sur  ses  bords  ,  elle  est  quelquefois  large 
commj  n  i  de  nos  liards,  et  en  petit  biscuit;  sa  ma- 
tière est  blanchâtre  au  centre,  et  d'un  bleu  céleste 
ou  brune  -  noirâtre  dans  les  autres  parties.  On  dit 

gu'aussi-twt  qu*elle  esc  appliquée  sur  \^  morsure  d'uac; 
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espèce  de  serpent  à  lunuus  ,  espèce  de  cobra  (  cou^ 
leuvre  capdU  ou  à  chaptron  )  ,  et  même  des  autres 
serpens  et  bêres  venimeuses  ,  notamment  sur  k 

Îîqùre  du  scorpion ,  elle  $*attache  à  la  plaie  sans 
andage  et  sans  soutien  ;  elle  attire  autant  de  venin 

3u'elie  en  peut  contenir ,  et  sur  le  champ  elle  se 
érache  et  tombe  d'elle-même  :  on  la  trempe  alors 
dans  du  lait ,  qu'elle  rend  jaune  en  s'y  purgeant  ; 
ensuite  on  la  lave  dans  Peau  chaude,  on  l'applique 
de  nouveau,  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  s'attacher, 
et  de  là  on  coîiclut  qu'il  ne  reste  plus  tle  poison. 
Voiîà  ce  qu'on  raconte  de  la  vertu  de  cette  pierre , 
dont  on  doit  faire  usage  aussi-tôt  qu'on  a  été  mordu 
par  un  serpe r.r  ou  piqué  par  un  scorpion  ,  afin  de 
ne  pas  donner  le  temps  au  poison  de  s'introduire 
.  trop  avant  dans  le  corps,  car  alors  elle  seroit inu- 
tile. On  doit,  avant  d'appliquer  cette  pierre ,  piquer 
avec  une  épingle  la  partie  affligée  ^  jusqu'à  ce  que 
le  sang  paroisse.  On  peut  consulter  dans  les'  Tram, 
Philosoph..  VoL       n^^  4^2,  l'histoire  de  cette  pierre, 
par  Sloafit ,  à  laquelle  on  a  attribué ,  peut  -  être  gra- 
tuitement de  très-grandes  vertus ,  sur-tout  contre  la 
morsure  des  serpens.  Nous  n'avons  pas  vu  les  eitei-» 
de  cette  pierre  faute  d'occasion  ;  mais  des  faits  aussi 
merveilleux  s'éloignent  bien  de  la  vraisemblance  : 
nous  avons  seulement  reconnu  que  la  pUrrc  de  cobra 
n'est  qu'un  morceau  d'os  ^  ou  de  corne  calcaire  , 
notamment  du  bois  de  cert  )  ,  taillé  et  calciné  :  on 
l'appelle  pittra    de  cobra  ,  de  cabelos  ,  ou  pUtra  dt 

Montba^i^a,  Le  Pere  Joseph  TorruHa  ,  Chroniqueur 
général  de  l'Ordre  de  Saint- François ,  et  qui  a  véctt 
environ  quinze  ans  à  Manille,  Capitale  de  l'islede 
Luçon  ,  dit  positivement  dans  son  Apparat  po^r 
rHistoht  NaturtlU  £  Espagne  ^  Tome  /,  que  les  meil* 
leujres  pierres  de  servent  sont  de  composition  ;  qu'elles 
•  .se  font  dans  les  isles  Philippines ,  et  que  les  Ou- 
vriers les  p;us  habiles  qui  y  travaillent,  sont  lesln- 
diw'ns  de  la  Province  de  Camarines  ,  dans  Tisle  de 
Luçon  ;  enfin  ,  que  ce  sont  les  Relii2;ieux  de  l'Ordre 
de  Saint- François  qui  font  p.frticnliérement  le  trafic 
de  cette  drogue  à  Manille.  Cet  Auteur  détaille  fort 

au  long  les  ingtédiens  et  les  propriétés  admirables  dQ 
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cette  pierre  ,  dont  les  peuples  des  Cotes  de  Malabar 
€t  de  C>oromandeI  font  un  grand  usage.  Il  est  à  pré- 
sumer que  les  Charlatans  de  Tlnde  ,  qui  se  font 
mordre  et  piquer  devant  le  peuple  pour  lui  faire  voir 
Ja  bonté  d:  la  pi^-rre  ,  sont  des  particuliers  c;ria;és 
pour  cela,  et  non  les  Pvjii^cux  mêmes»  On  trouve 
dans  la  tête  et  dans  l'estomac  du  serpent  appelé  j«- 
nemhi  ,  des  pierres  réputées  alexiteres.  On  donne 
encore  le  nom  de  piem  dis  strpens ,  à  une  pitrrtonyx. 
Voyez  Onice. 

PîCRRE  DE  Strie,  Voyt^  à  VanicU  Pierre  Ju- 
daïque. • 

Pierre  smectite  ou  Stéatite.  En  général  c'est 
la  même  que  la  pitrrt  ollain.  Voyez  mot  et  celui 
de  Stéatite. 

Pierre  du  Soléil.  Quelques-uns  ont  nommé  ainsi 
tantôt  Vavc/uut LUC  ,  et  tantôt  le  ^irasoL  Voyez  ccs^ 

Pierre  sorcière.  On  donne  ce  nom  à  la  plcrrt 
lenticulaire  calcaire,  parce  que  quand  on  la  met  dans 
une  liqueur  acide ,  elle  tourne  et  retourne  sans  cesse , 
î'jscHî'  i  ce  que  U  liqueur  soit  entrée  dans  toutes  ses 
concamérations ,  et  qu'elle  se  soit  trop  afFoiblie  ent 
se  saturant  de  la  substance  calcaire  de  la  pierre.  Cet 
effet ,  tout  naturel  quUl  est  ,  paroit  aussi  singulier 
que  celui  de  Taimant  aux  yeux  de  ceux  qui  ne 
coiinoissent  point  assez  les  phénomènes  chimiques 
et  physiques, 

Pierre  de  Soude.  Foyci  à  tartick  Soude. 

Pierre  spéculaire  ou  ssiiNiTE.  Foyei  â  Far'^ 
tîcU  Gypse. 

Pierre  Stéatite.  Foy-rç  Stlatite. 

Pierre  pe  Stolpen.  C  est ,  dit -on  ,  une  espèce 
de  basalte  :  certc  ijubsiancc  lapidiiujuc  ,  dor.t  on  fait 
des  pierres  de  touche ,  se  trouve  en  Misnie ,  assez  prés 
de  Dresde.  Foye^  Basalte. 

Pierre  Thi.baïque.  C7est  le  f;rjnite.  Voyez  ce  mot, 

Pierre  de  Tiburon  ou  de  Manati.  à 
VartlcU  Baleine  du  Groenland  ^  tt  à  PurUdc 
Oreille. 

Pierre  de  Tonnerre  ou  de  Foudre,  f^oy.  Pierre 
0£  Foudre  ,  Bélemnite  tt  Ceraumias. 
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Pierre  de  Tortue  ,  Lapis  ttstudlnum^  Elle  ést 
oblongue,  un  peu  écrasée,  obtuse  et  un  peu  écranglét 
dans  son  milieu  ;  mats  intérieurement  elie  est  sem<- 
bl  ib!e  aux  calculs  et  aux  bézoards.  ^oye^  cts  mots. 

Pierre  de  touche  ,  Lapis  mttallorwn.  Celle  doot 
les  Orfèvres  se  servent  aujourd'hui  n^est  point  im 
marbre  noir  ,  ni  ne  doit  Tètre ,  comme  l'ont  dit 
quelques-uns  ;  c*est  communément  une  sorte  de  m 
ou  de  schiste  d'un  grain  fin  et  continu ,  noir  ou  ver- 
dâtre ,  dur ,  compacte  et  susceptible  de  poii  ,  recevant 
facilement  la  trace  du  méral  qu'on  y  frotte.  Cette 
pierre  que  l'on  nous  apporte  de  Boncme  ,  de  SaTe 
et  de  Silésic  ,  i^e  fnit  point  feu  avec  le  briqi'et  ,  ne 
se  dissout  point  par  les  acides ,  ne  se  calcine  pas  dans 
le  feu  ;  mais  elle  s'y  convertit  ^  C9mme  les  autres 
schistes  ,  en  un  verre  poreux  et  brunâtre.  On  a  lien 
de  soupçonner  que  la  pierre  de  touche  des  Âacteos 
itoit  une  espèce  de  basalte  mêlé  de  stéatite.  ^oye^ 
Schiste. 

On  fait  avec  la  pîerrt  it  toâcht  ordinaire,  des  pierres 
à  aiguiser  les  rasoirs ,  qui  sont  fort  bonnes. 

Toutes  les  esp;.ces  Us,'  basaltes  et  de  stentLtes  enuiii" 
cies  ,  ou  de  schistes  ou  de  ces ,  peuvent  servir  à 
éprouver  les  métaux  ,  mais  particulièrement  pour 
connoître  la  bonté,  la  couleur  de  Farecnt  et  de  l'or. 
Les  vcritables  basaltes  qu'on  emploie  à  cet  usage  ne 
doivent  pas  être  confondus  avec  les  basaltes  de  Suéde, 
ni  avec  ceux  des  volcans.  Vaytt  Basalte  ts  Pierre 
DE  Basalte. 

La  pierrt  dt  touche  des  Potiers  d'étain  est  une  linge- 
tiere  faite  avec  de  la  craie  blanchede  Bourgogne ,  dans 
laquelle  on  verse  de  Tétain  fondu  :  plus  ce  lingot  est 
léger,  et  meilleur  est  Téta  in.  Voye^  Étain. 

Pierre  de  Tuf.  Voye^  an  min  Stalactite. 

Pierre  de  Vachls  ,  Lapis  vaccinas.  On  donne  ce 
nom  i\  des  pierres  sillonnées  ou  creusées  de  part  en 
part  ail  moyen  des  chutes  d'eau  ,  ce  qui  ne  peut  se 
faire  que  par  une  suite  de  plusieurs  années.  A'jssi 
dit-on  des  eaux  qui  tombent  par  gouttes  et  par  cas- 
cades :  Gutta  cavat  lapidem  ,  non  vi  ,  sed  s^è  cadendo. 

M,  l'Abbé  BachtUy  prétend  ^  ces  trous  ont  été  £iit$ 

par 


Digitized  by  GoOgle 


P  t  E       *  4^^' 

par  la  décomposition  de  corps  marins  qui  àvoient 
été  encroîirés  de  matière  pierreuse. 

Pierre  de  Végétaux  ,  Cakulus  vf^aabllinm.  Des 
pierres  rentermées  dans  le  cœur  d'un  arbre  ^  comme 
il  se  trouve  des  bézoards  dans  l'estomac  des  animaux^ 
offrent  un  phénomène  vraiment  singulier.  On  en  a 
rencontiiè  dans  le  bouleau  »  dans  le  chêne ,  dans  le 
ffin,  Foyei  ce  que  nous  en  ayons  dit  dans  notre 

Minéralogie  ,  vol^  JJ,  pag^  y^o,  A/în  dt  i^^4. 

M..  d€  Halkr  dit  qu  on  trouve  quelquefois  une 
pierre  et  mèaie  très-dure  dans  les  noix  de  coco ,  e|t 
que  (fest  une  rareté  estimée  aux  Indes^ 

VL  dt  Préfùntaint,  Maison  Rustîqut  de  Caycnne^  fait 
nation  de  Tarbce  couipo ,  qui  porte  dans  son  cœur 
de  petites  pierres  :  il  y  en  a  de  deux  sortes,  le  rouge 
et  le  blanc  ;  Pun  et  l'autre  peuvent  servir  aux  même« 
iisages  que  le  bois  du  courbaril  dont  il  a  le  grain*. 
Ce  mcnie  Auteur  dit  que  le  nom  couipo ,  dans  le  lan- 
gage des  Sauvages ,  signifie  cœur  de  roche, 

Pierre  de  la  petite  Vérole  ,  Lapis  varloU,  Pierre 
orbiculaire  ,  aplatie  ,  pesante  ,  fort  dure^  de  couleuf 
verdâtre  ,  parsemée  de  taches  ou  loupes  d'une  cou- 
leur infiniment  moins  foncée  ,  et  représentant  asser. 
bien  des  grains  de  petite  vérole  mûrs  et  aplatis.  Cette 
pierre  curieuse  et  peu  commune  se  trouve  dans  les 
Indes ,  etc»  Foyei  Variolitcs. 

Pierre  a  verre  ,  Quocolos^  Lémery  donne  ce  nonl 
à  une  pierre  marbrée ,  un  peu  transparente ,  assez  dure 
pour  Gonnerdes  étincelles  avec  le  briquet,  blanchâtre 
ou  verdâtrè ,  veinée  comme  le  talc  de  Venise.  Cette 
pierre  devient  opaque ,  plus  légère  et  plus  blanche 
au  feu ,  et  enfin  se  change  en  verre  :  elle  se  trouve 
en  Toscane  et  en  plusieurs  autres  lieux  de  Vltalie  ^ 
où  on  l'appelle  cuagoio.  Il  ajoute  qu'on  Remploie  dan* 
quelques  Verreries  :  c'est  la  même  qu'on  appelle  im*' 
proprement  martn-tarso. 

Pierre  verte  ou  des  Amazones.  Voyei  Jade. 

Pierre  de  la  Vessie.  Voyc^  à  l'articU  Calcul. 

Pierre  de  Violette  ou  Jolite  ,  Jolitus.  Nom 
donné  à  des  pierres  de  diverses  natures,  et  qui  étant 
frottées  ont  une  o  leur  de  violette.  Parmi  ces  pierres 

les  unes  sont  de  grès  noir  et  blanc ,  telles  que  ç^e^ 
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de  la  PriocipamèdeBlaiickenfaourg  ;  d'autret  $6ntde^ 

espèces  de  silex  telles  qu'on  en  voit  en  Suisse.  Ces 
pierres  ont  une  odeur  de  vhUtu  plus  sensible  après 

les  pluies  et  dans  des  temps  d'orage  ;  quelques-uneS 
sont  r^couvciicà  d'une  mousse  (  quelquefois  c'est  le 
iyisus  roii^i)  qui  leur  coramunique  cette  odeur.  L'ob- 
servation tournée  sous  ce  point  de  vue  pouiroit  iaire 
reconnoître  plusieurs  pierres  odorantes.  M.  Ltddius , 
Eplunur,  Natura  Curios.  Tom.  XVI  y  pag.  Si ,  Obs,  28, 
parie  d'une  pierre  qui  sent  la  violette  :  on  la  trouve, 
dit-il ,  près  les  bains  de  Hirs  Leig  ;  son  odeur  varie 
de  temps  en  temps ,  elle  embaume  les  boites  où  on 
la  serre  ;  elle  est  par  lames,  grise ,  brillante  de  points 
argentés  ^  elle  ne  contient  pas  d'usnée  (  m  ousse^ ,  elle 
est  donc  odorante  par  elle-même.  M.  f^agnm  parle 
des  cornes  d*Ammon  qu'on  trouve  dans  le  mont 
Raudius  et  dans  les  pierres  de  la  Misnîe  »  qui  ont  la 
même  odeur  quand  on  les  chauffe.  M.  Éistn  Manga 
a  trouvé  près  de  Dresde  des  terres^qui  sentoient  la 
Agricoia  fait  mention  d^une  géode  qui  sent 
a  violette ,  mais  cette  odeur  est  due  à  la  mousse  wt 
usnée  dont  elle  étoit  recouverte.  Boetius  parie  aussi 
de  pierres  qui  donnent  ia  ineaic  oueur. 

Pierres  vitrescibles  ou  vitiufiables.  Voye^  au 
pior  Pierre  et  à  ranicic  Terre  vitrifiable. 

Pierre  vitriolîQUE  ,  Lapis  vitrioUciis,  Sous  ce 
nom  générique  on  comprend  le  sory  ,  le  misy  ,  le 
calchitis  natif,  la  méldntirU  et  le  rustna^  Voyez  cet 

mots  et  r^î^ricle  Vîtriol. 

Pierre  de  Volcan.  Voyc^  les. mots  Lave,  Pierki 

OBSIDIENNE  ^  PONCS  ,  PoZZOLAN£  ,  VeRRI  DE  VOM 
€AN  y  €tC. 

Pierre  de  Vulcain.  Est  une  pyrite  ordinairemeof 
arsenicale.  VaytJi  VartUU  Pyrite. 

PIERROT.  Voyei  MoiNETAV.  ' 
PIESACKl.  Voyc{  à  l'artlclt  PELLETERIES. 

PTETTE  ou  Petit  Harle  huppé  ,  de  MM.  ^r/iio/z 
et  Belon  y  et  des  pL  tnL  44p,  Je  mâle  ;  4^0  ,  la  femelle  j 
en  latin  Merganscr  minor  cristatus,  Belon  soupçonne 
que  cV'st  le  pbalaris  des  Anciens.  C'est  un  oiseau 
aquatique  du  même  genre  que  îe  harU  ;  il  fréquente 

les  rivières  et  ks  étangs  ;  û  est  de  passage  »  comme 
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communément  et  en  plus  grand  nombre  rous  les 
aa  grosseur  est  un  peu  au-dessus  de  celle  de  ^ 
sarcelle  ;  sa  longueur  totale  est  d'un  pied  ouatre 
pouces  j  son  envergure  est  de  deux  pieds  :  le  lie  ta 
part.e  nue  des  cuisses,  les  pieds  ,  1^  doigts Vleuw 
n-embranes  sont  d'un  noir-vcrfâti» ,  et^l«  oSe" 
o.ra.res  ;  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou  W  toS  le  plu! 

ri  n  i  Y''"' f^"!*^  ""  i       «t  entouré 

dun  cercle  noir  changeant  en  verr  ;  ii,r  le  sommet 

fcitJf  i*"       W.*  *"°"»^     P'"»""  longues 
joutes  et  ranées  de  blanc  eï  de  vert-noir:Vre  •  le 
«os  et  le  croupion  soiit  d'un  noir  de  velours  •  les 

tond  gris-bhnc;  vers  la  base  du  derrière  du  cou 
IMOttW  âtt-dessous  de  rorigine  des  ailes ,  sont  placées' 
»l-4les^S  les  unes  des  autres  trois  bandes  demi-circu- 
Mires  d^un  beau  noir  sur  un  fond  blanc  :  les  plumes 
«capulair. ,  et  les  couverttires  du  dessus  des  ailes  SOM 
variées  do  noir  et  de  blanc  ;  les  pennes  ofirent  du 
«oii..ne  ,  du  noir-violet  et  du  cendré:  la  queue  est 
cendres  et  arrondie.  ^ 

M.  Mauduyt  dit  que  la  femelle  de  la  patte  est  mi 
peu  p  us  petite  que  le  mâle  ;  que  le  dessM  de  là  tète 
et  le  haut  du  cou  en  arrière  sont  d'un  brun-marron  • 
la  gorge  est  blanche ,  ainitt  que  tout  le  plumaee  in- 
férieur ;  le  bas  du  cou  eta  arrière ,  le  devant  du  cou 
tout  le  dessus  du  corps  sont  d'un,  jcendré-brun  ;  le* 
i)€c  est  nbir  ;  les  pieds  sont  )>l<Mibés  ;  le  reste  est 
femme  dans  !e  mâle.  >       v  i»^ 

PIEUMART  où  Pic^Mam.  t'oytT  Pic  vert 

PIEXE^POGADORi  Voyir  Rémore. 

«GACHE,  Voyt^  à  tarrieh  Sanglier, 

nCAMON.  Voyti  Roi  DES  Prés. 

WGARGUE  ou  Pygargue  ,  Pygarguf,  On  peut 
distinguer  trois  variétés  dans  cette  espèce  d'oiseaU 
«arnlvore  ;  savoir  ,  le  prand  pygargue ,  le  pctù  py^areue. 
«le  pygnrgtie  à  i,u  hUncke.  Les  deux  premiers  ne 
«Berent  que  par  la  grandeur,  et  le  dernier  ne  différé 
presque  en  nen  du  premier  ,  la  grandeur  étant  la 
pieme  ;  un  peu  plus  de  blanc  sur  la  tête  et  le  ceri 

9i* 
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en  fait  la  seule  différence.  Les  py^jrgius  et  les  «jl* 
différent  entre  eux  :  i."  par  la  nudité  des  jambes  j 
ks  aielcs  les  ont  couvertes  jusquau  talon ,  les  py 
eareuts  les  ont  nues  daas  toute  Ja  partis  iiifeneute: 
2  "  par  la  couleur  du  bec  ;  les  aigla  l'ont  d  un  noir- 

bieuâtre ,  &.\<t^ pyè'^rp^'  ''o"»  i^""*^.  ^"  ^'^""^  ' 
la  blancheur  de  la  queue  qui  a  fait  donner  aux  py- 
oarauts  le  nom  d'«g/«  à  qmut  blanche,  parce  qu  Us  ooi 
en'e&t  la  queue  blanche  en  dessus  et  en  dessous 
dans  toute  son  étendue;  ils  difierent  encore  des  aigUs 
oar  quelques  habitudes  naturelles  ;  ils  n  habuent  pas 
les  lieux  déserts  ni  les  hautes  montagnes;  les  w^*;^" 
se  tiennent  plutôt  à  portée  des  plaines  et  des  bo» 
eut  ne  sont  pas  éloignés  des  lieux  habités.  ,U  paroit 
oue  le  pyz'^rs.ue ,  ainsi  que  ïaigU  commun ,  affecte  le» 
climats  froids  de  préférence  ;  U  est  de  la  même  gros- 
seur  et  pour  le  moins  aussi  fort  que  lui  :  u  est  pai» 
carnassier ,  plus  féroce  ,  moins  attaché  à  ses 
car  il  ne  les  nourrit  pas  long-temps  ;  il  les  chasse 
hors  du  nid  avant  mcme  qu'ils  soient  en  état  de  se 
pourvoir  ,  et  l'on  prétend  que  sans  le  secoijrs  di 
Vorfrait  qui  les  prend  alors  sous  sa  protection  ,  la  plu- 
part périroient.  Ce  sentiment  contre  nature  ,  qui 
porte  ces  oiseaux  à  chasser  leurs  petits  avant  qu'ils 
puissent  se  procurer  aisément  kur  subsistance  et  qui 
^t  commun  à  l'espèce  du  m'^^i"*  »  «  * 
ereni  aieU  et  du  pttit  aigU  tMàtti,  indique  que  CCS 


trois  espèces  sont  plus  voraccs  et  plus  paresseuses 
à  la  chasse  que  celle  dè  Ui^k  commun  qui  soigne  et 

nourrit  larj 
instruit  à 


rgement  ses  petits ,  les  conduit  eMuke  »  ks 

iitoLiu..  «  chasser  ,  et  ne  les  oMige  à  s'èlo'^n^  que 
lorsqu  ils  sont  assez  forts  pour  se  passer  de  tout  se- 
cours :  d'ailleurs  le  naturel  des  petits  tient  de  cdm 
de  leurs  parens  ;  les  aiglons  de  l'espèce  commune  sont 
doux  et  assez  tranquilles ,  au  lieu  que  ceux  du  r^ni 
4delt  et  du  pyg^rguc ,  dès  qu'ils  sont  un  peu  grands, 
ne  cessent  de  se  battre  et  de  se  disputer  la  nourruure 
et  la  place  dans  le  nid  ,  en  sorte  que  souvent  le 
pere  et  la  mere  en  tuent  quelques-uns  pour  terminer 
le  débat  :  on  peut  encore  ajouter  que  comme  le  grami 
4UeU  et  le  pygarpu  ne  chassent  ordinairement  que  de 

gros  animaux ,  us  se  rassasient  souvent  suf  k  lieu« 
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sans  pouvoir  les  emporter  ;  que  par  conséquent  les^ 
proies  qu'ils  enlèvent  sont  moins  fréquentes ,  et  que 
ne  gardant  point  de  chair  corrompue  dans  leur  nid  , 
ils  sont  souvent  au  dépourvu  t  au  lieu  que  ïaigie 
tommun  qui  tous  les  jours  prend  des  lièvres  er  des 
oiseaux  ,  fournit  plus  aisément  et  plus  abondamment 
la  subsistance  nécessaire  à  ses  petits.  Le  pygargue 
construit  pour  nid  une  aîre  ou  un  plancher  tout  plat, 
conune  celui  du  grand  aîgh ,  qui  n'est  abrité  dans  le 
dessus  que  par  le  feuillage  «tes  arbres  ,  et  qui  est 
composé  de  petites  perches  et  de  branches  qui  sou<- 
tiennent  plusieurs  Kts  alternatifs  de  bn^ere  et  d'autres 
lierbes-;  la  ponte  est  de  deux  ou-  trois  csufii.  Vityt^ 
Mûntenant  tartide  AiGCE. 

FtGARGVS  des  Anciens.  Quadhipede  à  fëssesr 
blanches ,  suivant  la  force  du  mot ,  et  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  py^arguc  oiseau.  On  ne  peut 
guère  Juger  que  par  conjectures  de  l'espèce  du  quadru- 
pède auquel  les  Anciens  avoient  donné  le  surnom- 
de  py^dfgus.  Voyez  Vaniclc  Gazelle  â  hourst  sur 

k  dos, 

PIGAYA.  Cest  la  racine  de  Vlpteacuanha.  Voyez 

ce  mot. 

PIGEON,  Columba.  îl  n'est  point  d'oiseau  dont 
Fespece  soir  aussi  généralement  répandue  ,  ni  aussi 
variée ,  aussi  multipliée  que  celle  du  pigeon.  Le  genre- 
du  pizton  est  répandu  dans  les  parties  Méridionales  et 
tempérées  des  deux  Continens  ;  il  est  même  propagé- 
dans  des  pays  très-froids  ,  mais  où  probablement  il  a- 
été  transporté  :  il  parok  que  tes  climats  chauds  con- 
viennent mieux  à  ce»  oiseaux^  ils  y  sont  et  plur 
nombreux  et  plus  variés. 

Les  caractères  génériques  du  ptgton  sont  d^avoîr 

Suatrt  doigts  dénues  de  membranes ,  trots  devant ,  un^ 
erriere^  tous  séparés  environ  jusqu'à  kur  origine  ; 
le  bec  droit ,  le  bout  du^  demt>^bec  supérieur  un  peit 
renflé  et  courbé  ;  les  narines  à  demi-couvertes  d'une» 
membrane  épaisse  et  molle. 

Avant  de  parler  des  habitudes  et  des  mœurs  &ct 
pigeon  en  général  ,  consignons  ici  un  extrait  de  ce- 
.qu'a  dit  un  Philosophe  très  -  éclairé ,  M.  de  Buffon 
.concernant  U>ouche  pi^îmitive  à^s  pigeons  domisti^u^-^ 
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des  rac€S  et  des  variétés  ;  nous  moserons  à  VsrAh  \ 

Pigeon  commun  ,  les  soins  qu'eues  «xigent  et  les 

iivantages  que  nous  en  retirons. 

On  sait  qu'à  proportion  qu'une  espèce  est  plus 
anciennement  djmcstique  ,  elle  est  pkis  multipliée, 
et  qu'en  se  propageant  elle  produit  un  plu^,  t^rar.d 
nombre  de  races  et  de  variétés;  de  là  la  diiiicultè 
d'en  faire  l'histoire  et  de  reconnoître  la  souche  dont 
les  races  et  les  variétés  sont  émanées  :  le  chUn  parmi 
les  quadrupèdes  ,  le  pi(;con  parmi  les  oiseaux  ,  en 
fournissent  des  exemples.  Nous  sommes  redevables  à 
M.  </ç  Buffon  d'avoir  surmonté  les  obstacles  dont  leur 
histoire  étoit  embarrassée ,  de  nous  avoir  fait  con* 
noitre  la  souche  primitive  du  chitn  et  du  pigton ,  et 
d^avoir  rappelé  à  Pespece  originaire  les  nices  et  les 
variétés  qui  en  sont  sorties. 

Avant  que  M.  de  Bi^n  se  fût  occupé  de  Thistoice  | 
^Vi  piston  ^  00  n*en  avoit  indiqué  que  confusémene 
les  races  et  les  variétés,  sans  remonter  par  degrés  à 
l'espèce  première.  La  plupart  des  Auteurs  avotent 
compté  cinq  espèces  de  f/gc(7/i«  :  i**  Le  jfigton  domiSn 
tique.  1.°  Le  pigeon  romain  ,  avec  seute  variétés. 
3.*  Le  plgton  biset,  4.°  Le  ptgion  de  roche,  avec  un© 
varictc.  5/'  Le  pipeon  sauvage.  Mais  cl'iacune  de  ces 
espèces  n'étoit  pas  indiquée  d'une  manière  assez  pré^ 
cise  pour  qu'on  pût  la  reconnoître  facilement.  Quant  I 
à  répithete  de  domestique,  elle  étoit  vague,  puisque  ! 
le  pigeon  romain  et  toutes  ses  variétés  vivent  éei^le-'  | 
ment  dans  Fctat  de  domesticité  i  il  n'croit  pas  prouvé 
si  les  pigeons  de  roche  et  ceux  réputés  sauvages  avoient 
toujours  vécu  dans  ce  même  état,  ou  s'ils  n'y  étoienc 
point  repassés  en  s'afiirancbissant  de  la  domesticité  1^ 
car  les  pigtons  donustiques  qui  désertent  nos  habita-* 
tions  et  les  retraites  ou  ils  sont  nés .  prennent  le» 
habitudes  des  pig^ns  libres  et  ils  engendrent  des  races 
qui  deviennent  avec  le  temps  semblabtes  à  ces  der-» 
niers  pigeons^  Pevoit«>on  les  regarder  en  conséquence 
comme  le  produit  des  races  domestiques  aftanduefty 
ou  comme  des  espèces  primitives  dont  ces  races  do- 
mestioues  sont  sorties  l  Telles  étoient  Tobscuritè  et 
les  difficultés  qui  embarrassoienr  Thistc^re  des  pigeons , 
|p^s^\ie  M«  de  Bu^on  observa  que  1^  j^i^coa  dâ  aQ% 
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colombiers  s'accouple  et  produit  une  génération  fé* 
conde  avec  toutes  les  races  et  les  autres  variétés  de 
nos  autres  pigtons  domistiqmsi  il  remarqua  en  mime 
temps  que  de  tpus  les  pistons ,  celui  de  colomhitr  est 
respece  la  plus  ressemblante  au  bîsn  dont  elle  diffère 
très^peu  ;  aue  \z% pipons  qui  désertent  les  colombiers 
prennent  plus  ou  moins  les  habitudes  du  histt ,  que 
souvent  ils  s'y  conforment,  et  que  leur  r  ce  devient 
à  son  plumage  à  la  suite  des  temps  :  il  conclut  de  ces 
faits  que  le  bisa ,  qui  est  un  oiseau  de  passage  et 
qui  sous  ce  rapport  doit  essentiellement  former  une 
race  libre  ,  qui  n'a  pas  cessé  de  vivre  sous  les  lois 
de  la  Nature ,  est  la  souche  primitive  d'où  nous  avons 
tiré  par  la  domesticité  les  races  secondaires  et  leurs 
%Mriétés  ;  il  résulte  ertcore  de  cette  observation  ,  que 
le  pigton  de  rocht  avec  sa  variété  et  le  pigeon  soMvagt  ^ 
ne  sont  que  des  variétés  du  histt  ou  mdmé  des  races 
émanées  de  lui ,  afFranchies  de  laMooiesticilé  et  qui 
ont  repassé  à  l'état  de  liberté. 

On  verra  ci-apràs  i  VarticU  Pigeon  biset  »  qtie 
cet  oiseau  difiere  peu  du  pigion  dt  colombitr  ;  quil 
est  seulement  d'une  couleur  plus  btse ,  qu^il  est  de^ 
passage ,  se  retire  dans  les  bois ,  se  perche  ordinai- 
rement et  niche  dans  des  creux  d*arbrcs  :  que  îe  pi^cori 
de  colombier  présente  évidemment  la  première  dét,ra- 
dation  de  l'espèce  :  parmi  les  races  domestiques  ,  il 
tient  au  blsa  de  plus  près  que  toutes  les  autres  races,^ 
par  sa  grosseur  ,  par  les  couleurs ,  par  les  habitudes. 
Mais  le  pigeon  fuyard  ou  celui  qui  a  déserté  de  nos: 
colombiers  ,  est  cependant  encore  intermédiaire  entre 
le  biset  et  le  pigeon  de  colombier  ,  et  tient  plus  à  Tun  ou 
à  Tautre ,  selon  qu'ayant  plus  ou  moins  repris  de  sa 
première  nature  ,  ii  est  retourné  dans  les  bols  ,  ou 
que  s'étant  simplement  affianchi  de  notre  domaine  ^ 
u  habite  en  liberté  les  tours  .  les  édifices  en  ruine  et 
les  trous  des  murailles  élevées.  Après  les  pistons  de 
coiamUn,  il  seroit  eurieus  ,  dit  M.  Mauduyt ,  de  placer 
ks  autres  races  et  variétés  chacune  dans  Tordre  de 
bur  dégradation  ou  de  leur  éloignement.  de  la  race- 
primitive.  Mais  cet  objet ,  dl^il ,  aussi  Afficile  que 
les  résultats  scroient  incertains  ,  ex!c;eroit  un  \or\^ 
^availj,  quld'aillfiaycs  sejcoit  plutôt  l'histoire  ùsi  l'ac^ 
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tion  de  l'iiomme,  de  son  influence  sur  l'espèce  da 
pigeon,  que  l'histoire  naturelle  de  cet  oiseau  même. 
C'est  pourquoi  nous  nous  bornerons,  d'après  M. 
Biigbn  ^  à  indiquer  ici  les  noms  des  races  et  sucdac- 
tement  les  variétés ,  en  les  désignant  par  leurs  traits 
les  plus  distinctifs;  et  Ton  en  trouvera  une  courte 
description  à  chaque  àom  suivant  son  ordre  alpha-» 
Mtique;  il  en  sera  de  même  des^dUSèrentes  esp^es 
Aepîgions  étrangers. 

M,  d(i  Bttfin  compte  onz^  races  ciu  variétés  prinCH 
pales  avec  lesquelles  on  peut  filtre  toutes  les  variétés 
secondaires. 

I.  '*  race.  Les  pigeons  grosse-gorges  :  cette  r^cc  con- 
tient onze  variétés  dénommées  d'après  les  couleurs 
principales  du  plumage  et  dont  on  trouvera  le  déûom- 
krement  suivant  rordre  alphabétique. 

i.*  race.  Les  mondains  ;  trois  variétés. 

3.  *  race.  Les  pt^eons^paonf, 

4.  ^  race.  Le  pigton^cravattc  ou  à  gorge  frisée  :  va- 
riété,  le  pigion-nonaîn  qui  fournit  lui-même  piusieU{S 
différences ,  telle  que  le  pi^eon-maurln. 

5.  *  race.  Le  pigeon-coquilU  HoUandoiSé 

6.  "  race.  Le  pifton^hirondtlk* 

7.  '  race.  Le  pigton-carm* 

8.  ^  race.  Le  pip<ni  heurté. 

9. *  race.  Les  ptgtom  suisses» 
.10.*  race.  Le  pigtom  atUnttam: 

II.  ^  et  dernière  race.  Le  pigeon  tattrnant» 
Indépendaoïnient  de  ces  onae  races  et  de  km 

variétés,  il  y  a  des  pigeons  huppis  et  des  pigeons  psum 
dans  difiérentes  variétés ,  suivant  qu'dles  ont  été  mè* 
lées  et  altérées  par  les  accouplemens.  Pour  conserver 
pures  les  races  et  les  variétés  une  fois  obtenues ,  il 
laut  n^accoupler  que  des  mâles  et  des  femelles  entiè- 
rement semblables;  sans  quoi  le  mélange  produit  des 
nuances  à  Tinfini  ,  soit  dans  la  forme  soit  sur-tout 
dans  les  couleurs  du  plumage.  On  sait  que  quantité 
de  personnes  se  font  de  la  multiplication  des  variétés 
éu  Pigeon  une  étude  et  une  affaire  sérieure  ;  tel  Curieinc 
se  plait  a  montrera  ses  amis  une  r^hU  des  comlinaisons 
ou  nùlanges  dans  l'espèce  du  piston.  Le  7  Novembre  17''-', 

oa  laQ  dQOoa  un  état  de  ceat  ciaquante-huît  coiq^ 
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de  variétés  Ae pigeons  ^  et  qui  se  voyoient  à  Paris  dans 
les  volières  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  Comte  de 
Clcrmont^  La  plupart  de  ces  races  factices  soat  actuel- 
lement dans  la  Ménagerie  de  Chantilly. 

Parlons  maintenant  des  mœurs  et  des  habitudes  du 
pigeon  en  générai.  Nous  avons  exposé  les  caractères 
génériques  de  cet  oiseau  ;  nous  ajouterons  que  le  bec 
varie  de  proportions  suivant  les  races;  on  en  voit 
dont  le  bec  est  ou  plus  délié ,  ou  plus  gros  ,  ou  plus 
long,  ou  plus  court  :  leur  voix  est  un  cri  plaintif  et 
roulant,  assez  bien  exprimé  par  le  mot  roucoulement  : 
le  roucoulement  du  maie  est  plus  plein  ^  plus  fort  et 
plus  soutenu  que  celui  de  la  femelle  ,  il  est  aussi  plus 
fréquent.  La  plupart  de  ceux  qui  vivent  en  liberté 
ont  les  pieds  rouges,  et  la  couleur  dominante  de 
leur  plumage  est  le  gris  ou  le  gris-brun;  l'état  de 
domesticité  a  frtus  ou  moins  altéré  ou  déguisé  la  teinte 
de  leur  robe.  Les  ftpons  ûment  à  se  baigner  et  à  se 
rouler  daits  la  poussière,  pour  se  délivrer  de  la  ver- 
mine ^ui  les  incommode  très-souvent  ;  «près  cette 
opération  ils  né  manquent  guère  de  nettoyer  leurs 
plumes ,  de  les  entretenir  propres  :  ils  boivent  hr^^ 
ment  et  ne  renversent  point  le  cou  à  Tinstant  oit  ils 
satisfont  ce  besoin.  Ces  oiseaux  sont  granivores  et 
avalent  les  grains  sans  les  casser  ;  ils  ont  en  général 
la  faculté  d*enfler  leur  jabot  en  y  faisant  passer  de 
l'air ,  dans  le  moment  qu'ils  roucoulent.  On  lit  dans 
Y  Histoire  de  C  Acadcmu  des  Sciences  ,  tom&  J  ^  pag,  '40, 
que  rœsophage  du  plgton  est  capable  d'une  distension 
plus  grande  en  proportion  que  celui  des  autres  oi- 
seaux ,  comme  on  peut  le  remarquer  en  soutTlant  dans 
leur  âpre-artere.  On  n'a  point  reconnu  la  vésicule  du 
fiel  dans  le  pigeon»  Les  pipons  ont  les  ailes  longues  , 
le  vol  très  rapide  y  sur -«tout  quand  ils  se  sentent 
pouMivis  par  Tépervier ,  par  le  milan  ,  ou  par  quel« 
que  autre  oiseau  de  proie  :  outre  le  vol,  les  pigeons 
ont  la  vue  et  Touie  excellentes  :  ces  sens  sont  en  eu» 
toujours  en  activité  ;  néanmoins  f  oiseau  de  proie  ^ 
par  sa  ruse  et  par  ses  armes  ,  parvient  i  atteindre , 
a  saisir ,  à  mettre  à  mort  les  pigeons  et  i.  dépecer  leur 
chair  dont  il  fait  ensuite  curée. 

Quoique  les  pigeons  nfi  pondent  que  deux  œufs  à 
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la  foia,  quoiqu*iIs  scient  exposés  à  la  voracité  des 
oiseaux  de  proie  auxquels  ils  servent  de  pâture  ,  les 
individus  dans  chaque  espèce  ou  variété  sont  fort 
inuhip'iés  ;  ce  qui  vient  sans  doute  de  ce  que  ces 
oiseaux  font  plusieurs  pontes  par  an  (  on  prétend 
que  ceux  de  volière  en  font  jusqu'à  douze  )  ,  de  ce 
que  leur  constitiitio»^ est  robuste,  de  ce  qu'ils  peuvent 
s'habituer  par-tout ,  y  trouver  un  climat  et  une  nour^ 
fitore  convenables  à  leur  ipiltiplication  :  c'est  cette 
force  de  leur  constitution,  et,  coiome  nous  le  dirons 
après  9  Tardeur  de  leur  tempérament  »  qui  fooe 
que  les  pilons  sont  de  tous  les  oiseaux,  après  la 
poule  et- quelques  autres  gallinacées,  les  plus  aJsés^ 
a  transporter  j,  à  s'habituer  à  un  nouveau  climat  et  à 
y  multiplier. 

Tous  les  pigeons,  dit  M.  de  Buffbn^  ont  de  cer- 
taines qualités  qui  leur  sont  communes  ;  l'amour  de 
la  socicté,  rattacl  ement  à  leurs  semblables,  la  dou- 
ceur des  mœurs  ,  h  chasteté  ,  c'est-à-dire  la  fidélité 
réciproque  et  ram  eur  sans  partage  du  mâle  et  de  la 
femelle^  la  propreté  ,  le  soin  de  soi-même  qui  suppo- 
sent Tenvie  de  plaire ,  l'art  de  se  donner  des  grâces 
qui  le  suppose  encore  plus  ;  les  caresses  tendres  ,  les 
mouvemens  doux  ,  les  baisers  timides  qui  ne  devien- 
nent intimes  qu'au  moment  da  joiidr  ;  ce  moment 
même  ramanèquelques  instans  après  par  de  nouveaux 
désirs ,  de  nouvelles  ajM>roche$  également  nuancées,, 
également  senties ,  un  feu  toujours  durable ,  un  goût 
toujours  constant,  et  pour  plus  grand  Uen  encore» 
la  puissance  d'y  satisfaire  sans  cesse.  • .  •  En  €9eit% 
quiconque  a  habité  la  campagne ,  aura  observé  ces 
différentes  qualités  dans  l'espeee  du  pigeon  :  Il  aura 
reconnu  que  ees  oiseaux  sont  en  général  d^itne^forme 
agréable  et  élégante  ;  leur  plumage  est  lisse  ,  arrangé  ^ 
souvent  orné  des  plus  brillantes  couleurs  et  de  reHets 
éclata ns  autour  de  la  gor^e  et  du  cou  ^  que  parés  de 
ces  avantages  ,  les  pigeons  cherchent  à  plaire  ,  et  que 
leur  ardeur  en  amour,  jointe  à  la  galanterie,  pa- 
roissent  former  le  fond  de  leur  caractère  :  le  màii* 
actif  s'approche  de  sa  femelle  ,  va ,  revient ,  tourne 
autour  d'elle  en  faisant  des  courbettes  ,  la  cajole  ^ 

fait  l'amant  emjpres$4  >  ^  tdu}Quis  en  inQU¥e»eac^ 
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épanoui^  sa  qoeue ,  fait  la  roue,  ne  cesse  de  pousser 
un  son  soutenu  et  modulé  »  et  dé  peindre  la  vivacité; 
de  ses  désirs  :  la  femelle  grave  et  posée ,  a«rair  de  re«- 
Revoir  ces  avertissemens  et  ces  démonstrations  comme 
un  devoir  qu*il  remplit  ou  des  hommages  qu'il  Itit 
rend  ;  elle  ne  témoigne  ni  dédain  ni  empressement } 
mais  bientôt  excitée  par  ces  petites  agaceries ,  cette 
tendre' amante  lui  développe  les  grâces  et  les  beautés 
qui  le  parent  lui-même,  elle  répond  au  but  de  son 
invitation  d'une  voix  sourde  ,  d'un  roucoulement 
étouffe  :  ces  préludes  sont  suivis  de  caresses  qui ,  en 
retardant  raccomplisieiiient  des  désirs  ,  les  augmen- 
tciu  et  préparent  une  jouissance  plus  douce  ;  le  inâlc 
réunissant  le  sentiment  paternel  à  Tamour  conjugal , 
offre  à  manger  à  sa  femelle  ,  qui  en  reçoit  de  la 
manière  que  lui  et  elle  en  dégorgeront  à  leurs  petits. 
Ainsi  le  sentiment  de  ces  tendres  caresses  est  com- 
posé de  toutes  les  aiïections  les  plus  doutes  ,  des  élans 
de  i'amour  ,  de  la  teiulresse  paternelle  et  de  la  reccn- 
noissance  des  petits  :  la  femelle  en  prend  Thabinide, 
elle  alonge  le  cou  ,  elle  étend  à  demi  les  ailes  ,  elie  les 
agite  d'un  mouvement  doux  ,  en  recevant  les  baisers 
de  son  amant  ,  et  les  dons  du  chef  de  la  famille. 
Est-ce  que  dans  toutes  les  espèces  la  douceur  et  les 
témoignages  de  soumission  ,  donneroient  plus  de 
grâces  aux  femelles  et  inspireroient  plus  d'amour  et 
ce  tendresse  aux  mâles  ^ 

A  ces  préludes,  pour  lesquels  on  diroit  que  la 
galanterie  a  réuni  tout  ce  que  son  art  a  de  plus  dé^ 
Beat ,  succèdent leis grandes  privautés;  Tacte  qui  joint 
les  deux  sexes  ne  dure  qu'un  instant  :  la  femelle  à 
demi-baissée ,  reçoit  le  mâle ,  dont  les  désira  finissent 
par  un  contact  instantané  :  les  deux  amans  se  séparent 
pour  se  rapprocher  bientôt  et  goûter  de  nouveaux 
plaisirs  ;  cependant  ils  ne  les  occupent  pas  entiè- 
rement ;  et  tous  deux  rassemblent  qu^ques  menues 
Ixranches  ou  des  brins  de  paille  pour  en  composer  un 
nid  plus  ou  moins  travaillé  suivant  les  espèces  :  le 
s&âle  a  coutume  de  le  garder  le  premier  et  d'inviter 
sa  compagne  à  s'y  rendre^  il  emploie  pour  appel  un 
son  plein ,  mais  plus  bas  qat  le  roucoulement  ordi^ 
flaire^  à  rapproçne  de  s«i compiigne ^  ii  témoigne  sa 
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sensibilité  par  des  battemens  d'ailes  doux,  auxquels 
elle  répond  de  la  même  manière  ,  et  le  couple  pressé 
sur  le  nid  à  côté  î*Lm  de  Tautre,  semble  jouir  par 
anticipation  du  plaisir  de  soigner  les  petit*;  qui  doivent 
naître.  Le  temps  de  la  ponte  arrive  ;  la  femelFe  garde 
le  nid  quelques  heures  dans  la  journée  et  y  couche 
une  ou  deux  nuits  avant  de  pondre  ;  si  la  femdie 
oublie  ce  premier  devoir^  le  taiâle  ne  se  montre  plu» 
i  elle  en  amant  empressé  «  tous  ses  mouvemens  de« 
.  viennent  alors  ceux  d*un  makire  qui  commande. 
'Deux  œufs  blancs  pondus  «ont  le  fruit  de  ces  amours: 
l'un  produit  un  mâle  et  l'autre  une  femelle ,  qudk 
quierois  aussi  il  en  nait  deux  mâle»  ou  deux  femeDes* 
Pour  pondre  et  féconder  le  second  œuf ,  il  faut  un 
nouvel  accouplement  :  la  femelle  choisit  communé- 
ment i'après-midi  pour  son  accouchement.  Ses  deux 
œufs  étant  pondus,  elle  se  met  aussi-tôt  à  les  couver, 
de  façon  que  pendant  quinze  jours  complets  elle  reste 
dessus  depuis  trois  ou  quatre  heures  après-midi  jus- 
qu'au lendemain  matin  sur  les  neuf  à  dix  heures  que 
le  mâle  prend  sa  place  ,  régulièrement  jusqu'à  quatre 
heures  du  soir  ^  tandis  que  la  fpmelie  va  chercher  à 
manger  et  se  reposer;  puis,  die  revient  à  rheure 
marquée  pour  relever  son  mile  ^  qui  lui  cède  à  son 
tour  la  place  jusqu'au  lendemain ,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  les  petits  soient  éclos.  (  Les  heures  et 
la  durée  variât  suivant  les  saisons  ;  pendant  Tinca- 
batton  le  mâle  remplace  quelquefois  la  femelle  deux 
fois  en  vingfc-quatre  heures ,  le  matin  de  neuf  heures 
à  midi  a  peu  près  ,  et  de  trois  heures  jusqu'au  cou- 
cher du  soleil.)  Si  durant  la  couvaison  la  femelîe  tarde 
trop  à  revenir  ,  le  mâle  va  la  chercher  et  rinvite  à 
retourner  promptement  à  son  nid  ;  celle-ci  en  fair 
autant  à  Tegard  de  son  mâle  quand  il  paroît  paresseux 
sans  l'être.  Ainsi  nulle  humeur ,  nul  dégoût,  nuile 
querelle  ;  toutes  les  douceurs  du  ménage^  toutes  les 
fonctions  pénibles^également  réparties,  k  mâle  aimant 
assez  constamment  pour  les  partager  et  même  coopè* 
rer  aux  soins  maternels ,  soulageant  et  adoucissant  la 
peine  de  sa  compagne ,  pour  mettiHî  entre  elle  et  lui 
cette  égalité  dont  dépend^le  bonheur  de  toute  tinion 
durabkw ,  •  •  Quels  «iQdeles  pour  Vhimmw  i  i'A  poii^ 
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"  voit  ou  savoît  les  imiter  1  Le  pore  et  la  mere  n'ont     V  ' 
rien  à  donner  pendant  trois  ou  quatre  jours  aux  deux 
pi§connaux  nouvellement  écîos  ;  ils  ont  seulement  soia 
de  les  tenir  bien  chaudement  :  alors  c'est  la  femelle 
qui.se.charge  seule  de  ce  soin ,  si  ce  n'est  pour  quel*  ^  * 
ques  momens  qu'elle  va  prendre  un  peu  de  nourriture; 
après  quoi  le  pcre  et  la  mere  les  nourrissent  pendant 
huit  jours  d'alimens  ramollis,  à  demi-digérés  comi^c  , 
de  la  bouijlie  dans  leur  jabot  ;  ib  soufflent  ou  dégor« 
gent  deux  à  trois  fois  par  jour  cet  aliinent  dans  leur 

Iietit  bec  :  le  pere  souffle  communément  la  pâture  } 
a  petite  femelle ,  et  la  mere  au  petit  mâle  :  cette 
attention  réciproque  suppose  chez  ces  oiseaux  m 
instinct  établi  sur  la  différence  du  sexe  ;  peu  i  pet .  « 
ils  leur  donnent  une  nourriture  plus  solide ,  à  pr<* 
portion  de  leurs  forces ,  de  leur  âge  ;  et  dès  qutis 
sont  en  état  de  voler ,  le  pere  les  chasse  du  nii  et 
les  oblige  de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  nbunûre;  . 
Le  même  couple  (le  pere  et  la  mere,)  s'appariUe 
bientôt  ensemnle.  Les  mondains  ou  pigeons  dt  vUerp 
sont  les  plus  recherchés ,  parce  quMls  ont  comniné- 
ment  à  la  fois  des  œufs  et  des  petits  ,  et  que'pr  ce 
moyen  ils  ne  perdent  point  de  temps.  Tous  lemO"- 
mens  de  la  vie  sont  employés  au  service  de  l'anour 
et  au  soin  de  ses  fruits.  La  première  union  esicom- 
munément  la  seule  ;  le  couple  qui  s'est  un  i  fus  uni 
demeure  joint  toute  sa  vie  ;  mais  si  Vun  d'cuj  vient 
à  niaKjucr  par  quelque  accident,  celui  qui  survit 
cherche  et  trouve  à  former  une  nouvelle  alliaice  :  la 
Nature  semble  avoir  préparé  la  constance  de  a  pre- 
mière union ,  car  il  est  assez  commun  que  le>  deux 
jeunes  qui  naissent  de  la  même  couvée  soieit  l'un 
un  mâle  ,  Tautre  une  femelle  ,  qui  devienneit  ordi- 
nairement époux. 

Ce  n'est  guère  qu'à*cînq  ou  six  mois  que  les  jeunes 
pigeons  commencent  à  roucouler;  et  jusque-là  ils  ont 
conservé  le  cri  aigu  et  plaintif  du  premier  âge  :  ils 
sont  à  peu  prés  au  terme  de  leur  grandeur  quand  ils 
roucoulent  ;  et  ils  sont  en  état  de  produire  à  huit ^ 
dix  mois  ou  un  an  ,  suivant  les  races. 

Quoique  d'un  naturel  doux  et  regardé  comme  le 

symbole  de  la  douceur  »  cependant  les  j^^ons  se 
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sur-tout  quand  il  s'agit  de  concurrence  pour  la  même 
femelle  ;  ils  se  chargent  l'un  l'autre  à  coups  d'ailes  et 
de  bec  sur  la  tête ,  et  s'arrachent  les  plumes. 

On  a  remarqué  plus  d'une  fois  que  quand  une  fe* 
melle  s'est  laissée  cocher  par  un  mâle  étranger  ,  le 
sien  piqué  de  la  passion  de  son  inâdelle  ^  se  dépite 
m  at  veut  plus  la  voir;  il  Tabandonne,  ou  s'il  en 
approche ,  c'est  pour  la  battre.  On  a  vu  des  femelles 
se  tromper  ,  c'est-à-dire  s'entre  -  saisir  au  défaut  de 
iiâle ,  ce  qui  suppose  un  tempérament  fort  chaud 
4aâs  des  individus.  On  a  vu  aussi  deux  mâles  mé* 
^niens  respectivement  de  leurs  femelles ,  faire  entre 
•  flx  un  échange  y  et  vivre  ensuite  en  bonne  intelli- 
gence dans  leur  nouveau  petit  ménage.  Cet  exemple 
troqueurs  seroi^il  en  pareilles  circonstances  coet 
toiies  les  espèces  d'animaux  ,  le  vceu  et  la  loi  de  h 


IlGEON  A  LA  GOUROKKE  BLANCItE,  de  Catesfyi 

ColMa  capîte  ^albo,  Cest  le  pigeon  de  roche  de  la 
Jamaque ,  de  m^fiftsson.  On  le  trouve  aussi  à  Saint- 
Dbmngue  ,  etc.  et  il  ntche  dans  les  rocfaei^.  U  est 
de  la^rosseur  dé  nos  pigeons  de,  colombier  ;  le  bec  est 
rouge,  blanc  à  son  extrémité  ;  les  Jambes  et  les  pied^ 
sont  louges  ;  les  ongles,  gris  :  une  peau  blanche 
entoure  les  yeux  ;  l'iris  est  jaune  ;  tout  le  plumage 
du  dessus  de  la  tctc  est  blanc  ,  entoure  d'une  bande 
de  couleur  pourpre  changeante  ;  le  cou  est  d'un  vert 
changeant  en  bleu  et  à  reflets  de  couleur  de  cuivre 
de  rosette  ;  tout  le  reste  du  corps  est  d'un  brun  tirant 
sur  Ie  |rjs-bleu  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes. 

Pigeon  a  longue  queue  ,  d'Edwards,  Voyez 
Tourterelle  d'Amérique,  de  M.  Brisson. 

Pigeon  a  queue  annelée  de  la  Jamaïque  ,  de 
M.  Brisson ,  Columba  cattdâ  fasciâ  notatâ  ,  Jamaïcensis, 
Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  pigeon  ramier  ;  l'iris 
est  d'un  rouge  d'écarlate  ;  la  membrane  qui  couvre  le 
dessus  de  l'origine  du  bec  est  partagée  en  deux  tuber- 
cules ;  la  tête  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont 
de  couleur  de  pourpre  cEiangeant  en  vert  ;  le  ventre 
est  blanc  ;  le  plumage  supérieur  ,  d'un  bleu  pâle  ,  mais 
la  queue  est  traversée  gar  une  large  bapde  noire  > 


> 
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les  ailes  sont  brvmes^ 
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flûiùH  BI5BT.  de  M*  Srisson  et  des  pl.  tnL  jio^ 
Ciflamba  livia.  Diaprés  ce  qui  est  exposé  au  commen* 
cément  de  cet  article ,  le  insu  est  le  pigeon  dans  Tétat 
libre,  la  souche  primitive  de  toutes  les  variétés  de 

cette  espèce  produircs  par  la  domesticité ,  ou  au  moins 
de  celles  qui  vivent  en  Europe.  Le  hisa  est  de  la 
même  grosseur  que  le  pUyon  de  colombier.  Son  bec  est 
d'un  rouge  pâle;  les  pieds  sont  d'un  rouae  vif,  et 
les  ongles  ,  noirs  :  le  cendré  tirant  sur  le  bleu  est  la 
couleur  dominante  de  son  plumage  ;  sa  gorge  est 
changeante  ;  d'un  vert- doré  brillant ,  elle  a  rédat  et 
les  reflets  du  cuivre  de  rosette  :  le  croupion  est 
blanc  ,  les  ailes  et  la  queue  sont  cendrées;  les  ailes 
sont  traversées  par  une  double  bande  noire. 

Quoique  le  biset  vive  dan-î  l'état  de  liberté,  son 
plumage  varie  quelquefois.  Ce  sont  ces  variétts  qui 
ont  été  prises  par  divers  Auteurs  pour  différentes 
^espèces ,  et  qu'us  ont  nommées  pigeon  de  montagne , 
pigeon  de  roche  bu  rocheraye  (  en  latin  Colomba  nipi" 
€ola ,  Columha  twricold  ;  biset-croiseau  de^elom  )  ,  sut* 
vant  les  lieux  où  ces  oiseaux  avoient  fait  leur  nid  , 
au  moment  où  ils  ont  été  observes.  La  désertion  des 
pigeons  de  colombier  ,  suivant  les  endroits  oii  ils  se 
sont  retirés  et  selon  les  nuances  de  leur  plumage,  a 
encore  donné  lieu  à  ces  doubles  emplois.  Elle  en  a 
même  été  une  cause  pins  générale  et  plus  fréquente; 
car  par-tout  oii  l'homme  if,  pour  son  intérêt,  trans- 
porté l'espèce  du  pigeon  et  en  a  pris  soin  ,  dans  les 
pays  les  plus  froids  de  l  Europe  ,  on  trouve  de  ces 
races  de  /^/^^eo/s^' primitivement  domestiques  ,  devenues 
sauvages  et  retournées  à  Tétat  de  liberté  ;  au  lieu  que 
les  bisets  ne  se  trouvent  pas  dans  les  riions  froides, 
et  aa*iU  n'habitent  même  les'erres  tempérées  que 
pendant  Pété  :  ils  arrivent  dans  les  provinces  Septen- 
trionales de  la  France  vers  la  fin  de  Février  ;  ils  s'éta- 
blissent dans  les  bois;  ils  ont  Phabitude  de  se  per- 
cher ;  ils  nichent  dans  des  creux  d*arbres ,  font  deux 

Îiontes ,  de  chacune  deux  ceufe ,  l'une  au  printemps , 
•autre  en  été  ;  ils  se  retirent  en  Novembre  et  se 
dirigent  vers  l'Espagne  :  ce  pigeon  a  non-seulement 
le  plumage  ,  mais  encore  la  chair  d'une  couleur  plus 
hh>^  ou  plus  plombée  <^ue  le  pigeon  de  volitre. 
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PtOSOV  ÀXmi*  Voyti  à  FanicU  PlGSOK'SmSSt. 
PiGBON  BLANC   MANGSUR  DE  MUSCADES  de  It 

*  Nouvelle  Guinée»  ML  Simurat  dit  quHi  esc  cTott  quart 
moins  gros  que  le  plgton  ramitr  des  Moluques  dont  il 

a  les  habitudes.  Le  bec  et  les  pieds  sont  d*un  gftt 

clair  ;  l'iris  est  jaune  ;  la  moitié  postérieure  de  PaUe 
et  rextrémité  de  la  queue  sont  noires  j  tout  le  reste 
du  plumage  est  blanc.  Voyait  à  U  NouytLU  Guinée, 

Pigeon  bf.uv  de  la  Nouvelle  Espagne.  C*est  le 
pigeon  brun  du  Mexique  ,  de  M.  Brisson,  Tout  son 
plumage  est  brun ,  excepté  la  poitrine  et  Textrémite 
des  ailes  gui  6ont  Uanches  ;  le  tour  des  yeux  est  d  un 
rouge  vit 

On  distingue  deux  variétés  de  ce  piston  ;  Tune  est 
variée  de  taches  noires  sur  un  fond  brun ,  avec  la 
poitrine.  Je  ventre  et  les  jambes  d'un  fauve  dwr; 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  brunes;  c'est 
le  plgeofi  sdmage  du  Mexique,  de  M.  Brisson»  La 
deuxième  variété ,  indiquée  par  Ftmandc^  ,  a  tout  k 
dessus  du  corps  bleuâtre ,  et  le  dessous  d*un  bmfl- 
rougeâtre.  • 

Pigeon  -  CARME.  M.  Mauduyt  dit  quil  est  petit, 
très-baç  sur  jambes  ;  aue  ses  pieds  et  ses  doigts  sont 
garnis  de  plumes  fort  longues  ;  qu'il  a  le  bec  très- 
court,  une  huppe  eu  pointe  derrière  la  tête  ,  sem- 
blable pour  la  torir.e  à  Oflle  de  l'alouette  huppée; 
que  le  dessous  du  corps  est  toujours  blanc,  et  !e 
manteau  gris  de  fer ,  chamois  ,  soupe  -  en  -  vin  ou 
gris  doux.  . 

Pigeon  -  CAVALIER  de  M.  JBnsson,  Columha  tqmi* 
.  Cest  un  bâtard  qui  passe  pour  être  le  produit  du  ^a- 
fittir  ou  pigton  grosse^orge  et  du  pigeon  mtssager  >  il  a 

comme  le  premier ,  Fhabitude  d^enâer  son  jabot,  et 
le  dessus  oe  son  bec  est  à  demi  ^  couvert  ;  des  ex« 
croissances  à  tubercules  farineux  entourent  ses  yeux  ; 
comme  dans  le  pigeon  messager^  Aîhîn  dit  qu'il  a  l'iris 
d'une  belle  couleur  d'orange,  nuée  de  rouge  ;  son 
plumage  ,  dit-il,  est  d'une  couleur  de  frêne  sombre 
et  bleuâtre  ;  le  dessus  du  corps  offre  des  reflets  dlrîs 
et  changeans;  le  jabot  est  blanc,  mais  nué  de  vert 
pàlej  les  jambes  ecle^  pied^»  soat  rouges.  Alhin  d.r 
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^  ^  Maifctiànds  de  pigtcHs  à  Lda^hts  sé  sèryent  de 
pigeûês -eavaiim  pour  en  attraper  dViutm. 
Pigeon  commun  ,  ii/*  ejz/».  4^6.  Cest  le  /^/geo^z  de 

fidt  00  le  pîg€on  de  coumhbtr ,  ou.  le  piston  domestique, 
ou  lé  pigeon  privé  ;  Columba  domtstica  et  vufgaris.  Il 
pesé  environ  treize  onces;  sa  loni^ueur  totale  est  de 
treize  pouces  j  l'envergure  est  de  viagt-sîx  pouces  :  le 
bec  est  brun,  fatiueux  au-dessus  des  narines  ;  Firis , 
d'un  jaune  roussâtre  ;  les  jambes  ^  les  pieds  et  les 
doigts  sont  rouges;  les  ongles  ,  noirs  ;  la  tcte  est  d'un 
cendre- bleuâtre  ;  le  cou  ,  à  reflets  changeans  ;  le 
jabot,  roussître  ;  le  reste  de  la  poitrine  et  le  ventre 
sont  cendres  ;  le  bas  du  dos  et  le  crounion  ,  blancs; 
les  plumes  scapulaires  ,  cendrées;  le  reste  du  plumage 
est  d'un  noir -cendré  pins  ou  moins  foncé. 

'Le  pigeon  de  colombier,  dit  M.  Mauduyt ,  est  un 
oiseau  à  demi  -  domestique  ,  un  esclave  libre,  qui 
pouvant  nous  quitter,  csr  retenu  par  les  avantages 
que  nous  lui  offrons  et  qui  porte  une  chaîne  qu*il  ne 
sent  pas  ;  il  vole  en  troupes  avec  les  oiseaux  de  son 
^pece  ;  Uerre  à  son  gré  pendant  le  jour  dans  h  caoi'* 
pagne,  il  y  cherche  la  nourriture  qui  lui  convient; 
il  s'y  nourrit  de  froment  ,  de  sarrasin ,  â^orgt ,  den 
vtsce ,  de  pois,  de  chauvis de  poids ^  d'ifvi'm  «  de  graine 
de  lin ,  etc.  et  il  trottve  dans  le  colombier  un  abri 
contre  le  mauvais  temps»  un  asile  sûf  et  commode 
pour  y  passer  la  nuit ,  une  demeure  pour  s*y  ètablti^ 
âvec  la  femelle  qu'il  s*est  choisie  et  y  élever  en-» 
semble  leurs  petits*  Le  colombier  est  doné  tin  appât 
trompeur  qui  séduit  les  individus  adultes  ,  plus  sea«- 
stbTes  à  leurs  avantages  qu*éclairés  sur  ceux  de  l'es- 
pèce qui  souffre  seule  par  la  perte  des  petits  que  non» 
prenons  pour  salaire  des  soins  accordes  aux  che6  de 
fEimîlle.  C*est  ainsi  que  nos  ancêtres  en  offrant  aux 
hérons  un  lieu  convenable  et  commode  poiir  y  con»* 
truite  leur  nid ,  profitoîent  de  la  fécondité  de  ces 
oiseaux  qu'ils  séduisoient ,  et  qui ,  en  fàîSant  leur  ponte 
dans  les  héronnieres  quon  avoit  soin  d'entretenir, 
livroient  pour  ainsi  dire  les  jeunes  hérons  dans  les 
temps  où  ils  étoient  un  mets  recherché.  Ces  deux 
exemples  doivent  suffire  pour  prouver  que  nous  pour- 
rions de  même  séduire  ^  attirer  et  multiplier  à  notre 


48i  P   I  G 

avantage  plusieurs  autres  espaces  d^oiseauz  auxque^ 
îl  suffiroic  d'offrir  des  retr«ii£es  ec  des  lieux  fj^oftos  k 
élever  leurs  petits. 

Les  pigeons  ,  dit  encore  M.  Màudiyt  ,n*étaxitzttirés 
et  retenus  dans  les  colombiers  que  par  les  avantages 
dont  ils  y  jouissent ,  il  est  évident  que  plus  ces  lieux 
leur  plairont,  plus il^ s'y  adonneront  et  y  muhipUo- 
ront.  En  général  un  colombier  doit  être  placé  sur  un 
terrain  éleVé  »  sec  plut&c  qu'humide  ;  la  porte  d^eni- 
trée  er  de  sortie  ,  posée  au  levant  :  il  est  bon  qu'il 
soit  en  belle  vue  »  qu'il  domine  sur  un  horizon  vaste;^ 
il  doit  être  isolé  pour  que  les  pigeons  jouissent  du  calme 
et  de  la  liberté  qu'ils  aiment  :  on  doit  préférer  là 
forme  ronde  à  la  carrée  ;  on  doit  avoir  soin  de  garnir 
les  murs  en  dehors  9  de  Êiçon  que  les  animaux  mal- 
faisans  ne  puissent  pas  y  gravir  :  il  y  a  deux  siusons 
pour  peupler  un  colombier  ,  au  mois  de  Mai  et  au 
mois  d'Août ,  mais  la  dernière  est  préférable  :  comme 
les  pigwns  ne  vivent  guère  que  de  huit  à  dix  ans ,  il 
faut  avoir  soin  de  scqucstrer  les  vieux  et  d'cntreicnir 
toujours  dans  le  colombier  les  pigeons  qui  sont  ta 
plein  rapport  ,  et  ils  le  sont  dan^,  les  cinq  premières 
années  ou  environ  :  il  faut  avoir  soin  de  nourrir  les 
pigeons  des  colombiers  dans  les  temps  où  ils  ne  trouvent 
pas  de  pâture  à  la  campagne  ;  on  peut  leur  donner 
des  criblures  de  grains  :  ils  vivent  volontiers  avec 
la  volaille.  Dans  l'entretien  général  ,  les  pigeons  ren- 
dent beaucoup  plus  qu'ils  ne  coûtent  ^  ils  pondent 
assez  communément  trois  fois  en  un  été ,  mais  géné- 
ralement au  mois  de  Mars  et  nu  mois  d'Août  ;  oq 
donne  à  ces  deux  couvées  le  nom  de  voUes,  La  troi- 
sième ponte  qui  est  intermédiaire  ,  a  deux  époques 
moins  tixes  et  se  fait  en  difFérens  temps  entre  les  deux 
époques  ;  mais  toutes  les  paires  de  pigeons  ne  font 
pas  cette  troisième  ponte ,  au  lieu  que  les  deux  autres 
sont  générales.  .  \ 

Le  pigion  sert  à  la  nourriture  d'un  grand  nombre 
d*animaux.  Cet  oiseau  est  d*un  grand  usage  dans  nos 
alimens ,  sur-tout  quand  il  est  jeune ,  nourri  et.élevé 
à  la  maison  dans  une  volière  ;  sa  chair  est  alors  tendre» 
succulente ,  fiicile  à  digérer  et  très-nourrissante  :  les 
plus  estimés  en  Fram;e  sont  ceux  de  Perpi^aai^ 
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t  Pretque  tous  les  Navigateurs  assurent  que  la  chair 
W  pigeons  est  infiniment  meilLurc  dans  les  pays 
(hauds  qu'en  France.  )  Lorsqu^il  est  vieux  Ton  doit  ca 
^ser  plus  sobrement.  On  piciciul  qu'un  pig  eon  uou- 
velîeinent  tu^- ,  ouvert  par  le  dos  et  appliqué  tout 
chaud  sur  Li  rcte  ou  à  la  pi  inte  des  pieds  d'un  tVéné- 
tiquc ,  Cjt  capable  de  guérir  cette  maladie.  Le  sang 
du  pigeon  tiedj  et  tiré  de  dessous  l'aile  ,  est  propre 
pour  guérir  les  plaies  récentes  des  veux.  Sa  fiente 
appelée  colomblnc ,  est  nitreuse  ,  résolutive  et  apéri- 
tive  :  on  la  prend  toute  calcinée  ou  en  tisane  ou  en 
bol  ;  on  a  des  exemples  que  si  cette  fiente  fraîche 
tombe  dans  les  yeux  ,  Ton  peut  en  devenir  aveue;îe , 
tant  elle  contient  de  parties  caustiques  ;  c'est  par  cette 
raison  que  la  peau  rougit  à  l'endroit  où  l'on  met 
pendant  u\\  certain  temps  de  la  fiente  de  pigeon.  Oa 
en  mêle  quelquefois  dans  les  vésicatoires  ,  ou  avec 
les  cataplasmes  farineux  ,  pour  résoudre  les  tumeurs 
èdémateuses.  La  fiente  de  pigeon  pulvérisée  er  cuite' 
avec  le  lait ,  fait  un  cataplasme  excellent  pour  les 
maux  de  gorge  pituiteux  :  il  faut  avoir  soin  de  le 
renouveler  et  de  le  réchauffer  toutes  les  heures. 
Cette  fiente»  dit  M.  Bourgeois ^  est  encore  un  excel**. 
lent  remède  pour  la  toux  des  cheraux  »  quHls  con- 
tractent souvent  au  printemps  dans  les  pâturages  »  lors- 
i(ue  les  nuits  sont  froides  ^  ou  lorsqu'ils  sont  exposés 
long-temps  à  des  pluies  froides.  Cette  toux ,  lorsqu'on 
la  néglige,  dégénère  souvent  «n  vraie  pousse  qui 
devient  incurable.  Dès  qu'on  s'apperçoit  qu'un  cheval 
«st  attaqué  de  la  toux ,  il  faut  prendre  quatre  poignées 
de  fiente  de  pigeon  qu'on  pulvérise  grossièrement  ^  et 
on  la  met  inmer  dans  une  demi-bouteille  de  vieux 
vin  blanc  peqdaat  «e  nuit  ;  le  matin  on  passe  le 
mélange  par  un  linge ,  et  on  le  frit  avaler  pendant: 
trois  jours  de  suite  au  cheval  par  k  poyen  d'une 
bouteille  ou  d'une  corne.    >  irt    tv  ^v'  / 

La  fiente  du  pigeon  est  très-bonne  pbur  les  plantes 
et  pour  les  semences  :  on  peut  la  répandre  à  claire- 
voie  sur  la  terre  toutes  les  fois  qu'on  seme  quelque 
grain  ,  conjointement  avec  la  semence ,  et  mcine  après , 
en  toute  saison  ,  chaque  hottee  de  cette  fieiue  ccfui- 

jraut  y  dit^ou ,  d  uae  charretée     utimer  de  mQutooi 

Bb  a  ' 
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11  faut  cependant  observer  que  la  colomhint  est  st 
remplie  de  parties  volatiles  toujours  en  action  ,  que 
si  on  ne  la  laissoit  un  peu  modérer  à  l'air,  et  sur- 
tout par  un  temps  pluvieux  ,  on  courroit  risque ,  en 
Ja  répandant  trop  promptement  ,  d'altérer  les  grains 
semés  ,  do  biûler  et  de  détruire  les  premiers  principes 
de  la  p:erniinatioii  :  ttiis:.i  doit-on  en  amortir  Tactivité 
€n  la  mûlant  avec  du  crottin  de  cheval  ou  du  fumier 
de  vache  pourri.  Cet  engrais  convient  sur-tout  aiii 
prés  trop  usés  ,  aux  cheneviercs  et  au\'  potagers , 
même  aux  terrains  froids  ,  humides  et  ar^eox.  Vayt^ 
Fumier  tt  Excrément. 

L'exemple  de  pigeons  monstrueux ^  à  deux  tètes,  à 
quatre  pieds  »  etc.  n^est  pas  rare. 

Pigeon  «COQUILLE  Hollandois.  Cest  le  pkm 
cuirassé  de  M.  Brisson  :  il  est  d'une  moyenne  taille; 
Û  a  le  plus  souvent  le  corps  blanc  ^  la  têse,  les  grandes 
pennes  des  ailes  et  la  miéue  npires  ;  mab  il  y  en  a 
dont  le  corps  est  noir,  bleuâtre»  gris  ,  etc.  :  ceux-d 
ont  la  tête  ,  les  grandes  pennes  des  ailes  et  la  queue 
blanches.  Il  y  a  dans  cette  variété ,  une  variété  secon- 
daire qui  n'est  pas  huppée ,  dit  M.  Mauduyt. 

PïGEON  CRAVATE.  C'est  îe  pigeon  a  gorge  frisà  de 
M.  Brisson  ,  Cofnmba  Turhlta  dicta,  il  n'est  guère  plu$  ! 

gros  qu'une  tourterelle.  Ces  deux  oiseaux  s'appaneot  ' 
et  produisent  des  mulets  ou  races  métisses.  Voe 
touffe  de  plumes  qui  semblent  se  rebcoi|Sser  sur  le  j 
bas  du  cou  et  1^  haut  de  la  poitrifte^  est  îecaractae 
qui  fisiit  reconnoUre  le  pigeon  cravatt.  Il  y  en  a  de  tout 
bhncs ,  de  toutfloirs,  dépéris»  de  panachés,  deroux» 
de  chamois ,  de  $oupe«^n-vm ,  etc.  lla-ont  le  bec  court; 
ils  tiennent  beaucoup  du  pip»ftnotamn  pour  la  {broie, 
l'élégance  et  l'air  mignard. 

Pigeon  culbutant  de  M.  Brisson  ,  Columba  gyrj'  | 
trix  seu  Vcrtaga  ;  en  Aiiglois,  TumbUr,  Il  est  à  "peu 
prés  de  la  g;rosseur  du  pigeon  biset ,  souvent  tout  brun 
ou  tout  gris ,  mais  il  y  en  a  de  variéf».  M.  Mûudiyt 
dit  qu'il  vole  trés-lcgérement  ,  et  qu'il  s'élève  plus 
haut  qu'aucun  autre  pigeon ,  mais  qu'il  tournoîe  sur 
lui-mcme  en  volant ,  comme  un  corps  jeté  en  l'air 
ou  une  balle  qui  rouie  sur  son  axe.  •  - 
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'  PrGïON  de  Barbarie  ,  de  M.  Frisson;  on  l'appelle 
aussi  pigeon  de  Crefc.  C'est  une  variété  tle  pigeon  qui 
se  trouve  dans  Tisle  de  Crète ,  suivant  Aldrov.indz ,  et 
en  Barbarie,  selon  ïVUiucihiy.  Le  bec  est  trè.-court; 
les  yeux  sont  entourés  d  une  large  bande  d'une  peau 
nue,  couverte  de  mamelons  farineux  ;  le  plumage  est 
bîeuatre ,  avec  deux  taches  noires  snr  chaque  aile; 

Pigeon  de  Guinée,  de  M.  Brlsson.  C'est  le  piston 
aux  taches  triangulaires  ^S'Eavards.  Il  iiabite  dans  les 
régions  Méridionales  de  la  Guinée  ;  il  est  à  peu  près 
de  la  grosseur  du  pigeon  romain  :  la  tête  ,  le  cou  ,  tout  • 
te  plumage  inférieur ,  les  couvertures  du  dessus  et  du 
dessau»  de  la  queue  soiït  d*un  cendré  clair  ;  les  seules 
plumes  du  cou  sont  bordées  de  rougeâtre  ;  le  haut 
du  dos  est  d'un  brun-pourpfé  »  changeant  en  violet  : 
c'est  aussi  la  couleur  des  ccmvertures  des  ailes  etde^ 
ftois  pennes  les  plus  proches  du  corps ,  mais  elles 
sont  terminées  par  une  tache  blunche  triangulaire  ; 
les  aittres  pennes  de  Faile.  sont  noires  ,  bordées  de 
cendré  clair  ;  la  queue  est  d'un  cendré  sonibre  terminé 
de  noir  ;  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  est  d'un 
«ouge  vif  ;  Kris  est  orangé  ;  le  bec ,  noirâtre  ;  ht 
membrane  qui  le  récouvre ,  cendrée  ;  les  pieds  sont 
d'un  rouge  pâle  ,  et  lei  ongles ,  brunSi 
-,  Pk»ON  iifi  la  Jamaïque ,  de  Shàne,  B  ell  de  passage  ^ 
•t  ne  se  voit  à  la  Jamaïque  qù^aù  mois  de  Janvier  ; 
on  le  trouve  dans  les  savannes  :  il!  est  à  peu  près  de  • 
la  grosseur  du  biset;  le  firent  et  tout  le  plumage  infé-^ 
rieur  sont  blancs  ;  tout  le  reste  dU  stfpérieur  est  d'un 
brun-pourpre  ,  avec  une  nuance  de  bleu  au-dessuS 
dû  cou  ;  la  queue  est  bleue  ,  barrée  de  blanc^  son 
extrémité  ;  il  a  sur  k  bec  une  protubérance  calleuse  ^ 
formée  de  deux  tubercules  fort  épais. 

Pigeon  de  la  Martinique,;?/,  enf,  162,  C'est  le  pigeon 
violet  de  la  Martinique,  de  M.  Brisson,  M.  Mauduyt 
dit  qu'il  est  un  peu  plus  gros  que  la  tourterelle  des- 
bois ,  d'une  forme  plus  courte  et  plus  ramassée;  les 
yeux  sont  entourés  de  mamelons  d'un  beau  rouge  ,  ^ 
c'est  aussi  la  couleur  du  bec  et  des  pieds  :  les  ongles  * 
sont  gris;  la  tête ,  le  cou  ,  la  poitrine  et  le  dessus  du> 
corps  ,  y  compris  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ^ 
%QfSA  d'tiiv marçon  gl*cé  de  violet;  le  reste  du plum^Q. 
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intérieur  est  rousfâtte  i  les  côtes  soût  d'un  roux  plu* 
décidé. 

M.  Brisson  décrit  un  autre  /  Vf an  qu'il  appelle  sim- 
plement pigion  de  la  Martinique  ;  celui  -  ci  est  plus 
grand,  il  a  une  sorte  de  collier  d'un  violet-doré  écla- 
tant ;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  ei 
bordées  de  blanc  ;  la  queue  est  variée  de  marron 
glacé  de  violet  »  de  brun-^roussâtre,  de  cendré  foncé, 
terminée  par  une  bande  noire  et  bordée  de  gris- 
blanc  ;  te  bec  est  noir.  Est-ce  une  variété  du  précédent 
ou  un  individu  d'un  sexe  différent  } 

Pigeon  de  Ti^le  de  Banda  «  appelé,  improprement 
fahan  courmtni  dis  Inâts.  Voycx  CrOVN-'VOŒL. 

Pigeon  de  Montagne.  Voyxi^^  Pigeon  biset. 

Pigeon  de  Norwci^c  ,  de  M.  Brisson,  SckwmckfM 
dit  qu'il  est  huppe  et  paitu  ,  d  un  blanc  de  neige  et 
plus  gros  qu'aucun  de  nos  pigeons.  ]s\.  MuiiuLyt  observe 
qu'il  est  étonnant  de  trouver  dans  le  Nord  une  race 
aussi  grosse. 

PïGEov  DF  PASSAGE  de  Cattsby,  Cest  le  piston  , 
sauvage  d  Amérique,  de  M.  Brisson  ,  Palumius  mifrd"  1 
torius.  Il  se  trouve  à  la  Caroline  et  à  la  Louisiane  ; 
qn  en  distingue  deux  races  :  Tune  est  un  peu  plus  | 
grosse  que  le  kUu ,  elle  a  les  ailçs  et  la  queue  bieft  | 

Ï>lu$  longuet..»  et  c'est  1^  race  la  .plus  jcoounune  ; 
'autre  est  beaucoup  plus  petite  ,  mais  avec  la  même 
forme  et  les  mêmes  couleurs  :  le  bec  et  les  ongles 
sont  noirs  ;  les  pieds ,  rouges  ;  la  tAte  «  la  goi^e  »  le 
dessus  du  cou  et  tout  le  manteau  sont  d*un  cendré- 
brunâtre  ^  avec  quelques  taches  noires  sur  les  couver- 
tures'des  ailes  ;  les  côtés  du  cou  ont  des  reflets  de 
couleur  de  cuivre  de  rosette  trés*briUans  :  le  plumage 
inférieur  est  d'une  couleur  vineuse,  mais  claire  sous  ! 
le  ventre  ;  les  pennes  de  Taiic  sont  noirâtres  ,  les 
grandes  sont  bordées  de  blanchâtre  ;  les  deux  pennes 
du  milieu  de  1^  queue  ,  noirâtres^  les  latérales ,  d'un 
gris-blanc. 

Pigeon  de  Roche  ou  Rocheraye.  Vaiieté  du 
•  pîë^eon  biset.  Le  pîi^con  Je  roche  de  la  Jamaïque  est  Ic 
pigeon  à  la  couronne  blanche.  Vovez  ces  mots. 

Pigeon  de  volière.  Cest  ïe  nom  qu'on  doaae 
le  plus  généralement  au  pigutn  mondain  et  aux  variétés 
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4k  cètte  race  féconde,  qu'on  nourrit  pour  son  pro- 
àmt.  M*  Mdudayt  dît  que  «  les  mondains  de  race  pure 
sont  presque  de  moitié  çlus  gros  que  les  ^ûew  ;  ils 
irtnt  poînt  de  huppe  ni  de  plumes  sur  les  pieds  ; 
communément  Us  sont  tout  mancs  et  varié»  de  plus 
ou  moins  de  couleurs  différentes ,  suivant  que  la  race 
est  pliK  mêlée  ;  moins  ils  .sont  en  nombre  dans  la 
même  volière  ,  plus  ils  multiplient  ;  il  faut  au  moins 
lin  espace  carré  de  dix-httit  à  vingt  pouces  nour 
chaque  pahc  ,  et  deux  ou  trois  boulins  {  trous)  ojl 
paniers  ;  Fespace  destiné  pour  chaque  couple  doit 
être  séparé  par  une  cloison  mitoyenne,  afin  que  CCS 
pigeons  ne  se  voient  pas;  sans  cette  précaution  ils  tie 
cessent  de  se  chamailler  ,  et  souvent  dans  leurs  com- 
bats les  œufs  sont  cassés  ou  les  petits  sont  écrasés  : 
le  mâle  se  tient  ordinairement  sur  le  bord  du  panier , 
le  plus  près  de  sa  femelle  qui  couve  ;  lorsqu'elle  veut 
se  lever,  elle  l'avertit  par  un  roucoulement  bas  ;  il 
vient  prendre  sa  place  et  b  relevé  de  cette  manière 
deux  fois  dans  la  journée,  et  pendant  deux  à  trois 
heures  chaque  fois.  Ces  pistons  font  à-  neuf  a  dix 
pontes  par  an  ,  jusqu'à  douze  quelquefois  ,  dans  le 
temps  de  leur  plus  grande  vigueur  ;  ils  sont  en  état 
de  produire  dès  Fâge  de  huit  à  neuf  mois  ,  mats  ce 
ife»t  qtfà  la  fin  de  b  seconde  année  qu'ils  sont  ea 
plein  rapoort.  Ce  temps  de  vigueur  dure  six  à  sept 
ans  après  lesquels  le  nombre  des  pontes  commence 
à  diminuer  :  on  a  VU  des  pigcims  mondains  encore 
assez  féconds  à  douze  et  à  quinze  ans.  La  ponte  se 
fait  ordinairement  en  deux  jours  ,  et  il  y  en  a  un 
d'intervalle  en  hiver,  ce  qui  est  cause  que  dans  cette 
saison  l'incubation  est  de  dix-huit  jours  ,  au  Ueu  de 
dix-sept  qu'elle  dure  en  été.  »  ^ 

M.  AUuduyt  observe  encore  q^'»^^  seroit  a  désirer 
eue  la  race  des  pigeons  mondains  fut  sans  défauts  , 
€SLT  il  n'est  pas  très-rare  d'y  rencontrer  des  individus 
Stériles  et  que  souvent  il  naît  plus  de  mâles  que  de 
femelles*;  d'ailleurs  c'est  la  plus  excellente  race  pour 
le  produit,  et  une  des  meilleures  pour  la  bonté  des 
ptfionntaux;  ce  sont  feux  qu'on  sert  ie  plus  souvent 
et  ordinairement  sous  le  nom  de  pt^toni  dc  voiure. 
le  mèmeOniitholo^  ajoute  qu'on  distingue  trois 
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variétés  dans  la  race  des  pigeons  mondains  ;  elles  né 
sont  estimées  que  pour  kur  beauté  ;  elles  soat  d  ua 
foible  produit, 

i»*^  Xes  gras  mondains.  Ils  aont  de  la  taiUe  d*uM 
petite  poule  ,  et  ils  ont  les  yeux  bordés  de  rouge  ;  il 
y  a  de  grandes  différences  dans  cette  variété  relative* 
meiu  à  la  taille ,  depuis  celle  des  plus  eros  moaàaàns^ 
i  celle  des  mondons  ordinaires  :  ces  dtiftreiices  sont 
k  (NTodutt  du  croisement  de  la  race  du  mondain  avec 
4es  races  plus  grosses. 

a.""  Les  hdgadais.  On  les  recoiHiott  à  leur  larg^ 
paupière  rouge  ,  à  ses  rides ,  ses  proéminences ,  et  à 
un  tubercule  de  la  grosseur  d\mQ  petite  moniie  , 
au-dessus  delà  base  de  la  nianiiibuie  supérieure;  ils 
ont  aussi  le  bec  plus  courbe  et  plus  crochu  que  les 
autres  pigeons  :  ils  sont  souvent  blancs,  très-souvent 
aussi  mêlés  de  noir  et  de  blanc  ou  minime,  etc. 

3,®  Le  pigeon  Espagnol.  Il  est  de  la  taille  des  gros 
mondains  ;  il  n*a  point  de  protubérance  sur  le  bec 
qui  est  droit  ;  et  ses  paupières  plus  saillaates  »  plus 
largesr  que  celles  des  gros  mondains  ^  le  sont  «oins 
que  les  paupières  des  inigadais» 

PlGIQK  des  Isles  Nincombar  ,  de  M.  Brisson  ,  pî, 
cal.  491  ^  CoUtmha  Nincombar  Indica,  Ce  pigton  du  golfe 
de  Bengale ,  proche  des  c6tes  du  P^u ,  est  plus  gruid 
me  le  pigeon  romain  f  il  a  le  bec  cendré  ;  le  devant 
des  pieds  est  brun  et  le  derrière  est  jaune  ;  la  tète 
et  la  gorge  sont  d'un  noir  changeant  en  bleu  ;  le 
cou  et  le  dos  sont  variés  de  bleu  ,  de  roup:e ,  de  pourpre 
et  de  jaune  sur  un  fond  vert  ;  les  plumes  du  cou 
sont  longues,  étroites  ,  à  reflets  de  couleur  de  cuivre 
de  rosette  ;  le  reste  du  plumage  inférieur  est  d'un 
brun  obscur  ;  la  queue  est  blanche  j  les  couvertures 
♦  des  ailes  sont  vertes  ;  les  trois  premières  pennes  , 
bleuâtres  ;  les  autres  ,  mêlées  de  brun  et  de  roux,  lî 
y  en  a  dont  les  pieds  sont  rouges  :  cette -diflFérence 
provient-elle  du  sexe  ou  constitue-^elle  une  race  f 
Ces  pigeons  se  nourrissent  de  riz  ;  on  prétend  qu^ila 
sont  sujets  à  la  pierre. 

Pigeon  des  Indes  ,  de  M.  Btisson.  Cest  l^igetm 
hun  des  Indes,  S  Edwards,  Ce  pigeon  des^Indes-Vrien- 
lale$  ^  rh^bitiidç  d*a^it^  frçqueinjiieiit  ssi  ^pieue ,  do 
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la  même  façon  que  la  bergeronnette  ;  il  est  à  peu  près 
de  la  grandeur  de  notre  tourterelle  :  une  peau  nue 
d'un  beau  bleu  entoure  les  yeux  ;  le  bec  est  noirâtre; 
les  pieds  sont  rouges  ;  les  ongles,  bruns  :  presque  tout 
son  plumage  est  d'une  teinte  brune  ;  sur  ce  même 
fond  il  y  a  une  teinte  de  roussàtre  clair  au-devant 
de  la  tête ,  aux  joues  et  sur  la  moitié  antérieure  du 
plumage  inférieur  »  car  Tautre  moitié  est  d'un  ceadré 
clair  et  bleuâtre  :  le  plumage  supérieur  offire  sur 
cou  des  reflets  violets  et  de  vert-doré  ;  le  manteau 
est  un  peu  changeant  en  bleuâtre  ;  les  pennes  aokit 
noires  ,  mais  les  moyennes  sont  bordées  de  blanc  ; 
celles  de  la.  queue  offi-ent  du  brun ,  du  cenété  et  du 
bls^nc  ' 

PiGioir  nwà  de  M*  Bnssagu  11  a  tdut  le  plumage 
Uanclifttre  et  frisé.  VL^MmUbiyt  dit  que  nous  ne 
coiinoissons  pois  dans  nos  climats  cette  variété  qui 
paroit  Appartenir  mnoL  contrées  du  Nord. 

PiOEcnr  FUTAED4  Cùlumha 
le  pigeon  qui  a-  déserté  nos  colombiers  :  sa  poitrine 
et  ses  ailes  sont  d'une  cduleur  vineuse  ;  avec  deux 
taches  noires  sur  chaque  aile  ;  le  plumage  du  cou 
est  changeant,  royei  le  commencement  de  Vartèch 
Pigeon. 

Pigeon  grand-gosier  de  M.  Brisson.  Cest  le 

pigeon  grosse-gor^t ,  Columba  gutturosa.  Il  paroît  que 
c'est  une  race  constante  dans  Tespece  du  pigeon  do^ 
mes  tique,  Nous  avons  dit  que  tous  les  pigeons  ont  en 
général  la  faculté  d'enfler  leur  jabot  en  y  faisant  . 
passer  de  Tair ,  mais  les  pigeons  grosse-cordes  ont  cette 
îiaculté  beaucoup  au-dessus  des  autres  pif^eo/is  ,  et  au 
lieu  que  ceux-ci  n'enflent  leur  jabot  que  dans  le  mo- 
ment qu'ils  roucoulent  ,  les  pigeons  grossc-ro-gcs  ne 
cessent  en  aucun  temps  de  le  tenir  ^.ontlé  d'air  ;  il 
en  est  souvent  si  distendu  qu'il  paroit  plus  volumt-' 
neux  que  fout  le  reste  du  corps.  Ces  pigeons  sont  à 
peu  près  de  la  taille  de  la  race  appelée  mondain ,  et 
leur  gorge  les  fait  paroître  plus  gros  qu'ils  ne  le  sont 
en  effet.  Les  Curieux  les  recherchent  tt  ks  estiment 
à  proportion  de  la  âicuité  qu'ils  ont  de  gonfler  leur 
jabot,  de  leur  posseur  et  de  la  beauté  de  leur  plu**^^ 
mage.  H  y  a  »  dit  M«  Mauduyt^  dei  variétés  d^  cette 
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race  qui  sont  très-cheres  ;  on  les  désigne  d'après  leurs  | 

couleurs  par  les  noms  suivans  :  •  ; 

Le  pigeon  grosse^ go^'^c  soupe  -  en  -  vi 'i  ;   dans  cette  j 

varléré  et  dans  la  suivante  la  femdle  ne  panache 

Le  pifion  ff'assi'-gorp  eàamis  ,  pémathé*  •  ' 
Le  ptgeon  grasse^gof^c  klanc^ 

Le  pîgton  grosse- ^or^  bhnc  ,  foitu  y  à  hnguu  ailes, 
ÂBins  lecjuel  1»  toule  paroit  fort  détachée»  * 
Le  p^eon  grbss^got^€  gris ,  panûM', 
Le  ptgton  grojst'gorgt  '  gris  dt  fkr ,  gri^  kané  •  a  i 

— Idea ,  gris  piqué ,  ci^mnie  argenté.  , 
^  Idem  ,  jacinthe  ^  d'une  couleur  hleue  ouvragée  en 
tlanc.  n  parok  qu'il  y  a  des  pigeomw  jèumehes  ^uî  ne 
sont  pas  grosse  ^ gorges ,  et  (}ui  paroissent.  descendre 
de  cett»  race  croisée  avec^les  mndains ,  io^t  œs 
pigeons  ont  à  peu  près  la  fécMdiné. 

Le  pigeon  grosse- ^orge  couleur  .de  fea  :  tOVUtS  ks 

eûmes-  sont  terminées  de  noir  et  coupées  par  une 
irre  bleue  et  une  barre  rouge, 
-•^  Mem  ,  couleur  de  bois  de  noyer. 

Idem  ,  coidew  de  marron ,  avec  les  pennes  de 
l'aile  toutes  blanches. 

Le  piston  grosse-^^orge  tiuirron  ,  d*un  beau  noir  velouté  ^ 
avec  les  eiix  plujnes  do  l'aile  blaiiciies  ,  comme  dans 
la  variété  préeédenre  ;  l'une  et  l'autre  pnt  de  plus 
une  plaque  blanche  à  hi  gforge.  •  ^ 

'  Le  plgcjn  ^rossc'gorge  arc/aisé,  avec  les  atles  blanches  l 
et  une  tac'ie  blanche  à  la  gorge.  j 
Dans  Itis  trois  dernières  variétés  les  femelle^,  sont  ! 
semblables  aux  mâles.  M.  Mauduyt  a  observé  que  les 
pigeons  à  grosse- gorge  ardoisés  pondent  depuis  Mars 
jusqu'en  Novembre  ,  mais  que  souvent  ils  cassent 
leurs  œufs  ou  écrasent  leurs  petits  dans  les  coin  bits 
acharnés  que  se  livrent  entr'eiix  le  mâ!e  er  la  femelle 
par  envie  de  se  remplacer  Tun  l'autre  sur  le  nid  et 
de  l'occuper  seuls  ;  le  tenant  ne  cède  jamais  la  place 
à  l'autre  qu'après  une  plus  ou  moins  longue  résis- 
tance. M«  Mauduyt  oilrit  dans  la  belle  saison  à  ces 
pigeons  ce  que  Ton  appelle  populairement  la  clef  des 
çhamps  ;  il  leur  avoît  bit  endurer  k  faim  ;  ils  auroient 
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pu  suivre  des  volées  de  pigeons  de  colombier  à  la  vue 
desquels  on  les  avoit  placés  ;  ils  sortirent  seulement 
à  quelqties  pas  de  la  volière  et  refusèrent  constam- 
ment de  s'en  éloigner  :  ce  qui  prouve  leur  paresse  et 
dénote  combien  leur  génie  est  flétri  par  la  captivité. 

Pigeon  heurte.  Ce  pjgeon  qui  est  fort  recherché 
pour  sa  singularité ,  est  une  variété  du  pigeon  mondam 
avec  une  tache  noire,  £iuve  ou  rousse ,  etc.  qui  va 
de  Torigine  du  bec  au  milieu  de  la  tète  ;  la  queue 
€St  de  la  même  diouleur  que.  cette  tache ,  et  le  reste 
du  plumage  est  blanc. 

PiOEOH- Hirondelle.  Sa  taille  est  petite;  il  est 
d'une  forme  alono;ée  et  léger  a-i  vol  ;  le  plumage 
supérieur  est  iiuuavc  de  rouge  ou  tio  bl^ii  ,  av  jc  une 
tacii^  de  la  inèm^  couleur  sur  le  iront  ;  i  itiiéricur 
est  blanc. 

Pigeon  Hollanoois.  On  le  trouve  à  l'Isle-de- 
France  ,  où  Ton  prétend  que  sa  clmr  est  un  poison. 
M.  Sofincrat  dit  est  beaucoup  plus  grciiîd  que  ie 

pigeon  ramier  d  h'urope  ;  que  les  plumes  de  1 1  tête  ,  dtt  , 
cou  et  de  la  poitrine  sont  longues  ,  étroites  et  se 
terminent  en  pointe  ;  qu'elles  ont  le  poU ,  le  brillant 
et  le  toucher  d'une  lame  cartilagineuse  ;  que  la  peau 
nue  qui  entoure  Toeil  est  d'un  rouge  foncé  ;  que  le 
dos  ,  les  ailes  et  le  ventre  sont  d'un  bleu  obscur , 
le  croupion  et  la  queue  d'un  rouge  de  carmin  trèt- 
vif ,  ainsi  que  le  bec  et  l'iris ,  mais  que  les  pieda 
sont  noirs. 

Pigeon  huppé  ,  Coîumba  cristata  aut  gahat^  On 
donne  ordinairement  ce  nom  à  une  variété  du  plgeok 

mondain ,  qui  en  diffère  en  ce  que  les  plumes  de  l'oc- 
ciput excco^jnt  les  autres,  et  sont  retournées  en  avant 
à  leur  extrémité,  mais,  dit  M.  Muuduyt  y  co{x\n\s:  û  v  a 
des  pigeons  huppés  dans  dilîerentes  racc^  et  différentes 
variétés  ,  qui  sont  le  produit  du  mélange  des  accou- 
plemens ,  la  dénomination  de  huppé  est  très-va^ue  , 
elle  ne  détermine  pas  préci&émeut  une  variété  âxe  et 
constante. 

Pigeon  maurin.  Voye^  Pigeon  nonnain. 
.  Pigeon  messager,  Columba  tab^ria ;  en  Anglois, 
Carrier.  On  ne  dit  point  à  quelle  contrée  il  appartient; 
ji  ressemble  beaucoup  au  pigton  turc  par  la  couleur 
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brune  de  son  plumage  :  son  bec  est  noirâtre  ,  d'unô 
longueur  moyenne ,  à  demi-couvert  par  une  excrois- 
sance tormée  de  tubercules  farineux  ;  les  yeux  sont 
entourés  d'une  peau  nue  également  couverte  de  tuber- 
cules blanchâtres  et  poudreux.  Ces  pigeons  font  leur 
nid  dans  de  vieilles  tours  ,  ils  sont  très-timides  ;  ili 
volent  avec  une  rapidité  cxtraordniaire  ,  ils  s'attachent 
aux  lieux  qui  les  ont  vus  naître  :  il  est  difficiie  de 
i^payser  en  les  laissant  libres ,  ils  aiment  à  retourner 
dans  les  contrée  où  ils  ont  été  nourris,  élevés  et 
bien  traités. 

On  prétend  que  les  Mariniers  d'Égypte ,  de  Chypre 
et  de  Candie  nourrissent  sur  leurs  navires  de  ces  sones 
de  pigeons  :  c^esr ,  dit  Belon ,  pour  les  lâcher  quand  ils 
^prochent  de  terre,  aiin  de  faire  annoncer  chez  eiut 
leur  arrivée.  L'histoire  rapporte  qu'on  étoit  autrefois 
clans  Tusage  d'attacher  des  lettres  mx  pieds  ou  sous 
les  ailes  de  ces  courriers  volans ,  qui  les  portoient 
ainsi  à  Tendroit  où  l*on  savoir  qu'ils  s'arrêtoient  ordi- 
irairement  ;  on  assure  qu'il  y  a  encore  de  ces  plgcont 
messagtrs  en  Orient  et  ailleurs ,  où  on  les  dresse  à 
porter  et  à  rapporter  les  lettres  dans  les  occasion^ 
où  l'on  a  besoin  é\tne  extrême  diligence.  On  dit 
que  le  Consul  d'Alexandrette  s'en  sert  pour  envoyer 
promptement  des  nouvelles  à  AÎep ,  et  que  les  Cara-' 
vanes  qui  voyagent  en  Arabie  font  savoir ,  par  lé 
même  moyen,  leur  innrche  aux  Souverains  Arabes, 
avec  qui  elles  sont  nîlijes.  En  1574  et  i^-^^  ,  le  Princt 
d'Orange  fit  usaire  de  ces  messagers  volans  aux  siégCSL 
de  Harlem  et  de  Leyde  :  et  pour  reconnoître  le  ser- 
vice de  ces  oiseaux  ,  le  Prince  voulut  qu'ils  fussent 
notirris  aux  dépens  de  l  État ,  dans  une  volière  faite 
exprès  ;  et  que  lorsqu'ils  seroîent  morts  ,  on  les 
embaumât  pour  ôtre  gnrdés  à  FHotel-de-Ville. 
Pigeon  mondatv.  Kr^y^^  Pigeon  de  volicre. 
Pigeon  nonnain  ,  Coli:m.bd  cucullata.  Quelques-unS 

l'appellent  pigeon  à  chapt^on  ou  pigeon  jacobin.  M.  Mju- 
duyt  dit  que  c'est  une  des  \':iriétés  de  p:[:cons  les  phis 
ap;réables  par  réléf^nnce  de  la  forme  ,  par  ia  manière 
dont  les  plumes  du  sommet  de  la  tête  et  des  côtés  du 
cou  ,  tournées  en  en  haut  et  inclinées  en  avant ,  lui 
forment  unt-  sorte  de  fmise  qui  lui  donne  dç  phjr^ 
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iiottomie  ;  il  a  le  bec  très-court  ;  il  est  de  petite  taille', 
et  il  a  dans  tout  son  ensemble  et  dans  ses  mouveinens 
quelque  chose  de  mignard.  II  y  en  a  de  soupe-en-v  ins  , 
de  rouges  panachés,  tlj  chamois  panachés j  mais  les 
femelles  ne  panachent  que  peu  ou  poinr. 

L'Ornithologiste  que  no'js  citons  dit  qu'il  y  a  dans 
cette  variété  une  variété  secojiJaire  ,  qu'on  appelle 
i^con  maurin  ;  il  est  tout  noir  avec  la  tète  et  le 
eut  des  ailes  blancs  ;  il  est  plus  grand  que  les  pigeons 
nonnains  ordinaires  ;  sa  taille  approche  de  celle  du 
pigeon  ^rossz-yor^c  ;  conm\c  ce  dernier,  le  pigeon  mjurln. 
a  un  peu  Th 'biui'!e  d'enfer  son  jal^ot  ;  ninsi  cette 
variété  secondaire  pourroit  être  le  produit  du  pigeon 
nonnain  et  du  pigeon  grasse-gorge  ,  tandis  que  ios  pi" 
geons  normains  ordinaires  paroissent  une  variété  du 
pigeon  mondain  ^  dont  ils  sont  d'ailleurs  très-éloignés 
par  leur  forme  et  par  la  médiocrité  de  leur  rapport. 

Pigeon  «PAOK  ,  Coîumba  tremula  ,  laticauda.  11  est 
un  peu  plus  gros  que  le  pigton  nonnaln;  il  se  distingue 
de  tous  les  autres  pigeons  par  l'habitude  de. redresser 
les  plumes  de  sa  queue  et  de  les  épanouir  comme  le 
^on  quand  il  fait  la  roue  ;  le  màle  et  la  femelle  ont 
tous  deux  cette  faculté  :  lorsqu'ils  relèvent  leûr  queue  ^ 
ils  portent  si  fort  leur  tète  en  arrière  qu'elle  touche' 
à  la  queue  qui  s'avance  à  sa  rencontre  ;  pendant  ce 
temps  le  pigco/i  dont  il  est  question  ne  cesse  d'avoir 
une  sorte  de  tremblement  qui  paroit  devoir  être  pro-» 
duit  par  la  violente  Contraction  des  muscles.  M.  Mau- 
duyt  observe  que  les  plus  beaux  pigeons^paons  ont 
jusqTi*à  trente- deux  plumes  à  la  queue  ,  tandis  que 
les  moins  estiinés  n'en  ont  que  douze.  Le  blanc  est 
la  couleur  la  plus  ordinaire  ck  Lts  pigeons  ;  quelques- 
uns  ont  la  tére  et  la  queue  noires.  L'habitude  de  faire 
la  roue  et  Tampleur  de  leur  queue  les  distinguent 
d'autres  plaçons  qui  ont  aussi  un  mouvement  de  trem- 
blement continuel  ,  et  qu'on  nomme  par  cette  raison 
pigeons  trcmblturs ,  Columba  trtmula ,  angus  clcaiida  :  ils  ne 
cessent  de  remuer  la  tète  ,  le  cou  et  la  queue  :  ces 
figeons  sont  de  pure  curiosité. 

Pigeon  pattu  ,  Columba  dasypes.  Ce  sont  ceux 
qui  onr  les  pieds  et  les  doigts  même  garnis  de  plumes  : 
u  y  a  des  variétés  qui  sont  ^ons(aauaeat  pattues  et 
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4ont  cet.  attribut  est  un  caractère  ;  tel  est  le  pl^eoii 
tambour  ;  Voyez  et  mat  ;  jnais  le  mélange  des  variétés 
est  cause  qu'il  y  a  des  pigeons  plus  ou  moins  pattus 
dans  les  différentes  races  et  variétés.  Ainsi  ce  carao* 
terè  n^indique  rien  d*assez  précis ,  et  les  variétés 
auxquelles  il  est  assez  inhérent  doivent  être  distin- 
guées par  un  nom'  particulier  et  d'autres  attributs  qui 
leur  sont  propres* 

Pigeon  Polonoxs*  Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur 
du  plgton  mondain ,  très-bas  sur  jambes  ,  avec  le  bec 
très-gros  et  très-court ,  et  les  yeux  bordés  d'un  large 
cercle  rouge  ;  on  en  distingue  de  tout  blancs,  de  noirs, 
de  roux ,  de  Lhauiois  ,  de  giib-pic^uc:> ,  etc. 

Pigeon  ramier  de  Cayenne  ,  pL  enL  2/  ?,  Cc^c 
le  rumlret.  Les  Colons  de  Cayenne  rappellera  ramier^ 
pintdde  ;  il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  L  lsct  ;  le 
bec  est  rougeâtre  dans  ses  deux  preiaiers  tiers  ,  et 
jaunâtre  dans  le  dernier  ;  les  jambes  et  les  doigts 
sont  rouges  ;  tout  le  plumage  supèkieur  est  d'un  brun- 
marron  et  foncé  ;  le  cou  ,  la  gorge  et  la  poitrine 
sont  d'un  violet-pourpre  changeant ,  à  reflets  rou- 
geâtres  ,  et  il  y  a  sur  les  côtés  ,  au  derrière  et  au- 
devant  du  cou  et  de  la  poitrine  ,  une  tache  plus  ou 
moins  blanche  au  milieu  de  chaque  plume  ;  le  ventre, 
les  cuisses  et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue 
sont  d'un  blanc  nué  de  brun  »  et  plus  foncé  sur  les 
boirds  de  chaque  plume  ;  les  pennes  des  ailes  sont  d*ua 
brun'noirâtre;c€uIes  delà  queue ,  seulement  noirâtres; 
les  mâles  ont  les  teintes  plus  fortes  que  les  femelles: 
il  y  a  de  ces  pigeons  plus  grands  les  uns  que  les  autres* 
M.  Mauduyt  dit  qu*on  devroit  tenter  de  transporter 
ces  pigeons  en  Europe  ;  c*est  en  général  une  très-belle 
espèce. 

Pigeon  ramier  de  Madagascar»  Il  y  a  Tespece  bleue 
et  Tespece  verte.  Voytx  ranîch  Foitnii^go. 
Pigeon  ramier  des  Mo]uques,/y/.eit/.  164.  M«  5^ji- 

ntrat ,  Voyage  à  la  Nouvl  Guinée  ,  dït  qu'il  est  du  double 
plus  gros  que  notre  pigeon  ramier.  La  tête  et  tout  le 
plumage  inférieur  sont  d'un  gris-blanc ,  nué  d^une 
foible  teinte  de  vineux  ;  le  plumage  supérieur  est 
d'un  vert -doré ,  à  reflets  de  couleur  de  cuivre  de 
ro^ettç  ;  les  côtés  spat  gris- blancs  ;  les  couverture^ 
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iii  dessous  de  la  queue  sont  d*ua  marron  «-pourpré  i 
les  grandes  pennes  des  ailes  ,  cendrées ,  terminées  de 
.vert*doré  ;  les  moyennes  cr  la  queue  en  dessus  sont 
entièrement  de  cette  belle  couleur  ;  les  jambes  sont 
garnies  de  plumes  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  , 
le  surplus  est  verdârre ,  ainsi  que  le  bec  et  les  ongless» 
Ce  pigeon  qui  habite  les  Moluques  >  se  nourrit  de  noix 
muscades  dans  le  temps  de  leur  maturité.  Quelques 
Voyageurs  assurent  que  cet  oiseau  ne  digère  que 
Tenveloppe  extérieure  des  noix,  qu*ii  les  rend  ëntieres^ 
à  Tenveloppe  près ,  sans  avoir  éprouvé  une  altératioa 
qui  les  empêche  de  germer  quand  Toiseau  les  rend 
par  hasard  sur  un  terrain  où  elles  peuvent  croître  ^ 
et  que  c*est  par  cette  raison  que  n^ayant  pu  détruire 
aux  Moluques  cette  espèce  de  pigeon ,  ainsi  qu'un 
autre  ramier  qui  manï^e  également  des  muscades  ,  il 
est  inipussibic  à'empeciicr  que  ces  oiseaux  ne  trans- 
portent des  noix  dans  les  iieux  ou  on  en  d  cieuuit 
les  plants.  Les  HoUandois  n'emliaumcroicnt  pas  ces 
piç^cons  planteurs  de  muscadiers  ,  ho.ineur  que  par  rccon- 
jiuissaiice  ils  rendirent  autrefois  aux  pistons  messagers  ; 
pour  leur  intérêt ,  ils  en  détruiroient  i  espèce  bien 
plus  volontiers. 

Pigeon  ramier  d'Europe  ;  Ramier ,  pl.  enl.  306  ; 
mansart-couion  de  Bel  on  ;  mariscni  ,  piuricr  ^  palombe  ^ 
dans  quelques-unes  de  nos  provinces  ;  en  Italien ,  Tor^ 
qunto ,  Columbo  butaracco  ;  en  Espi^^nol ,  Paloma  tordft^; 
en  Anglois  ,  Rirn,-dovt  ;  en  Latin  ,  Palumbus,  Eclon 
dit  qu'on  Je  nomme  ramier  parce  qu'il  se  perche  sur 
les  rameaux  ou  branches  d'arbres.  Le  ramier  approche 
de  la  grosseur  du  pigeon  romain  ;  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  il  a  près  de  dix«sept  pouces  et  demi  ; 
son  envergure  est  âu  moins  de  vingt**neuf  pouces  :  le 
bec  est  jaunâtre;  la  membrane  qui  couvre  les  narines 
est  rouge  y  couverte  d'une  poussière  farineuse  et  blan- 
châtre ;  les  pieds  sont  rouges  »  garnis  de  plumes  presque 
jusqu'à  Torigine  des  doigts  qui  sont  aussi  rouges;  les 
ongles ,  noirs  ;  Tiris  est  d'un  jaifne  pâle  ;  presque  tout 
le  plumage  supérieur  est  d'un  cendré  plus  ou  moins 
foncé ,  ainsi  que  le  dessus  de  la  queue ,  niais  elle  est 
terminée  de  noirâtre  ;  le  derrière  et  les  côtés  du  cou 
sont  d*uu  vert  ?  doré  t  changeant  en  bku  ou  en 
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coulear  de  cuivre  ét  rosette ,  suivant  les  eflfists  ée  h 
lumière  ;  au  milieu  de  cette  couleur  brillante  est  une 

bande  blanche ,  oblique  et  qui  forme  comme  un  demi^ 

collier  :  le  haut  du  devant  du  cou  est  cendré  ;  le  bas 
et  la  poitrine  sont  d'une  couleur  vineuse  ;  le  ventre, 
les  cotés  ,  les  cuisses  et  les  couvertures  du  dessous 
de  la  queue  sont  gris-blancs  ;  les  grarides  pennes  des 
ailes  sont  brunes,  bordées  de  blanc  du  côté  extérieur; 
les  moyennes  sont  de  couleur  gri$*brua  ;  le  bord 
extérieur  de  Taile  est  blanc. 

Quoiqu'on  voie  en  tout  temps  des  ramUrs  dans 
nos  provinces  9  ils  sont  cependant  en  général  oiseaux 
de  passage,  et  beaucoup  phis  nombreux  en  été  qu'en 
hiver  :  ils  arrivent ,  dit  M.  Mauduyt ,  au  commence- 
ment du  printemps  ;  ils  se  jettent  dans  les  bots  ok 
ils  vivent ,  suivant  la  saison ,  de  glands ,  de  fsànes , 
de  fraises  ,  dont  ils  sont  fort  avides ,  de  diflSrentes 
graines  et  même  des  pousses  de  dillérentes  plantes , 
telles  que  le  blé  ;  ils  se  jettent  avec  âpreté  sur  les 
moissons  que  les  mauv  ais  temps  ont  renversées  et  ils 
y  causent  beaucoup  de  dégât.  Peu  apiès  qu'ils  sont 
arrivés  ,  ils  s'appanent  ;  ils  construisent  leur  nid  sur 
les  arbres  de  haure  futaie,  ils  le  composent  de  bû- 
chettes ,  lui  donnent  une  forme  plate,  et  le  font  assez 
grand  pour  contenir  le  mâle  et  la  femelle  :  îa  ponte 
est  ordinairement  de  deux  œufs  ,  quelquefois  de  trois; 
l'incubation  est  de  quatorze  jours  :  il  y  a  une  seconde 
ponte  en  Juin.  On  appelle  ramenaux  \e$rdmUrs  encore 
petits.  Au  commencement  de  l'automne  les  ramitrs 
quittent  notre  climat  pour  passer  dam  des  r^ons 
plus  Méridionales  ;  mais  il  nous  en  reste  tou|ours 
un  assez  grand  nombre  :  en  général  ils  préfèrent  le 
Midi  de  rEurope  aux  terres  Septentrionales .  et  ib 
sont  plus  nombreux  dans  les  premières  contrées  que 
dans  les  dernières  ;  il  en  passe  cependant  quelques-uns 
dans  le  Nord  de  l'Europe ,  puisque  Linna.us  comprend 
les  ramiers  dans  la  liste  des  oiseaux  de  la  Suéde.  Il 
paroît  que  les  ramiers  se  retrouvent  dans  le  nouvenu 
Continent.  M.  Mauduyt  a  reçu  de  la  Guadeloupe  deux 
de  ces  oiseaux  vivans ,  un  mâle  et  une  feoielle. 

Les  ramitrs  ont  le  nature!  dur  et  sauvage  ;  ils  ne 

produiseat  point  dans  réut  de  domesticité  ,  même 

quand 
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^atad  ils  ont  été  pris  dons  le  n\A  tt  élevés  jeunes  ? 
ces  oiseaux  sont  un  excellent  gibier ,  et  les  jeunes  ou 
ksramereaux  passent  pour  un  des  meilleurs  mets  ^  on  les 
mange  cuits  à  la  broche ,  mais  presque  saignans. 

Nous  avons  dit  qu^'  L'S  ramiers  se  retirent  ca  hiver 
vers  le  Midi  et  qu'ils  en  viennent  au  printemps  ; 
leur  passage  a  lieu  deux  fois  dans  l'année  dans  nos 
roviuces  Méridionales  et  particulièrement  dans  les 
yrenées  ;  la  chasse  qu'on  y  fait  de  ces  oiseaux  est 
même  fameuse  ,  particulièrement  dans  la  Navarre  ou 
tlcs  nuées  de  ramiers  couvrent  les  forcis  dans  la  saison 
où  les  arbres  commencent  à  se  dépouiller  de  leurs 
feuilles;  cette  chasse  consiste  à  dresser  de  distance  ea 
distance  le  long  d'une  gorge  ,  ([uelquefois  pendant 
Tespace  de  pkis  d*une  demi-iieue,  des  <.ST>eces  de 
trépieds  enfoncés  en  terre  pour  les  soutenir  et  qui 
sont  composés  de  trois  perches  les  plus  longues 
quion  a  pu  trouver  ;  à  l'endroit  où  elles  se  croisent 
au  plus  haut  ,  on  bâtit  une  cabane  de  verdure  ,  où 
un  homme  se  tient  caché  avec  une  provision  de 
morceaux  de  bois  blanchis  faits  en  palette  ou  ra- 
quette :  dès  qu'il  apperçoit  un  vol  de  palombes  ou 
ramiers ,  qui  sont  comme  repoussés  par  la  chaîne  des 
Pyrénées  qui  s'éieve  brusquement ,  il  leur  jette  une 
die  ces  palettes ,  qui  leur  présente  limage  de  Viptrvur, 
ou  d'un  autre  oiseau  de  proie  ;  souvent  c'est  une 
,  flèche  empennée  avec  des  plumes  de  la  queue  d'un 
oiseau  de  proie  :  aussi-tAc  la  frayeur  leur  fait  baisser- 
leur  vol  près  de  la  terre ,  qu'ils  rasent  pendant 
Quelque  temps  comme  s'ils  cherchoieht  à  se  garan^ 
tir  de  ce  redoutable  ennemi  à  peine  foiblemen( 
rassurés  reprennent- ils  leur  vol  vers  la  moyenne 
région  de  Vair  ^  que  le  même  artifice  les  en  fait 
descendre  ;  ainsi  de  distance  en  distance ,  suivant 
quMls  s'écartent ,  on  les  rapproche  par  la  même 
voie  et  on  les  conduit  où  Von  veut  :  à.  l'extrémité 
de  la  ^(M  e:e ,  il  faut  qu'il  y  ait  cinq  ou  six  grands 
arbres  ran^é^  de  ligne  ;  on  y  tend  des  filets  depuis 
le  haut  jusqu  en  bas  ,  assujettis  par  des  poids  et  des 
poulies  ;  dès  qu'un  homme  caché  sous  une  ramée 
lâche  une  détente  ,  ces  filets  tombent  aussi-tôt  ^ 
et  les  palombes  effraxéef  giir  ks  palettes  ou  flèches. 

Tomt  jr.  li  , 
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empennées  qu'on  leur  a  lancées  ,  se  précipitent  e% 
viennent  se  prendre  dans  les  filets  qu'on  a  opposés 
à  leur  passage  :  on  en  prend  quelquefois  plus  d*ua 
cent  d'un  seul  coup  de  filet. 

A  Terni  en  Italie,  on  pratique  une  autre  chasse 
de  pigeons  très-singuliere  et  dont  M.  de  la  Landt  a  été 
témoin  ;  on  élevé  et  on  apprivoise  des  pigeons  appelés 
mandarini  ,  qui  vont  au-devant  des  pigeons  de  passage 
et  les  conduisent  dans  la  forêt ,  et  sur  les  arbre? 
mêmes  où  les  chasseurs  les  atteodeat  i  oa  ea  prend 
quelquefois  jusqu'à  cinq  cents. 

Pigeon  romain  de  M.  Brisson.  Cest  une  variété 
du  pîgtoH  mondain  y  mais  il  est  beaucoup  plus  gros  ; 
ii  Test  presque  autant  eue  te  fi^^int  turc  :  û  est  d*un 
tecelleitr  rapport  dans  les  pays  chauc^s  ;  il  multiplie 
un  peu  plus  dans  nos  pays  tempérés  :  ses  petits 
sont  un  excellent  manger.  Le  pigton  rvnunn  est  très* 
commun  en  Italie  et  Fespece  de  pUeon  de  vtMert 
ordinaire  dans  cette  contra» ,  comme  l'est  chez  nous 
k  mondain  proprement  dit.  La  couleur  la  phs 
jbrainaire  du  pigeon  romain  est  un  bmn-nolrâtre,  un 
jpeu  ttourpré ,  avec  de  très-beaux  reflets  verts  et  rouget 
sur  le  cou  ;  il  y  en  a  assez  ftéquemmient  de  minimes  ^ 
ët  aussi  de  notrs  et  de  tachef&. 

Pioxoir  nomt  de  Cayenne  ,  pi.  €ni.  949.  B  parott 
que  c'est  la  même  espèce  que  le  pigeon  [vhlet)  de 
la  Martinique. 

Pigeon  sauvage  d'Amérique,  Voye^  Pigeon  de 
PASSAGE,  A  régard  du  pigeon  sauvage  du  Mexique, 
Voye{  Pigeon  brun  de  la  Nouvelle- Espagne. 

Pigeon  Suisse.  II  est  de  la  grandeur  du  biset;  il  y 
en  a  de  toutes  couleurs  et  de  panachés  ;  la  plupart, 
dit  M,  Mauduyt ,  ont  un  collier  d'une  couleur  diffé- 
rente de  celles  qui  forment  le  fond  du  plumage ,  et  ce 
collier  s'épanouit  en  un  plastron  sur  la  poitrine; 
d'autres  n'ont  ni  collier  ni  plastron  ,  et  doivent  leur 
nom  à  la  bigarrure  de  leurs  nuances.  On  appelle 
pigeon  a^uré  une  variété  du  pigeon.  Suisse  ,  dont  le  fond 
de  couleur  est  plus  près  du  bleu  que  le  bleu-ardoisé 
commun  sur  ie  plumage  de  beaucoup  de  pigeons  ;  îî  y 

a  souvent  sur  les  ailes  deux  rubans  de  la  inàne nuança 
que  le  collier  et  le  plastron; 
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PîOîÔî^'-tAMBOum,  Cest  le  pigeon  ^lou^-^tou  ou  îe 
fîf^on  Je  mots.  L'une  de  ces  deux  dénominations  est 
fondée  ,  dit  M.  Mauduyt  ^  sur  ce  qull  fait  sans  cess© 
entendre  ces  deux  sons  ,  $^lou-gîou  ;  Tautre  ,  sur  ce 
que  ces  sons  ont  quelque  rapport  au  bruit  d'un 
tambour  entendu  de  loin  ;  la  troisième  ,  sur  ce 

Îfroduit  tous  les  mots  ;  il  faut  cependant  excepter  le 
ort  de  l'hiver  et  ne  compter  que  sur  huit  à  neuf 
pontes.  Le  pigcen- tambour  est  huppé  ;  il  y  en  a  de 
toutes  couleurs*  L'Ornithologiste  que  nous  suÎTOnt 
ici  y  dit  que  c'est  une  variété  du  pigeon  mondain  ,  d'une 
grosseur  moyenne. 

PiGCON  TOimyAKT.  CcSt  le  pigeon  hétHur ,  de 
M,  Brifson  ;  en  Anglois ,  Smitnr  ;  en  Latin  ,  Columha 

fercussûr.  Il  est  nommé  ainsi ,  parce  qa*il'  tourne  en 
rond  lorsqu'il  vole  ,  et  que  le  battement  de  ses  ailes 
fait  beaucoup  •  de  bruit  ;  il  les  meut  avec  tant  de 
violence  que  souvent  il  se  rompt  quelques  pennes  t 
il  est  coaivunément  gris  ,  avec  des  taches  noires  sur 
}ts  ailes. 

PlGEO^r  TREMBLtUR.  ^  ^Vi^  PiGEON-PaON. 

Pigeon  turc  ;  en  Anglois ,  Mawmets  ,  comme  qui 
liroit  pigeon  de  Mahomet ,  Columba  Mahomeeana.  11  est 
assez  rare.  Cest  une  variété  de  la  race  du  pigear^ 
mondain»  Le  pigeon  turc  est  très-*|;ros  ;  ses  yeux  sont 

frands  et  noirs  :  il  a  une  excroissance  au-dessus  du 
ec  et  unraban  rouge  qui  s'étend  depuis  le  bec  autour 
des  yeux  ;  il  est  mippé ,  bas  de  cuisses ,  large  de 
corps  et  de  vol  ;  U  est  cependant  très-^lourd  et  it 
s'écarte  peu  de  la  volière  :  sa  couleur  la  plus  ordi<« 
naire  est  un  brun  presque  noir  ;  il  y  en  a  cependant 
de  couleur  gris  de  fer  ,  gris  de  lin  ,  chamois  et 
soupe-en-vin. 

Pigeon  vert  d'Amboine  ,  de  M.  Brisson  ,  Columb<i 
viridis  Amhoinensis.  Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur 
d^une  tourterelle  :  le  bec  est  verdâtre  ;  les  pieds  et 
les  ongles  sont  gris  ,  ainsi  que  le  dessus  de  la  tête  ; 
le  dessous  des  pennes  de  la  queue  est  noir  et  leur 
tout  est  d'un  gris- blanc  ;  le  dos  et  les  couvertures 
de  TaUe  les  plus  proches  du  corps  sont  de  couleur 
marron  ;  les  autres  sont  noirâtres  et  terminées  de 
jaune  pâle  »  ce  qui  forme  sur  l'aile  une  large  bande 

li  a 


foo  P  I 

de  cette  couleur  :  les  peones  de  Tatle  sont  Bùiftà 
et  bordées  de  )aane  ;  tout  le  reste  du  plumage  est 
d'un  vert  d'olive  ,  mais  nué  de  Jaune  i  la  partie 

inférieure  du  cou  et  sur  la  poitrine. 

On  a  représenté,/»/.  enL  i6j  ,  un  pignon  vert  à*  Am'\ 
boine  ;  il  ae  difFere  du  précèdent  que  parce  qu'il  est 
plus  grand  ;  que  la  tète  ,  le  cou  et  tout  le  plumage 
inférieur  sont  d'un  veit  unitoniie. 

Pigeon  vert  de  Tisle  de  Saint  -  Thomas  ,  de 
M.  Brisson,  Il  est  de  la  grandeur  de  notre  pîz^on  dt 
colombier  ;  une  peau  nue  et  bleue  entoure  les  yeux  ; 
le  bec  est  d'un  rouge  de  sang  dans  sa  première  moitié 
et  d'un  bleu  varié  de  blanc  dans  la  seconde  ;  les  pieds 
sont  d'un  jaune  de  safran  :  tout  son  plumage  est  vert;^ 
excepté  îe^-  couvertures  du  dessous  de  la  queue  qui 
sont  jaunes  et  l'extrémité  des  pennes,  des  ailes  et  de 
la  queue  qui  sont  d'un  vert- brun. 

Pigeon  vert  des  Philippines,  de  M.  Brisson, 
pl.  enl.  138.  Il  est  un  peu  plus  gros  que  notre  tourte- 
relle :  les  pieds  sont  rouges  et  les  ongles  noirs  ;  la 
tête  ,  la  gorge  et  le  dessus  du  corps  soot  d'un  vert 
d'olive  ;  le  cou  est  d'un  marron  clair  et  vineux  ;  la 
poitrine  orangée  ;  le  ventre  et  les  cotés  sont  d'un 
vert* olive,  nué  de  jaune  ^  les  plumes  de  Tanus , 
jaunes  ;  les  couvertures  du  dessous  de  la  ^ueue  » 
rousses  et  aussi  longues  que  les  pennes^  celles  da 
dessus  des  ailes  offrent  une  bande  transversale  de 
couleur  de , soufre  :  les  pennes  de  Taile  sont  bordées^ 
de  cette  dernière  couleur ,  noirâtre^  dans  le  reste  ; 
celles  de  la  queue  sont  cendrées  en  dessus ,  noi- 
râtres en  dessous.  M*  Poivn  a  observé  dans  la  Près* 

Su^isle  au-detà  du  Gange ,  une  variété  de  cette  espeça 
è  pigeon  ;  sa  tète  est  d'un  gris-blanc. 
KiGEON  VIOLET  A  t£t£  ROUGI  d'Antiguê.  Cest 
une  nouvelle  espèce  apportée  par  M.  Sonnerat.  Ce 
pigeon  est  de  la  grosseur  d'une  tourterelle  :  la  peau 
qui  entoure  les  yeux  est  d'un  rouge  assez  vif  ;  les 
pieds  et  le  bec  sont  gris  ;  de  petites  plumes  fines  , 
courtes  ,  forment  une  calotte  ronge  sur  le  sommet 
de  la  tête  :  le  cou  ,  le  haut  du  dos  et  le  haut  de  la 
poitrme  sont  d*un  gris- bleuâtre  ;  tout  le  reste  du 
jp|^n»age  ,e$c  d'un  noir  de  veloMrs  ^  changeant  ts\ 
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yîolet  et  à  reflets  bleuâtres.  Voyait  à  U  Xouv,  Guinée. 
A  Tégard  du  pigeon  violet  de  la  Martinique  ,  Voyc^ 
Pigeon  de  la  Martinique. 

VIGNE  D'ARGENT.  Ce  nom  tiré  de  la  forme 
pyramidale  de  son  moule  ,  appartient  à  une  niasse 
d'argent  qui  contient  encore  une  certaine  quantité 
de  mercure  qui  a  servi  à  amalgamer  les  mines  d'ai|;eac 
auPotosi.  Foyei  ARGENT. 

PÏGNEROLLE.  Foyei  Chardok  étoile. 

PIGNONS  DE  BARBARIE,  l^ayti  au  moi  ÏLicm. 

Pignons  dInde  ou  de  Mépicinier.  P'oyii  â  Par" 
tick  Ricin» 

Pignons  doux.  Voyei  à  PanieUrtH, 

PILCHA^D,  Pikhardus.  Nom  que  ks  Anglois 
donnent  à  une  petite  ahst ,  dont  les  dents^^ne  sont 
pas  encdre  sensibles. 

PILET.  Voyei  Canard  a  lonque  queue. 

PILLOLET,  r^oyei  Serpolet. 

PILLULAIRE,  Pilnlarla  palustrls  juncifolla.  Plante 
singulière  des  environs  de  Paris  ,  et  dont  M.  Bernard 
dt  Juss'uu  a  donné  THistoire  à  \ Académie  des  Sciences 
en  1739.  11  a  montré  les  rapports  qu'elle  peut  avoir 
avec  les  fougères  par  la  façon  dont  elle  végète.  U  en 
a  établi  le  caractère ,  fondé  sur  l'examen  des  parties 
de  la  fleur  qui  étoient  inconnues  jusqu'alors  et  qu'il 
a  très-bien  observées  ,  ainsi  que  ses  singularités ,  à 
Taide  du  microscope.  Lq  nom pilularla ,  dit  cet  habile 
Botaniste^  exprime  très -bien  la  forme  de  globule 
qu'ont  les  boutons  des  fleurs  de  cette  plante. 
M(  Linnms  désigne  ainsi  cette  plante  ,  PUtUaria 

ghhuUfera  ,  1563. 

La  pUlttlairt  est  une  plante  aquatique  très-^basse , 
rampante  et  couchée  sur  terre  :  ses  racines  sont  des 
filets  longs ,  simples  ,  flexibles  et  ronds  ,  cofomuné** 

tnent  blancs,  plongés  perpendiculairement  et  fibrésà 

leur  extrémité  ;  chaque  racine  naît  toujours  et  pré- 
cisément au-dessous  de  chacune  des  feuilles  qui  sont 
placées  sur  les  branches  rondes,  vertes  et  noueuses, 
et  sur  les  rameaux  de  cette  plante  ;  plus  le  terrain  est 
humide  ,  et  mieux  les  racines  sont  nourries.  Les  tiges  ' 
et  les  branches  de  cette  plante  sont  si  éç;ales,  si  en- 
iremélées  les  unes  dans  les  autres,  que  ha  principale 
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tige ,  iit  M.  dt  JmssUu  ,  est  diffiêle  à  distlngaer.  Ausii 
cet  Académicten  s'est-U  contenté  de  décrire  une  bran* 
che  longue  de  six  pouces  et  de  defflMi|ne  d*épaisseur  ^ 
chargte  de  rameaux  et  de  racines  qut  tencrient  cette 
branche  plaquée  contre  terre  ,  ou  sur  une  espèce  de 
mousse  commune  dans  les  endroits  marécageux. 

La  branche  de  la  pillulairt  est  garnie  de  rameaux 
alternes  et  terminée  par  une  éminence  velue ,  un  f  zn 
aplatie  sur  les  côtés  :  dans  quelques  rameaux  et  dans 
le  bout  des  branches  oîi  ce  bouton  grossit  davantage, 
il  sort  une  feuille  velue ,  qui  en  naissant  est  entière- 
ment roulée  en  forme  de  spirale»  et  qui  prend  ensuits 
la  figure  d'un  crÔchet. 

Les  feuilles  naissent  alternativement  sur  les  deux 
cotés  des  rameaux  ;  elles  sont  amples ,  vertes ,  teo* 
dres  et  terminées  en  pointes ,  assez  sembbbles  i  celles 
du  îoncy  et  quelquefois  longues  de  cinq  pouces  :  les 
fleurs  sont  cachées  sous  dii  envelopp  es  comme  daos 
la  figue  ;  elles  ont  une  façon  particuliers  de  s^ouvrir; 
elles  viennent  dans  les  aissdles  des  rameaux ,  et  quatft 
de  ces  fleurs ,  en  veloppées  chacune  par  une  membrane 
fine  et  délicate  ,  sont  toujours  renfermées  sons  une 
enveloppe  commune  dont  la  forme  est  celle  d'une 
sphère  hérissée  de  poils  verts  ,  et  qui  étant  mure  a  la 
grosseur  d'un  grain  de  poivre  :  elle  souvie  alors  et 
se  partage  en  quatre  quartiers  égaux  ,  qui  tiennent 
chacun  par  un  angle  au  pédicule  qui  les  soutient; 
chaque  quartier  de  globule  sphérique  est  creux  ,  et 
sa  cavité  est  remplie  par  une  fleur  hermaphrodite» 
composée  d'étamines  et  de  pistils  rangés  sur  uo  pla* 
centa  commun. 

Le  placenta  de  la  fleur  est  une  bande  membraneuse 
et  garnie  de  quatre  rangs  de  pistils  des  deux  côtés  et 
sur  le  bord.  Au  reste  ,  dit  M.  dt  Jussivi ,  le  nombm 
des  pistils ,  qui  sont  ovoides  et  sans  stylet»  mais  avec 
une  espèce  d^  stigmate ,  varie  dans  les  fleurs  de  la 
fUMairt.  n  en  a  compté  douze  dans  quelques-unes  » 
et  seiaeet  vingt  dans  d*autres  ;  ces  pistils  sont  autanc 
d*enibryons  ou  d'œufs  :  chaque  fleur  a  trente  -  deur 
étamioes  qu'on  ne  peut  distinguer  qu'avec  la  loupe  t 
et  mieux  encore  avec  le  microscope.  On  trouve 

dans  le  ÀUmoirç  donc  nous  veooQ&  de  parler^  dfli 
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expériences  tr&s  -  curieuses  sur  cem  plante  baignée 

dans  Teau ,  etc.  . .  .  .    •     «     ,  . 

M.  dt  Jussitu  place  la  ptUumrc  dans  la  classe  des 
Fougères  ,  par  sa  manière  de  végéter ,  de  croître  ;  par 
k  figure  des  feuilles  de  fougère  aui ,  non  développées , 
présentent  aussi  une  espèce  ne  crosse  ;  par  leur 
commune  odeur  et  par  leur  saveur  visqueuse  mèleê 

tfastriction ,  etc. 

Cette  plante  croît  en  Angleterre ,  dans  Jes  environs 

ée  Paris ,  et  dans  les  mares  ou  platieres  de  la  forêt  • 
de  Fontainebleau ,  etc.  ;  elle  paroit  vivace  :  ses  jeunes 
branches  qui  subsistent  d'une  année  à  Tautre,  servent 
è  la  renouveler  pendant  que  les  anciennes  périssent 
on  peut  relever  dans  des  lieux  où  Teau  ne  s  évapore 
■pas  entièrement.  M.  de  Jussieu  soupçonne  que  la/?r7- 
lulatre  est  atténuante ,  incisive  et  apéritivc ,  ainsi  que 

1er  fougères.  .  r  -n  j 

y     PlLLULAlRE.  Espèce  de  scarabée  nommcj outlU-mirat^ 

Voyez  â  r article  Esc ak bot. 

PILORI.  Cest  -une  espèce  de  gros  rat  naturel  à  la 
Martinique  et  aux  autres  Isles  Antilles ,  et  qu'il  ne 

faut  pas  confondre  avec  Vondatra  ni  avec  le  acsman  ^ 
quoiqu'il  exhale  comme  eux  une  torte  odeur  de  musc^ 
•  Ia  pilori  est  de  la  même  forme  que  nos  rats  d  Eu- 
rope, que  l'on  y  trouve  aussi  depuis  que  nos  navires 
vont  mouiller  dans  ces  parages,  maU  il  pesé  trots  ou 
quatre  fois  davantage ,  tant  il  est  grand.  Il  n  est  guère 
moins  gros  qu'un  lapin ,  et  se  fiit  comme  lui  ime^ 
f etraîte  sous  terre  ;  sa  queue  est  courte  et  cyUn- 
drique  ;  le  poH ,  ordinairement  blanc  sous  le  ventre^ 
est  noir  ou  de  couleur  de  tan  sur  le  reste  du  corps* 
11  exhale  une  odeur  musquée^  désagréable  et  qui  par- 
fume très-fortement  tous  les  lieux  par  oii  il  passe, 
et  particulièrement  Tendlroit  où  il  repaire.  Il  niche 
jusque  dans  les  cases  v  heureusement  il  peuple  beaur^ 
coup  moins  que  les  rats  communs. 

On  prétend  que  des  habitans  de  la  Martmi^e ,  et 
sur-tout  les  Nègres  qui  mangent  de  ces  animaux^ 
sont  contraints  après  les  avoir  écorchès ,  de  Tes  laisser 
exposer  à  Pair  une  nuit  entière,  et  môme  den  jeter 
le-  premier  bouillon  pour  leur  ôter  m  «*>é  S^^Îa 

.^ur  dfiimu&c  :  oû  apBclle  leurs  rognons  iessecne^ 
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rognons  de  musc  ;  ils  sont  estimés  prolifiques.  Voya 

Kat  musqué. 

PILOSELLE  ou  Oreille  de  Rat  ,  Hieracuim  vilo- 
sella,  Linn.;  Pihsella  major ,  rtpens  ^  hirsuta,C,B. 
Pin.  262;  Pilosdla  auricuia mûris,  Tabern.  Icon.  196; 
Pilonlla  majorl  fiore^  sive  vuîgaris  nptns ,       B.  a  , 
1 03  9  ;  Dcns  Uonls  qua  Pilosclla  officinarum  ,  Tourn.  469, 
Plante  fort  commune  en  Europe ,  qui  croît  aux  lieux 
arides ,  sur  les  côteaux  incultes ,  sur  les  murs  ^  dans 
les  prés  secs  et  dans  les  terres  sablonneuses  :  sa  ra« 
cine  est  vivace ,  longue  comme  le  doigt ,  menue  et 
fibreuse;  de  son  colkt  partent  plusieurs  rejets  grêles , 
rampans  ,  velus  et  qui  prennent  racirte  latéralement; 
la  tige  est  une  hampe  haute  de  quatre  à  six  pouces , 
droite,  grêle,  nue,  d'un  blanc  -  verd^tre ,  un  peu 
velue  :  ses  feuilles  sont  oblongues,  arrondies  par  le 
kout  comme  une  oreille  de  rat .  velues ,  vertes  en 
dessus ,  veineuses ,  blanches  et  lanugineuses  en  des- 
sous, d'un  goût  astringent  ;  ses  fleurs,  qui  paroissent 
«n  été ,  sont  terminales  ,  à  demi  fleuron  ,  semblables 
a  celles  de  l'herbe  à  Tépervier;  la  fleur  est  jaune, 
jnais  les  demi-Heiirons  sont  rouges  ou  pourpres  ex- 
térieurement :  elles  sont  remplacées  par  de  petites 
semences  noires ,  cunéiformes  et  garnies  d  ai^renes. 
On  dit  qu'il  se  trouve  sur  cette  plante  une  espèce  de 
kermès  ou  cochenille  bonne  en  teinture. 

La  piloselle  est  très  -  amere ,  elle  est  astringente,' 
vulnéraire  et  détersive.  On  la  trouve  souvent  mêlée 
dans  les  falltrancks  .-elle  est  très-propre  pour  arrêter 
le  cours  de  ventre,  les  hémorragies  et  ie  hernies- 
mais  on  la  croit  mortelle  pour  les  moutons.  On  pré- 
tend que  son  infusion  dans  du  vin  blanc,  et  donnée 
"'^©T^f^AV^^"^  l'accès,  guérit  les  fièvres  tierces. 

PILOTE,  Gasterostcns  ductor ,  Linn.  ;  Scombir 
ductor,  Hasselq.  ,  Osbcck.  ;  Scombir  dorsç  monopit^ 
rygio,  ptnnuhs  nidlh ,  lineâ  latérale  recta,  mutîcâ  ad 
caudam  dilatât â ,  Gronov.  ;  PLloS€  piscis ,  Rai.;  P^f.. 
fisà  ,  Willughb.  Quelques-uns  confondent  abusive- 
nient  ce  poisson  avec  le  suett  et  le  remon;  ces  deux 
derniers,  dont  il  sera  mention  à  rarticU  RCMORE. 
^ont  du  genre  de  rEcAenei  le  pilou  est  du  genré  dit 
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Le  pUote  se  trouve  dans  la  Méditerranie  et  dans 
rOcéan  Atlantique ,  sur-tout  vers  TÉquateur.  Celui 
que  Gromvius  a  ohservé  avoir  environ  cinq  poucei 
de  long;  sa  plus  grande  largeur  n*étou  guère  que<fui\ 
pouce  ;  la  tète  est  trois  fois  plus  courte  que  le  corps  ^ 
et  garnie ,  excepté  entre  le  museau  et  les  yeux  , 
d'écaillés  à  peine  sensibles  et  tuilées  ;  les  yeux  ont 
leurs  iris  argentés  ;  les  mâchoires  sont  égales  entre 
elles  et  garnies ,  ainsi  que  le  palais  ,  ét  très-petites 
dents ,  disposées  comme  par  groupes  ;  il  y  en  a  ausrî 
tine  rangcc  longitudinale  sur  la  langue.  Le  tronc  est 
oblong  ,  un  peu  arrondi  ,  mais  il  paroît  quaclranii;u- 
laire  près  de  la  queue,  parce  que  les  lip,ncs  ktcrales 
s'épaississent  en  cet  endroit  et  forment  une  saillie  • 
comme  membraneuse.  La  nageoire  dorsale  est  loiieue 
et  garnie  de  vingt- sept  rayons;  en  avant  de  cette 
nageoire  sont  trois  aiguillons  mobiles  très-courts  : 
les  pectorales  ont  chacune  vingt  rayons  fourchus  à 
leur  extrémité  ;  chacune  des  abdominales  en  a  six  \ 
celle  de  Ihiiuis  en  a  dix-sept  m  m  eux ,  dont  les  pre- 
miers son*-  très-longs  :  cette  nageoire  est  précédée 
fVun  petit  aiguillon  mobile  ;  celle  de  la  queue  est  . 
épaisse ,  large  et  fourchue. 

Le  pilote  est  d'une  couleur  brunâtre ,  avec  des  re- 
flets aorés  ;  une  bande  transversale  et  noire  passe  sur 
la  tête  ;  une  seconde ,  sur  le  corps  à  Tendroit  de  la 
poitrine;  une  troisième,  vers  les  aiguillons  mobiles 
du  dos  ;  trois  autres  passent  vers  la  région  de  Fanus  ^ 
enfin  ,  une  septième  fait  le  tour  de  la  queue.  . 

Les  Navigateurs  ont  observé  que  le  poisson  dont  il 
s^agit  y  accompagnoit  communément  les  vaisseaux  ;  et 
comme  on  Papperçoit  assez  ordinairement  vers  i*avant 
du  navire  »  on  a  imagin^  qu'il  le  guidott  et  liiii  tra«» 
Goit  sa  route ,  d*ou  lui  lest  venu  le  nom  de  pÙou» 
Comme  il  suit  aussi  le  requin  ,  apparemment  pour 
se  nourrir  des  restes  de  poissons  que  celui-ci  laisse 
tomber ,  on  a  encore  ]9rétendu  qu*u  le  conduisoit  et 
lui  seryoit  comme  de  pilote.  Peut-être  ce  nom  lui  a- 
t-il  été  donné)  dît  M.  Dauhenton ,  à  cause  de  l'espèce 
de  manoeuvre  qu'il  exécute  ,  suivant  le  rapport  de 

Sielques  Auteurs,  lorsqu'il  accompagne  le  requin. 
^  n  dit  en  effet,  qu'il  aa^c  à  la  hauteur  dun  pied  et 
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demi  au-dessus  du  museau  de  cet  animal  vorace ,  et 
qu'il  suit  et  imite  tous  ses  mouvemens  ,  saisissant 
avec  adresse  tout  ce  que  le  requin  rejette  ou  laisse 
échapper  de  sa  proie ,  c'est-à-dire  les  restes  qui  sont 
assez  légers  pour  s'élever  à  la  surface  de  Teau ,  et 
qu'il  est  à  portée  de  saisir.  On  ajoute  que  quand  le 
requin  ,  qui  a  la  gueule  en  dessous ,  se  retourne  pour 
se  saisir  de  quelque  poisson  ,  le  pilote  fait  à  l'instant 
un  écart  ;  mais  qu'aussi-tôt  que  le  requin  a  repris  sa 
situation  ordinaire,  le  pilou  retourne  à  son  premier 
poste.  Barbot  (  Hist.  Génér,  des  Voy.  ,  Llv,  111  \ 
pag,  242  )  ,  présume  que  \qs  pilotes  se  multiplient  à  la 
manière  du  requin.  11  ajoute  que  dans  le  golfe  de 
Guinée  les  pilous  suivent  les  vaisseaux  pour  recueillir 
les  excrémeos  humains  qui  toinbent  à  la  mer,  et  que 
les  vaisseaux  ont  toujours  un  grand  nombre  de  ce^ 

Ï>oîssons  à  leur  suite;  c*est  pourquoi  les Hollandois 
es  v.ommtntp  ois  sons  (Tordwts^ 

PiMALOi .  Mot  formé  de  pi^alot^.  Nom  Mexi- 
quaia  d'un  oiseau  .indiqué  par  Fernande^.  Le  pimalot 
se  tient  ordinairement  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud  ^ 
il  iparoit  être  du  genre  ie  VEttmrneau ,  U  en  a  les 
ha&itudes;  mats  il  est  un  peu  plus  gros  qiie  le  nôtre  ^ 
9on  bec  est  aussi  plus  large. 

PIMAR.  Suivant  quelqiies-uns ,  c*est  le  grand  pic 
noir ,  Voyez  ce  mot.  Il  est  dtfffareiit  du  pic^mari  qui 
est  notre  pie  vert. 

PIMBERAH.  C'est  le  monstrueux  serpent  de  Pîsle 
de  Ceylan.  Foyei  à  l'article  SERPENT  dit  le  somhre» 

PIMENT.  Nom  sous  lequel  on  distingue  plusieurs 
espèces  de  plantes  qu'on  trouve  par-tout  aux  Antilles 
et  dont  011  assaisonne  les  ragoûts.  Ces  plantes  diffé- 
rent entre  elles  par  la  nature  et  la  figure  de  leur 
fruit,  etc.  Telles  sont,  indépendamment  du  piment 
appelé  botrys  ,  du  gros  piment ,  du  piment  violet  ,  du 
piment  doux  ou  piment  dibrit  qui  est  en  forme  d'olive, 
du  piment-bouc  ,  du  piment  -  chien  (  Capsicum  canicum  ) 
qui  est  aplati ,  du  vimcnt  crotte  de  rat  ^  du  piment  îndieit 
jaune  ou  piment  café  et  du  petit  piment  Indien  ,  du  petit 
.piment  enragé  qui  est  rouge  et  alongé ,  du  piment  à 
oiseau  dont  la  graine  est  arrondie  et  petite  ;  telles  sont^^ 

dls*)e  »  les  espèces  dont  il  sera  meaûon  ciraprè% 
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M«  dt  Préfonuam  dit  quç  le  flmtnt  -  hom  est  une 
fois  plus  fort  que  les  piment  café  et  crotte  rat  ;  U 
faut  être  Indien  ou  y  être  habitué  pour  en  manger» 

piment cafe  est  le  meilleur,  son  goût  est  agréable; 
il  n*{i  pas  la  force  du  pimem-iouc  qu^on  emploie  dans 
le  cahott,  et  il  ne  jprocure  pas  Finconvénient  que 
cause  Xt  pimnt  crotte  de  rat  :  son  fruit  mûr  est  coloré 
de  rouge  ,  de  noir  et  de  vert  clair  ,  gros  comme  une 
merise  ,  et  de  la  figure  de  grains  de  café.  Le  piment 
croiie  de  rat  a  les  feuilles  plus  petites  que  les  autres 
et  plus  serré  s  ;  il  cause  une  cuisson  considérable 
quand  on  va  à  la  garde-robe. 

Tous  ces  pîmtns  peuvent  servir  à  l'ornement  des 
jardins  ;  on  peut  les  tailler  sous  toutes  sortes  de 
formes  :  le  piment  crotte  de  rat  y  est  plus  propre.  Us 
viennent  de  bouture ,  et  s*élevent  au  plus  à  quatre  ou 
cinq  pieds  :  les  volailles  les  détruisent  ;  aussi  a-t-on 
soin  d*entourer  les  pimens  quand  ils  sont  en  plein 
champ. 

a  Les  pimens  doux  sont  d^une  forme  toute  dtfFè- 
rente  pour  figure  »  le  bois,  le  goût  et  Tusage.  On 
les  fait  confire  tout  verts  dans  le  vinaigre  :  lorsqu'ils 

sont  parfaitement  rouges ,  ils  ne  sont  propres  qu'à 
donner  de  la  graine.  » 

<c  Les  Caraïbes  appellent  ^/r  ,  le  pimtnt  long  comme 
le  fer  d'une  aiguillette;  oualirl ,  le  piment  plus  long 
et  plus  gros  ;  bohemoin^  le  plus  gros  de  to\iS  ,  c'est 
le  Cdpsîcum,  )j 

PlM£NT  DES  AnGLOIS.  Po1VR£  D£  LA 

Jamaïque. 

PiM£NT  D  Eau.  Voye:^  au  mot  Pjeksicaire. 

Piment  de  Guinée  ou  d*Inde  »  ou  Coraii.  de 
Jardin  ,  Capsicum  aut  Pimieme.  Voyes  Poivre  d|e 
OuiNÉE. 

Piment  des  Mouches  a  miel  Foye^au  mot 
Melisse. 

Piment  royal  ou  GAii.  Foyt^  Mtrte  bâtard 

iUsttite.dumotMrKn,  Foye^  aussi  ArbRE  DE  CiRE. 

PIMPLIM.  Tc^yq  Poivre  long. 
PIMPRENELLE   D'AFRIQUE.  Foyei  à  Hanlcîe 

PlMPHENELLE  BLANCHE.  à  BOUCAGE» 
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^ulgaris.  Cette  plante  croit  naturellement  sut  les  nfon- 
tagnes  et  dans  les  prés  sçcs;  on  la  cultive  aussi  dans  les 
jardins  potagers  :  sa  racine  est  longue ,  menue  ,  divi- 
sée en  plusieurs  branches  rougeâtres  ,  entre  lesquelles 

on  clir  qu'il  se  trouve  ,  comme  sur  la  pilos^lic^  ur.c 
sorte  de  kcrmis  ou  cochenille  sylvestre  ,  dont  on  se 
sert  en  teinture.  Foye^  Kermî:s  et  Cochenille.  Cette 
racine  pousse  plusieurs  tiges  hautes  d'un  pied  et  demi 
et  plus,  rougeâtres,  anguleuses ,  droites,  rameuses, 
très-garnies  de  feuilles  alternes  ,  arrondies  ou  cordi- 
formes ,  dentelées  à  leurs  bords,  rangées  comme  par 
Ipaires  le  long  d'une  côte  grêle ,  rougeâtre  et  velue; 
on  compte  onze  à  treize  folioles  :  les  sommets  des 
tiges  sont  chargés  de  petites  fleurs  purpurines  dispo*» 
sées  en  épi ,  en  rose  à  quatre  quartiers ,  ayant  ea 
leur  milieu  un  paquet  ou  une  touffe  d'étamines;  ces 
fleurs  sont  de  deux  sortes,  les  unes  stériles  et  les 
autres  fertiles  ;  celles-ci  ont  un  pistil*  Il  succède  auK 
fleprs  fertiles  des  fruits  à  quatre  angles  ,  grisâtres , 
contenant  quelques  semences  ol  longues ,  de  couleur 
roussâtre  ,  d'une  saveur  astringente  et  assez  agréable. 

L.i  pimprenellc  fournir  sa  graine  en  été  :  elle  est  très- 
vivace,  et  dure  long  -  temps  dans  les  jardins,  sy 
multipliant  de  semence. 

Cette  plante  est  fort  en  usage  dans  les  cui-Ines, 
■  sur-tout  pour  les  salades  :  on  peut,  à  son  détaur , 
employer  la  grande  plmpnntlU  des  prés  (  PimpindU 
sangutsorha ,  major  ,  C.  B.  Pin*  160  ,  Touro.  )  qui 
aime  les  terrains  gras  et  un  peu  humides ,  et  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  petite  espèce  :  elle  a  le 
goût  berpeux  et  un  peu  moins  salé.  Cest  cette  grande 
flmprtncîlt  des  ptés  que  les  Ânglois  nomment  Sumtt^ 
les  italiens ,  Pimpi/i^Z/tr  mag^iore,  les  Allemands ,  ^/k^ 
ver^ekrende  hihtrntU  ,  et  dont  la  culture  en  prairies 
artificielles  est  si  en  faveur  depuis  quelques  annéey. 
Cest  une  plante  vivace  qui  donne  une  nourriture 
agréable  et  salutaire  au  bétail  ,  lequel  en  est  commu- 
nément fort  avide;  elle  fournit  beaucoup  de  bon  lait 
aux  vaches  ,  aux  brebis  ,  aux  chèvres.  Dans  Téconn- 
îiiie  rurale  on  peut  retirer  beaucoup  d'avantages  de 
}a  pimpnmlU.  C*est  un  excellent  pâturage  d*hiver; 
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sèche  et  privée  de  sa  graine ,  elle  fournit  un  boa 
fourrage,  et  sa  culture  n'est  ni  incertaine,  ni  dispen- 
dieuse ;  on  peut  la  semer  au  printemps  ,  en  Mars  « 
après  un  léger  labour  ,  seule  ou  mieux  encore  avec 
de  Torge  oli  de  l'avoine  qui  lui  sert  d'abri  et  la 
maintient  fraîchement  jusqu'à  ce  qu  elle  soit  un  peu 
fortifiée,  et  oa  le^  faucbs  ensemble.  M.  Clouct  die 
qu'on  peut  la  couper  deux  fois  la  première  année  « 
trois  fois  la  second^  et  quatre  fois  les  suivantes. 
Elle  prospère  très  •  bien  pour  peu  qu'on  lui  donne 
d'engrais  :  elle  s'élève*  à  la  hauteur  de  deux  à  trois 
pieds  daas  de  bons  terjrains,  croît  très^bien  sur  les 
lieux  montagneux ,  qui  parolssent  être  son  sol  natal  ^ 
dans  les  terres  légères ,  sablonneuses ,  pierreuses  ee 
calcaires  ;  elle  se  soutient  pendant  sept  à  huit  ans 
en  bon  ctat  ;  comme  clic  coi:i6erve  son  fcuiliai^e  et 
sa  verdeur  pendant  l'hiver,  on  peut  la  taire  paiurcr^ 
depuis  la  fin  d'Octobre  jusqu  au  mois  d'Avril. 

Les  Botanistes  ont  donné  le  nom  de  plmprcndk  san* 
gui  SOI  ht  ^  Plmpinella  sjtï^ui  sorba  ,  minor  ^  kirsuta  tt  icvis  , 
C  ir  Pin.  i6o;  Poctrlum  sa/iguisorba ,  Linn.  1411  , 
à  notre  pimprendU  ordinaire  ,  comme  étant  singuliè- 
rement proj^re  à  étancher  le  saog^ ,  tant  à  rintérieut 
qu'à  l'extérieur  :  cette  plante ,  prise  en  teinture ,  est 
Doone  pour  ceux  qui  sont  ssjets  à  la  gravelle  ;  elle 
a,  dit -on,  des  vertus  surprenantes  pour  nettoyer 
les  reins. 

.On  distingue  la  grande  plmprentlU  de  Canada  ^  Pim^ 
fintUa  major  ^  Canadcnsis,  Linn.  169^  Sa  tige  est  haute 
de  deux  à  trois  pieds  ;  ses  feuilles  sont  grandes ,  ailées  : 
l'épi  est  long  de  plus  d'un  pouce  ;  les  étamines  sont 
blanches. 

PlMPRENELLE  SAXIFRAGE.  Voyi^  BOUCAGE. 

PIN,  Pinus.  Les  pins  sont  des  arbres  résineux  , 
conifères  ,  grands  ,  droits  er  d'une  utilité  infinie.  Daiis 
certains  pays  il  y  a  des  forêts  entières  de  pins  :  le 
bois  de  ces  arbres  bien  résineux  est  d'une  e\'cellentc 
durée;  on  remploie  en  charpente,  pour  les  bàtimens 
de  mer ,  pour  des  pompes ,  et  on  en  prépare  un  char- 
bon bien  recherché  pour  l'exploitation  des  mines.  Les 
Canadiens  font  de  grandes  pirogues  d'une  seule  pièce  ^ 
^vec  les  trpitcs  des  gros  pins  qu'ils  creusem.  Outre,  ^ 
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ces  avannges ,  plasieurs  espèces  ie  pins  fournissent 
de  la  résine  sèche  et  liquide  ,  du  goudron  ,  du  braî 
gras,  etc.  On  fait  aussi  avec  la  résine  jaune  quon 
retire  du.  pin ,  en  la  fondant  sur  une  mèche  ,  une 
espèce  de  chandelle  :  ces  chandelles  répandent  une 
lumière  foible  er  roosse ,  elles  oot  d'ailleurs  une  odeur 
très-dèsagréable ,  et  elles  sont  très^ujettes  à  couler; 
cependant  les  pauvres  gens  en  font  une  grande  con- 
sommation sur  les  ports  de  mer,  parce  quelles  sont 
i  bon  marché.  Ces  arbres  sont  donc  d'une  si  grande 
utilité  que  nous  nous  arrêterons  i  en  hure  con- 
noitre  les  espèces  principales ,  diaprés  M.  Dukamd; 
et  nous  dirons  un  mot  de  la  manière  d'en  tirer  les 
diverses  substances  qui  servent  pour  la  Marine. 

En  c;énéral  les  fins  portent  des  fleurs  mâles  et  des 
fleurs  femelles  sur  différentes  branches  du  même  pied , 
ou  ,  selon  les  espèces  ,  au  bout  des  mêmes  branches. 

Les  fleurs  mâles  qui  paroissent  toujours  aux  extré- 
mités des  branches,  sont  attachées  à  desHlets  ligneux 
qui  partent  d'un  filet  commun  :  elles  ne  sont  compo- 
sées que  d'étamines ,  et  leur  assemblage  forme  Aes 
bouquets  de  différentes  formes  et  coulears .  soivaot 
les  espèces  ;  dans  les  unes  cel  bouquets  sont  d\ui  beau 
louee  ;  dans  d'autres  ,  blancs  ou  jaunâtres.  Lorsque 
les  emmines  s'épanouissent^  il  en  sort  quelquefois  une 
si  grande  quantité  de  poussière ,  que  toute  la  plame 
et  Tes  corps  voisins  en  sont  couverts  î  cette  poussière 
prolifique  consiste  en  e;lobuIes  infiniment  petits  . 
comme  soufrés  et  opaques.  Dans  le  temps  de  ù 
fleuraison  ,  qui  arrive  vers  la  mi-Maî,  la  poussière 
des  étamines  est  portée  par  les  vents  er  les  or;ize> 
sur  les  campagnes  même  assez  éloignées  des  mon- 
tagnes qui  sont  plantées  de  pins  ,  de  sorte  que  le 
terrain  paroît  alors  couvert  d'une  couche  de  pous- 
sière de  soufre  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  des  erreurs 
populaires.  Cette  poussière  est  appelée  soufrt  végéul^ 
comme  celle  du  lycopodtm^  (  ^^J*  ^  tanicU  Mousse 
rampantt  â  massut  ) ,  et  ne  se  mêle  point  avec  Teau. 
FoyPi  ce  qui  en  est  dit  aussi  à  Vanick  Pluxb  di 
Soufre. 

Les  fleurs  femelles  du  pin  paroissent  indiffiremmeot 

à  cdté  des  flaurs  mâles  ^  ou  à  d'autres  endroits  du 
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même  arbre  ,  mais  toujours  vers  rextréraité  dc^  jeunes 
branches  :  elles  ont  la  forme  de  petites  têtes  presque 
iphériques  ,  rassemblées  plusieurs  à  côté  Tune  de 
Fautre ,  et  elles  sont  d^une  très-belle  couleur  dans 

f lusieurs  espèces.  Ces  Aeurssont  formées  de  plusieurs 
cailles  y  sous  chacune  desquelles  est  un  embryon 
surmonté  d'un  stylet  :  ces  embryons  deviennent 
chacun  un  noyau ,  quel<{uefois  assez  dur ,  quelque- 
fois tendre ,  plus  ou  moins  gros  suivant  les  espèces* 
On  trouve  dans  ces  noyaux  une  amande  composée 
de  plusieurs  lobes  :  ce  sont  ces  amandes  qu^on  nomme 
fignotts  doux;  à  mesure  que  ces  amandes  se  forment, 
les  petites  tètes  grossissent  et  forment  ce  qu'on  ap» 
pelle  cônes  ou  pommes  :  ces  fruits  sont  plus  ou  moins 
gros  ;  les  uns  sont  lengs  et  terminés  en  pointe  ;  les 
autres,  presque  ronds  et  obtus. 

La  forme  des  cSnes ,  telle  que  nous  venons  de  la 
décrire  ,  paroîtroit  propre  à  distinguer  le  genre  des 
pins  d'avec  celui  des  sapins;  mais  comme  ces  formes 
de  cônes  varient  dans  certaines  espèces  de  pins ,  ainsi 
que  la  longueur  des  feuilles  ,  qui  cependant  dans  le 
plus  grand  nombre  des  pins  sont  étroites  et  filamen- 
teuses ,  on  les  distinguera  mieux  des  sapins  et  des 
meU^es  par  les  caractères  suîvans ,  et  on  ne  confondra 
pas  ces  trois  genres  qui  sont  très-rapprochés  les  uns 
des  autres.  Dans  toutes  les  espèces  de  sapins ,  les 
feuilles  n*ont  point  de  gaine  à  leur  attache  ,  et  elles 
sont  posées  une  à  une  sur  une  petite  saillie  ou  con- 
sole qui  rient  à  la  branche.  Les  feuilles  de  tons  les 
pins  qui  s'étendent  circulairement  autour  des  bran- 
ches y  sont  garnies  à  leurs  base  d*une  gatne  d*oii  il 
sort  tantôt  deux  ,  tantôt  trois ,  quelquefois  quatre  » 
et  jamais  plus  de  cinq  ou  six  ieuilles  :  dans  quelques 
espèces  cette  gaîne  tombe,  et  elle  ne  parolt  plus 
lorsque  les  feuilles  ont  acquis  leur  longueur.  Iians 
.  les  larix  ou  mékies ,  on  voit  toujours  plus  de  si 
feuilles  qui  sont  supportées  par  un  mamelon  assez 
gros  et.  garni  de  auelaues  écailles.  Un  caractère 
ifui  peut  encore  aioer  a  distinguer  les  pins  et  les 
sapins  des  méUrts ,  c^est  que  les  fleurs  des  mékies 
se  montrent  au  bout  des  btanches ,  au  lieu  que  celles 
4s$  pins  et  des  sapins  soQt  toiqouis  placées  vcq 
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ks  extrémités  des  jeunes  branches.  Fayn  Sapin  à 

MÉLÈZE. 

Prt-^jque  tous  les  pins  sont  de  grands  arbres  ;  ils 
étendent  leurs  branches  de  parr  et  d'autre  en  forme 
de  candélabre  :  ces  branches  sont  placées  par  ét:tges 
autour  d'une  tige  qui  s'élève  perpendiculairement  ; 
chaque  étage  en  contient  trois ,  quatre  ou  cinq.  A 
mesure  que  est  arbre  croit,  les  branches  les  plus 
basses  sèchent ,  tombent  et  laissent  à  leur  place  des 
nœufls  qui ,  dans  le  travail  du  -bois  «  se  séparent ,  en 
sorte  que  Ton  diroit  que  ce  sont  des  pièces  rappor- 
tées. Les  fruits  restent  au  moins  deux  ans  sur  les 
arbres  9  avant  d'avoir  acquis  leur  maturité.  Toutes  ces 
espèces  de  pins  gardent  leurs  feuilles  pendant  Thiver  ; 
et  leurs  G,raines  mises  en  terre  lèvent  quelquefois  dès 
la  première  aiuicc  ,  d'autres  fois  ciks  sont  deux  ou 
trois  LUIS  a  lever. 

Uespece  de  pin  cultivé ,  nommé  aussi  pln-pignUr  ou 
franc-pin  ,  Pinus  pinça  ,   Linn.  1419  ;   Pinus  sarlvd  , 
C  B.  Pin.  491  ,  est  un  arbre  très- touffu  ;  son  rronc 
est  droit,  élevé,  divisé  supérieurement  en  beaucoup 
de  branches  étalées  :  ses  feuilles  sont  longues  de  cinq 
à  six  pouces,  ép<^^^s^s  9  étroites ,  pointues ,  d'un  ven« 
blanchâtre ,  rassemblées  deux  à  neux  dans  une  gaine 
commune  :  les  fleurs. mâles  forment  de  gros  boiupiets 
rouées,  car  les  c6nts  ou  pommes, de  ces  pins  ont 
quelquefois  jusqu^i  quatre  pouces  et  demi  de  loof* 
gueur ,  sur  quatre  pouces  de  diamètre  :  ib  sont  presque 
ronds  et  solitaires.  Les  pignons  (  amandes  de  pins^ 
contenus  dans  ces  fruits,  sont  gros,  fort  durs;  ils 
renferment  des  amandes  bonnes  à  manger  ,  soit  crues , 
soit  Cil  dragccs  ou  ca  pralines.  Oa  du  qu'ils  soulageiu 
ceux  qui  sont  épuisés  par  la  fréquence  de  Tacte  vé- 
nérien ,  ils  augaientent  le  lait  et  la  liqueur  séminale,* 
On  en  fait  des  émulsions  qui  conviennenr  aux  phthi- 
siques  et  aux  personnes  attaquées  de  toux  invétérée; 
elles  facilitent  rexnectoration  ,  calment  la  toux  ,  dé- 
tergent  et  guérissent  les  ulcères  commençans  des  glan- 
des bronchiales;  enfin,  on  en  retire  par  expressioa 
une  huile  qui  est  aussi  douce  que  celle  de  noisettes; 
mais  ces  amandes  sont  sujettes  à  se  rancir  et  a  jaunît 
<6a  vipUi»sant  ^  alors,  ellqs  sont  perniaevses»  Dans 
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^1usîeur$  pays  ,  lorsqu'elles  sont  récentés  ,  on  en 
J)résenteau  dessert.  Pour  les  retirer  proni[)rement  des 
cônes ,  il  faut  quelquefois  exposer  ces  fruits  dans  ua 
four  chaud,  alors  les  écailles  s'ouvrent  et  les  noyauic 
s'en  détachent  facilement.  Il  faut  cependant  observer 
que  si  Ton  veut  faire  usage  de  cette  amande  en  semis, 
il  faut  que  les  écailles  se  soient  ouvertes  d'elles-mêmes 
par  la  chaleur  de  Tatmo^phere.  Les  cônes  ou  pommes 
de  pins ,  même  les  bourgeons  ^  sont  réputés  salutaires 
contre  les  rhumatismes  et  coi)tre  le  scorbut ,  ainsi 
que  contre  la  gravelle  et  les  affections  des  reins  et 
de  la  vessie,  causées  par  les  glaires  qui  empêchent 
le  passage  libre  des  urines.  On  en  fait  une  décoction 
dans  le  petit  lait.  Le  bois  de  cette  espèce  de  pin  est 
assez  blanc,  niais  médiocrement  icsiacux.  On  cultive 
cet  arbre  dans  plusieurs  provinces  Méridionales  de 
l'Europe  ,  pour  en  recueillir  les  fruits  \  il  est  très- 
propre  à  être  mis  dans  les  bosquets  d  niver  ,  à  causé 
de  l'agrément  de  son  feuillage  qui  est  d'un  beau  vert.'  * 
On  voit  d'assez  beaux  arbres  de  cette  espèce  dans  le 
jardin  du  Roi  à  Paris  ^  où  ils  ont  résisté  à  des  hivers 
rigoureux. 

L'espèce  de  pin  que  Ton  nomme  pin  maritim ,  Pinus, 
marltlma ,  donne  des  pignons  moins  gros  que  ceux  da 
pin  cultivé.  Il  est  commun  presque  par  tout  le  royaume , 
mais  notamment  dans  les  enémits  .peu  éloignés  de  la 
men  Son  tronc  est  droit  ;  son  ecorce ,  lisse ,  grisâtre; 
ses  rameaux  sont  étalés  ;  ses  feuilles ,  étroites ,  lisses  ^ 
pointues,  piquantes  «  longues,  géminées,  d^uj»  ven; 
foncé;  les  cônes,  petits,  souvent  opposés ,  forte«- 
ment  attachés  aux  rameaux  ;  son  bois  est  employé  ; 
comme  celui  du  précédent  ,  à  faire  des  corps  dô 
pompes,  des  planches,  etc.  ;  il  donne  aussi  un  peu 
de  résine.  Le  petit  pin  maritime  diUcrc  de  Tautre ,  en 
ce  que  ses  fruits  sont  encore  moins  gros  ,  ses  feuilles 
plus  petites  et  plus  courtes  :  il  est  employé  au  même 
usaç:e.  Il  y  ^  une  espèce  de  petit  pin  maritime ,  que  Ton 
nomme  simplement /^îa  dans  le  Briançonnois ,  et  qui 
est  très-résineux. 

Le  Pin  de  Genève  ou  d'Écosse,  ou  Pin  sau- 
vage ;  Pinus  syèvtstris,  C.  B.  Pin.  491  ;  et  monta na  , 
Cam.  Épist.  40^  mu  vi^garis,  Gen^vinsis  »  J.  B«  1 ,  a}}  J 
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Pinasur;  a  les  feuilles  glabres .  pointues  ,  très^cowfel 
èt^menues  :  elles  sortent  deux  a  deuK  gaine  com- 
mune ;  les  fleurs  mâles  sont  blanchâtres  ;  les  cônes 
sont  petits,  presque  pointus;  ils  viennent  rassemblés 
par  bouquets  de  deuK  ,  de  trois  ou  de  quatre ,  places 
autour  des  branches  ;  les  amandes  en  sont  pL^tît^^s.  Ces 
arbres  sont  vivaces  ,  robr.stvs  et  ai^i  cstes  à  l'excis  ;  Us 
s^élevent  très-haut  ;  leur  bois  est  très-résineux.  A  en 
juger  par  les  fruits  qui  me  sont  venus  de  Riga  ,  dit  | 
M.  Duhamel  ^  c'est  avec  cette  espèce  àc  pin  qu'on  fair  ' 
les  grandes  nutures  que  nous  tirons  de  ce  pays  ;  et  il 
paroit  que  cet  arbre  croît  indifFéreirment  dans  la  Zone 
glaciale  ,  dans  la  Zone  torride  et  dans  la  Zone  teffl« 
pérée.  11  est  dans  toute  sa  force  entre  soixante  et 
quatre-vingts  ans. 

Le  bois  de  Tespece  ou  variété  nommée  ToRCRZPur 
ou  Pin  Suffis,  ou  Pin  de  Montagne  du  Brian- 
çonnois  »  Pinus  mugo ,  est  si  résineux  qii*il  en  esc  trans- 
parent. Les  paysans  se  servent  de  ce  Sois  pour  faire 
Ues  torches  qui  brûlent  très-bien.  Le  pin  de  Hagucnau 
a  les  cônes  un  peu  plus  longs ,  plus  menus  et  plus 
pointus. 

Le  Pin  a  trois  feuilles  ou  lpineux  du  Ca- 
nada ,  a  le  bois  pliant,  fort  résineux,  d*un  <^raia 
très- tin  ;  on  le  croit  plus  pesant  que  celui  de  Ili^ar 
îl  a  peu  d'aubier,  et  il  croît  très-haut.  11  y  a  encore 
plusieurs  autres  especef  de  pins ,  tels  que  le  pin  cipre^ 
le  pln^  gris  ,  le  pin  blanc  et  le  pin  rouge.  L'espece  de 
picea  à  fruit  cîroit  et  non -pendant ,  que  les  FroveiH 
Çaux  ^peîlent  serento ,  est  préférée  à  toute  autre  pour 
faire  les  corps  de  violon  et  d'autres  instrumens  i 
cordes.  Consultei  le  Dictlonn.  dt$  Arts  tt  Métiers,  U  y 
a  plusieurs  autres  espèces  de  pins  sauvages  connues  àss 
Amateurs.  Indépendamment  des  pins  rougts  et  cornus  da 
Canada ,  le  pin  de  Virginie  a  les  cônes  hérissés  ou  épi- 
neux ;  on  rappelle  le  pin  de  Gersey.  Le  pin  de  marais 
qui  ne  vient  que  dans  les  lieux  humides.  Le  pin  blanc 
onle  ptn  du  Lord  Weymouth  ,  Pinus-strobus  ;  k  p'mastre 
OU  ahiis  d^  Briançonnois  ,  c'est  le  clmbrc  des  Bota- 
nistes, Mnus  cymhra.  Le  pin  à  anq  feuilles  est  ,  dit 
M.  dt  H  aller ,  Varole  des  Alpes,  dont  le  fruit  est  de 
bon  goût  ,  et  scit  même  d'aliment  médicinal  dans  les 
étisies.  Le  ccdre  prétendu  de  Sibérie  est  ^  selon 
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même  Observateur ,  la  même  plante  »  au  moin$  il  en 
approche  l>eaucoup.  Ses  fruits  passent  pour  un.ali-» 
ment  très- agréable.  Les  feuilles  de  ce  pin,  Pinus  fiUis 

Suinis  lavibus  ,  appelé  fiammtts  en  Sibérie  ,  ont  été  , 
it  GmtUn,  employées  avec  succès  sur  ua  vaisseau 
pour  guérir  le  scorbut. 

Il  est  d*expérience  que  la  souche  d'un  pin  qu*on  a 
îabartu  ne  repousse  point  de  nouveaux  jets ,  comms 
font  beaucoup  ci  aurrcs  arbres  ;  mais  dans  les  forêts 
de  pins,  les  scmeiices  qui  tombent  dos  vieux  arbres 
les  reiiouvc^îlent  naturellement.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne 
puisse  semer  des  bois  de  pins  ,  et  on  en  seme  effecti- 
vement aux  environs  de  Bordeaux  ,  pour  avoir  des 
fut.ii 'S  dont  on  puisse  recueillir  de  la  résine  et  du 
goudron,  ou  plus  ordinairemeiu  pour  se  procurer  des 
taillis  qui  donnent  des  écliaias  dont  on  fait  grande 
consommation  dans  les  vignobles  du  Bordel  ois. 

Il  y  a  peu  d*arbres  qui  soient  moins  délicats  sut 
b  nature  du  terrain  que  les  pins.  On  voit  de  très* 
]>eauz  pifis  dans  les  sables  les  plus  arides ,  siur  des 
montagnes  sèches  oii  la  roche  se  montre  de  toutes 
parts.  Il  faut  cependant  avouer  qu'ils  viennent  mieux 
dans  les  terres  légères  »  substantielles  et  qui  ont  beau*- 
coup  de  fond.  Lorsqu'on  prehd  soin  de  la  culture 
des  pins  ,  on  ne  doit  leur  couper  les  branches  que 
d*année  en  année,  en  les  dégarnissant  par  le  bas; 
car  ces  arbres  profilent  d'autant  mieux  qu'ils  ont  plus 
de  branches  à  nourrir ,  et  il  ne  repousse  jamais  de 
nouvelles  branches  qui  puissent  remplacer  celles  qu'on 
a  coupées.  Les  semences  de  pins  croissent  au  mieux, 
semées  dans  des  broussailles  ,  prennent  à  la  fin  le 
dessus  et  étouffent  les  autres  arbrisseaux  ;  mais  ces 
graines  ne  paroissent  quelquefois  qu*au  bout  de  trois 
quatre  ans. 

'Manière  de  reti^r  k  suc  résineux  du  Pin,  et  éttu 
fairt  Averses  préparations  utiUs  pour  ia  Marine  et 
pour  les  Arts. 

Toutes  les  espèces  de  pins  et  même  tous  les  pins 
de  la  même  espèce  ne  donnent  pas  une  égale  quantité 

fie  sui;  rc:>ineux.  11  i^^i  d'expérience  que  certains 
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pins  donnent  pendant  un  été  trois  pintes  de  ce  suc  « 
tandis  que  d*autres  n*en  fournissent  pas  un  demi'* 
setier  :  on  sait  que  cette  différence  ne  dépend  point 

de  la  grosseur  m  de  rai?;c  de  ces  arbres,  ni  même  de 
la  nature  du  terrain  ^  nuis  on  a  remarque  que  les 
pins  qui  ont  l'aubier  fort  épais  et  ceux  qui  sont 
les  plus  échauffes  par  le  soleil  en  fournissent  davan- 
tage. Les  espèces  d'arbres  dont  on  retire  ce  suc  rési- 
neux sont  le  pin  ciprc  ,  le  pin  gris  ^  le  pin  blanc  et 
le  pin  rou^e. 

Pour  retirer  la  résine  des  pins  en  grande  quantité, 
on  choisit  les  arbres  qui  ont  quatre  à  cinq  pieds  de 
circonférence  :  on  fait  à  leur  pied  un  trou  en  terre 
de  huit  à  neuf  pouces  de  profondeur»  pour  recevoir 
la  résine  :  dans  certains  endroits  on  fait  un  trou  dans 
l'arbre  même  ,  pour  y  mettre  une  auge  qui  reçoit  la 
résine  ;  elle  en  est  plus  pure ,  il  est  vrai ,  mais  oit 
altère  l'arbre  par  ce  procédé.  Vers  la  fin  de  Mai  oa 
commence  a  enlever  la  grosse  écorce  des  pins  jus* 
<iu*au  liber  ,  de  la  largeur  d*enviroii  six  pouces  en 
carré  ;  cette  écorce  ne  donne  point  de  résine  et 
elle  empècheroit  même  Ja.  résine  de  couler  :  on  fait 
ensuite  une  entaille  aux  arbres.  La  première  fois  l'en- 
taille  se  &it  au  pied  de  l'arbre ,  et  on  lui  donne 
trois  pouces  en  carré  sur  un  pouce  de  profondeur. 
Le  suc  résineux  commence  alors  à  suinter  en  gouttes 
très -transparentes  qui  sortent  du  corps  ligneux  et 
d'entre  le  bois  et  Técorce  :  ce  suc  descend  des  braiH 
ches  vers  les  racines  »  et  il  ne  découle  jamais  du  bas 
de  la  plaie.  Plus  il  fait  chaud ,  plus  le  suc  coule  avec 
abondance  ;  il  cesse  entièrement  de  couler ,  quand 
au  mois  de  Septembre  les  fraîcheurs  se  font  sentir. 
On  a  soin  de  rafraîchir  les  entailles  tous  les  quatre 
ou  cinq  jours,  afin  de  faciliter  Técoulement  du  suc, 
La  plaie  qui  au  commencement  n'avoir  que  trois  ou 
quatre  pouces  de  diamètre  ,  se  trouve  au  commen- 
cement de  Septembre  d'un  pied  et  demi  de  largeur, 
sur  deux  à  trois  pouces  de  profondeur. 

L'année  suivante  ,  on  fait  au  même  pin  une  en- 
taille au-dessus  de  celle-ci ,  et  les  arbres  ainsi  en- 
taiiiés,  le  sont  quelquefois  de  la  hauteur  de  douze 
ou  quinze  pieds.  Dans  certains  pays  on  fait  les  en- 

.^ûUes  à  côté  ,  et  on  entaili^  ainsi      $uùe  TarM 
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Jans  toute  <;a  rondeur.  Au  bout  de  quelques  années 
on  refait  des  entailles  sur  les  plaies  qui  ont  été 
Cicatrisées. 

Quoiqu'on  fisse  les  entailles  assez  indifféremment 
de  quelque  côté  que  ce  soit,  comme  c'est  la  chaleur 
<lui  fait  couler  la  résine ,  il  semble  qu'il  y  auroit 
plus  d  avantage  à  choisir  le  côté  du  Midi  pour  ùue 
i^es  entailles.  La  résine  des  pins  à  cinq  feuilles  est 
plus  coulante  que  celle  des  pins  à  deux  et  à  trois 
Quilles  ;  il  semble  d'ailleurs  que  ces  arbres  tiennent 
le  milieu  entre  les  pins  et  lés  méU{es.  Lorsque  ces 
arbres  sont  remplis  de  résine ,  on  les  nomme  torche  ^ 
et  tmda  en  latin.  La  trop  grande  abondance  de  résine 
tst  une  maladie  propre  et  particulière  au  pin  sauvap^e. 
Le  suc  résineux  qui  en  découle  est  une  cspcce  de 
térébenthine  ,  moins  fine  à  la  vérité  ,  moins  trans- 
parente ,  moins  coulante  que  celle  qu'on  retire  du 
sapin       du  mékie  ;  elle  est  aussi  plus  âcre  et  d'une 
odeur  plus  désagréable  :  cependant  on  l'emploie  avec 
succès  dans  quelques  emplâtres  ,  et  ses  vertus  dif- 
férent peu  de  celles  des  térébenthines  du  sapin  et  du 
niéltT^t.  Quand  on  a  suffisamment  ramassé  de  ce  suc 
résineux  ,  on  lui  donne  une  cuisson  qui  le  convenir 
en  brai  sec  ou  en  résine.  On  pourroic  aussi  distiller 
cette  térébenthine  avec  de  Teau ,  pour  en  tirer  l'huile 
^sentielle,  qu'on  connoît  en  Provence  sous  le  nom 
A' esprit  de  ra^e  ;  mais  elle  est  bien  inférieure  à  celle 
qu^on  tire  de  la  térébenthine  du  sapin^ 

Lorsque  cette  substance  résineuse  est  bien  fondue  ^ 
on  la  passe  sur  un  grillage  recouvert  de  paille ,  afin 
de  la  purifier  de  toute  ordure  :  nous  verrons  ci-aprés 
l*usage  qu'on  fait  de  cette  paille.  Lorsque  cette  ma- 
tière est  figée  ,  elle  est  brune  et  cassante  ;  c'est  ce 
que  Ton  nomme  le  hrai  sec,  dont  on  fait  plusieurs 
sortes  de  mastics  ,  qu'on  emploie  pour  le  carénage 
des  vaisseaux  et  qui  peut  aussi  servir  à  faire  du 
brai  gras. 

Quand  on  mcle  avec  de  Peau  cette  substance  rési- 
neuse cuite  et  qu'on  l'agite  forrement,  de  brune  qu'elle 
étoit  elle  devient  d'un  beau  jaune  ^  et  on  la  nomme 
alors  dans  les  ports  de  mer  résine ,  résine  jaune ,  poix 
jaune.  Cette  résine  fondue  avec  de  l'huile  sert  à  faire 
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une  sorte  de  vernis  dont  on  enduit  les  taàt$  et  M 

haut  des  vaisseaux. 

Les  Sauvages  du  Canada  font  aussi  usage^  de  la 
résine  êes  pins ,  pour  caUater  leurs  canots  d*ècorce; 
leur  préparation  est  bien  simple,  et  cependant  sufE« 
saute  pour  rendre  leurs  canots  étanchés.  Ils  ramassent 
la  résilie  qui  découle  des  arbres  dont  Técorce  a  été 
entamée  par  les  griffes  des  ours  ;  ils  la  font  fondre 
iîans  de  Teau  ,  prennent  la  plus  pure  qui  SLirnaG;e  , 
la  pétrissent  et  la  mâchent  par  moiceaux  ;  ils  appli- 
quent cette  résine  grasse  sur  les  coutures  de  leurs 
canots  ,  ensuite  ils  Tétendent  avec  un  tison  allumé. 

11  n'y  a  point  de  province  dans  le  royaume  qui 
fournisse  autant  de  différentes  espèces  de  résine  dt  pin 
que  h  province  de  Guienne;  xet  arbre  y  croît  dans 
les  landes  arides  et  sablonneuses,  qui  s  étendent  de- 
puis Bayonne  jusque  dans  le  pays  de  Médoc  ,  et 
d'autre  part ,  depuis  le  bord  de  la  mer  jusqu'au  rivage 
de  la  Garonne.  L'espèce  de  pin  de  ces  lieux  ,  est  le 

f;rand  et  le  petit  pin  maritime.  Le  suc  résijneux  qui  en 
écoule  depuis  le  mois  de  Mai  et  le  mois  de  Septembre 
dans  les  auges ,  et  qm  par  conséquent  est  très-pur^ 
se  nomme  piUpot;  celui  qui  en  coulant  se  sèche  brus- 
quemeat  et  se  fige  le  long  des  plaies  de  l'arbre ,  s» 
nomme  barras  :  on  mêle  le  barras  avec  le  galipot 
pour  faire  du  brai  sec  ou  de  la  résine»  Nous  avons 
exposé  plus  haut  la  manière  dont  se  préparent  ces 
substances*  On  vend  quelquefois  ce  mélange  de  ga« 
lipot  et  de  barras  lors^'u  n^est  pas  cuit ,  sous  le 
nom  de  pnx  grasst;  mais  la  véritable  poix  grasse  ou 
poix  de  Bourgogne  se  tire  du  fUta ,  et  est  composée 
de  résine  blanche  »  fondue  avec  de  la.  térébenttûne  et 
de  rhuile  de  térébenthine. 

Outre  ces  incisions,  il  sort  encore  naturellement 
de  récorce  des  vieux  pins  et  qui  sont  prêts  à  mourir, 
des  gouttes  de  résine  qui  se  dessèchent  et  forment  des 
grains  que  Ton  emploie  quelquefois  ,  au  lieu  d'en- 
cens ,  dans  les  églises  de  campagne;  c'est  ce  qu'on 
appelle  résine  hianche  ,  encens  madré  ou  encens  de  vtUage^ 
On  soupçonne  qu'il  y  a  des  personnes  qui  en  mêlent 
avec  V encens  du  Levant  et  qui  emploient  aussi  le  ga- 
lipot avec  la  cire. 
Un  fin  bien  ménagé  et  de  bon      fournit  de  la 
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réslnt  pendant  quinze  ou  vingt  ans  ,  et  il  en  peut 
donner  douze  a  quatorze  livres  par  an.  En  Provence 
on  donne  au  suc  résineux  qui  découle  par  incision 
au  pied  des  pins  le  nom  de  périrmc-vurgc  ;  et  la  plus 
claire  et  la  plus  transparente  que  Ton  fait  découler 
tlans  un  autre  trou  ,  séparé  du  prcrincr  par  un  potit 
grillage  ,  se  nomme  bijon,  La  périnne-vierge  lorsqu'elle 
est  culte  ,  est  le  brai  sec,  qu'on  nomme  r^jeenPro* 
veiice.  L'huile  essenrielie  retirée  par  la  distillation 
se  Homme  cou  dt  rast ,  et  est  d'usage  pour  mêler 
ûm  les  peintures  communes ,  afin  de  les  rendre  plui 
€K>uUmes  :  ce  qui  reste  dans  le  fond  du  vaisseau  est 
uoe  cohphont ,  ou  arcaoson  ,  ou  brai  sec  \  Rîsina 
frta^  aut  Cahphonia^ 

Préparation  du  Goudron ,  du  Brai  gras ,  du  Noir  dé 
filmée  ^  tt  dt.  la  Poix  navale  o»  noire. . 

On  retire  aussi  des  pins  le  goudron  ,  qui  est  une 
substance  noire  assez  liquide  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  un  mélange  du  suc  propre  dissous  avec  la 
séve  de  cet  arbre ,  et  qui  est  noirci  par  les  fuligi- 
nosités ,  lesquelles  un  circulant  dans  le  fourneau  se 
mêlent  avec  la  liqueur  qui  coule  du  bois. 

Cette  matière  se  retire  en  réduisant  le  bois  des  piat 
en  charbon  ,  dans  des  fourneaux  construits  exprès  r  ^ 
la  chaleur  du  feu  fait  fondre  la  résine  qui  ^  en  se  mè-  " 
lant  avec  la  séve  du  bois ,  coule  »u  fond  du  four-» 
neau.  Il  suit  de  là  que  le  goudron  se  trouve  fort  rési- 
neux quand  on  charge  les  fourneaux  avec  des  mot-** 
ceaux  de  pins  très-gras  ,  et  qu'il  est  très-6uide  Ott 
peu  résineux  quand  on  charge  les  fourneaux  avec 
du  pin  maigre  :  on  n'obtient  de  cette  dcraicre  cspjce 
de  bois  qu'une  séve  peu  chargée  de  résine  et  (^ui  n'est 
pas  estimée. 

Les  pins  blancs  sont  ceux  qui  fournissent  le  plus  d2 
résine  quand  on  leur  fait  des  entailles  ,  et  les  pins 
rouges  fournissent  le  meilleur  ^ar/./^o^?  ;  cependant  il  y 
a  lieu  de  penser  que  ce  ne  sont  point  deux  espèces 
d'arbres  diflFérens,  et  que  cette  variété  de  couleur 
rouge  ne  dépend  que  de  l'âge  ^  de  la  nature  du  ter- 
rain et  di|  plus  Ou  moins  de  résine  que  les  arbce» 
peuvent  contenir»^ 
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On  retire  encore  du  goudron  des  copeaflit  que  Toit 
a  faits  en  entaillaot  les  pins ^  de  la  paLle  qui  a  servi 
«  filtrer  le  brai  su  ^  des  feuilles ,  des  morceaux  de 
bois  y  des  mojttes  de  terre  qui  sont  imbues  de  résine  ; 
on  emploie  aussi  les  racines-souches  des  pins  abattus; 
enfin  toutes  les  parties  de  Tarbre  qui  sont  résineuses 
sont  propres  à  taire  du  goudron. 

On  compose  une  espèce  à^poix  nain  solide»  avec 
le  brai  sec  et  la  poix  noire  liquide ,  qui  est  le  gou- 
dron ;  et  avec  cette  poix  noire  artificielle  ,  avec  le 
èrai  sec  et  le  suif  du  bctuf  ^  on  en  prépare  la  poix 
nav/tle  dont  on  a  coutume  d'enduire  les  vaisseaux 
«vant  de  les  lancer  à  Peau;  mais  lorsque  ce  méla  .ge 
de  différentes  poix  a  resté  long-temps  sur  les  vaisseaux 
l|ui  navigent,  il  s'enleva  par  ccaiiles  ;  cest  ce  que 
Ion  appelle  alors  {opissa  et  apochyma. 

En  fiiisanc  le  goudron  ,  on  peut  se  proposer  deux 
objets,  l'un  de  retirer  la  substance  résineuse  ;  Taiitre^ 
«e  faire  du  goLuron,  Dans  le  premier  cas ,  on  met 
dans  le  fourneau  toutes  les  parties  du  tronc  et  des 
branches  ;  et  dans  le  second,  on  ne  choisit  qne  1e 
cœur  fie  l'arbre  qui  est  rouge  ,  les  nœuds  et  toutes 
les  veines  résineuses;  par  ce  moyen  le  goudron  est 
beaucoup  plus  gras  :  on  retire  alors  un  bon  goudron, 
a  peu  près  le  quart  du  poids  que  1  on  a  mis  en  bois^ 
pendant  que  le  bois  se  réduit  peu  à  peu  en  char- 
bon ,  le  eoudron  coule  par  des  gouttières  dans  les 
réservoirs  pratiqués  pour  le  recevoir. 

On  entonne  le  goudron  liquide  dans  des  barils  ^ 
pour  pouvoir  le  transporter  dans  les  ports  de  mer^ 
ou  il  s'en  fait  une  grande  consommation  pour  en- 
duire les  cordages  qui  sont  exposés  i  l'eau»  aussi- 
bien  que  les  bois  qu'on  en  revêt  en  place  de  pein- 
ture. On  donne  aussi  au  goudron  le  nom  de  tare , 
de  /'r.<7r  liquide  et  de  poix,  noire  liquide.  Les  peuples 
qui  tirent  le  plus  d'avantage  du  commerce  de  la 
potx ,  sont  les  O^trobothniens  en  Suéde.  Le  goudron 
est  détersif,  résolutif  et  dessîcatif  :  on  s'en  sen  pour 

guérison  des  plaies  des  chevaux  et  contre  la  gale 
des  moutons.  On  sait  combien  les  Anglois  ont  pré- 
conisé l'usage  et  les  grandes  propriétés  de  Veau  dê 

{9udron ,  qu'Us  prétendent  être ,  de  même  que  k% 
PUiipeons  dç      |çt  <le  sapin  ^  salutaire  pour  iàgu^^ 
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rison  de  plusieurs' maux  invétérés  et  en  particulier 
pour  les  uiceres  du  poumon  ,  et  pour  les  incom- 
modités auxquelles  sont  suiets  les  Gens  de  mer  ; 
inais  ce  remède  désa9;rcabie  a  presque  perdu  tout  son 
crédit.  Au  reste  on  peut  consulter  l'Ouvrage  sur  ie 
goudron^  du  célèbre  Docteur  George  Berkley ,  Évêque 
de  Cloyne.  On  attribue  à  la  poix  navale  les  mêmes 
vertus  qu'au  goudran^  La  poix  noin  Uauidc  étant  re« 

Îosée  assez  long-temps  ,  fournit  une  liqueur  noire , 
uide ,  huileuse ,  qui  nage  i  sa  surface ,  et  que  Ton 
appelle  kuiU  de  poix  et  hiûlt  commum  de  eade. 

Les  mtmes  Ouvriers  qui  retirent  le  goudron  du  pin  ^ 
en  retirent  encore ,  par  une  autre  opération  qui  est 
peu  différente  de  la  précédente  ,  une  autre  matière 
qu'on  noîUQ:^  trai  gras.  Au  mélange  de  copcaii^  ru- 
Sinc-ux  lU  ajoutent  dans  leurs  fourneaux  de  la  coîv- 
phont  ou  du  brai  sec  ,  ou  de  la  poix  sèche,  l!  importe 
peu  que  ces  substances  viennent  du  méU^e ,  du  pin  ou 
de  Vépicia  ;  on  emploie  par  préférence  toutes  ces 
matières  quand  elles  sont  charî2,ées  de  feuilles  ou 
d'autres  saletés ,  et  on  y  mêle  des  lits  de  bois  vert 
et  sésiaeux.  La  résine  fond  ,  elle  se  mêle  avec  la 
séve  résineuse  du  bois ,  tout  se  réunit  au  bas  du 
fourneau  où  le  ùr.iî  doit  prendre  un  certain  degré  de 
cuisson  ;  Tbabileté  de  TOuvrier  consiste  à  connoitre 
au  juste  le  temps  oii  il  faut  M  laisser  couler  ;  alors 
on  en  retire  une  plus  grande  quantité  du  brai  gras. 
Mais  ce  èrai  est  moins  gras  que  celui  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  et  dans  la  composition  duquel  * 
a  entre  du  suif  de  bœuf. 

On  met  ce  hral  gras  dans  des  barils  ,  et  on  le 
transporte  dans  les  ports  de  mer  où  oa  l'emploie  a 
caréner  et  enduire  presque  tout  le  corps  des  vai-iseaux. 
On  retire  alors  du  fourneau  le  charbon  qui  y  est 
resté  et  qui  est  très-estimé  pour  Tcxploitatioii  des 
•mines  ;  on  y  ramasse  encore  du  noir  de  fumU.  On 
en  prépare  également  à  Paris ,  et  pour  cet  eifot  on 
met  dans  une  marmite  de  fer  des  morceaux  de  rebut 
de  toutes  les  espèces  de  résine  ;  on  y  met  le  feu  » 
let  ensuite  on  ramasse  la  sufe  qui  sVst  attachée  auic 
parois  de  la  chambre  »  qui  doit  être  tapissée  de  peaux 
4^  mouton  ;  çette  suie  ^onne  le  noir  de  fumée ,  ou 
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le  noîr  à  noircir  d*ont  on  fait  usage  en  peinture ,  pouf 
l'encre  d'imprimerie  ,  etc.  Celui  qui  est  fait  avec  de 
grosses  hiuies  et  des  graisses  brûlées,  est  fort  inté- 
rieur au  précédent. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  avec  M.  DiJumd , 
qu'on  ne  peut  guère  planter  de  forer  qui  soie  plus 
avantageuse  aux  propriétaires  ,  que  celle  du  ' 
j.""  Cet  arbre  peut  s'élever  dans  les  sables  ob  riea 
ne  peut  croître  et  ou  Ton  ne  peut  élever  qtie  Ai 
mauvaises  bruyères,  a.*'  Le  jptn  croit  fort  vîte  ;  dèf 
la  deuxième  année  on  en  peut  &tre  des  échalas  pour 
les  vignes  ;  et  quand  il  est  parveim  à  r%e  de  qumse 
eu  dix*bttit  ans ,  on  peut  rafaMtre  pour  bnUer  :  m 
prenant  la  précaution  de  Tècorcer  et  de  le  laisser 
sécher  pendant  deux  ans  ,  il  D*a  presque  plus  de  mau- 
vaise odeur  ;  son  écorce  pilée  fournit ,  à  ce  que  i 
l'on  assure  ,  un  bon  tan.  A  l'âge  de  vingt-cinq  cii 
trente  ans  ,  il  commence  à  fournir  de  la  résine  :  ot\ 
peut,  après  en  avoir  tiré  un  profit  annuel  pendant 
trente  ans  ,  abattre  cet  arbre  pour  en  faire  du  bois 
de  charpente,  qui  est  d'un  très-bon  service  :  enfin 
toutes  les  parties  grasses  de  cet  arbre  peuvent  fournir 
du  goudron  et  du  charbon. 

Les  pins  sont,  dans  toute  leur  force  k  soixante  oit  ! 
quatre-vingt  ans ,  comme  les  chênts  à  cent  cinquante 
ou  deux  cents.  On  peut  donc  conclure  que  les  fmaics 
de  pins  sont  bien  plus  avantageuses  aux  propriétaires 
que  celles  des  chêms ,  non  -  seulement  parce  qu^oo 
peut  les  abattre  deux  fois  contre  celles  de  ditee  use, 
mais  encore  parce  que  les  futaies  des  ^îiv  produisent 
un  revenu  annuel  bien  considérable.  U  est  surpre* 
nant,  dit  M.  Duhamd  ,  que  les  propriétaires  des 
grandes  plaines  de  Sdble  ,  qui  ne  produisen:  q'je  .ie 
mauvaises  bruyères,  ne  pensent  pàs  a  y  plar.tcr  des 
forées  de  pins  ,  qui  rVexii^ent  presque  aucune  dépense  ; 
un  pere  de  famille  ne  pourroit  rien  faire  de  plus 
avantageux  pour  ses  enfans  :  d'ailleurs  on  a  remarqué 
que  î'air  imprégné  des  exhalaisons  bnl^niniques  des 
pins  est  très-salutaire  aux  phthisiques.  L'aubier  mou 
du  pin  cultivé  fournit  au  printemps,  en  «Suéde «  ua 
mets  qu*on  dit  très-dé.icat. 

Pin  du  Liban»  y^y^  Cfou» 
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FINA10UA*  Cest  le  forosseUer  i  fimlUs  bmgues. 
PIN  A  RU ,  Blitmius  criitatus ,  Linn.  ;  Bltnmus  crist4 

setaced  longitudinali  intcr  oculos  ,  Gronov.  Poisson  du 

genre  du  BUnnt;  il  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Selon  Gronovius ,  sa  tète  est  comprimée  par  les  cotéfi  , 

convexe  en  dessus  et  très-inciinée  vers  le  museau  : 

les  veux  sont  î?:rands  et  saillans;  Touverture  de  la 

*"  «If 
gueule  est  étroite  ;  la  mâchoire  supérieure  dépasse 

celle  d*en  bas  ;  toutes  deux  sont  garnies  de  dents  con- 

tiguës  et  égales  :  entre  les  yeuse  s*éleve  une  espèce  de 

crête  composée  de  plusieurs  filamens  noirs  :  les  lignes 

latérales  soot  courbées  en  arc  au  premier  tiers  de  leur 

longueur  ;  la  nageoire  dorsale  est  tort  longue  et  garnie 

de  vingt-six  rayons ,  dont  ceux  du  milieu  sont  sur** 

baissés  ;  les  pectorales  en  ont  chacune  Quatorze , 

rameux  ;  celles  de  Tabdomen ,  qui  sont  près  de  la  téte  , 

en  ont  chacune  trois  ;  celle  de  Tanus  en  a  seize  ;  celle 

de  la  queue ,  qui  est  arrondie  ,  en  a  onze. 

PINASTRE.  f  uyc^  à  la  suite  de  ïanick  Pin  à  trois 

fèuilUs, 

PINCE,  CheUfcr  aut  Chdipts,  Cet  insecte  est  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  forme  de  ses  antennes  qui  res- 
semblent par  leur  extrémité  aux  pinces  foiircinies 
des  crabes  désignées  en  latin  sous  le  nom  de  Chci<z^ 
La  pinct  est  aptère  et  a  huit  pat;^ef ,  deux  yeux  : 
son  corps  est  large  et  court  ;  sa  démarche  et  sa  ma- 
niere  d'aller  à  reculons  ou  de  côté ,  lorsqu'on  1» 
touche  ou  lorsqu'il  s'agit  d'éviter  quelipe  objet  qu'elle 
rencontre  et  qui  lui  mt  ombrage ,  tout  désifoe  suf- 
fisamment les  caractères  de  cet  inseae  qui  se  tfouva 
dans  les  lieux  humides  sous  les  pierres  9  les  portes 
des  maisons  peu  habitées  ,  sur  les  vimlles  oiisses  et  ^ 
les  pots  à  fleurs  des  jardins  \  il  vit  de  poux  de  bois. 
On  en  distini^iie  deux  espèces.  Tune  '<\\)\)c\hQ  scorj>ion 
aralgiHC  ,  Voyez  Ct  mot  (  c'est  V AcjH'S  ancroidcs  de 
Ltnnccus  )  ;  Tautre  ,  plus  petite  ^  est  la  pince  roiif:;e  (  c'est 
VAcarus  longicornis  du  même  Naturaliste  ).  Leurs  an- 
tennes sont  grosses  et  articulées  ou  à  nœuds  arrondis. 
M.  P allas  traite  dans  ses  Mélange  <;  looJopquts ,  de 
VAcarus  marînus  ou  polye;onope ,  Voyez  ce  mot. 

PINCEAU  MARur,  PtnkiUus  marinus.  Les  Natu- 
ndisies  donnent  ce  nom  à  une  espace  de  ipopbya  i 
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f  w  rapport  à  la  ressemblance  grossière  qu'il  a  par  wns 
de  ses  extrémités  avec  le  pinceau  des  Peintres  ;  cest 
un  tnyau  dur,  cylindrique,  comme  coriace,  long 
de  trois  à  six  pouces,  et  dont  le  diamètre  est  plus 
ou  moins  e;ros,  quelquefois  de  deux  lignes  ,  quel- 
quefois de  cinq  à  six  lignes  ;  il  est  attaché  aux  rochers 
par  un  corps  mou  :  c'est  comme  une  hou!)pe  de  poil 
fin  et  s  G  veux  ,  jaune- brun  ,  de  sorte  qu'il  peut  être 
ç\  et  l:i  le  iouet  des  va^^ucs  ,  sans  être  détaché  du 
corps  aiicj-jcl  il  s'est  hxe  par  sa  base  :  au  dedans  de 
tuyau  il  y  a  une  sub'tance  cliarnue  ,  brune-jau- 
îiâtre  ,  qui  se  répand  comme  une  peinture  fort  dé- 
layée. On  trouve  cet  animal  aux  environs  des  rochers 
de  Saînt-Honorat  de  Lértns.  Gtsner  ,  dt  aquat.  SiS, 
regarde  le  pinceau  de  mer  comme  un  testacée  »  a  cause 
de  ]a  dureté  de  son  tuyau  ;  mais  nous  ne  le  regarde- 
rons au  plus»  d'après  celui  que  nous  avons  trouvé 
vers  les  parages  de  C>ette  en  Languedoc ,  ^ue  comme 
m  mollusque  cartilagineux:  peut-être  que  Gssner  yeut 
exprimer ,  sous  le  nom  de  pinceau  marin,  le  tuyau  de 
flier  connu  sbus  le  nom  AWrosoir  ,  et  alors  c*est  une 
coquille ,  c'est-à-dire  un  testacée«  Voyt[  au  mot  Vers 
A  TUYAU.  M.  Bertrand,  Diction/h  Oryctolog,  dit  avoir 
.tu  un  plnçemt  marin  fossile» 

PINiCHARD  ou  PiKCARD.  Foye^  Pinson. 

FINCHE.  Nom  donné  à  un  singe  de  la  famille* 
îles  Sagouins,  Cmt  un  joli  petit  animal  ;  sa  voix  est 
do»ce  et  ressemble  plus  au  chant  d'un  petit  oiseau 
qu'au  cri  d'un  quadrupède  :  il  marche  à  quatre  pieds , 
et  n'a  qu'environ  neuf  pouces  de  longueur  en  tour  ; 
il  est  rres  -  délicat  ,  et  ce  n'est  qu'avec  de  grandes 
précaïKïons  qu'on  peut  le  uansporter  vivant  d'Amé- 
rique en  Europe  :  sa  queue  est  une  fois  plus  longue 
que  la  tête  et  le  corps  pris  ensemble  ;  la  face ,  la 
gorge  et  les  oreilles  sont  noires  ;  la  tête  est  garnie 
de  Ion.>;s  poils  blnncs  en  forme  de  cheveux  lisses; 
il  a  le  museau  iarg;e  ,  la  face  ronde  ,  le  poil  du  corps 
assez  long  ,  brun-fauve  ou  roux  sur  le  corps  jusqu'au- 
près de  la  queue ,  ou  il  devient  orange  ;  il  est  blanc 
sur  la  poitrine,  le  ventre,  les  mains  et  les  pieds; 
Ta  queue  est  d\iu  roux  vif  à  son  origine  et  dans  la 
première  partie  de  sa  longueur  ,  ensuite  d'un  roUi;«- 

prun  ^  et  enâa  aois^  à  son  extrémité^ 
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PINÇON  ou  Pinson  ,  Frîn^illa,  Nom  donné  k 
petits  oist  uix  de  passage  du  genre  du  Moineau^  et 
dont  on  distini;ue  beaucoup  d'espèces  :  les  marques 
caractéristiques  de  cet  oiseau  sont  d'avoir  le  bec 
conique  et  pointu ,  quatre  doigts  simples,  dont  trois 
devant  et  un  derrière.  L'espèce  du  pinson  est  répandue 
dans  toute  l'Europe  et  même  dans  les  deux  Conci- 
iiens«  Voici  la  notice  des  différentes  sortes  de  pinsotu^ 
connus* 

Pinson  vulgaire^  de  M.  Bnsson ,  pl.  enlum.  55, 
fig.  I  ;  en  latin  »  FringiUa  vuIgarU^  Voici  les  noms 
quHI  porte  en  difFérens  endroits  :  Grinson  ^  pinson  i 
quinson ,  de  Bel  on  ;  Pincard  en  Guienne  ;  Pinchard 

en  Picardie  ,  Pinckon  ,  f^laumtt  ^  eu  Normandie;  Huit, 
pichot  f  gui^TwL  ,  i UIu- futur  ^  «i  Oiicau:>,  ait  iti.  de 
SuUrne, 

Le  pinson  est  un  oiseau  fort  commun  et  très- 
connu  ,  il  est  un  peu  moms  gros  que  le  moineau; 
sa  longueur  totale  eï»t  de  près  de  six  pouces  et  demi; 
son  envergure  a  près  de  div  pouces  :  le  bec  est 
brun  ,  mais  nué  légèrement  de  rougeàtre  à  sa  base  ; 
les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns  dans  le  mâle  ;  le» 
^plumes  qui  couvrent  le  front  sont  noires ,  grises  k 
teur  pointe  ;  le  dessus  de  la  tète ,  du  cou  et  l'occiput 
sont  d*un  brun  marron  ,  nué  de  vert  d'olive;  et  les 
plumes  sont  cendrées  à  leur  origine;  le  dos  et  les 
plumes  scapulaires,  d'un  brun-marron;  le  croupioa 
et  tes  couvertures  du  dessus  de  la  queue ,  de  cou-* 
leur  d'olive  ;  les  petites  couveirturçs  des  ailes,  sont 
cendrées  ;  les  moyennes  ,  blanches  ;  les  grandes , 
noires  et  terminées  de  blanc-jaunâtre  :  les  premières 
pennes  de  l'aile  sont  LriMies  cii  Jcb^us  ,  cendrées  en 
dessous,  bordées  de  blanc  en  dedans;  les  autres, 
blanches  à  leur  origine,  brunes  dans  le  reste  de  leur 
longueur  et  bordées  de  jaunfitre  :  la  queue  est  un  peu 
fourchue  ,  noirâtre  et  tac'ierée  de  blanc  à  son  exrré-* 
mité  ,  mais  les  deux  pennes  intL^médiaires  sont  cen- 
drées et  nuées  de  noir  à  leur  pointe  ;  les  joues,  la 
gorge ,  le  devant  du  cou  »  la  poitrine  et  les  cotés 
sont  d'une  couleur  vineuse  dans  le  mâle  ,  et  d'un 
blanc^roussâtre  dans  la  femelle  :  le  ventre ,  les  cuisses 
tt  les  couyertur«K9  inférieures  4e  la  queue  sont  d'ua 
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bianc-roussâtre.  On  distingue  plusieurs  variércs  oit  , 
races  de  cette  espèce  de  pinson;  il  en  sera  meation 
dans  la  suite  de  cet  article. 

On  croit  généralement  que  nos  pinsons  sont  des 
oisdittx  voyageurs ,  parce  quMls  se  réunissent  et  passant 
dans  Tatitomne  en  bandes  très^nombreuses  ;  mais  il 
en  reste  toujours  un  grând  nombre  pendant  l'hiver  , 
et  la  route  que  suivent  ceux  qui  passent  n^est  pas 
bien  connue.  Est^il  bien  démontré  par  rapport  à  nos 
provinces,  dît  M.  Mamduyt ,  que  ces  bandes,  qu^on 
jugj  être  de  passage  ,  voyagent  en  effet ,  ou  qu'elles 
ne  se  trouvent  pas  simplement  composées  de  pinsons 
qui  se  portent  d'un  canton  à  un  autre  et  de  proche 
en  proche ,  sans  entreprendre  une  longue  traversée , 
et  suivant  quils  trouvent  plus  ou  moins  abondam- 
^ttient  les  grains  qu'ils  préfèrent  ,  tels  que  ]cs  semences 
^ épine  blanche  ,  de  pavot  ,  de  bardant  ,  de  faine  ,  etc. 

Pensera-t-on  ,  avec  Gtsmr  et  Linnmus ,  qu'il  n'y  a  que 
les  femelles  qui  voyagent ,  tandis  que  les  mâles  sont 
sédentaires  ?  ce  seroit  admettre  un  fait  trop  extraor* 
dinaire  ;  au  reste ,  comme  ces  oiseaux  sont  faciles 
à  prendre  au  filet  et  à  Taide  de  difièrens  pièges  ,  il 
seroit  aisé  de  vérifier  ou  de  contredire  une  tdUe 
assertion  ,  d*apràs  rinspectk>n  anatomique ,  car  il  se 
pourroit  que  ces  bandes  voyageuses  fussent  formées 
par  les  jeunes  qui  ,  avant  d'avoir  mué  ,  portent 
encore  la  livrée  de  leur  mere  et  peuvent  vivre  rèiuiis 
jusqu'au  printemps  suivant. 

ÎJans  nos  contrées  le  pinson  vulgaire  vit  dans  les 
bois  ,  dans  les  parcs  ,  les  vergers  et  les  jardins  ;  il 
s'approche  en  tout  temps  des  lieux  habités  ;  on  le 
voit  il  la  campa[;ne  \'enir  dans  les  cours  prendre  part 
au  grain  qu  on  distribue  à  la  volaille  ,  ou  chercher 
celui  qui  se  perd  dans  les  fumiers  :  dans  toutes  ses 
allures ,  le  ftnson  se  montre  plus  hardi  ou  plus  confiant 
que  le  moineau  même  ;  î!  craint  moins  de  s'approcher 
de  rhomme  ^  il  se  familiarise  assez  pour  ramasser 

Ïirès  dé  nous  le  grain  qui  tombe  de  nos  mains  ou 
es  miettes  qù*on  lui  livre  ;  il  met  m<^ns  de  prompti- 
tude à  se  retirer  en  emportant  ce  qpiil  a  pris  ou 
trouvé  :  en  général ,  quoique  vif  et  agile,  il  n  a  point 
la  pétulance  du  moineau  ^  sd  gaieté  est  mei»uree  et 
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douce,  ses  moiuemens  sont  faciles  et  ils  ont  de  la 
grâce  ;  il  marclic  sans  sautiller  ,  et  il  s'avance  en 
portant  la  tête  haute  ,  en  relevant  les  plumes  qui  la 
couvrent ,  en  sorte  qu'il  paroit  coinme  liuppé  :  à  un 
plumage  assez  agréablement  nuancé  ,  à  une  forme  et 
à  des  mouvemens  élcgans ,  il  joint  un  chant  accentué  , 
quMl  répète  souvent,  sur -tout  en  été  ;  et  en  cette 
saison  oii  les  vivres  sont  abondans  et  les  oru;anes  de 
la  reproduction  stimulés  par  le  besoin  ,  tout  semble 
dans  cet  oiseau  présenter  Tidée  d'un  être  heureux  ,  ou 
Jieureusement  constitué  ,  bien  organisé  :  en  hiver  te 
pinson,  comme  tous  les  autres  oiseaux ,  éprouvant  des 
l)e$oîns  qu'il  ne  sent  pas  en  été ,  ne  fait  pas  entendre 
son  chant  dans  cette  triste  saison. 

Le  pinson  niche  sur  des  arbustes  ou  des  arbres 
médiocrement  élevés ,  souvent  dans  les  vergers  ;  il 
construit  son  nid ,  dit  Albin ,  de  mousse  et  de  menues 
cacines  à  Textérieinr  ;  de  laine ,  de  crin ,  de  plumes  ^ 
de  fils  d'araignée  à  l'intérieur  :  peu  d'oiseaux  l'arrangent 
aussi  industrieusement  et  aussi  solidement ,  et  savent 
le  cacher  aussi  bien  1  car  ({uoique  le  pinson  niche 
souvent  à  notre  portée ,  son  nid  est  difficile  àdécou- 
vrir  ;  parce  qu'il  le  place  sur  lef  arbres  les  plus 
toufius  ;  que  la  couleur  des  substances  qui  composent 
le  dehors  de  son  nid  se  confond  avec  celle  de  Técorce 
des  branches ,  à  Tenfourchure  desquelles  il  le  pose  : 
la  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs ,  d'un  gris-rou- 
geârre  ,  semés  de  i  iclies  noirâtres  ;  il  y  a  au  moins 
deux  pùiitcs  par  an  :  les  petits  sont  nourris  avec 
beaucoup  de  soin  ;  le  pere  et  la  mere  leur  apportent 
des  chenilles  et  des  insectes  dans  le  premier  âge , 
mais  ils  leur  donnent  aussi  la  becquée.  Le  pinson 
élevé  jeune  ou  même  pris  au  filet  s'accoutume  à 
vivre  en  volière  ,  et  le  jeune  prend  aisément  ie  ramage 
des  autres  oiseaux  qu  il  entend  chanter  fréquemment  ; 
mais  il  n'apprend  pas  à  siffler  des  airs  de  serinette  ^ 
dit  M.  MiUiJnyt.  Quand  on  prend  ce  petit  oiseau  » 
il  mord  et  pince  très  -  fortement  :  si  on  l'agace  ,  il 
ouvre  le  bec  et  fait  claquer  rapidement  ses  deux 
mandibules. 

Pinson  a  ailes  et  queue  noires  ,  Fringilla  sylvatîca. 
Oa  le  trouvé  en  Suéde  ^  c'est  une  race  particttliere 
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de  notre  pinson.  La  tête  et  le  dessus  du  eou  foi^ 

cendrés;  les  joues ,  brunâtres  ;  tout  le  dessous  du  corpt 
est  d'un  brun  animé  d'une  teinte  rougeàtre. 

Pinson  a  collier.  Il  a  le  sommet  de  la  tête  blanc 

et  un  collier  de  la  même  couleur,  li  paroit  i^uc  ccst 

UiiO  vat'ictc  cUi  pinsofi  olunc. 

Pinson  a  double  collier  des  Indes,  d'Edu^izrds  et 
de  M.  Brisson.  Il  est  de  la  grosseur  de  notre  pinson: 
le  bec  est  noir  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns  ; 
de  très-petites  plumes  blanches  entourent  la  base  du 
bec  et  des  yeux  ;  le  reste  de  la  téte  est  noir  ;  la  gorge, 
buTnche  :  nu-dessus  du  cou  est  un  demi- co' lier  de 
cette  couleur;  au  bas  du  devant  du  cou  est  une  bande 
transversale  noire ,  qui  forme  comme  un  second  col- 
lier ;  le  reste  du  plumage  supérieur  ,  y  compris  la 
queue  ,  est  d'un  cc;nclré-brun  ;  le  reste  de  rintériciir 
est  d'un  blanc  teint  de  roussâtre  :  les  ailes  sont 
noires ,  mais  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes 
moyennes  sont  bordées  de  roussâtre. 

.    PiNSOK  A  GROS  BEG«  Voyc^  GrOS*BC€. 

Pinson  a  long  bec.  Cest  le  pinson  du  Sénégal^ 
de  M.  Brisson.  M.  Mauduyt  dit  que  ce  pinson  à  bec 
plus  long ,  plus  gros  et  même  plus  pointu  que  ne 
Test  celui  des  pinsons ,  paroit  être  le  mêtpe ,  ou  dtt 
moins  a  bèaucoup  de  rapports  et  par  la  forme  du  bec 
et  par  les  couleurs  du  plumage  avec  Fespece  de  trou» 

ÎuUt  appelée  cap^more  :  ce  troupialt  au  contraire  a  le 
lec  plus  court  et  plus  conique  que  ne  Tout  les  oiseaux 
de  son  ge^re.  Voyc^  Cap*more. 
Pinson  a  tets  noire  et  blanche.  Cest  le  pinson 

dt  Bahama.,  de  M.  Brisson  et  de  Caitsby ,  FringiUa 
Bahamtnsis,  Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  notre: 

le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  d*un  gris  sombre; 

chaque  œil  est  entre  deux  bandes  transversales  blan- 
ches ;  il  y  a  une  tache  jauuc  au-dessous  de  la  gorge; 
le  dessus  du  cou  ,  du  croupion  et  des  couvertures 
de  la  queue  est  d'un  rouge  terne  ;  1  i  tête,  le  devant 
du  cou  et  le  reste  du  plumage  supérieur  sont  d'un 
noir  lustré  ;  la  poitrine  est  d'un  bel  orangé  ;  le  reste 
du  rlumage  inférieur  ,  blanc  :  les  ailes  et  la  queue 
sont  brunes  ;  il  y  a  cependant  du  blanc  sur  les  cou- 
vertures de  r«Uie* 

PlNS0I( 
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Pinson  blanc.  Son  plumage  est  entièrement  blanc  t 
cette  variété  de  notre  pinson  *est  ou  individuelle  Ott 
ttn  effet  du  climat. 

•  Pinson  bruK.  On  le  trouve  en  Suède;  c'est  encore 
une  variété^de  notre  phson  :  le  pluniage  supérieur  est 
d*uii  brun-cendré  ;  Ftnféricur  est  d*un  brun  plus  clair  r 
les  ailes  sont  noires  ;  le  bec  est  jaunâtre. 

Pinson  VkVH  HUPpi  >  FringtUa  fusca ,  cristS ftammtâ, . 
Linn»  Cette  race  ou  espèce  particulière  de  pinson  , 
^ui  se  trouve  dan$  le  Northland  ^  est  tout  brun  avec 
Me  huppe  couleur  de  feu. 

Pinson  d'Aiidennc  ,  de  M.  Êrisson  et  des  pi.  tnl.  ^4  ; 
M  latin  Monti-fringilla ,  fringilia  fnontann;  en  Savoie  ^ 
Quincon  dt  mmtdgnc  ;  Ardtra  en  Sologne  j  Pichot 
mondain ,  piehot  dt  mer ,  à  Orléans  ;  en  quelques  en- 
droits ,  ptnson  d^ Artois  ,  montan  OU  montain ,  paisst  dù 
'bùis  OU  moineau  di  bois  ,  ébourgeonnemi.  Il  est  plus  gros 
que  le  pinson  ordinaire  :  le  bec  est  jaunâtre,  noir  à 
sa  pointe  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  gris  ;  Pongle 
du  doigt  de  derrière  est  communément  le  plus  loni;  : 
les  plumes  qui  couvrent  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et 
le  il  os  sont  nnires  ,  bordées  de  roussâtre  ;  le  bas  d» 
dos  et  de  la  poitrine  ,  le  croupion  ,  les  couvertures 
du  dessus  de  la  queue  et  le  ventre  sont  d'un  beau 
blanc  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la 
poitrine  sont  d'un  roux  clair  ;  les  côtés  ,  roussârres 
et  tachetés  de  points;  noirs;  les  cuisses  et  les  couver- 
tures du  dessous  delà  ciueue  sont  d'un  blanc-ioussâtre  ; 
ies  aîles  offrent  du  roux  cl'iir ,  du  blanc  iiuè  de  roux  , 
du  brun  et  du  gris  :  la  queue  eSr  un  peu  fourchue  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  sont  d'un  cendré  foncé  ^ 
bordées  de  blanchâtre  ;  les  latérales  sont  noirâtres  , 
bordées  de  blanc-jaunàtre.  La  femelle  a  les  couleurs 
très-foibles  ,  comme  éteintes  et  lavées.  Aldrovandt 
parle  d'un  pinson  d'Ardenne  dont  la  tète  étoit  blanclia 
et  le  reste  du  plumage  pâle  \  c'étoit  une  variété  indi- 
viduelle* 

Les  pinsons  dt  Ardînnt  sont  beaucoup  plus  communs  . 
en  certaines  années  qu'en  d*^tttres,  et  nous  ne  voyons 
IPts  oiseaux  aux  eavirons  de  Paris  4u*au  fort  de  àlûver; 

Tome  X.         '    ,     '      '  hl 
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ils  disparolsscnt  aussl-tc  t  que  les  grands  froîA  sont 
passés  :  dans  d'autres  conîrccs  ils  n'y  paroissenc  p:\s 
tous  les  ans,  on  ne. les  voit  qu*à  des  intervalles  inc- 
gaux  et  qui  n*ont  rien  de  fixe.  M.  Muuduyt  dit  que 
le  nom  de  pinson  cC Ardcnne  sembîeroit  indiquer  que 
ces  oiseaux  nous  vieiinent  des  bois  du  même  nom  ; 
ri,en  cependant  ne  constate  qu'ils  s'y  tixeat  et  ^*ib 
11^  vienaent  pas  de  plus  loin  :  il  paroit  seulement  que 
^ne  dénommation  iadique  le  côté  d*où  ils  nous 
arrivem;  que  rÂllemaeoe  et  les  pays  dii  Nord  sont 
leur  patrie.  M.  B/isson  $t  simplement  qu'on  le  troim 
dkns  les  eadroits  .montagneux  {J^mi^friagiUa)  mm 
il  est  possible  ,  ainsi  que  V oiai^eof t^M.  Aiauduyt ,  quei 
pour  trouver  .  la  ipême^  tomplèrature  et  les  mènes 
vhrres»  ils  habitent  seulement  les  pays  de  montagne 
d\me  certaine  élévation  dans  les  pays  chauds  ou  te:i^ 
pérés  ,  et  les  plaines  dans  les  régions  plus  froides. 
On  coiinoit  ces  sortes  de  pinsons  dans  toute  TEiîrope, 
soit  qu'ils  y  vivent  à  demeure  ,  soit  qu  ils  y  passent 
seulement  en  ccrrains  temps.  Ils  sont  si  abondans  en 
certains  cantons  de  TAlicmagne  ,  quon  en  fait  des 
chasses  ou  on  en  tue  un  nombre  prodigieux,  quoi({Q# 
leur  chair  ne  soit  guère  estimée  a  cause  de  son  anef^ 
tume  :  ces  chaises  se  font  de  nuit  au  flambeau  ;  oft 
remarque  le  sqir  les.  arbres  sur  lêsiiiieis  ces  pinso^i 
se  spnt  posés  en  giand  nombre  ;  on  les  approche  de 
très-près  et  en  silence  »  et  on  les  tire  à  la  sarbacane 
avec  des.  balles  de  terre  durde.  Us  Oiseleurs  lem 
drjessent  des' pièges  pour  les  prendre  vivans  :  mais  ils 
vivent  fM»i  ea  tôlier*  ^  ei  ils  passent  pour  n*avoir 
qu*un  cri  désagréable,  et  point  de  ramage. 

Pinson  d'Autois,*  Voye^  Pinson  d'Ardenn£. 

Pinson  d'Auvergne,  /'uye^  Bouvreuil. 

Pinson  de  Bahama,  de  M.  Brisson.  Voyez  cx- 
■dtssus  Pinson  â  Uu  njoirt  tt  blanckt.,  et  ïartidê 
Yerdîniere. 

Pinson  des  Bois  (  petit).  Voyei  GEc-ïiQu«b  . 

Pinson  d'Espagne,  roy<{  Gros>bec. 

Pinson  de  la  Chine.  T'oyti  Olïvettb. 

Pinson  de  la  Jamaïque  ,  de  M.  JMneo.  Cest  le 
honana.  Sa  longueur, est, di?  cim|  pouCes ;  FM^ergiiHi 
est  de  neuf  ponces  :  tout  le  [fumage,  fit  doua 
toucher  comme  de  la  soie  et  d'un  bku  ol^cur  i  le^ 
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plumes  du  ventre  sont  terminées  par  du  jaune  ;  celleé  * 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  nuées  de  vert. 

Pinson  de  la  Nouvelle- Espagne.  Foyei  Toutte. 

Pinson  de  Montagne  ,  de  M.  Brlsson.  Voy.  Grand- 
M  ONT  AIN.  lie  pinson  de  momagnt  vukgÊin  «st  lepitison, 
itArdennt^ 

PlirSON  DE  NlIGE  bu  NmRÔLLE  ,  de  M.  Brlsson  * 

'Nlvereau ,  dans  les  moniaglKSI  duPîWphiné;  en  Latitt^* 
ifnMgiiU  nivdlis.  Oa  le  xto\îH  tes  Irautes  mon- 
tagnes ,  d'où  il  ne  descend  qu'au  fort  de  l'hivelr  :  il  est 
de  4a  grosseur  du  phwn  drArMkt  $  il  a  le  bée ,  les 
pieds  et  les  tbngles  noir^ ,  la  tête  et  le  dessus  du  cou 
cendrés  ,1e  dos  et  lé  Clroupton  d'un  gris-brufi  ,  le 
plumage  inférieur  d'un  très-beau  blanc ,  les  couver- 
turcs  du  dessus  de  la  (jueue  noires  ;  les  deux  pennes 
du  milieu  le  sont  aussi  ,  mais  bordées  de  blanc  j  les 
latérales  sont  blanches,  terminées  de  noir  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  sont  noires ,  bordées  et  terminées  de 
blanc  ;  les  moyennes  sont  blanches ,  les  deux  plus 
proches  du  corps  sont  brunes. 
Pinson  o£  trois  (Couleurs  ,  de  Catcshy-,  Voyes 

Pinson  de  Virginie  ,  de  M.  Snison.  Cest  le  bmna^  ' 
%àilM»k  de  Catesby  ;  le  cou^pen-tird  des  Anglois. 

*  'PAISOK  ttiïsi ,  de  M.  Bris  son.  Cest  le  moineau  frisé 
favSH  4t  noir ,  ^Edwards.  On  ignore  s'A  est  originaire 
4d^  câtes  d'AfKque  ou  du  Bi^sil  :  il  est  de  la  grosseut 
de  .Mrtré  pimoh  i  le  hèt  est  "blanc  ;  les  (rieds  et  les 
ongles  tont  d'un  bnin  foncé  ;  la  plupart  de  ^es  plumei 
sont  frisées  ;  il  a  la  tête,  là  gorçe  et  le  cou  no?rs; 
tout  le  reste  du  plumage  supérieur  est  d'un  olive 
sombre  ,  rînférieur  est  jaune. 

Pinson  jaune  et  rouge.  Cest  le  pinson  de  Hsle 
de  Saint-Eiîstachc  ,  de  M.  Brlsson,  Ce  pinson  ,  qui 
appartient  à  l'Amérique  Septentrionale  ,  est  de  la 
grosseur  du  notre.  Scba  dit  que  le  plumage  inférieur 
est  de  couleur  orangée  ;  les  nîles ,  la  queue  ,  le  bec 
et  les  pieds  sont  d'un  beau  rouge  ;  tout  le  reste  est 
d'un  beaù  jaune ,  excepté  une  tache  bleue  au-dessous 
des  yeux; 

Pinson  maillé.  Surnom  donné  au  gros^^bte  et  M 
.  hnt^rtttU  'i  Voyez  en  motSé 
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PiNSOII  miR  AUX  YEUX  ROVGES.  CeSt  lé  fiéSk 

de  la  CaroUfie,  4e  M*^Brus$i$  ;  le  nmmat^  mr  >^ 
rougts  ,  de  Cattsby.  Il  est  plus  J^os  que  le  cochms  : 
Tins  est  rouge  \  les  pieds  et  les. ongles  soocbrotts: 
la  femelle  est  entiérensent  brune  ^  mais  nuée  de  rou* 

g^âtre  sur  la  poitrine  :  le  mâle  a  la  gorge  et  tout 
le  plumage  supt;n€ur  noirs  j  le  reste  de  l'inférieur 
est  d'un  rouge  terne  ,  excepté  le  milieu  du  ventre 
qui  est  blanc ,  ainsi  que  le  bprd.  de3  grandes  pemies 
des  ailes. 

Pinson  Nom  et  jaune.  Cest  le  pinson  du  cap  rff 
Bonne-Espérance  ,  de  M.  Brisson.  Il  a  au  moins  six 
pouces  de  long  ;  l'envergure  a  un  peu  plus  de  dix 
pouces  :  le  bec ,  les  pieds  et  les  oi^s.soot  gris  ;  la 
tète ,  le  cou ,  le  haut  du  dps  ,  la  ^ueue  en  entier  et 
tout  le  plumage  inférieur  sont  d'un  noir  de  velows; 
le  bas  des  cuisses  est  gris  ;  le  bas  du  dos  »  le  crou- 
pion ,  les  petites  couvertures  des  ailes  sont  d*iui 
]aune  brillant  ;  les  grandes  couvertures  et  les  peaacs 
moyennes  sont  brunes  »  bordées  de  gris  ;  les  ^jides 
pennes  sont  bordées  de  |aune« 

Pinson  rouge  (  petit  ) ,  de  M,  Srhson.  Cest  le 
hrunor.  Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  roitelet, 
et  long  d'environ  trois  pouces  trois  lignes  :  ie  bec 
est  bUnc  ;  les  pieds  ,  les  ongles  et  tout  le  plumage 
supérieur  sont  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  ^  Is 
plumage  inférieur  est  d'un  orangé- rougeâtre. 

Pinson  aoUG&etfiXJ&v  du  ^ït^ù^i^ Edwards^  Voya 
Grenadin. 

Pinson  royal.  Foye^  Gros-BEC. 

Pinson  violet  ,  de  Caushy,  Fringîlla purpurêa,  Voyes 
Bouvreuil  vhUt  ou  btc  rond  de  la  Caroline. 

PINSONNÉE.  Cest  la  mds4t^  (  grosse  > 

PINÉ-ÂBSOU  ou  P£NO-AB$ou«  Arbre  nommé  asiiii 

er  les  Sauvages  de  l'Amérique.  Son  fruit  »  qui  est  île 
grosseur  d*une  orange  »  est  ^  dit-on ,  le  plus  Ai0« 
gereux  de  tous  les  poisons  :  il  contient  sn  ou  dis 
noyaur  qui  sont  semblables  à  nos  amandes  ,  mais  un 
peu  plus  larges  :  les  Sauvages  se  servent  de  leur  jus 
pour  guérir  les  blessures.  La  huppe  d'Inde  se  nourrit 
de  ce  fruit  si  redouté.  L'écorce  âu  piné-absouQ^t  odo- 
rante ;  Scs  feuilles  ressemblent  à  celles  du  pourpier^ 

fnais  ^$  sont  plus    aisse$«  Consulta  Ik^w% 


TtîïEAU  »  Pàima  dactyllfera ,  caudUt  fissiU  »  vaginas 
nstilts  iongissimas  déferais  «  Barr.  Èss.  p.  88  ;  en  langue 
Galibi ,  VuassL  Espèce  de  palmier  de  la  Guiane  :  il 
▼ient  assez  droit  ;  il  a  quatre  pouces  de  diamètre  ; 
11  ne  porte  ses  feuilles  qu*au  sommet  :  soa  bots  est 
roide  et  serré  ;  il  se  fend  aisément  en  quatre  quand 
fl  est  bien  mûr  ,  et  après  avoir  été  tronçonné  de  la 
longueur  nécessaire  aux  planches  qu'on  en  veut  tirer 
pOLir  k'S  planchers  ,  on  en  ià\t  aussi  des  espèces  de 
lattes.  Mais  ce  qui  doit  lui  donner  un  plus  grand 
mérite  aux  yeux  de  l'habitant ,  c'est  qu  étant  coupé  de 
la  largeur  des  chemins  qu'on  veut  rendre  praticables, 
îl  remplit  parfaitement  cet  objet.  Toutes  sortes  de 
pineaux  sont  unies  ;  ceux  qui  viennent  dans  les  maré- 
cages sont  les  meilleurs  pour  les  cases,  et  les  autres 
pour  les  chemins.  M.iison  Rustique  de  Caymne. 

V I N  GOUIN.  Oiseau  singulier  de  TOcéaa  Méridional. 
f^oy^i  Penguin. 

Pingouin,  Voyei  Ananas-marron. 

PiNlPlNICHI.  Petit  arbre  des  Indes  assez  semblable 
au  pommier  :  ii  jette  par  les  incisions  qu'on  lui  fait 
un  suc  laiteux  et  visqueux  ,  qui  purge  violemment 

rir  le  bas  la  bile  et  les  sérosités ,  à  la  dose  de  trois 
quatre  gouttes  dans  du  vin.  Lémery  dit  que  si  pen* 


liqueur ,  son  action  est  d'abord  arrêtée  ;  il  âut  s'abstent^ 
aussi  de  dormir  dans  le  temps  qu'il  agin 

M.  Romi  de  risle  nous  a  assuré  que  ce  que  Toii 
dit  ici  du  suc  du  pinipimchi  convient  assez  à  celui 
dCun  petit  arbrisseau  des  Indes  «  dont  les  branches 
molles  y  articulées  et  de  la  grosseur  d'une  plume  i 
a  écrire ,  poussent  les  unes  sur  les  autres  sans  aucune 
feuille.  Les  Malabares  le  nomment  kaii  ;  c'est  une 
eipece  é'etqfharhier  dont  le  suc  caustique  est  néanmoins 
employé  avec  succès  dans  llnde  Orientale  pour  la 
cure' de  h  vérole*  Le  même  Observateur  dit  que 
la  découverte  de  ce  remède  a  été  faite  depuis  quelques 
années  par  un  pauvre  Indien  de  Pondtchery ,  dont  le 
corps  tombott  en  sphacele  :  ce  misérable  r^rdant 
son  mal  comme  incurable  et  abandonné  des  Officiers  . 

■ 

de  santé  ,  résolut  de  se  procurer  une  prompte  mort 


dant  rbpération  on  boit  du  bouillon 


uelque  autre 
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4e  ce  kéU ,  croyant  s'empoisonner  ;  mais  il  ne  fit 
que  se  procurer  une  abondante  évacuation  par  haut 
et  par  bas,  après  laquelle  se  sentant  au  contraire 
soulagé,  il  en  continua  Tusage  salutaire  pendant  quinze 
jours ,  terme  où  il  se  trouva  parfjitemenr  ^i;ucri.  Depuis 
cet  événement  singulier  et  notoire  dans  \c  pays,  plu- 
sieurs Chirurgiens  François  dans  Tlnde  emploient  ce 
kall  avec  succès  dans  ces  sortes  de  maladies.  M.  C^rrert 
entr'autres  l'adminisfrc  ,  dit-on  ,  très-heureuseoient.  ' 

11  paroît  que  le  pinipuilchi  est  le  phipinicky  des  Ca- 
raïbes ,  le  même  végétal  que  \\irhr€  laiteux  bâtard,  Voyc* 
4  l'article  ArbRE  LAITEUX  DES  ANTILLES. 

PINNE-MARINE  ,  ou  Nacr£  de  Perles  m  Pro- 
vence ,  ou  Aigrette  ,  Ptnna  marina.  C'est  un  co- 
quîîlage  bivalve  ,  et  le  plus  grand  dans  le  genre  des 
MouUs  triangulaires  ;  Voyez  MouLE.  On  le  trouve 
près  des  cotes  de  Provence  et  d'Italie ,  et  dans  les 
mers  des  Indes  :  il  y  a  de  ces  coquilles  qui  ont  jusqu'à 
deux  pieds  et  demi  dç  longueur,. et  elles  ont  dans 
lendroit  le  plus  large  environ  le  tiers  de  leur  longueur. 
Chaque  battant  est  aplati  et  arrondi  par  en  haut,  fort; 
pointu ,  triangulaire  par  le  bas  ^  rude.^  assez  inégal  en 
dehors^  lisse  en  dedans,  moins  bombé  que  les  autres 
nioules.  tes plnnes-marines  sont  nacrées  en  dedans  vers. 
U  haut^  de  couleur  rouge-orangée^  ou  gris  de  lia. 
©ué  de  çourprct  dans  le  reste. 

Les  firmts^marims  différent  moins  des  moules  par 
la  grandeur  de  leur  coquille  que  par  la  finesse  et  le 
nombre  de  certains  fils  bruns  qui  ,  en  les  aitathant 
aux  rochers  ,  les  reticnnciit  dans  une  situation  lixe  J 
les  mettent  à  l'abri  du  roulis  des  flots,  sur-tout  dans 
Je  temps  des  tempêtes,  et  leur  servent  à  attirer  le 
limon.  Ces  fiîs,  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Bissus, 
sont ,  dit  RonJtUt ,  par  rapport  à  ceu;c  des  moules  ce 
quest  le  plus  fin  lin  par  rapport  à  l'étoupe.  M,  de 
Keaumur  dit  que  ces  iils  ne  sont  guère  moins  fins  et 
moins  beaux  que  les  brins  de  soie  filés  nar  le»  che- 
miles  ;  aussi  appelîe-t-il  les  p innés- marines,  verfâsout 
de  mer^  Qn  fait  à  Palerme  avec  ces  fils  des  étbfies  et 
div  ers  autres  beaux  ouvrages  :  c^i»,  fils,,  app^  eti 
Q.OtS^  poil  de  nacre,  font  ^tQUt  l'objot,  d^^Ja  pêctie, 

et  deviennent  une  soie  Proprç.à  %çrse$  fabriques. 
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Messine  ,  à  Palerme  ,  à  Syracuse  ,  à  Smyrne  et  sur 
Jes  bords  de  Tlsle  Minorque.  Il  faur  un  nombre  consi- 
dérable de  pinnes' marines  pour  fabriquer  une  paire  de 
bas  :  rien  aussi  n'égale  la  délicatesse  de  ce  fil ,  unique 
dans  son  genre;  il  est  si  fin  au*on  peut  sans  peme 
renfermer  dans  une  tabatière  d'un  médiocre  volume 
«ne  paire  de  bas  qui  en  seroir  fabriquée.  En  1754 
on  présenta  au  Pape  Benoit  XIV  une  paire  de  ces 
mêmes  bas  ,  qui ,  malgré  leur  finesse  extrême  ,  garan- 
tissoient  la  jambe  du  froid  et  du  chaud.  On  voit  à 
Tarente  et  à  Palerme  quantité  de  manufactures  occu- 
pées à  mettre  en  œuvre  les  fils  de  ces  testacées. 

Les  pécheurs  disent  que  pour  retirer  du  fond  dé 
l'eau  les  plnnes-marlnes ,  ou  plumes ,  ou  nacres  ,  il  faut 
casser  cette  houppe  de  filets.  On  les  pêche  à  Toulon 
{i  quinze  ,  vingt  et  plus  de  trente  pieds  sous  Teau  , 
avec  un  instrument  appelé  crampe  :  c'est  une  espèce 
de  fourche  de  fer  dont  les  fourchons  sont  perpendi- 
culaires au  manche  :  ils  ont  chacun  environ  huit  pieds 
de  longueur ,  et  laissent  entre  eux  une  ouverture  de 
six  pouces  dans  Tendroit  où  ils  sont  le  plus  écartés  p 
la  longueur  du  manche  de  la  crampe  est  proportionnée 
è  la  profondeur  où  Ton  veut  chercher  les  pinnes  ;  on 
les  saisit ,  on  les  détache  et  on  les  enlevé  avec  cet 
instrument.  La  houppe  de  soie  part  immédiatement  du 
corps  de  Tanimal  :  elle  sort  de  la  coquille  par  le  côté 
où  elle  s'entr'ouvre ,  environ  à  quatre  ou  cinq  pouces 
du  sommet  ou  de  la  pointe  dans  les  grandes  pinnes. 

Nos  mers  ne  nous  fournissent  point  de  coquillages 
à  deux  battans  aussi  grands  que  la  pinne-marine.  Il  a 
paru  à  M.  de  Rcaumur  ,  Mém,  de  VAcad,  des  Sciences 
ij\ I  ,  p.  216  ,  et  tyf/ ,  p,  /77  et  suiv,  ,  celui  de  tous  les 
*.  coquillages  le  plus  propre  à  éclaircir  la  formation 
des  perles ,  Voyez  ce  mot»  Il  en  produit  beaucoup  de 
différentes  couleurs ,  grisâtres  ou  plombées ,  rousses  ou 
jaunes ,  noirâtres  et  en  forme  de  poire. 

M.  d*Argenville  distingue  trois  sortes  de  pinnes  , 
Celles  de  la  grande  espèce  ,  qui  sont  rouges  en 
dedans ,  et  qui  ont  des  perles  nacrées  et  rougeâtres , 
•  semblables  à  la  matière  de  la  coquille  même  :  il  y  a 
de  ces  coquillages  qui  pèsent  jusqu'à  quinze  livres^ 
jC'est  Vastura  des  Vénitiens. 
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2.  *  Csîiles  de  la  petite  espèce.  Il  y  en  a  qui  sont 
minces  ,  papy  racées  ,  4e  cou^furr      come ,  UQ  peu  ■ 
nuancées  de  fauve.  m  ' 

3.  °  Celles  qu'on  dppQllç pcma  ou  jamhon  :  elles  fonf 
garnies  de  pointes  dans  leurs  cannelures  ;  et  ce  qw  en 
tort  singulier,  c'est  que  les  bords  de  leurs  coquilles 
sonr  plus  épais  du  côté  qu'elles  s'ouvrent  que  vers  la  i 
clî.'rniere.  Foye^  Jambon.  '   '   "  i 

L  animai  qui  habite  la  pinnt^marînt  ne  se  montre 
que  très-peu ,  parce  que  ses  deux  battaos  ou  valves 
ne  s'ouvrent  presque  pas  ;  son  sommet  est  en  bas  ; 
son  extrémité  la  plus  large  est  opposée  ;  il  est  retenu 
dans  sa  coquille  par  quatre  muscles  vigoureux  et  placés 
aux  extrémités  des  valves;,  la  coquille  n*a  point  de 
charnière ,  mais  lin  ligament  aplati  et  noirâtre  qui 
règne  jusqu'à  la  moitié  des  battans. 

Ce  coquillage  a  pour  ennemis  les  polypes  k  huit  | 
pttes  de  la  Méditerranée  ;  car  dès  quHls  la  voient 
béante ,  ils  s'en  approchent.et  la  .  dévorent  ;  un  seul 
suiiit  pour  la  détruire  :  heureusement  pour  elle  que  le 
pinnottrt  k  qui  la  pinnt^marînt  donne ,  dit-on  ,  Thospi- 
talîté  »  Tavertit.  de  l'approche  de  ses  eaucaiis.  yuyer 

PïKNOTERE.  I 
PINNETE  ,  Pinnîns.  On  appelle  ainsi  des  espèces  ! 

de  .moules  de  hilt  connues  sous  le  nom  de  plnms- 

pàrîni^^  et  que  Ton  trouve  pétrifiées  ou  enscveijes  ; 

dans  rintéricur  de  la  terre.  Nous  en  avons  rencontré  ' 

de  grands  fragmens  dans  les  carriei;es  de  craie  deMott-  1 

lignon,  à  deux  lieues  de  Paris. 

PINNOTERE  ,  Pinno-phylax  ,  aut  Pinm^rus.  Ccst 

une  espèce  de  petit  cancre  nu  comme  hernard  Ther- 

mite,  mais  pourvu  de  trè<;-bons  yeux  :  c'est,  dit-on, 
le  satellite  de  la  pinnc-marim  ;  ils  vivent  et  logent 

ensemble  dans  la  même  coquille  qui  appartient  à  la 
ftinnt-marlne  :  quand  elle  a  besoin  de  manger ^.elle> 

ouvre  ses  valves  et  envoie  son  tidelle  pourvoyeur  à 
Ja  picorée  ;  mais  s'il  apperçoit  le  pwUpt  ^  il  revient 
précipitamment  auprès  de  son  hckesse ^ugle  et  dont 
les  autres  sens  ne  sont  pas  fort  exquis  ^  pour  Tavertir. 
du  danger  ;  de  sorte  au!en  refermant  ses  valves  »  elle 
évite  alors  la  fiireur  de  aon  ennemi  ;  il  lui  en  coûr^ 
rou  la  vie  :  enfin  .  quand  il  est  chargé  de  butjo  »  % 

«au  un  petit  cri  à  readroit  oii  ell«  s'ouvre  ;  la  porto 
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ViNivie,  le  locatûre  entre aussi-tât » ^ dôrt  les  imxm 
partagent  entre  mm  le  butin.  lia  font  chambrée 
eaaemble.  Ls  savent  M.  H^selquist  prétend  avoir  ob^  / 
eervé  cette  admirable  industrie ,  lors,  de  son  voyage  ' 
en  Palestine.  '  ■ 

PINNULAIRE  ,  Plnnularia,  On  appelle  aimi  la  na- 
geoire ou  raiicron  d'un  poisson  fossile  ou  pétrifié.  •" 

PINSON.  Tc^er  Pinçon. 
'  PlNiAI3E  ou  Peintade  ,  pl,  enl.  to8  ;  en  Larîn  , 
'^fekaf^rls  ;  Galiina  Guinta  ;  Gallina  j4fricaruj.  En  Ita- 
lien ,  G^Uînd  Ji  Nftmidia.  Genre  croiscau  ainsi  numnié 
de  son  plumage  qui  paroît  être  peint  f!e  taches  blan- 
ches ,  grises  et  noires.  Cet  oiseau  étoit  connu  des 
nciens.  Les  Romains  don  noient  le  nom  de  méJéa^idt 
la  pènudt  qui  avoit  à  côté  du  bec  des  barbtÙens 
ou  membranes  pendantes ,  rouges  ;  et  celui  de  pouU 
^ricaixe  à  la  pimddê  aux  harbiUons  hUus  :  ils  n*avoient 
pas  observé  que  cette  différence'  indique  le  sexe  et 
^  constitue  pas  deux  espèces.  Ces-  oiseaux  en  liberté 
ft  dans  leur  pays  natal  volent  en  bandes  très-nom'- 
fcreuses  :  leur  vel  est  lourd  et  peu  soutenu.  On  m 
donné  à  la  pintade  le  surnom  de  peule ,  avec  une  épi- 
thete  prise  du  pays  où  elle  est  orii;inaire,  qui  est 
î'Afrique  ,  (  en  Guinée  ,  à  lai  cote  d'Or  ,  au  Sénégal  , 
en  Syrie,  en  Con^^;o ,  etc.)  On  Tappelle  poule  d'Jfriqut, 
.de  Barbarie,  de  Tunis  ^  de  Numîdu  ^  de  Mauritanie ,  de' 
Pharaon ,  à^É^pte  ;  c'est  la  poule  dt  la  Guinée  ,  et  la 
j^trdrix  dts  Terres- Neuves  ,  de  Belon  ;  on  l'appelle  quettU 
xlans  le  Congo.  Cet  oiseau  ,  qui  s'est  perpétué  en 
£urope  ,  se  montre  dans  nos  basse-cours  un  animai. 
d*un  naturel  extrêmement  vif,  inquiet  et  turbulent 
il  court  avec  une  vitesse  extraordinaire  et  ne  voln- 
fOiS  fort  haut  ;  cependant  il  se  plaît  à  po'dn  In 
^uit  sur  les  toits  et  les  arbres.  Son  cri  est  aigu ,  très^ 
éort ,  perçant ,  désagréable  et  presque  continuel  :  ds 
aeeste  la  poule  pintade  est  dVne  bumeur  querelleuse  ^ 
cet  oiseau  veut  dominer  dans  la  basse  *cour  «  ^méfli^' 
mxx  les  poules-d*fnde  ;  il  leur  en  impose  par  sa  pétu- 
lance ;  la  pureté  de  son  bec  et  Tagilité  de  ses  mouve- 
^ens  la  font  redouter  de  toute  la  gent  volatile  ;  sa 
manière  de  combattre  est  à  peu  près  semblable  à 

^|dle  Que  SaMusu  attribue  aux  Cavaliers  Niiipudes  :^ 
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.«  Leur»  diaiges  ,  dit^il ,  sont  brusques  et  précipita  i 
»  sr  on  leur  rîsiste  ,  \h  tovkneot  le  dos ,  et  un  instant 
»  après  font  voke  face  :  cette  f^erpétuelie  alrernativt 
n  harcelé  extrêmement  Tennemi  ».  he^  pintades  qui 
se  sentent  du  lieu  de  leur  ortgine ,  ont  conservé  ît 
génie  Nomide;  Les  cpqs^lndu,  glorieux  de  leur  cor- 
pulence 9  s'avancent  contre  elles  avec  iierté  et  gravité  \ 
mais  celles-ci  les  désolent  par  leurs  marcher  et  eontre- 
mal'clies  ;  elles  ont  plutôt  tait  dir  tours  et  donné  vingt 
coups  de  bec ,  que  les  coqs^^lmU  n'ont  pensé  à  se 

^  ttcttre  en  défense» 

Les  pintades  sont  à  peu  près  de  la  grosseur  et  de  ta 
figure  de  nos  poules  domestiques  ;  mats  elles  ont  la  qiiett# 
un  peu  arquée  et  arrondie  comme  celle  des  perdrix  > 
et  elles  la  portent  de  même  un  peu  penchée  vers  !c 
bus  ;  sur  le  clos  est  une  espèce  de  bosse  formée  par 
le  repli  des  aiics  :  tout  le  plumage  n'est  que  de  trois 
couleurs ,  blanc  ,  cendré  et  noir  ;  le  noir  est  le  fond  , 
le  blanc  est  répandu  par  eouttes  ou  par  taches  rondes, 
et  le  cendré,  coupé  par  petites  raies  ;  les  taches  blanches 
sont  plus  p;randes  sur  le  dessous  que  sur  le  dessus  dit 
corps.  On  voit  cet  oiseau  très- bien  représenté  et 
décrit  dans  le  Rca.eU  des  Mémoires  de  l' Académie  des 
Sciences  ,  tom,  II 1  ,  p^in.  11 ,  pag,  79.  La  pintade  a  le 
bec  et  les  pieds  contormés  comme  le  coq  et  la  poule  ; 
le  bec  ,  rouge  à  la  base  ,  est  de  cou'cur  de  corne  à 
son  extrémité  ;  elle  porte  de  chaque  côté  de  Touver* 
tore  du  bec  une  membrane  charnue ,  et  sur  le  sommet 
de  la  tête  une  protubérance  oMeuse  et  conique,  légé^ 
rement  inclinée  en  arrière  et  couverte  d'une  peau 
<fiin  bruo-<^rongeâtre  ^  sa  tète  et  le- haut  de  soK  coït 
sont  dépourvus  de  plumes  et  f^ni»  seulement  swle 
derrière  du  cou  de  poils  noirs  et  roides  ;  les  joues 
dénuées  anssi  de  plumes  sont  bleuâtres  dans  Itï  taâle  ^ 
rouges  dsns  la  mieltaî  ;  les  membranes  pendantes  a 
càte  du,  bec  semt  blciiâms  dans  le  mâlé,  bordées  dé 
muge  vif ,  et  de  eette4erflierecoide«r  en  entier  dans 
la  femelle  ;  le  cou  est  court ,  et  là  peau  qui  en  couvre 
le-  baut  est  d*oa  rougeâtre  veiné  de  bktiitips  et  cou* 
wte  de  poils  fioiritres.;  dont  k-directton  est  ver» 
\k  tète ces  poils  exaimnés  de  pfès  s^nt  de  véritaMes^ 
plumes  ^  celles  q:ui  entourent  te  bas  dn  ooi|  som  d*e4( 
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cendre-violet  :  les  pieds  et  les  ongles  sont  gris-bru- 
nâtres ;  le  tiers  de  la  longueur  des  doigts  est  uni  par 
une  espèce  de  membrane  ;  le  doigt  de  derrière  est 
court ,  et  ces  oiseaux  n'ont  point  d'ergot.  > 

Il  paroît  que  la  pintade  est  moins  féconde  dans 
l'état  de  liberté  que  dans  celui  de  domesticité,  et  sans 
doute  parce  que  dans  ce  dernier  état  elles  sont  plus 
largement  nourries.  M.  de  Buffon  dit  que  cet  oiseau 
sauvage  à  Tlsle  de  France  ,  n'y  pond  que  huit  à  dix 
ceufs  ,  tandis  qu'à  Saint-Domingue  ,  où  il  est  domes- 
tique et  où  on  le  laisse  cependant  suivre  l'inclinatiori 
qu'il  a  de  pondre  dans  le  plus  épais  des  haies ,  il  pro- 
duit jusqu'à  cent  œufs,  pourvu  qu'on  en  laisse  tou- 
jours quelqu'un  dans  le  nid;  ils  sont  plus  petits  qi;c 
ceux  de  poule  ,  avec  une  coquille  beaucoup  plus 
épaisse;  ceux  de  la  pintade  sauvage  sont  pointillés  de; 
blanc  ,  et  ceux  de  la  pintade  domestique  sont  d'un  rou- 
geâtre  sombre  uniforme.  Les  pintades  pondent  dans 
nos  contrées  de  quinze  à  dix-huit  œufs  ;  la  ponte  n'a 
lieu  qu'au  mois  de  Mai.  On  levé  les  œufs  et  on  les 
fait  couver  par  des  poules  ;  on  élevé  les  petits  à  la 
manière  des  jeunes  faisans  ;  les  pintadeaux  domestiques 
passent  pour  un  for:  bon  manger  ,  mais  les  friands 
préfèrent  la  chair  des  pintadeaux  sauvages  :  en  effet , 
c'est  un  mets  exquis.  pintade  prend  une  assez  grande 
abondance  de  graisse  ;  sa  chair  est  blanche  ,  délicate 
et  d'un  goût  fin.  Ses  œufs  sont  aussi  très-bons  à  manger. 
Cet  oiseau  seroit  sans  doute  plus  multiplié  dans  nos 
basse-cours  qu'il  ne  l'est ,  s'il  étoit  d'un  caractère  plus 
sociable.  Sa  nourriture  est  la  même  que  celle  des 
oiseaux  galliiiacées. 

On  trouve  des  pintades  en  Amérique  ;  les  Génois 
les  y  portèrent  avec  les  premiers  Nègres  en  1508,: 
L'espèce  de  la  pintade  y  a  multiplié  et  très-bien  réussi*) 
Cependant  elle  a  plus  ou  moins  éprouvé  l'influence 
de  la  domesticité  et  celle  des  différens  climats  ;  ces 
deux  causes  combinées  ont  produit  beaucoup  de  va-^ 
riétés  ;  la  première  est  celle  des  pintades  de  l'isle  de 
May  au  Cap- Vert ,  dont  les  unes  ,  dit  Dampicrre ,  ont 
la  chair  blanche  et  les  autres  l'ont  noire  ;  la  seconde  , 
celle  d'une  pintade  plus  petite  que  l'ordinaire ,  qui , 
suivant  Ijî^P.  Charlcvoix,  se  trouve  à  Saint-Pomingue , 


Digitized  by  Google 


140  PIN 

et  qui  parott  être  le  produit  des  pîiuadts  échappées 
ëcs  basse- cours  et  devenues  sauvages.  Pour  andti- 
plîef  Ift  vraie  race  des  belles  pintades  ^  les  babitans 
de  Saint-Domingue  ont  été  obligés  d*en  tirer  de  nou- 
veau des  côtes  Occidentales  de  l'Afrique.  On  a  vu  des 
plntMdts  huppées  ,  d'aunes  a  plumage  ctndré  avec  du 
blanc  sous  le  ventre  ,  au-dessous  et  aux  extrémités  d« 
ailes;  il  y  eu  a  à  Saint-Domingue  :  à  la  Jaiuaiqusi,  * 
H  y  en  a  :i  poitrine  blanche.  On  prétend  que  le  cof- 
pintade  produit  avec  la  poule  domestique;  mais  c'e^r 
wne  esps^ce  de  génération  artiiicielle  qui  demande  de^ 
précautions  ;  la  principale  est  de  les  élever  ensemble 
de  jeunesse  y  et  les  oiseaux  métis  qui  résultent  de  ce 
«lékfige  forment  une  race  bâtarde. 

PiK  Ta  DE  (  serpent  ),  Anatis  meteagris ,  tian.  i 
Scpens,  C^itia^  seu  Scytak ,  Seba  ,  MttS.  1  ^  p*  ^3  > 
Tab.  II ,  fig.  4.  Serpent  du  quatrième  genre.  La  cou- 
leur de  ce  reptile  est  verdâtre  ^  selon  Linnaus ,  et 
«larquée  de  points  noirâtres,  disposés  sur  plusieurs 
lignes  longitudinales.  Seba  observe  que  cette  espèce 
te  trouve  dans  les  deux  Indes,  et  que  la  diversité  du 
cliînat  ne  produit  sur  les  individus  d* deux  pays, 
«ue  de  légères  dift'érences  quant  a  la  couleur  ;  le 
tond  ,  qui  est  d'un  rouge-brun  ,  suivant  Seba  ,  a  une 
teinte  plus  foncée  que  drins  ceux  de  Tancien  Conti- 
nent ,  et  les  tâches  dont  leur  corps  est  ir.oucbeté  sont 
plus  obscures.  Dans  cette  espèce  de  serpent ,  Tab- 
domen  est  recouvert  par  cent  soixante*cinq  rangées 
d'écaillés  ;  le  dessous  de  la  queue  en  offire  trente- 
deux. 

Pintade.  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  coqutBe 
Invalve  du  genre  des  SuUru  ;  sa  robe  est  verdâtre  et 
un  peu  écailleuse ,  ornée  de  bandes  longitudinales  » 
ou  grills ,  ou  blanches ,  partant  du  sonunet  en  forme 
de  rayons ,  d*une  très-belle  nacre  en  dedans ,  blanche, 
€acepté  ver«  la  circonférence  où  elle  est  jaunâtre,  et 
eur  les  bords  qui  sont  d'un  vert  tirant  sur  le  nom 
C'est  la  mcrc-perle  stérile  de  Klein,  La  coquille  meri  dt 
f  crics  paroît  être  une  pintade  bUncht  ;  elle  est  plus 
grande  que  la  pintade  ordinaire  qui  a  une  charnière 
denticuiée  et  qui  trouve  aux  grandes  Tndes  et  dans 
nos  Isles  de  T Amérique,  Foyei  lis  sriicUs  iivixmi  # 
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'  PINTAIL.  C««  U  faisan  di  mr.  Voy«ei  €€  wm. 

PIOCHET.  yoyei  GRIMPeREAV. 

PIQNE  ou  PivoiNS.  yoyc{  BdvvRSUii.: 
^  PIPAL  ou  Pi»A  ;  RAua  ^  ftp  a  )  difjttU  amUAs  mu^ 
iUis,  quadndtntadî ,  ffosticts  ungulads  ^  Linn.  ;  Rans 
manikus  tetradactylis ,  fissis ,  apicibus  digitorum  tfuadrl^ 

fidis  ,  pfdîttis  pcnradactylis  palmatts  ,  incrmibus  ^  Gron.  ; 
Bufo  slvc  Pipa  ÂnKrLLdnu ,  ava  quamplurini'i  In  dorso 

habens ,  Seba.  On  trouve  à  Surinam  une  espèce  de 
crapaud  trcs-remarquablc ,  dont  les  Voyageurs  et  les 
Naturalistes  ont  fait  mention  tort  diversement.  Con- 
sultez Seba  ,  Ruysch  ,  Mer  tan  ,  r  Encyclopédie  de  Paris  ^ 
JLivin  »  yînctnt.  Ce  crapaud  de  Surinam  s'appelle  pipai 
iPu  fipa;.l6s  labitans-  du  Brésil  le  nomment  cururu^ 
«t  les  Portugais  e^poJCtst  un  de  ces  iodivkius  sîo^ 
gulierp  n'ont  peut-être  point  encore  d'analogoes 
connus et  qui  semMent  îFormer  seuls  un  genre  îà 
part.  La- particularité  si  remarquable  qui  caractérise  ce 
crapaud  ^  consiste  en  des  cellules  ou  fl:iatrices  réelles 

S[uif  se  trouvent  en  grand  nombre  sur  le  dos  de  fa 
emelie ,  et  qui  renfermait  tantôt  des  oeufs  et  tantôt 
des  petits  tout  formés.  L'histoire  de  cette  procréa- 
tion a  été  révoquée  en  doute  ,  quelques  Physiciens 
même  ont  cru  qu'elle  ^toit  mêlée  de  tables  ,  et  sus- 
ceptible d'être  ramenée  aux:  lois  ordinaires  de  celles 
des  crapauds  les  plus  connus. 

En  1779  ,  le  Savant  M.  Bonnu  ,  curieux  de  satis- 
faire sa  curiosité  à  ce  sujet,  a  eu  Toccasion  favo- 
rable défaire  d'excellentes  observations ,  très><:ircons« 
tanciées  sur  les  matrices  dorsales  du  pipai  et  sur  la 
configtùration  de  ce  crapaud  de  Surinam.  MM.  Spéd» 
Isniani  et  Tremhhy  om  été  témoins  de  la  phis  grand» 
ie  des  faits  que  nous  allons  exposer  d'apria 
Sçimu^  dont  le 'Mémoire  est  consigné  dans  h» 
J^lirnal  dê  Physiqut  «  Déctnthre  /77P  ;  Un  crapaud  ptpét, 
femelle,  conservé  depuis  environ  dix -huit  ans  dana 
une  liqueur  spiritueuse ,  fut  l'objet  de  ces  evpériences. 
Toutes  les  parties  de  cet  animal  ,  quoique  plus  o» 
moins  raccornies,  laissoient  distinguer  ncrtement  la 
position ,  la  forme  et  les  proportions  :  les  couleurs 
de  la  peau  écoient  sans  doute  ce  qui  étoit  le  plu§ 
altéré. 
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Le  plpal  est  un  crapaud  de  la  plus  grande  éSj^ëCé* 
Celui  dont  il  s'a<j!;it  ici  avoit  six  pouces  de  longueur 
depuis  i  cxtrcinite  du  museau  jusqu'au  derrière  ,  et 
environ  trois  pouces  de  largeur  o  un  coté  à  Tautre. 
Les  pattes  antérieures  av oient  trois  pouces  et  demi  de 
longueur  «  les  postérieures  «toient  looguea  d*eiiviroa 
quatre  pouces  :  les  dotgisdes  j^es  antérieures  ^  assez 
effilés  et  au  nomlNre  dfli^atte*,|.de  longueur  ii^gale, 
termlués  per  quatre  espetes  de  crochets  assez  mouS| 
garnis  eux'^iiièmes  de  crocliett'flus^tits  ;  k$  doigts 
des  pattes  postérieures  SAàir.  au  ^ittbce  ée.  cinq  et 
Vnis  per  des  membranes. qui  s^erident  jusqo*tux  ex^ 
trémités  des  doigts,  comniedgm.Ie'pieéileiV>ie;.ocs 
doigts  jie  sont  point  terminés  par  des  crbehbts  coniiie 
ceux  des  pattes  amérieures^  ils  ^onc  plus  longs  et 
leurs  articulations  plus  marquèss  c  les  patte»  posté* 
xieures  sont  atmi  plus  grosses  que  les  >MtériBiire$* 
La  gueule  avoit  deux  pouces  de  largeur ,  «r  son  ou- 
verture étoitau  moins  de  quin/c  lignes  :  les  mâchoires 
non  dentées  ,  oflroieiit  un  rebord  aplati  ,  un  peu 
épais  ,  et  formoient  une  saillie  sur  le  devant  de  la 
gueule  en  forme  d'angle  un  peu  obtus  ;  la  mâchoire 
supérieure  étoit  un  peu  plus  longue  que  l'inférieure; 
une  membrane  jaunâtre  et  très  -  ndée  garnissoit  tout 
l'intérieur  de  la  gueule ,  dont  la  cavité  ctoit  très- 
ample  :  deux  petites  ouvertures  en  entonnoir  ,  bor- 
dées de  créneinres  conin.e  certains  calices  de  fleurs , 
et  S'tnées  sur  la  mâchoire  supérieure,  paroissent  et:j 
des  narines.  Les  yeux,  étoient  assez  petits  et  de  iigure 
ronde. 

-  Le  corps  étott  parsemé  d*une  multitude  de  très- 
petiis  tubercules  que  Stèa  dît  ressemUer  à  des  perles 
sur  ranimai  vivant.  Le  dos  oiffiroit  un  gfand  nooAve 
ée  cellules  ^  et  elles  étoient  pliis  ou  moins  rapprO'' 
diées^  les  unes  ouvertes,  les  oiutres  fermées  :  Vovt* 
verture  étoit  circulaire  dans  les  unes»  ovale  dans  lel 
autres  :  on  voyott  à  Fenrrée  de  h  plupart  des  cellules 
ouvertes ,  un  petit  corps  bron  qiron  f«connoiM>it 
Ûentèt  pour  un  petit  crapaud  tout  formé*  En  le 
saisissant  avec  une  pince,  on  le  ttroit  facilement  en 
entier  bors  de  Im  cellule ,  et  il  paroissoifausd  partit 
dans  sa  petite  taille  que  le  crapaud  mere  -,  seulement 
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%ti  n'apperqevoit  sur  son  dos  aucun  vestige  de  ceU 
Iules  ;  plusieurs  des  cellules  avoient  de  quatre  à  cinq 
lignes  de  profondeur,  sur  deux  à  deux  lignes  et  demie 
d'ouverture;  ces  cellules  sont  formées  d'une  mem* 
J^ne  niioce,  iï^^  jaunâtre  et  pr^que -demi' transe 
li^reote^  parseinée  de  points  infinimeitt  petits.  Le 
yefit  crapaud  e$r  logé  dans  sa  cellule»  c<mm  il  le 

.  «Qcoic  daAS  un  é|ui ,  ii  n'y  adhère  p^t  aticun  ligameitt 
^Lpar  aucun  vaisseau  :  son  miiseau  est  v«irs  Touver* 
4ire  de  la  cdlttie.  Parini  le  gnutd  -  etombDeide  cellules 
«Ut  .  M  Bannfif  avoit  sous  Us  yeux ,  il  y  eniavo4t 
f^ilps^pectts  />î/W^.$ortoient  en  grande  partie  hor^ 
4p  la  cellulfi^'  :  d^autres  n'avoienf  au  dehors  que  la 
imÛliéKOU  le-  quart  du  corps  ,  d'autres  ne  montfoiens 
W  bout  du  jnuseaii ,  d'autresune  patte  postérieure 
ou  une  patte  antérieure ,  etc.  Les  metniiircs  de  cea 
|ietit$'/^/fi>^  float  repliés  sur  le  corps  avec*  beaucoup 
cTart  pour  occuper  dans  li^  aellule'  le-  moftis  d'espace 
qu'il  est  possible.  Les  opercules  qui  feniient  très- 
exactement  les  cellules  ,  sont  composés  d'une  mem- 
brane de  couleur  grisâtre  et  sensiblement  plus  mines 
et  plus  transparente  que  celle  dont  la  cellule  est  for- 
mée ;  nvec  la  pointe  d'une  aiguille  ou  du  scalpel,  on 
enlevoit  facilement  cet  opercule.  Comment  cet  oper- 
cule adhere-t-il  autour  des  bords  de  l'ouverture  qu'il 
est  destiné  à  boucher?,  c'cît  ce  qu'on  ne  peut  ap- 
prendre que  lorsqu'on  en  fera  la  rech<^rche  sur  ua 

.  i>*p*^^  vivant  ou  mort  récemment. 

Comment  le  petit  pioal  se  trouve-t-il  dans  cette 
cellule?  comment  s'y  rorme-t-il  ?  s'y  trouve-t-il  d'a- 
bord sous  la  forme  d'un  œuf?  y  subit-il  les  espèces^ 
dj&iransfjDCDiations  que  Swammerdam  a  si  bien  suiviefr 
dians  lai^nMffttKéki^  Ruf^k  et  Scba  parlent  d'oaufs  et  de' 
ctUules  ^  mais  la  fflanlere  dont  ils  s'expriment  n'est> 
ni  «claire  ,  ni  prèdse  :  Us  semblent  avoir  confondu» 
les  cellules  aveo  les  œufs  ,  ou  regarder  li  cellule' 
comme  une  sorte  d'oewfs»  En  pénétrant  dans  l'^bdomeir 
du  pipai  de  M.  '  Bonntt  ^  M,  SpaUansféuii*  a  recofiiiu^ 
rpvaire.  Ces  deui:^  Observateurs  ont  vu  au  moinr 
tcès-œttement  un  ciitfd  qui  paroissok  hri  appartenir 
et  qui  étoît  ouvert  à  sou  extrésntè  inftrieure  pour 
procurer  la  sortie  des  eeuft.  M.  fymlgi  asia|e4c  avoir 


•  Il  I 


Digitized  by  Go. 


544  P   I  i» 

f»  VU  les  oeufs  dans  rovaire  d'un  pipai,  et  qu'il»  éôf-^ 
«  tent  de  la  matrice  inrerne  de  l'animal  pour  pa:sser 
5»  sur  le  dos  et  y  être  fécondés  dans  les  cellules.  ?» 
Revenons  aux  questions  de  M.  Bonrct.  Dans  quel 
temps  ou  à  quel  âge  les  cellules  commencent-elles 
à  paroitre  ou  à  se  développer  sur  le  dos  de  I3  fe- 
melle pipdl  ?  comment  les  œufs  arrivent-ils  dans  les 
cellules,  puisqu'on  ne  découvre  aucune  communi-  • 
cation  entier  celio6-cl  et  Tintérieur  de  Tabdomen  f 
ML  FêmÎK'nom  apprend  qu*il  -A  vu  U  femelle  cramponnée 
eùntre  terre  »  s$  déharrdsstr  de  sis  aufs  ap^^s  bien  des  efforts, 
àfaiicomiii^tit  y  parviennent-i^'^  ?  comment  y  socH-ilt 
traaspoitit  et  logés  ?  Ce  que  Fcrmln  nous  raconte' 
à'ce  ^ujet  est  bien  singulier.  Le mi/ic,  dit-il,  aetemrëi 
musi^tùt^  prit  in  aufi  de  ses  pattes  de  dirrUre  et  U* 
trsnspms  swr  U  dot  de  4a  femelle  ;  ïÂêa  dt^rent  ea 
cela  de  nos  crapauds  d^Europe  ,  pavait  lesquels  le 
fluJe  sert  d^ccoucheur  à  sa  femelle^. en  «'acquittant 
m%  cette  pénible  fonction  avec  beiucoujp-de  dextérité  ^ 
Fçye^  PsnieU  Cravavd.  Le  plpal  mdie'se  borne-r-il- 
i  transporter  à  b  fois  un  certain  nominre  dVsufs ,  ou 
sait-4l  les  prendre  un  à  on  et  loger  aifui'ciaque  omf 
dans  sa  cellule  ?  ,  ' 

M.  Bonnet  relevé  ici  une  erreur  étrange  qu'a  com- 
Oiise  l'Auteur  de  V Explication  des  figures  de  /'ancienne 
Encyclopédie  dt  Paris,  Il  y  est  dit  :  k  La  femelle  du 
»  pipa  pond ,  comme  Von  s^lt  ^  ses  œujs  sur  Lt  dos  du 
»  mâle  dans  de  petites  cavités  dans  lesquelles  les  petits 
n  éclosent.  «  Il  est  démontré  au  contraire,  que  les 
cellules  destinées  à  recevoir  les  œufs  se  trouvent  uni- 
quement sur  îe  dos  de  la  femelle.  Le  mâîe  pipai  n'a 
pas  sur  le  dos  la  moindre  apparence  de  cellule  ,  il  esc 
d'un  tiers  moins  grand  que  la  femelle.  Mais  comment 
et  où  les  oeufs  sont- ils  fécondés  ?  M.  Fermin  raconte 
a  qu'après  que  le  mâle  eut  transporté  les  œufs  sur 
»  le  dos  de  sa  femelle,  il  se  renversa  sur  elle,  dos 
»  contre  dos  ,  et  qu'après  quelques  légères  commo-^ 
»  tions  il  descendit,  regagna  l'eau  voisine,  d'où  il 
n  revint  bientôt  à  sa  compagne  demeurée  immobile^ 
j»  pour  faire  sur  son  dos  une  o(>écatioo  diff^eme  de 
9»  la  première.  11  sembla  cette  fois  ne  la  toudierqu» 
»  d«  set  quatre  pattes  i  deinc  liais  Us'agîta  vhrem^iic 
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tf  pouf  féconder  sans  doute  les  cfeiifs  déposés  dans 
leurs  cellules  ;  ensuite  il  lâcha  prise ,  et  tous  deux: 
se  Jetèrent  dans  Teau  avec  une  agilité  5  qui  étoit 
»  comme  l'expression  de  leur  satisfaction  mutuelle.  » 
l.e  Lecteur  sent  tout  ce  qui  manque  à  ce  curieux 
détail ,  qui  est  assurément  bien  plus  propre  à  piquer 
la  curiosité  qu'à  la  satisfaire.  M.  Bonnet  est  tenté  de 
soupçonner  que  lorsque  le  mâle  se  renversoit  sur  sa 
femelle  ,  dos  contre  dos  ,  et  qu'il  se  donnoit  des 
commotions,  c'étoit  pour  faire  entrer  les  œufs  dans 
les  cellules  y  et  qu'ils  y  furetit  fécondés  aj^rès.  Stiia 
assure ,  saos  néanmoins  en  donner  aucune  preuve  ^ 
a,  que  h  semence  dn  mâle  s*insinae  par  certains  pores 
»  à  travers  la  peau  osseuse  du  dos  et  parvieitt  ainsi 
3>  dans  les  petites  matrices  pour  y  féconder  les  œufs.  i> 
Mais  on  sait  que  cet  Écrivain  étoir  plus  Amateur 
qu'Observateur.  M#  Boiuut  propose  encore  d^autres 
^estloni  : 

Quel  est  le  temps  où  Topércule  se  formé?  com-^ 
ment  se  forme^t-il  Les  cellules  ^  dit-il  ^  devant  étrd 
ouvertes  lor$qu»les»œufs  y  descendent  ^  les  opercules 
ne  doiveiit  être  formés  qu'après  l'introduction  des 
mfs  :  et  leur  formation  lie  seroit^eUe  pis  duls  à 
répaississement-  de  la  sorte  de  glaire  dont  les  %nh 
sont,  accompagnés  à  leur  sortie  du  ventre  de  la  fe^  « 
saelle  ?  C'est  aussi  le  sentiment  de  l'Auteur  de  YExj^^ 
c^ioa  des  pianchts  d$  Tancienne  Encycicpédiê  de  Paris*' 
Quant  à  (intervalle  du  temps  de  la  fécondation  des 
ceufs,  au  développement  oes  petits,  ou  des  œufs 
qui  éclosent ,  M.  Ftrmtn  dit  :  «t  que  le  quatre-^vingt- 
»  troisième  jour,  à  compter  de  cehri  àt  la  ponte  ;* 
3>  son  plp.i  mit  bas  successivement,  dan»  l'espace  de 
»  cinq  jours,  soixante  et  douze  petits  crapauds  de 
»  son  espèce.  Comment  les  petits  pipaU  sont-ils 
alimentés  dans  leurs  cellules  ?  quelle  est  leur  nourri- 
ture, et  comment  leur  parvient-elle  puisqu'ils  ne  sont 
point  adhérens  a  leurs  cellules  ?  N'y  a-t-il  jamais  qu'un 
seul  embryon  dans  chaque  cellule  et  y  fespire-r-il  } 
Quel  est  en  général  le  temps  qui  s'écoule  depuis  la. 
sortie  du  pipai  hors  de  sa  cellule  ,  jusqu'à  celui  où  il 
atteint  la  grandeur  propre  à  l'espèce  ?  Le  pîpal  a  pour 
iuosi  dire  à  naître  deuj^  fois ,  et  à  cet  égard ,  îi  il 
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quelque  légère  analogie  av«c  Vopp^ssum,  Voyez  Varncfi 
Sarigub.  Il  seroit  curieux  de  savoir  jusqu'à  quel 
point  oa  pourrait  retardée  U  seconde  naissance  du 

pipai. 

On  lit  dans  \ Encyclopédie  Méthodique ,  que  «  Unn^us 
avoit  cru  que  les  petits  du  pipa  sortent  du  dos  de 
la  femelle  ,  où  Us  sont  comme  dans  un  nid  et  où 
Us  achèvent  de  se  développer.  Mademoiselle  Mériaji 
rgpporto  qu'étant  auprès  d'une  espèce  de  cresson  ,  à: 
Surinam  •  elle  trouva  une  femelle  du  crapaud  dont  il 
sîsgic,  qui  portoit  ses, petits  sur  son  dos.;  elle  crut 
que  c'étoit  dans  cette  partie  qu'ils  étoieat  conçus  ,  eti 
^*il$  n'en  sortoîent  qu*en.  déchirant  la  peau  de  leor 
qiere.  Un  grand  notnbre  4e  petits^  dont  leS'iiA9t 
ayoîent  la  tète  hors  de  leur  cdlule,  d'autre  seule* 
ment  la^  moitié  du  corps ,  pdroissoîent  uae  nouvelle^ 
iveiive  de  son  opinion  ;  mats* de  nouvelles  observa-* 
tions,  dit  M.  Dmthtntari^  ont  prouvé  ^ue  le  semi- 
ment  de  Mademoiselk  MirUn  tCixoix  point  conforme 
if,  la  vérité ,  quoique  -  son  observation,  likc  d'ailleora- 
très*«acte.  Les  œufs  du  pipa,  aoisortir.da  corps  do> 
b  femelle,  sont  fécondés  par. le*  onâte  de  la  mèm«« 
manière  que  œuxr-de  toutes  les. antres  grenouille» ott^ 
crapadds;  le  mâle  les  pousse  en;  même  temps  sous' 
son  ventre ,  et  les  étend  sur  le  dos  de  la  femelle;  les 
œufs  se  collent  sur  la  peau^  et  la  liqueur  fécondante 
du  mâle  qui  les  environne  fait  enfler  les  tégumcRS- 
d;i  dos;  les  œufs  cependant  grossissent,  les  petits- 
éclosent  ,  ils  sortent  de  leur  cellule ,  et  un  Observa- 
teur qui  les  rencontre  dans- ce  moment  peut  croire 
qu'ils  ont  été  produits  sur  le  dos  même  de  leur 
mere.  Dès  que  ces  animaux  ont  acquis  un  certain 
degré  de  grosseur,  ils  abandonnent  le  dos  de  leur 
njere  ;  celle-ci  en  se  frottant  contre  les  plantes  ,  se 
dépouille  de  tout  le  reste  des  œufs  et  de  sa  propra 
peau,  qui  tombe  pour  lors  en  partie;  car  Tioflam- 
raation  cesse  dès  que  les  petits  sont  éclos.  .  .  .  Cette- 
mdîiicre  de  se  reproduire  n'est  point  particulière  au 
pipa  ^  plusieurs  poissons,  ajoute  M.  Daubenton  ^  se 
multiplient  ainsi  ;  \q9;  chevaux  marins  {ou  hippocampes^^ 
portent  leurs  petits  dans  des  cavités  à  peu  près>sein- 
blables  à  celles  du  pipa^  mais^tti^ont  piacées  sug  A«t 
côtés  du  ventire^  » 
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On  voit  dans  plusieurs  Cabinets  iTRistoire  Nam** 
teUe>  des  femelles  de  pipai  qui  ont  le  dos  couvert  d^ 
petites  cellules  d*ou  sortent  les  petits  et  d'autres  qui 
ont  le  dos  entièrement  lisse.  Nous  avons  examiné 
avec  soin  les  deux  gros  pipais  que  Ton  conserva 
dans  Tun  des  Cabinets  de  Chantilly  ;  le  mâle  est 
inoins  volumineux  que  la  femelle ,  et  celle-ci  est  d'im 
aspect  bien  plus  liidjux  que  le  mâle  :  leur  cor  ps  esc 
tres-aplati ,  lari^c  j  le  dos  de  \i  femelle  est  entierenient 
hérissé  d'espèces  de  verrues  en  forme  de  godets  circu- 
laires ou  ovalcs ,  de  difFérens  diamètres,  et  plus  ou 
uîoiiîs  rapprochées;  celui  du  niâic  est  iisse  :  toi^s  deux 
ont  la  tète  courte  ,  ayant  sa  partie  supérieure  inclinée 
à  l'égard  du  dos  ;  elle  est  très-aplatie  ,  comme  écrasée  ^ 
laree  ,  et  s'érend  d'abord  de  chaque  coté  en  forme  de 
pointe  obtuse  ,  légèrement  hérissée  et  'iirip;èe  horizon- 
tn'iement  ,  puis  elle  se  rétrécit  insensiblement  en  ua 
commet  médiocrement  aigu  vers  sa  partie  antérieiîre. 
Le';  narines  sont  rondes  ^  mais  avec  des  crénelin  es  :  les 
yeu  <  ,  très-petîts  ,  situes  sur  la  partie  supérieure  de 
la  tète  vers  le  museau,  un  peu  arrondis  et  très-écartès 
l'un  de  Tautre  :  l'ouverture  de  la  <>;ueule  est  asses 
resserrée  de  bas  en  haut ,  et  très  -  large  en  travers  ; 
lé{S  mâchoires  sont  minces,  un  peu  arrondies,  et  la 
supérieure  dépassant  Tinférieure.  Le  tronc  est  un  peu 
convexe  en  dessus  ,  plat  par  dessous ,  unifortne  dani 
h.  largeur  «  ayant  la  âgure  d'un  rectangle  un  peu  plu$ 
large  que  long  :  les  bras  ou  pieds  d^  devant  sont 
courts,  un  peu  épais  ;  ils  ont  chacun  quatre  doigts 
très-longs  et  obtus  à  leur  extrémité  qui  offre  guatre 
divisions  aiguës  :  les  jambes  ou  pieds  dt  derrière  sont 
aussi  un  peu  épais»  aplatis,  palmés  et  partagés  ea 
cinq  doigts,  sans  pointe  comme  ceux  de  devant^ 
(ces  piécb  ont  des  ongles ,  selon  Unnaus  ). 

Cette  description  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
^u'en  a  donnée  M*  Bannu  et  dont  il  est  mention :aa 
commencement  de  cet  article^  et  decellé  que  M.  D^auf 
hnton  a  consignée  dans  VEacyclooédu  Méthodique.  La 

couleur  des  pipais  du  Cabinet  oe  Chantilly  est  d'un 
fttfve-roussâtre  dans  le  mâle,  mais  dans  la  femelle 

elle  est  d'un  brun-noirâtre  sur  le  dos ,  excepté  le  bord 
des  godcu  ^ai  est  fauve  ainii  cj^ue  toute  la  tète ,  lea 
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parties  inférieures  du  corps  et  des  pattes  ^  le  desiuf 
des  pattes  étant  brun. 

Au  rapport  de  Mademoiselle  Mérian  les  Nègres 
mangent  les  pipas  et  les  trouvent  fort  bons  ,  les 
cuisses  sur-tout  sont  les  parties  qu'ils  préfèrent  ;  mats 
ceci  mérite  une  explication.  Les  Indiens  donnent  le 
nom  de  grenouilU-plpa  à  une  grosse  espèce  de  gre« 
nouille  qui  se  trouve  dans  les  petits  étangs  ou  réser* 
voîrs  des  savannes  dans  la  Guiane ,  etc.  Voilà  l'espèce 
de  plp>i  que  Ton  mange  ;  l'on  ae  man^e  puiiit  k 
crapanJ-pipa-, 

On  prétend,  i.**  que  les  Nègres  de  T Amérique  font 
leurs  délices  tics  cuisses  du  pîpal  mâle.  2.®  Que  si 
bave  er  son  espèce  d'urine  causent  des  inflammations 
suivies  de  fâcheux  accidens  ,  -ainsi  que  son  sang,  sa 
graisse  et  son  fiel  ,  pris  intérieurement.  3.®  Que  des 
malheureux  empoisonnenr  dans  le  pays  avec  la  poudse 
de  cette  espèce  de  crapaud. 

Quelques-uns  donnent  spécialement  le  nom  de  pîpal 
à  Tespece  du  crapaud  mâle  de  Surinam ,  et  celui  du 
pipa  à  sa  femelle. 

PIPE  (la),  Syn^nathus  aquortus  ^  Lînn.  Poisson  du 
genre  du  Cheval  marin  :  il  se  trouve  dans  l'Océan  ;  sa 
forme  est  alongée  et  anguleuse  :  U  n*a  ni  nageoires 
abdominales  ni  pectorales  ;  la  dorsale  est  garnie  de 
trente  rayons  ;  celle  de  la  queue  en  a  cinq. 

PIPERINE  ouPiPjSRiNO.  Nom  qu'on  donne  en 
Italie  à  une  espèce  de  ciment  naturel.  Voyc^  a  ranicU 

POZZOLANE. 

PIPERONE.  Les  Italiens  donnent  ce  nom  à  la 
coquitle  appelée  clonrs^e.  Voyez  ce  mou 
PïPTRI.  FoytiTMXKï. 
PTPTT.  Voye:^  PlTPiT. 

PIQUE.  Dans  le  Pérou  on  donne  ce  nom  à  Tîn- 
secte  appelé  dans  le  Brésil  ningas  ou  tous  :  Voyesi 

rarncU  Ni  N  G  AS. 

PI  QUE- BŒUF  de  M.  Frisson,  pl.  enl.  293; 
Biiphagus,  Oiseau  d'Afrique,  seul  de  son  genre;  il  est 
un  peu  plus  gros  que  Talouette  huppie  :  sa  longueur 
totale  est  de  huit  pouces  et  demi  ;  son  envergure  est 
de  quatorze  pouces  trois  lignés  ;  il  a  trois  doigts  de- 
vant, un  derrière,  tous  séparés  jusqu'à  leur  origine: 
fa  queue  est  étagée  et  composée  de  douze  pennes  j 
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toutes  très-poinnies  ;  le  bec  est  un  peu  quadrangu- 
lairc  ,  légèrement  ar([ué  en  dessus  ,  anguleux  en  des- 
sous,  fort  pointu,  jciunc  a  la  racine,  d'un  rouge- 
brun  vers  la  pointe  :  tout  le  plumage  est  d\in  gris- 
brun  ,  excepté  celui  du  ventre  ,  qui  est  jaunâtre  ,  nué 
de  brun.  Le ptqut-bœuj  est  nommé  ainsi,  parce  qu'il 
suit  les  bœuis,  perche  sur  leur  dos  ,  et  à  coups  de 
bec  réitérés  il  entame  la  peiu  pour  se  nourrir  des 
nymphes  ou  larves  de  mouches  qui  se  trouvent  dé- 

£ osées  sous  le  cuir ,  et  dont  il  est  fort  friand.  Ces 
irws  sont  celles  de  quelque  oktn  ;  Voyez  ce,  mot. 
On  voit  beaucoup  de  ces  oiseaux  piqm-kmufs  danr 
le  Sénégal. 

PIQUITINGUE,  Piquiminga,  Marcgr. j  £xo*- 
qfsteus ,  Linn.  Poisson  du  genre  de  VEsact  ;  il  se 
trouve  dans  les  mers  de  rAmérique.  JUmtœus  dit  qu'it 
a  la  téte  oblongue  et  comorimée  en  dessus  et  par'les^ 
edtés  ;  la  mâchoire  de  oessous  dépas^  un  peu  la 
supérieure  ;  l'intérieur  de  la  gueule  est  garni  de  très- 
petites  dents  :  la  membrane  des  ouïes  a  environ  dix 
rayons  :  la  nageoire  dorsale  est  située  près  ia  queue 
et  garnie  d'environ  quatorze  rayons,  tous  flexibles;  , 
les  pectorales,  qui  sont  en  fer  de  iance  en  ont  cha- 
cune douze  ;  celles  de  l'abdomen,  six;  elles  sont 
d'une  forme  arrondie  .*  celle  de  l'anus  en  a  environ 
quinze;  celle  de  la  queue  ,  qui  est  fourchue  ,  qua- 
torze. Le  corps  est  alongé,  un  peu  cylindrique  ,  cou- 
utert  d'écaillés  très- minces  et  d'une  coulem'  argentée. 

PIRABE ,  Pirakîb^^  Pison  ;  Exocatus  evoîans ,  Linn.  ; 
JSxQcttMS  pirmis'ventralikÊS  èrevissimii,  ûMominis  carinis 
mtUis,  Gronov.  ;  Exaç^ms  pinnis  ptctaraîtlus  hmissi^ , 
mis,  acuminaiU,  Bro«rn«;  Bciadoms,  Acostd,  &eite' 
espèce  à^txccêt  se  trouve  dans  les  mers  voisines  des 
Ixspagne  ;  sa  longueur  ordinaire  ^  suivent  Grofwvbu, 
est  de  quatre  pouces;  limutui  dit  qoe  le  plraàt  a  beau*^ 
coup  de  ressemblance  avec  le  muge  volant;  ib  ont" 
tous  deux  ks  nageoires  de  la  poitrine  étendues  en 
forme  d'ailes,  dont  ils  se  servent  pour  s'élancer  au- 
dessus  de  Teau  ;  mais  le  m\i^c  volant  a  les  côtés  du 
corps  relevés  de  p  irt  et  d  auae  en  carêne ,  vers  la 
région  du  ventre  ,  au  lieu  que  le  ptrabe  a  ceîi*  même 

f«urtie.  j^on^U;  .etr^s  aiMittiw^  saillie  :  il;  parokaussi 
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iepirabt  a  les  o9\geoires  del*abdoiqefi  plus  courtes  qoé 
dans  le  tnug;e  volant ,  ^^oy£{  ce  dernier  mot. 

PiRAPEDE  »  (  c'çst  le  poisson  volant  par  excel- 
lence )  Tripla  voUtans  ,  Linn.  ;  Tripla  capite  paràm 
acidearo  ,  ptnnuî  i  slne^ulari  ad  pinnas  pectorales ,  Arted.  • 
Trii^lu  c^ipLte  quatuor  spondylis  acuîif  armato ,  Brown.; 
^ilivipira  et  Filabelt  BraslJ.  ;  Pctxt  \'o'a.ior  Li  citants  , 
Marcgr.  ;  MihMS  cirratus ,  Sloiin.  ;  Hirundo  ^  Bo$suer, 
Epig.  y  pag.  109  ;  Milvus,  Willugiib.  :  à  Make  et  en 
Stcik ,  Falcont  ;  à  Rome  ,  ihndim  ;  en  Espagne  ^ 
Folodçr.  Ce  poîssm  est  du  genre  du  TrigU.  On  le 
trouve  communémeitt  dans  la  «Méditerranée  et  dans 
}es  parties  de  TOcéan  où  la  température  est  dou^  ^ 
mis  il  ftitr  les  climats  froids^ 

Le  piraptdi  esc  un  des  poissons  qui  som  4oués  fus-- 
qu'à  un  certain  point  de  la  faculté  de>oler  ;  ii  s*ékire 
au-dessus  de  Peau ,  en  déployant  les  deux  terges  sa- 
geoires  pectqples  garnies  d'osselets  ,  que  nous  décri- 
rons dans  la  suite  de  CLt  article;  et  selon  Marcgrave, 
il  se  soutient  ainsi  dans  i\;space  d'environ  une  portée 
de  fusil;  alors  ses  ailes  s  étant  desséchées,  il  se  re- 
plonge dans  Tenu  pour  les  humecter  de  nouveau.  Ce 
dernier  Auteur  rapporte  qu'il  a  apperçu  très-souvent 
sur  la  partie  de  l'Océan  comprise  entre  les  Tropique?  , 
des  essaiî)v;  de  pi^apcdes ,  dotît  chacun  e:o't  conipusé 
d-environ  «lilie  poissons  volans  ,  et  qu'il  arrivait 
quelquefois  qu'il  en  tombotr  dans  le  vaisseau  sur 
lequel  il  se  trouvoit  II  ajoute  que  ces  poissons  «a 
servent  de  leurs  ailes  pour  se  dérrober  à  la  poursuite 
des  nombreuses  troupes  de  dorades ^  qui  tes  cherchent 
pour  en  faire  leur  proie  ;  et  à  peine  s'^t-tl  échappé 
avec  rapidité  de  ces  ennemis  ^  quMl  $e  vok  souvent 
aisailli  pur  des  oisesdx  d0  pcfoia  de  mer  9  et  qui  na 
spot  pas  moins  redo,utables  pour  lui.  Lorsqu'il  pleut 
et  que  ce  poisson  vole,  ses  ailes  «Je  desséchent  moins 
promptement.  Rondelet  observe  qu^  la  chair  de  ce 
pôlsson  volant  est  dure ,  seche ,  ic4s- o^urrissame^ 
iuais  diiiicile  à  digérer.  - 

Suivant  JFilluf^hiy  ,  le  pirapedc  a  la  tête  large  , 
comprimée  par  dessus  ,  excavée  entre  les  yeux  et 
couverte  d\ina  enveloppe  osseuse âpre  au  toucher 
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Jcar  bleue  »  jaune  ett^'m  rouge  cibsoir;  ceire  emr^ 
loppe  se  prolonge  sur  une  .partie  du  dos.,  où  elle 
se  termine  par  deux  longues  et  fortes  épines  inclinées 
vers  la  queue  :  la  gueule  est  petite  et  située  en'dessoiis 
de  la  tée;  les  mâehoiress  offrent»  en  guise  de  dents, 
,^e  petits  tubercules  :  les  ycui  sont  grands  et  ont 
leurs  iris  jaunes  ,  avec  de  légères  teintes  d*un  rou^ 
de  minium  :  les  opercules  des  ouïes  sont  formés  de 
deux  lames  dures  et  terminées  chacune  par  une  es* 
pece  d'épine  fort  longue  et  dentelée  sur  son  bord 
extérieur.  Le  corps  est  couvert  d'écaillés  âaros  et 
âpres  au  toucher  ,  dont  chacune  est  relevée  en  sdillie 
par  le  milieu  :  ces  écailles  sont  disposées  depuis  la 
tète  jusqu'à  la  queue  sur  des  lignes  parallèles  :  le 
dessous  du  corps  est  aplatie  d'une  çoukur  b^n^;he^ 
avec  des  nuances^ de  rou2:e.  i-  • 

La  nageoire  de  la  queue  est  fourchue  et  garnie  à 
sa  base  de  deux  grandes  écailles  ;  celle  de  Fanus  a  sï%, 
rayons  réunis  par  une  membrane  déliée  ;  celles  de 
l'abdomen  sont  Ion2;ues ,  étroites  et  ont  chacune  cinq 
rayons  :  la  première  dorsale  en  a  cinq  aussi  ,  dont 
le  premier  est  le  plus  long  ;  la  seconde  dorsale ,  pluf 
élevée  que  la  première ,  a  huit  rayons  réunis  par 
une  membrane  mince  et  marquée  de  plusieurs  taches  : 
entre  ces  deux  nageoires  est  une  épine  courte  qui 
sort  du  milieu  du  dos  :  les  pectorales,  qui  forment 
les  ailes  de  ce  poisson,  s'étendent  jusqu'à  la  queue; 
elles  sont  fort  mobiles  à  leur  aniculatioa  et  précé- 
dées chacune  par  une  petite  naj^eoire  garnie  .de  six 
rayons  et  attachée  ,à  la  nageoire  voisine  par  uni» 
membrane  :  la  surface  extérieure  de  ces  ailes  est  4*tt|| 
vert-oUv^ire;  eli<es  sont  bordées  de  belles  tachée 
irpndes  d*uàe  cculeur.i))eue  ;  il  y  a,  sur  le  milieu -de 
leur  partie  postérité  ^  .d'autres  taches  ,  les  unA 
brunes ,  les^aujtfts  ff^n  blanc-bleuâtre  ;  de  plus  ^  ellel 
spfl)^  n^^^  vers  leur  base  de  traits  bleus  qui 
S^étendi^t  entre  leurs  rayons;  les  quatre  premieft 
dé  ces  rayons  sont  simples  et  plus  courts  que  le» 
autres  ;  ils  sont  suivis  de  quinxe  rayons  AouUes  k 
leur  origine  ,  et  alternativement  blancs  et  ooirfttre^ 

5ur  leur  partie  infiérieure;  les  derniers,  au  «Mibrt 
[e  sept  ou  huit ,  s*élevent  moins  que  les  prértdeiis^ 
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On  voit  fréquemment  de  ces  poissons  dans  les  CabV» 
Ijets  des  Ciinerix.  Ils  sont  de  ia  taille  du  mac^uercau, 
'  FIRAQUIBA.  Foye^j  Partich  Rvmorf, 

PIRATE  DE  MER.     >v  {  à  Umck  Fou. 

PIROGUE.  Toye^  Canot  pis  Sauvages. 

PIS  AN  G.  C'est  le  nom  que  l'on  doone  9u  cap 
de  Bonnç«£9pérançe ,  aux  figues  qw  viennent  de  Tisle 
de  Java  elles  sont  d'qn  goût  erqut!;  et  de  la  plus 
glande  beautè.e 

PISCINE ,  PuçinA.  Voyea  Vivier. 

PiSPIlUÉLLE.  Nom  «Tune  espèce  de  ei4»p^curisf 
yoyez  at  amek. 

PISOLITHES.  Voytrau  mot  Oolithbs, 

PISSASPHALTK,  Fissasphaltus,  C'est  ou  un  bitume 
naturel,  mollasse  ,  noir  et  tort  puant,  dont  nous 
parlerons  à  Vaniclt  Poix  mikéram  ,  ou  un  bitume 
artificiel  que  l'on  fait  sur  le  channp  ,  lequel  est  com- 
posé avec  prirties  égales  de  poix  Juive  ou  d'asphalte  et 
de  poix  noire.  Voyez  ces  mots, 

PISSENLIT,  PisSE-EN-LiT.  Voye^rn^T  T>E  LION. 

PISSEUR.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  en  Amé- 
irique  à  un  mnx,  qui  jette  promptement  une  liqueur 
qui  est  la  pourpre.  Voyez  Murex. 

PISTACHE  SAUVAGE.  On  n  donné  impropre^ 
tnent  ce  nom  au  ne[ coupé;  Voyez  Favx-Pistachier; 
l>e  térébinthe  est  le  vàA  vistaçhitr  sauvage;  Voyez  â 
fartick  Pistachier. 

^  Pistache  m  Terre  ou  Pois  de  Terre  ,  ManoU 
Iêm  Màndubi:  Fruit  d^une  plante  qui  parott  fttre  VynM 
dds  Péruviens  ,  le  matd  des  Espagnols,  le  manti  des 

Caiaibes  ,  et  VAraquîdna  ou  Arachidna  (fundrifolia , 
Hllûsa  ^  flore  luteo ,  Plum.  Gêner.  49.  Cette  pluntc  croît 
dans  le  Brésil ,  à  Surinam  ,  à  Saint-Domingue  et  au 
Pérou  :  elle  est  quelquefois  rampante  ,  et  d'autres 
fois  elle  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied  et  demi  :  sa 
racine  est  blanche,  droite  et  longue  de  pUis  d'un 
pied  :  sa  tige  est  quadrangulaire  ,  d'un  vert-roussfître 
et  velue  ,  garnie  de  feuilles  alternes  ,  ailées  et  com- 
posées chacune  de  quatre  folioles  ovales ,  disposées 
par  paires,  velues,  vertes  en  dessus  et  blanchâtres 
en  dessous  ;  chaque  pétiole  commun  est  mdni  à  sa 
base  d'une  stipule  membraneuse  :  ses  fleurs ,  qui  sor-i 
tent  de  i'ai^f elle  des  feuiUçs  »  sont  jaiioes  »  lé^m% 
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lieuses  et  bordées  de  fouge  ;  dès  qu'elles  paroissent, 
elle  se  courbent  vers  la  terre  jusqu'à  ce  qu'elles  y 
touchent.  Quand  la  âeur  est  passée,  le  pistil  entre 
en  terre ,  s'y  enfonce  et  y  devient  une  gousse  tuber- 
culaire  ,  cendrée,  ronde  et  tortue,  grosse  comme  le 
doigt ,  entrelacée  des  filets  que  la  racine  pousse  ; 
cette  gousse  qui  mûrit  sous  terre ,  renferme  deux  Ott 
trois  graines  arrondies ,  rougeâtres ,  grosses  comme 
nos  noisettes  et  de  même  goût  :  les  habitans  des  Isles 
Fran^oises  de  TAmci  i^ue'"  les  ont  zppdées  pistaches 
de  terre  ;  leur  chair  ou  pulpe  est  blanche  ,  d'un  goût 
fade,  et  on  la  mange  cuite,  c'est-à-dire  grillée,  au 
dessert,  mais  elle  est  fort  échauffante  et  provoque 
aux  phisirs  de  l'amour.  Ce  fmit  mangé  cru  fait  quel- 
quefois mal  à  la  tète.  Les  Indiens  du  Pérou  le  font 
cuire  avec  du  miel,  et  en  font  des  gâteaux  d'un  goût 
assez  agréable.  Les  pistaches  de  terre  croissent  aussi  aux 
Indes  Orientales.  Consulte^  les  Mém^  di  r Académie  dis 
Sciences  ,  année  lyitj, 

M.  iFaison  a  lu  tout  récemment  à  la  Société 
Royale  de  Londres ,  une  observation  sur  une  huile 
de  pistaches  de  terre  que  fA*  Brownrig^  lui  a  envoyée 
4'Odenton  ,  pays  situé  au  Nord  de  la  Caroline.  Cette 
observation  inAque  que  le  pistachier  de  terre  est  fort 
cultivé  dans  les  Colonies  du  Sud  et  dans  nos  Isles 
de  TAmérique  ,  ou  on  donne  à  ses  fruits  le  nom  d<i 
pots  terrestres.  Us  sont  ôriginaires  d'Afrique,  Ct  èn 
ont  été  apportés  par  les  Nègres  qui  les  aiment 
beaucoup  ;  ils  les  mangent  crus  et  cuits  et  les  culti- 
vent dans  les  portions  de  terre  que  les  maitres  leur 
abandonnent  pour  leur  usage.  Cette  plante  est  extrê- 
mement multipliée  dans  nos  Établissemens  du  Nou- 
veau Monde  ;  <;cs  productions  dans  les  pays  chaud^ 
sont  prodigieuses  ,  et  sa  culture  n'exige  pas  un  ter- 
yain  fertile.  Les  Colons  recueillent  une  quantité  con- 
sidérable de  ces  jfruits  pour  la  nourriture  des  cochons 
e%  de  la  volaille  ;  cet  aliment  les  engraisse  en  peu  de 
temps.  L'huile  qu'on  retire  par  expression  des  pistaches 
Je  terre ,  est  le  dixième  de  leur  poids  ;  elle  est  aussi 
home  que  celle  d'amande  ou  d'olive  :  elle  péut  être 
sefvi^  sur  les  tables  et  employée  en  Médecine  ,  elle 
ee  çQtiserve  sans  rançfar.  l^e  marc  <}m  reste  a|>ré$ 
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rexpression  est  eococc  une  excellente  nourriture  pour 
les  pdrcs. 

PISTACHIER  ,  Pistacia  ,  J.  B.  I  ,  275  V  "  P^rt^ 
grlna  ,  fructu  ractmoso  ,  sivc  Tcnbinthus  Indien  Tli ca- 
phrasti  ^  C.  B.  Pin,  401,  Cest  un  arbre  qui  croît 
naturellement  dans  îa  Perse  ,  dans  l'Arabie  ,  dans  la 
Syrie  et  dans  les  Indes  :  on  le  cultive  iuisr.î  dans 
l'isle  de  Cliio  ,  dans  ritalie ,  et  dans  les  parties  Mé- 
ridionales de  la  France  ;  il  est  du  même  genre  que 
Tarbre  appelé  en  Provence  tiribintht ,  lequel  produit 
aussi  effectivement  des  pistaches ,  qui  ne  sont  pas 
plus  grosses  que  des  pots  ;  ainsi  le  tcréblntkc  est  le 
j3om  du  pistachier  sauvage  {^Pisuchia  sylvcstris)^ 
différent  du  faux  pistacAUr  (  Siaphylodendron  )  ,  Voy« 
€€  mat*  Nous  commencerons  par  décrire  le  pistachiu 
ordinaire  des  Indes  ou  cultivé.  Son  tronc  est  épais  ; 
ses  brandies  fort  étendues  sont  couvertes  d'une  écorce 
cendrée  ,  g  >rnies  de  feuilles  rangées  sur  de  lonc;ues 
côtes  et  disposées  par  paires  :  eîks  ressemblent  assez 
aux  feuilles  du  térchinthc,  ordinaire,  mais  elles  sont 
plus  grandes.  Entre  les  pistachiers  il  y  en  a  qui  por- 
tent des  Heurs  mâles  ,  et  d*autres  des  fleurs  femenes  : 
les  premières  sont  ramassées  en  une  espèce  de  chatoa 
peu  serré  et  en  manière  de  grappes  ,  chaque  fleur  est 
garnie  d'une  petite  écaille  :  elles  sont  sans  pétales; 
elles  ont  un  calice  propre  ,  petit  et  partagé  en  cinq 
parties  et  cinq  étamines  u  ès-petites ,  qui  portent 
chacune  un  long  sommet ,  droite  ovalaire  et  à  quant 
angles.  Les  fleurs  femelles  viennent  pareillemear  en 
grappes ,  elles  n'ont  point  de  pétales  \  leur  calice 
«st  très-petit ,  partagé  en  trois  parties ,  et  soutieat 
un  gros  embryon  ovalaire  chargé  de  trois  styles 
recourbés  ,  dont  les  stigmates  sont  un  peu  gros 
et  velus  ;  Tembryon  se  change  en  une  baie  ovalaire 
qui  a  peu  de  suc  ,  et  dans  laquelle  est  contenue  une 
amande  lisse  et  de  fortne  ovale ,  qui  se  nomme 
pistache^ 

Tel  est  le  fruit  du  pistachier ,  c'est  une  petite  noix 

de  la  grosseur  et  de  la  ^gure  d'une  olive  :  elle  a 
deux  écorces  ;  rcyicrieure  est  nu-n^braneuse  et  d'un 
gris  roussâtre  ,  rimerieurc  est  ligneuse,  compacte, 

4ure ,  l£;gere  et  blanche;  Tamsade  qu'elle  gonticonent 
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\tÊt  iTiui  vert  pile ,  grasse ,  huittuit ,  asm  agréaUt 

au  goût ,  et  couverte  d*une  pellicule  roussâtre  :  cq 
fruir  est  connu  dans  le  commerce  sous  le  oom  d# 
pistache.  On  s*en  sert  pour  fortifier  Testomac  :  ce^ 

amandes  nourrissent  beaucoup  ;  on  a  coutume  de  les  ' 
mêler  parmi  les  choses  que  Ton  picsc(uc  au  dessert, 
sur-tout  dans  les  cicincs  :  les  co[i\ ^ilcscens  qui  sont 
maigres  s'en  trouvent  très-bien  ;  elles  augmentent  le 
lait  et  la  semence  ,  adoucissent  la  toux  et  Li  duuieur 
néphrctique.  Le6  Confiseurs  couvrent  de  sucre  les 
amandes  de  pistaches ,  pour  en  faire  ce  que  Von  appelle 
des  pistaches  en  drugccs  ;  on  cn  f.'.it  aussi  une  conserve 
qui  est  excellente  dans  les  dévoicmens  ,  et  des  émul- 
sions  pour  ces  loochs  dont  la  couleur  est  verdâtre, 
M.  BoLir{rcoLs  observe  qu'on  ne  doit  cependant  pas 
faire  un  usage  long  et  continué  des  pistaches  ,  parce 
qu'elles  échauffent  considérablement  :  elles  sont  sur- 
tout nuisibles  aux  jeunes  gens ,  qui  ont  déjà  le  plus 
souvent  trop  de  chaleur  naturelle, 

fibsirvations  sur  h  Pistachier  u  sur  sa  culture^ 

M.  Giojfroi ,  Matitn  Médie. ,  dit  qu*on  distingue  le 
fUîaehitr  mâU  du  pistachier  fimtlU,  par  ses  feuilles  f  lu» 
petites  9  un  peu  plus  longues ,  émoussées  et  souvent 
partagées  ea  trois  lobes  d'un  vert  foncé;  au  lien 
que  dans  le  pistachier  femelle  les  feuilles  sont  plus 
grandes  ,  plus  fermes  ,  plus  arrondies  et  partagées  le 
plus  souvent  en  cinq  lobes. 

Comme  les  pistachiers  m.: les  naissent  souvent  dans 
des  lieux  éloignés  des  pistachiers  femelles  ,  on  rend 
ceux-ci  féconds  comme  les  palmiers  :  ce  qui  se  fait 
ainsi  dans  la  Sicile  :  les  paysans  cueillent  les  chatons 
•des  fleurs  du  pistachier  mâle  lorsqu'ils  sont  sur  le 
point  de  s'ouvrir  ,  ils  les  mettent  dans  un  vaisseau 
environné  de  terre  mouillée  ;  ils  attachent  ce  vaisseau 
à  une  branche  de  pistachier  fentV.t ,  jusqu'à  ce  que 
ces  tleurs  ét'.fnt  de«;séchées  ,  la  fine  poussière  proli- 
liqus  se  disperse  par  le  moyen  du  vent  sur  tout  le 
pistachier  femelle  ,  et  opère  ainsi  !a  fécondation  des 
tieurs  femelles.  D'autres  cueillent  les  fleurs  maies  et 
les  renferment  dans  un  petit  sac  pour  les  faire  sécher , 
Hdli  aitjtkfMéwt  k  poussière  sur  tes  fleurtdu/vVm^ 
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femelle  à  mesure  qu'elles  s'épanouissent.  Il  faut  cueilliï' 
les  fleurs  mâles  avant  qu'elles  s'ouvrent  ,  de  peur 
qu'elles  ne  jettent  mal  a  propos  leur  poussière  fé- 
conde, et  que  les  fruits  du  plsujck'ur femeik  n'avortent 
par  ce  défaut  de  fécondation.  Si  les  pistachiers  mâles 
et  femelles  ne  sont  pas  éloignés  les  uns  des  autres  , 
le  vent  suffit  pour  procurer  la  fécondité  à  ceux-ci. 
M.  Coiissincri  dit  cependant  qu'il  y  a  des  espèces  de. 
pistachiers  qui  sont  hermaphrodites. 

Lorsqu'on  examine  attentivement  les  pistaches  ^  on 
appcrçoit  presque  toujours  auprès  du  gros  fruit  deux 
autres  petits  fruits  avortés.  Si  cette  circonstance  étoic 
reconnue  générale ,  elle  fourniroit ,  selon  M.  Duhamel^ 
un  moyen  de  distinguer  les  tirébinthts  des  Untisq^iusi 
mais  voici  un  autre  caractère  distinctîf  :  les  feuille$ 
du  tiréhintht  sont  composées  de  folioles  assez  grandes^ 
qui  sont  attachées  deux  à  deux  sur  une  nervure  ter*» 
minée  par  une  seule  foliole ,  au  lieu  que  dans  1er 
lenttsqut  elles  ne  sokit  point  terminées  ainsi  par  une 
fpliole  unique  :  les  feuilles  de  ces  deux  arbres  sont 
posées  alternativement  sur  les  branches. 

Quoique  les  térékinthts  et  les  pistacàiirs  viennent 
de  pays  plus  chauds  que  le  nôtre  ,  cependant  en  les^ 
mettant  en  terre  dans  ce  pays^ci  lorsqu'ils  sont  m 

Eu  forts  ,  ils  réussissent  très-hten  ;  et  même  quand 
;  individus  miles  et  femelles  se.  trouvent  pkntés 
les  uns  près  des  autres^  ces  arbres  y  donnent  du  fruit» 
On  peut  élever  ces  arbres  de  semences  ;  les  ^istacketi 
que  l'on  acheté  chez  les  Épiciers  lèvent  tres^bien 
quand  elles  sont  nouvellement  arrivées. 

Le  térchinthe  OU  le  pistachier  sauvait  est  un  arbi'e 
dont  le  bois  est  fort  dur  ,  très-résineux  ;  il  devienc 
de  la  grandeur  d'un  orme  ;  ses  feuilles  tombent  en 
hiver.  On  retire  de  ces  arbres  dans  l'isle  de  Chic  ^ 
tant  des  mâles  que  des  femelles  ,  une  résine  qu'où 
nomme  térébenthine  de  Chioau  Scio  ,  Terebenthina  Cyprl.i^ 
Comme  il  croît  de  ces  arbres  maies  plus  que  des 
femelles  ,  on  les  ente  pour  leur  faire  rapporter  du 
fruit  ;  ce  fruit  a  la  forme  d'une  grappe  de  raisin  ;  il  est 
roiigeâtre  au  commencement ,  cr  devient  en  mûrissant 
4'un  vert- bleuâtre.  Quand  le  fruit  est  en  cet  état, 
on  le  sale  on  on  le  marine  pour  le  COASei^ec  et  CA. 
pouvoir  manger  plus  long-temps^ 
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.  On  retire  la  résine  des-  tirikimhis  en  Êiissat  def 
incisions  aux  arbres  forts  ,  et  qui  ont  quinze  à  dix- 
liuît  pouces  de  circonférence  :  on  fdSx  ces  incisions 
depuis  le  pied  de  ces  arbres  jusqu'aux  branches.  Cette 
opération  a  lieu  vers  Ja  fin  de  iutUet ,  er  la  résine 
découle  jusqu'à  la  fin  de  Septembre  sur  des  pierres 
plates  qu'on  a  mises  au  pied  des  arbres.  Pour  purifier  . 
cette  résine  de  toute  ordure  ,  on  la  fair  couler  au 
travers  de  petits  panierr^ ,  en  les  exposant  a  la  chaleur 
du  soleil.  Les  tércblnthts  no  croissent  que  dans  une 
étendue  de  deux  lieues  environ  dans  la  partie  Orientale 
de  risle  de  Chio  ;  ils  ne  croissent  pas  aux  mêmes 
endroits  que  les  kntl.uyics  dont  on  rcîire  le  mastic. 

Le  produit  des  urcbinthts  est  bien  peu  de  chose  ^ 
ceiâtivemeot  à  la  grandeur  et  à  Tâge  des  arbres.  Quatre 
de  ces  arbres  âgés  de  soixante  ans  ne  rendent  qu'en*- 
viron  deux  livres  neuf  onces  six  gros  de  téràbentbiot* 
Le  produit  de  chacun  de  ces  gros  arbres  se  trouve 
être  de  quinze  sous  ou  environ. 

U  y  auroit  un  moyen  assuré  d'augmenter  le  rapport 
des  téréhimkts  ;  ce  seroit  d^enter  le  pistachier  sur  le* 
tirébînth& ,  qui  n'en  donne  pas  pour  cela  moins  de- 
résine.  Les  pistaches  même  deviennent  plus  belles  ,  et 
ces  arbres  durent  plus  long-temps  q\je  les  pistachiers. 
Le  térébintlu  a  ravaataiî,e  ûe  croirre  d.ins  les  plus  mau- 
vais terrains  ,  entre  les  rochers  et  les  pierres,  comme 
le  pin  ;  aussi  on  ne  manque  pas  en  Provence  dé 
terrains  convenables  pour  l'y  transplanter. 

Toute  supputation  faite ,  on  peut  juger  à  peu  près 
que  l'isîe  de  Chio  ne  peut  produire  tout  au  plus  que 
deux  mUliers  pesant  de  résine.  Cette  téréhcmhint  de  * 
Tisle  de  Chio  est  envoyée  à  Venise  ,  où  elle  est 
distribuée  dans  toute  TEurope  sous  le  nom  de  téré^ , 
henthine  de  Venise ,  et  c*est  avec  raison  :  car  alors 
elle  est  si  sophistiquée ,  qju*il  ne  s*y  trouve  peut- 
être  pas  une  vingtième  partie  de  celle  de  Tisle  de 
Chio.  Lorsqu'elle  n*est  point  mélangée ,  elle  a  une 
odetir  douce  de  baume  ;  elle  a  une  saveur  moins 
âcre  et  une  consistance  bien  plus  épaisse  que  les 
térébenthines  ordinaires;  elle  est  molle/ souvent 
friable  :  alors  on  la  nomme  térébenthtnt  de  Chio ,  et 
on  la  vend  quatre  ou  cinq  fois  plus  cher  que  la 
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lèféteMbliie  flkié  :  die  a  me  couleur  de  Terre  mfà 
4de  bfca.  Foyc^  le  moi  TÈsàmntLnt^  »  et  ctux  dt  Piff 
u  it  Sapin. 

PISTIL.  VvftX^  à  TéiftitU  PtANTB. 

PITANGA-GUACU,  Cest  le  tyran  du  Brésil 
¥^oyti  Tyran. 

PITAUT.   Foyci  au  mot  PhOLADE. 

PITCHOU  ,  pL  cnL  ,  fis:.  2,  Nom  donné  en 
Provence  h  un  petit  oiseau  du  genre  des  Fauvaus  ; 
il  n'est  pns  plus  gros  que  îe  roitelet  :  il  a  cinq  pouces 
trois  lignes  de  lonii,L!L'ur  totale  ;  la  queue  qui  en 
comprend  près  de  hi  moitié  dépasse  les  ailes  de  toute 
sa  longueur  :  le  bec  est  blanchâtre  à  base ,  et 
noirâtre  à  sa  pointe  :  le  plumage  sapérietnr  esc  d\iii 
tfendirè  foncé  ,  mais  les  pennes  des  siles  et  de  h 
queue  sont  bordées  de  cendré  clair  en  dehors  er  êé 
RoMtre  i  ilntérieur  ;  le  phraiage  inférieur  est  d^uii 
tém  vaf4é  et  ondé  de  bianc.  Cet  oiseau  rôde  pendant 
le  jour  autour  des  choux  entrfr  les  féuiBes  desquc^ 
it  cherche  les  insectes  qui  y  vivent  et  qui  réfugient , 
et  la  nuit  il  se  tient  entre  ces  inêmesr  feuilles  ;  on 
prétend  qu  ii  s'y  met  à  couvert  de  la  chauve-souris 
qui  ,  dit-on  ,  est  son  ennemi  ;  mais  on  peur  douter 
que  la  chauve-souris  attaque  Icpitckcu  :  si  elle  visite 
missi  les  choux  ,  c'est  pour  prendre  part  aux  insectes 
qui  s'y  trouvent. 

PITE.    Voyci  les  mots  AlO^S  et  AnANAS. 

PITU£QÛ£.  Animal  de  la  famille  des  Singes  sam 
qutue ,  et  qui  étoit  connu  des  Anciens. 

L'espèce  diipithcque  est  généralement  répandue  dans 
1^  parties  Septentrio|iales  de  l'Afrique  et  de  TAsîe» 
}usqu*à  la  Chine ,  où  on  rappelle  sinsin  ^  qui  paroitp 
comme  leur  itom  Tattare  (cA/i^cAi»  )  ,  formé  diaprés 
leur  cri. 

Le  piAequi  a  les  quatre  dents  canines  grandes  i 
proportion  comme  celles  de  Fhomme  ;  il  a  la  face 

plate ,  les  ongles  plats  et  arrondis  comme  lc«S  nôtres  ; 
il  marche  sur  ses  deux  pieds  ,  et  n'a  guère  qu'un  pied 
et-  demi  de,  hauteur. 

San  naturel  est  doux;  on  l'apprivoise  aisément: 
il  est  rusé  et  adroit  ,  et  imite  l'homme  en  tour  ce 
qu'il  voU  iatre.  Dms  i^tat  sauvage  ces  aaimai^ 
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Vivent  ffi^besf ,  de  blé  «  de  tonte»  $ortes*de  fruits  ; 
qu^Hs  vont  en  troupes  dérober  dans  les  jardins  ou 
dans  les  champs  ,  ou  tis  font  de,  grands  dégâts*  Vit 
d^eux  va  4*abord  à  la  découverte  et  reste  en  sentinelle 
pendant  le  temps  du  pillage  :  au  moindre  danger  it 
crie  ,  et  tous  sautant  d'arbre  en  ;irbrc  ,  se  sauvent 
dans  les  nioatugnes  :  les  femeHc^s  ,  quoique  chargées 
de  leurs  petits  sur  le  dos  ,  ne  laissent  pas  dvî  sauter 
et  de  fuir  comme  les  autres.  ' 

Un  des  moyens  qu'on  emploie  pour  prendre  ces 
singes  ,  est  dj  porter  aux  environs  de  leurs  demeure^ 
des  boissons  fortes  et  enivrantes  ;  on  feint  d'en  boire 
devant  eux  ;  on  n'est  pas  plutôt  retiré  ,  que  tous 
viennent  goûter  de  ce  breuvage  en  criant  chin-chln  t 
ils  s'enivrent  si  bien  qu'ils  s'endorment ,  et  les  chasseurs 
içs  surprennent  en  cet  état.  M.  Dcsfontaircs  vient 
^apnorter  des  côtes  de  Barbarie  le  pitheque  vivant-  ' 

PITPIT  de  M.  de  Bifon.  Cest  le  pîvit  de  M.  Srissû$ti 
Ce  sont  de  petits  oiseaux  à  bec  effilé ,  et  qui  dans 
Tordre  de  la  méthode  sont  du  même  genre  qu6  le9 
Fipihrs  :  cependant  M.  de  Bt^on  les  classe  à  part  ^ 
liaitce  qu'il  leur  trouve  le  bec  plus  gros  ou  un  pieiS 
plus  fort  à  sa  base  et  plus  effile  ;  qu^Us  ont  la  queue 
coupée  carrément ,  tandis  que  tous  les  figuiers  l'ont 
un  peu  fourchue.:  il  observe  de  plus  que  la  plupart 
des  figuiers  sont  voyageurs,  et  que  les  pitpits  ^ont 
sédentaires  ;  que  les  pîtpits  ont  les  mœurs  plus  sociales  ^ 
qu'ils  vont  en  grandes  troupes  et  qu'ils  se  mêlent 
plus  familièrement  avec  de  petits  oiseaux  d'espèces 
'  ttrangeres  ,  qu'ils  sont  plus  gais  ,  plus  vifs  et  tou- 
jours sauïiilans  ,  enfin  qu'ils  demeurent  dans  les  boiS 
et  qu'ils  se  perchent  sur  les  grands  arbres ,  au  lieu 

2ue  les  figuiers  ne  fréquentent  guère  que  les  lieux 
écouverts  et  se  tiennent  sur  les  buissons  ou  sur  les 
arbres  de  moyenne  hauteur.  La  différence  dans  les 
habitudes  ,  dit  M.  Mauduyt ,  en  indique  sans  contredit 
une  dans  l'organisation  ;  ainqi  sous  ce  point  de  vu^ 
les  pitpits  forment  une  famille  à  pnrr  ,  voisine  cepen- 
dant de  celle  des  figuiers.  Ne  pourroit-on  pas  dire 
avec  M,  Mauduyt ,  que  les  pitpits  sont  des  oiseau)^ 
qui  avec  les  mêmes  caractères  génériques  que  les 

fygùirs ,  appartieaaent  ^vx  contrées  les  plus  cbaude^ 


^  ■ 

t<So  FIT 

de  TAmérique  ,  et  dont  les  couleurs  dominante?  <;(SfTt 
le  bleu  ou  le  vert  plus  ou  moins  mêlé  ,  ou  varié  de 
noir  ;  au  lieu  que  les  figuiers  se  trouvent  dans  toutes 
les  parties  des  deux  Cootinens  ,  et  qua  leurs  couleurs 
dominantes  sont  au  moins  ^  pour  le  {plus  grand  nombre 
des  espèces ,  la  couleur  d  olive  ou  le,  jaune  varié 
de  brun. 

.  PiTPiT  À  COIFFE  BLËUE.  Il  diffère  d\xpîipitilwg 
en  ce  qu'il  a  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou  d'un  noir, 
lustré  ;  que  les  penaes  sont  fans  bordure  bleue  :  sous 
le  milieu  du  ventre  est  une  raie,  longitudinale  d'un 
beau  blanc  ;  le  dessous  de  la  queiie  est  aussi  cette 
couleur  ;  le  dessus  4e  la  tête  est  couvert  d'une  bande 
•  bleue  entre  deux  raies  noires*  Cet,  (Mseau  se  trouve 
i  Cayenne  ,  mais  il  est  rare» 

PiTPiT  'BLEU  A  Go&Gc  NOIRE.  .Cest  Une  variété 
du  j^ltpû  hUu  :  il  a  la  gorge  noire  ,  et  les  plumes  qui 
«itourent  la  base  du  bec  sont  bleues  comme  le  reste 
du  plumage.  On  le  trouve  à  Cayenne ,  ainsi  qu'une 
autre  variété  du  pitpit  bleu  ,  représentée  pL  enl.  6âç  , 
fig.  I  ,  et  qui  n'a  de  noir  ni  près  de  la  base  du  bec  , 
ni  à  la  goige. 

PiTPiT  BLEU  de  Cayenne  ,  de  M.  Bnsson  et  des 
pu  enl,  66g  ,       2.  La  base  du  bec  est  entourée  de 

Î petites  plumes  noires  ;  le  dos  est  de  cette  mcme  cou- 
eur  ,  et  le  reste  du  corps  d'un  beau  bleu  :  la  queue 
et  les  ailes  sont  noires  ;  ces  dernières  ,  borclétfS  de 
bleu  à  l'extérieur  ;  les  pieds  et  les  oncles ,  gris  ;  le  bec 
est  gris-brun  à  sa  base  ,  noirâtre  vers  le  boiir.  ' 

M.  MiViduyt  dit ,  contre  le  sentiment  de  MM.  Brlssm 
et  de  Biiffon  ,  que  le  phpir  vert  est  le  même  oiseau  que 
le  pitpit  bUu  ;  qu'il  a  reçu  de  Cayenne  plusieurs  fois 
des  pitpits  dont  le  plumage  étoit  mi- parti  de  vert  et 
de  bleu ,  répandus  irrégulièrement  :  le  pltpît  a  dan^ 
un  temps  de  la  vie  (  c'est  celui  de  la  mue  )  un  plu- 
mage vert  ^  et  il  est  bleu  dans  tin  autre.  Enfin 
M.  Mauduyt  conjecture  que  les  pitpîn  vtrts  sont  les 
mâles ,  et  les  pipits  Bleus  des  femelles  ,  ou  de  jeunesf 
mâles  qui  n'ont  pas  encore  mué  ;  et  les  pitpits  mixtes  , 
de  feunes  mâles  surpris  au  moment  de  la  mue.  Lesr 
pitpits  verts  ou  bUus  sont  tous  deux  de  la  grosseur  dit 
bec-Hgue^  leur  longueur  totale  est  de  quatre  pouces  ef 

demi  ? 
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Semi  r  ils  habîteor  le  même  climat ,  et  se  troitveat  è 
la  Guiane  ;  ils  se  mêlent  dans  les  mêmes  bandes  ,  et 
on  les  voit  indistinctement  sur  les  mêmes  arbres  ak 
.leurs  nids  sont  établis» 

PiTPiT  VARIÉ.  Cest  le  pupie  hUu  de  Surinam  ,  de 
M.  Brisson ,  et  des  pL  tal^  ôép ,  fi^  ^.  11  se  trouve  aussi 
à  Cayenne  ,  mais  très-rarement.  Il  est  un  peu  plus 
graiid  que  le  p^tpu  bltu  :  le  bec  ,  les  pieds  et  les 
ongles  sont  d'une  couleur  plombée  obscure  ;  les 
plumes  du  dessus  de  la  base  du  bec  ,  la  taclie  entre 
îe  bec  et  l'œil  et  les  petites  couvertures  du  dessus 
des  ailes  sont  d'un  violent  chdngeant  en  vert  ;  le 
front  et  le  croupion  sont  d'un  jaune-doré  ;  les  joites» 
les  côtés  du  cou  et  la  gorge  sont  d*un  vert  cluingeaitt 
en  bleu- violet  ;  le  reste  du  plumage  inférieur  esc 
ifun  bleu  clair  ^  excepté  le  bas-ventre ,  les  coisses- 
et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  qui  .  sont; 

couleur  marron  r  le  reste  des  ailes,  et  la  queue 
sont  de  couleur  noire  ^  et  bordés  de  bku^violer  ow 
jde  vert*bleu. 

PiTPiT  VERT  de  M.  Brisson.  Ce  pitpit  que  M .  Mauduyt 
soupçonne  être  le  mâle  du  pLtpit  bleu  ,  a  le  bec  brun  , 
les  pieds  et  les  ongles  d'un  gris-blanc  ,  la  tête  d'un 
bleu  clair,  la  gorge  d'un  gris-bleuâtre  ,  tout  le  reste 
du  plumage  est  d  un  vert  brillant  :  les  pennes  de  la 
queue  et  des  ailes  sont  brunes  ,  bordées  de  vert  ; 
mais  les  deux  pennçs  intermédiaires  de  la  queue  sont 
«d'un  vert  sombre. 

Pitpit  vert  du  Brésil.  Fay<r  Guira-beraba.  • 

PlTRl  et  PITRIOU.  Vayti  Cresserellb. 

PITUITAIRE.  Voyvi  StapHISjugre. 

PIV£.  Dans  quelques  villes  maritimes  on  donoé^ 
^e  nom  à  6m  espèces  é^as^lUs  de  mer  qui  s^attachent 
fortement  au  corps  des  poissons ,  y  font  de  larger 
plates ,  les  font  maierir  ,  souvent  périr  ^  et  rendent 
toujours  leur  chair  mauvais  goût.  La  pivs  est  une 
espèce  de  pou  de  poisson.  Voyez  ce  mot: 

PIVER  et  PIVERT.  On  emploie  souvent  par 
contraction  le  mot  pivert  pour  pic  vert.  Catesby  m 
donné  le  nom  de  piver  à  tête  rouge  au  pic  â  domino 
rou^e  et  au  pic  noir  à  huppe  rouge  ;  celui  de  pivert  â 
fuurc  rouge ,  à  ïépciçà^      k  Jaouiique  :  le  fivtrt  4f 
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ventre  }aun€  est  Vépeiche  de  la  Caroline  ;  le /Cverf grand} 
aux  ailes  tôt  ^  est  le  fie  sux  ailes  d'or  ;  le  pivert  bhu 
«t  d*Mix ,  est  le  martin-pêcheur  ;  le  pivert  (  petit  )  tacheté 
est  TepeicAf  de  Virginie  ;  et  le  ptvert  veht  est  Tc^eicA^ 
chevelu  de  Virginie. 

PIVETTE.  Cest  le  bécasseau. 

PIVOINE  ou  PivE.  Voyti  BovvREtJiL.  La  pivoine 
(gr  ir ci  )  à  Edwards,  est  le  cardinal  brun;  la  pivoîm 
brune  (petite)  d'Edwards  ,  est  le  hrunor. 

Pivoine  ou  Pione  ,  Pceonta.  Les  Botanistes  ,  et 
entre  autres  M.  de  Tourmjort ,  ont  décrit  vingt-deux 
espèces  de  plantes  sous  ce  nom  :  nous  ne  ferons  ici 
mention  que  des  deux  suivantes  ,  qui  sont  impropre- 
ment désignées  Tune  mâle  et  l  autre  feaielle,  puisqu'elles 
portent  ég;alement  des  semences. 

i.o  La  Pivoine  male  ,  Paonta  folio  nigricanee  , 
jplendtdo  ,  qu<K  mas  ,  C.  B.  Pin.  32'^  ;  Pœonia  mas  , 
Jjod.  Pempt.  194  ;  tt  procerlor  ,  J.  B.  3  ,  492  ;  Paonla 
efficinalis  ,  Linn.  747,  Ses  racines  sont  vivaces  ,  tubé- 
reuses et  formées  en  navet  :  elles  sont  grosses  comme 
le  pouce  ,  rougeâtres  en  dehors  ,  blanches  en  dedans  ; 
elles  poussent  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds 
des  tiges  un  .peu  rougeâtres  et  divisées  en  €[uei<|ues 
rameaux  :  ses  feuilles  sont  larges ,  composées  de 
plusieurs  autres  feuilles  ressemblantes  à  celles  du 
noyer ,  mais  plus  larges  et  plus  épaisses ,  vertes- 
brunes ,  luisantes ,  couvertes  en  dessous  d*un  certain 
duvet  ;  elles  sont  attachées  à  des  queues  rougeâtres  f 
ses  flaurs  qui  paroissent  à  la  fin  d'Avril  jusqu'au 
commencemeot  de  Juin  ,  et  qui  tombent  presque 
aussi-tôt ,  naissent  aux- sommités  des  tiges  ;  elfes  sont 
belles,  amples^  à  plusieurs  feuilles  disposées  en  rose^ 
ëe  ooukur  quelquefois  purpurine  »  d'autres  Mb 
sncarhase  ou  panachée ,  soutenues  par  un  calice  à 
cincç  feuilles  î  à  ces  fleurs  succèdent  des  fmits  com- 
poses de  plusieurs  cornets  blancs  ,  velus  ,  reluisans , 
recourbés  en  bas  ,  lesquels  s'ouvrent  en  mûrissant 
et  laissent  voir  une  belle  suite  de  semences  grosses, 
arrondies  ,  rouges  d'abord  ,  ensuite  bleuâtres  ,  puis 
noires  :  elles  ne  sont  mûres  qu'en  Juillet. 

Cette  plante  est  plus  précoce  ,  plus  rare  et  plus 
jprécicus^  que  la  suivante  ^  dont  «ik  se  diiStingue 
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racine  ^  indcpendamment  de  ce  que  la  première  a  les 
feuilles  simples  et  que  la  seconde  les  a  doubles.  « 

2.**  La  Pivoine  femelle  ,  Pctonia  fœmlna  vuig'itlor^ 
J.  B.  3  ,  492  ;  Paonia  fœmina  altéra  ,  Dod.  Pempt.  194  ; 
Finonia  communis  vel  fctmina ,  C.  B.  Pin.  323.  Ses  racines 
sont  des  tubercules  ou  des  navets  attachés  à  des  fibres 
comvie  dans  l'asphodèle  ;  ses  tiges  croissent  hautes , 
inais  elles  ne  sont  oue  peu  ou  poipt  rouges  ;  ses  fenilles 
sont  découpées ,  ae  couleur  verte ,  pâles  en  dessus  ; 
blanchâtres  et  un  peu  velues  en  dessous  :  ses  fleurs 
«ont  semblaUes  à  celles  de  hiTtwine  mdle ,  maïs  asoial 
grandes  ^  de  couleur  rouge  et  très-bel)^  :  ses  fruits 
sont  comme  dans  la  précédente  espèce  ;  ce  sont  des 
capsules  qui  en  s'ouvrant  montrent  des  graines  mûres , 
d'un  beau  bleu  ,  Ciureaiélees  d'autres  graines  avortées  ^ 
4qui  sont  du  plus  beau  rouge-écarlate. 

L'une  et  l'autre  espèce  de  pivoine  sont  cultivées 
^ans  les  jardins  pour  rornement  des  plates-bandes  ; 
on  diroii  que  ce  sont  de  grandes  espèces  de  renoncule  : 
Jeurs  feuilles  forment  une  belle  verdure.  Ces  plantes 
s'y  multiplient  aisément  en  rampant  dans  la  terre  ; 
quand  on  en  seme  la  graine  au  printemps ,  la  plante 
reste  pour  Tordînaire  cachée  en  terre  pendant  uo  ai» 
âvant  de  germer  ;  mais  ensuite  elle  en  sort  et  aug'* 
snente  tous .  les  ans  par  la  divisioia  de  ses  feuilles»^ 
n  y  a  aussi  des  pivoines  à  fleurs  blanches*  On  distingue 
vne pivoine  à  feuilles  composées  de  folioles  décpupées  ^ 
menues  ,  linéaires  et  glaores  ;  les  fleurs  sont  rouges  ^ 
assez  grandes  et  belles  ,  Pœonia  unuifoUa ,  Linn  .  748. 

La  pivoine  a  une  odeur  désagréable  ,  et  est  une  des 
plus  anciennes  plantes  dont  on  connoisse  Tusage  en 
Médecine  ;  car  les  Poètes  disent  qu'elle  a  été  nommée 
pczonia  d*un  ancien  Médecin  nommé  Pœon  ,  aui  rem- 
ploya pour  guérir  Pluton  d'une  blessure  que  lui  avoît 
fait  Hercule,  Consultez  Homtrc,  dans  le  cinquicau  Livre 
de  i*  Odyssée. 

On  se  sert  en  Médecine  de  la  plvoînê  maU  préfé^ 
rablement  à  la  femelle  ,  quoique  celle-ci  ait  aussi 
quelques  usages  :  la  pivoine  mâlt  a  été  autant  vantée 
par  GaUtn ,  que  le  chou  Ta  été  par  Caion  :  elle  a  été 
(Célébrée  des  Anciens  et  des  Modernes ,  à  cause  de 
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-/  SCS  grandes  et  nombreii«;e^  propriétés  :  Ton  avoit  mw 
'leit  usage  quantité  de  cérémonies  superstitieuses  pour 
]a  til%r  de  la  terre.  On  emploie  ordmairement  ses 
racines,  ses  semences,  quelquefois  même  ses  fleurs, 
contre  les  convabiofif ,  répiiepsie  ,  la  paralysie  ,  les 

•  vapeurs ,  et  les  autres  maladies  qui  dépendent  de 
rinîtatioii  du  genre  nerreux  :  on  les  proid  en  poudre  ; 
m  sirop ,  en  décoction ,  ou  en  conserve  ;  qudques 
Ipersonnes  en  portent  en  amulettes  pendues  au  cou  , 
pour  se  prâerver  des  -  maladies  de  nerfis.  L'on  pré* 
tend  que  c*est  un  des  meillours  antiépiieptiques  que 
Tantiquîté  nous  ait  tvansmîs ,  et  que  jusqu'ki  on  n'en 
connoît  point  de  plus  ofiîcace  qui  sott  tiré  de  la  tt* 

■  diile  des  vck^ctaux. 

PIVOTE  Oktolavf.  Nom  donné  en  Provence  à 

•  «n  oiseau  ijut  est  toujours  à  ia  suite  des  ortoUns, 
.  M*  dt  Bufon  dit  qu'il  a  beaucoup  de  ressemblance 

avec  l'alouette  des  prés  ;  mais  il  n'a  pns  Fongle  du 
doii;t  de  derrière  prolongé  comme  l'ont  les  alouettes. 
Dans  Tordre  de  la  méthode  cet  oiseau  paroît  appar- 
tenir au  genre  du  Bec^figue ,  il  est  seulement  plus 

frand'  ;  sa  grosseur  approche  de  celle  du  cochevis  : 
!  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun  rougeâtre;  tout 
le  dessus  du  corps  est  varié  de  gris-brun  et  de  noi- 
rttre  ;  lôs  ailes  offrent  du  brun ,  du  roux  et  dtt 
noirâtre  ;  le  crôupion  et  les  couvertures  de  U  queue 
«ont  grisâtres  ;  ses  penrles  sont  noirâtres ,  l^or^eff 

■  de  blanchâtre  ;  tout  le  plumage  inférieur  est  pointillé 
de  taches  noires  oblongues  ,  sur  un  fdnd  gris-ManCj 
,  PIVOTON,  Lua  des  surnoms  de  hi  farlouise. 


Fin  du  To^mt  dixime. 
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